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AVERTISSEMENT. 


Si  j'avance  leutemeat  dans  ma  longue  tâcfae,  cefa  tient 
priocipatemeDt  à  l'état  actuel,  rapidement  progressif,  de 
l'anatomie  comparée ,  et  à  la  nécessité  d'en  donner  une 
esquisse  complète  (i). 

Les  sciences  d'observation  ont  toutes  été  fondées,  en 
premier  lieu,  sur  un  certain  nombre  de  faits  connus,  des- 
quels on  a  cru  pouvoir  déduire  les  propositions  géné- 
rales qui  ont  servi  h  les  constituer.  Mais,  à  mesure  que 
des  observations  nouvelles  sont  venues  s'ajouter  aux  pre- 
mières observations,  OD  a  été  obligé  de  restreindre,  de 
modifier,  de  changer  même  une  partie  des  propositions 
qui  caractérisaient  la  première  époque  de  ces  sciences-. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  à  la  chimie ,  à  certaines  parties 
de  la  phynque,  et  à  l'histoire  naturelle  systématique ,  dans 
laquelle  on  est  embarrassé ,  en  ce  moment ,  pour  déter- 
miner nettement  les  limites  de  certains  groupes,  tracées 
d'abord  d'une  manière  absolue  et  sans  réserve. 


(1)  l'our  la  part,  du  moins,  que  M.  Cnvier  m'avait  faite  dang  la  rolla- 
boraiion  de  l'une  et  de  l'autre  édition  de  cet  ouvrage. 
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■VI  1VEBTIS8EMENT. 

L'anatomie  comparée  a  suivi  cette  marche  progressive. 
Elle  est  parvenue  à  la  seconde  époque,  à  celle  où  les  dé- 
tails se  multiplient,  s'accumulent,  et  viennent  confirmer, 
restreindre  ou  changer  les  premières  propositions. 

Il  faut,  d'un  côté,  classer  ces  observations  nombrenses, 
pour  tes  introduire  dans  la  science;  et,  de  l'autre,  n'en 
tirer  qu'avec  réserve  des  conclusions  générales  ;  afin  que 
les  faits  qu'on  pourra  découvrir  le  lendemain  ne  soient 
pas  eu  contradiction  avec  les  déductions  des  observations 
faites  la  veille. 

Tel  est,  il  me  semble,  le  caractère  actuel  de  cette 
science  ;  tel  est  l'esprit  que  j'ai  cru  devoir  mettre  dans 
son  exposition. 

Ces  réflexions  me  justifieront,  j'espère,  des  nombreu- 
ses additions,  ou  des  développements  considérables,  de 
cette  seconde  édition,  qui  eo  font  un  livre  nouveau  (i). 

En  effet,  les  matières  de  la  première  édition  traitées 
dans  ce  volume  ont  été  renouvelées,  pour  ainsi  dire,  en 
très-grande  partie ,  soit  d'après  les  recherches  de  M.  Cv- 
viER  lui-même,  que  j'ai  eu  soin  de  citer  à  mesure  de  leur 
emploi  ;  soit  d'après  celles  des  anatomistes  qui  ont  mar- 


(1)  On  en  J  i^era  par  les  cbilTres  sniTants  :  le  présent  volume  a  6hh  pa- 
ges de  texte.  Les  matières  qui  y  sont  traitées  répondent  à  ]fil  pages  et 
demie  de  la  première  édition,  qni  n'en  font  que  135 ,  à  peu  près ,  de 
celle-ci.  De  ces  Ihi  pages  ei  demie,  il  y  en  avait  33  de  la  rédactioji  de 
M.  Cnvier;  10  et  demie  pour  les  généralités  sur  la  respiratioD,  et  23  pour 
la  description  des  organes  de  la  respiration  dans  les  animaux  sans  vertè- 
bres. Les  aub-es  108  pages  étaient  de  ma  rédaction. 
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cbé  sur  ses  traces,  dans  te  long  iaterratle  de  1 8o5  à  1 840; 
FBcbercbes  auxquelles  j'ai  pu  preodre  de  nouveau,  depuis 
treize  années,  une  part  actÎTe  et  continuelle. 

Je  me  suis  fait  un  devoir,  pour  la  rédaction  de  ce  to- 
lume.  connue  pour  celte  des  précédents,  non-seulement 
de  vérifier  de  nouveau  les  faits  que  nous  avions  rapportés 
daos  la  première  éditim  ;  mais  encore  la  plupart  de  cevi 
qui  ont  été  découverts  depuis  i8o5. 

J'ai  efaerché  de  plos,  dans  mes  persévérantes  recher- 
ches de  chaque  jonr,  à  contribuer  moi^nëœe  aux  prt^rès 
de  la  science  de  l'oi^anisation ,  par  un  certain  nombre 
d'observations  Donvelles. 

Le  publie  savant  et  impartial  en  jugera,  et  appréciera , 
j'espère ,  les  vues  qui  m'ont  dirigé  dans  leur  expoailion. 

Il  me  rest^  un  volume  à  publier,  pour  mettre  au  cou- 
rant de  l'état  actuel  de  la  science  les  matières  compi^tees 
dans  les  trois  derniers  volumes  de  la  première  édition. 

Je  m'efforcerai  d'apporter  dans  cette  publication  toute 
la  célérité  possible,  concillable  d'ailleurs  avec  les  néces- 
^tés  que  je  vieos  d'énoncer. 

Eq  attendant,  mes  honorables  collaborateurs  se  propo- 
seDt  de  livrer  immédiatement  à  l'impression  la  paitie  de 
cette  histoire  générale  et  complète  de  l'organisation  des 
animaux  qui  concerne  le  système  nerveux  et  les  organes 
des  sens. 

Paris,  le  6  noût  i84n. 

G.-L.    DlVBRNOY. 
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DBS  01t«ANES  DE  LÀ  RESPIRATION  DANS  LCS  ANIMAUX 
VBRTjàBBÉS. 

ARTI€XE    I.  '  ' 

De  l'Action  de  l'air  8ur  l  orgànisatiou  En  GÉNéRAL.£T. 

SUR  LEFLVIDE  NOURRICIER  EN  PARTICULIER,  PAR  l'iNTE»-, 
HÉblAIRB   DES  ORGANES  DE  LA  RE&piRAT10|fl  ,,  ^        ^ 

LavieetlaflacAmeontcelade  commun,  qae ni  lVm«^ 
ni ~l! autre  Qe  peut  sul>^»tçr  s^ps  pir  ;-  t»p3 'les  êtrea^i- 
yaats,.4«PV:^  rbqmnie  juf(|u>u  gioj:iidre  re^taUpét^: 
ri»8en,t  lorsqu'ils:8,ont,a))sol}ii?ient  pTivé^deoç^fliiidei^. 
quoique  touafu'^ieû^  pas  t^sôm  de  .le  receyoir  dlutiec 
manière  aussi  sensible.  Ainsi  .plusi,euics;«e  £«{ttëDtânt< 
de  celui  qui«ftt  mêlé  a.Tec  re9m;.Qe.sofld;  jefi-dnimAïut:; 
aquatiques,,  poïssoi^s,  mollusques  ou  au.Vfe4.  Plu^uni 
n'en  ont  pas  besoin  aussi  continuel^eca^qt  ;  kurirodph: 
ration  a  quelque  cho^  d'^rhitrsire^  ils  peuvent  i^  sus- 
pendre plus  ou  moins  long-temps,  etc.  ;  ce  sont  les  r™- 
tiies,  etc.  .     -      .        - 

Des  obserrations  plus  suivies  ont  montré  encore 
une  aaidôgie  pins  rigoureuse  entre  la  combustion  et  la 
7.  1 
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3  XXIX*  uçoH.  n^KJ4\r|w  des  tbrtébrés. 

respiration  ;  l'une  et  l'autre  ne  se  fait  pas  au  moyen  de 

d'entr^emt,  Fo3[yçènir;Vneft)rïceféPémenf  consommé 
au-delà  d'une  certaine  proportion,  lorsque,  par  exem- 
ple, pour  la  respiration  iî  en  reste  moins  d'un  dixième, 
le  résidu  est  inutile. 

L'une  et.RM>^  §ât*-*»  Dvé««>  tenp^  IVtmosphère 
en  y  reversant  des  parties,  non-seulement  inutiles  à  la 
T^iPUÀla  com^yqativn^iaaiB'iKiicofe  peaniflieBaeBipeae 
U  première,  parties  quÈxéffliiteirt  cependant  de  la  com- 
binaison de  l'oxygène  avec  les  éléments  du  corps  vi- 
vant ou  du  corps  coçfbifp^l^  ;i  e||  9f t  effet  est  récipro- 
que, c'est-à-dire,  que  de  l'air  trop  respiré  ne  peut  plus 
servir  à  brûler;  ni  de  l'air  au  trop  de.çorps  ont  l^ûVé^ 
à  respirer;  l'iihé  et  l'autre  eoûn  produit  de  la.  chaleur, 
parce  que  le  résultat  de  la  combustion,  comme  de  la 
respiration,  a 'moins  de  capacité  pour  Te  calorique,  que 
n'en  avait  l'oxygèoe  consommé,  et  qu'une  partie  du  ca- 

St  V»B  ftUt'MêpEHâr  une  éétttate*  «Jerawti**  êTiO'  ^vt' 

t^  tcRBpsv''qfle'lai  pi-oporfîon  cfËtttitç  f^ëitKété'e'h- 
laém'a  (i')\  ■qae  celte  de  l°Vïsjg8ire-  y'ar'dfmfnuié'r  qua' 
cbUdfidéil'«u'et'^  l'aide earfioiifqwe  y  ont aagmerrfé^ 
etiJ(ie«'r«felierc*We*aéte8  oTitmt>nfré'qfl'îl^aÂl''eatr 
pBodwte.'et  cfàeceHe- qtfôn  ofitient  ne  vïéiif  pas  tonte' 
d*ql*ti«t^)i«rt?**Ppfthnonaite.     ■  ■■  '"'' 

-'A^  *feifé,'tfd8  frârtîé  dé  l^ici Je  carbonique  j^ut  îiussi' 


'(l)iIUiilr  vâ'roniiltiî  bat  qàefèa  expériences  dbnueht  queTquetbbMrétullat; 
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ART.  I.  âOnon  Bl  t'All:         .  ^ 

fitK  dtM  JL  cette  detnièfft  o&nàe,  eai  t6iit  Je  m^v  «» 

«fctle.  ..■■..:: 

Le  corps  animAl  »  sent  fm  ftturair  le  eqriMne  «t  l'hyt- 
drogène  nécessMr«s  à  e«ne  augra«Kt<ltioii»  et  H  ut  w- 
turel  de  croire  que  l'oxygène  <f^  «  disparu  k-iié  am^ 
ployé  à  cette  nouTtlle  produMlfiEn. 

Le  calcul  positif  des  t^aairtltés  ^e  cfcftque  éWïMirt 
employé  dans  le  ^roccdé  chymtqtfe  âe  Ift  fe«p1ratfon  «K 
difficile.  Le  pODffiop  d'nn  hominc  c6ntlettt  défi  dutn 
l'état  de  plus  grande  insplratton,  d«  soixante  A  oent 
pouces  d'alf ,  et  fl  peut  Vatigèienter  brtwconp  daiDS  wk 
forte  iûspiriitiOQ  (i).  Dans  tes  luspirâtletis  ofdfd*lnfi 
Qen prend  une  (juandté  vatiable  de]>iiis  4|ii«tre  Jusqii'è 
quinze  et  même  dix-sept  ptfuces,  selon  la  force  desfii- 
mridus. 

L'air  qui  sort  est  d'environ  un  cinquième  molndt« 
aue  celui  qui  entre  (2).  L»  quanjité  jl'oxygène  y  est 
diaiiniiée  d'ennron  huit  à  neuf  'centlferoes  dti  totale 
celle  de  l'acide  carbonique  y  est  ao^entée  )uB«u*& 
treize  çeptiènaes.  îl  sy  perd  un  peu  d'az(»te. 

[Ces  trois  proposîtioDSj  que  Ton  a  pu  coiiclare  des 
expériences  de  LavpisUr  et  aç  Séguin,  instituées  a?ant 
i8ft4»  ont  été  confinnèe*  dans'  leur  résultat  général, 
du  moins  les  deux  première»,  par  les  expériences  de 
H.  Dai^t  à*AUm  çt  Pep;fs,  âe  Dulon§,  de  DfspreU,  de 


H)  Celte  quantité  peol  e'deTer  ï  440  poDcei  cnbe*  A 
«ri«M- fc  *U  VMCW4M*  ni ^rtMliw.  «1 '«ai  pW^ftK  è  M  fMPN  cvdW  l'air 
.  mfiii.  SUitvi  JifrAtt,  U  tenii  4«  10  k.35  ponce*  ctK*  «n  bomme  fort,  et  de 

i6-16  pouci-S  cubes  dam  lis  sujets  faibles.  S.  ttaay  D'estime  quti  10-19  poocps 
caliea  l'air  e^ré  oa  edoi  iiupiré,  —  (1)  Cette  «inanliM  «Mb  tMDpift  Mlb 
a  M  MHiié^.  dM*  ffi*uj4>ir>  wlKrtiMB^  il(  n  *"  Pl<v>  <tjde  7^  au  wwni. 
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'MageHàU,  d'EdwanU ,  de  Trewiranta,  de  TUdtmann  et 
Gmelin  ^  de  J.  MûUer,  et  de  plusieurs  autres.  Mais  ces 
nombreux  expérimeatatQurs  ont  fait  coQDaître  dés  pro- 
portions difEérentes  dans  l'oxygène  absorbé,  et  dans  l'a- 
cide caiJKinique  exhalé. 

Relatireiiient  A  la  quantité  d'oxygène,  ils  ont  con- 
stamtnent  trouvé  qu'elle  excédait  en  Tolume  celle  de 
l'acide  carbonique  exhalé.  H.  Davy  a  expérimenté 
'  sur  lui-même  ;  il  a  eu  pour  résultat  que,  sur  i6i  pou- 
,ces  cubes  d'air  atmosphérique  qu'il  afait  respiré  pen- 
dant une  minute,  il  n'en  restait  plus  que  i5a,4,  com- 
posés de  1 1  ij6  d'axote,  au  lieu  de  1 17;  qu'il  n'y  avait 
plus  que  a3,4  d'oxygène,  au  lieu  de  4^,4»  ^^  1"^  i7>4 
^uces  cubes  d'acide  carbonique  eu  remplaçaient  1 ,6. 
L'augmentation  de  l'acide  carbonique  était  donc  d'en- 
yiron  ^  ;  tandis  que  la  quantité  d'oxygène  qui  avait 
disparu  était  de  j^  ou  de  ^i  proportion  qui  se  rappro- 
cha beaucoup  de  S  à  9  centièmes  indiqués  par  Cqvier, 
d'après  Lavoisier. 

Trmiranut.  {^Journal  de  P/^stotogie  expérimentale^ 
t.  IV,  pag.  ad)  a  eu ,  à  notre  avis ,  une  idée  très-ingé- 
nieuse pour  rendre  plus  comparatives  les  expériences 
faites  sur  les  animaux  des  différentes  classes,  afin  de 
déterminer  la  proportion  d'acide  carbonique  qui  se 
trouve  mélangée  dans  l'air  expiré.  11  a  réduit  toutes 
ces  expériences  à  un  même  poids  pour  l'animal,  et  à 
un  même  temps  pour  la  durée. 

En  voici  l'expression  : 

Un  Mammifère  du  poids  de  100  grains,  ayant  respiré 
pendant  100  minutes,  a  produit  o,5a  pouces  cubes  d'a- 
dde  carbonique. 

Un  Oiseau  du  même  poids,  dans  le  même  espace  de 
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temps,  a  produit  0,97  pouces  cubes  d'acide  carbonique. 
Un  Reptile  (  une  grenouille  )  n'a  fourni  que  o,o5  pou- 
ces cubes  d'acide  carbonique. 

Et  on  PoUton  (une  tancbe)  a  exhalé  seulement  la 
petite  quantité  de  0,01  pouce  cube.d'acide  carbonique. 
Suivant  le  même  auteur,  les  Insectes,  dans  quelques 
circonstances ,  exhaleraient  autant  d'acide  carbonique 
que  les  mammifères  ;  dans  d'autres ,  cette  proportion, 
ainsi  que  celle  de  l'acide  carbonique  produit  par  les 
MoUusçuet  et  les  F'fn,  s'élèverait  seulement  à  la  pro- 
portion des  amphibies. 

U  résulterait  des  expériences  de  M.  Dulong  que,  chez 
les  animaux  herbivoret^  la  proportion  de  l'oxygène  ab- 
sorbé, en  sus  de  l'acide  carbonique  exhalé,serait  de^; 
et  de  j  chez  les  carnivores  (  ehisn,  chat,  cret^erêUe  ), 

H.  Despretz  a  obtenu  des  résultas  analogues ,  et  a 
trouvé  que  la  quantité  d'acide  carbonique  produit  n'é- 
tait que  les  |  ou  tout  au  plus  les  j  de  l'oxygène  disparu. 

Relativement  à  l'appréciation  de  la  quantité  de  cet 
acide  que  peut  produire  la  respiration ,  dans  un  temps 
donné,  il  paraîtrait  qu'elle  a  été  exagérée. 

Elle  serait,  suivant  Lacotsùr et  Seguin ,  de  i493o 
pouces  cubes. 

D'après  Duvy,  de  3i6do  pouces  cubes. 

Et  Allen  et  Pepys  l'ont  évaluée  à  3^600  pouces  cu- 
bes, dans  les  a4  heures. 

Berzéliuê  observe  que  les  aliments  d'un  iour  et  le 
carbone  qu'ils  contiennent  ne  pourraient  en  fournir 
une  semblable  proportion. 

Quant  aux  changements  qu'éprouve  l'axote  de  l'air 
atmosphérique  par  la  respiration ,  les  résultats  obtenus 
soDttrès^fférents.CeadifférenceB  cependant  font  com-  , 
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prendre  la  tfolstènie  dlM-pHipotltiOM  de  Guvier  que 
nous  eommentons  ici ,  celle  •  ^'U  t'y  perd  un^è»  d'a- 
zote >  dans  l'air  que  l'on  mptrei  M  la  contraâiotioo 
apparente  avec  t«li«  e]Q)Hmée  un  peu  plus  bftut,  ■  que 
»  la  proportion  est  r«st^6  )a  mêma  dans  l'ait  «xpijréj^, 

En  effet ,  MH.  Atiên  «t  Pepyt  ont  oonetaté  dans 
\i\M  expérieneeè,  ^tie  la  qu&ntlté  d'atote  ne  rariait  pas 
{Ttant.  phit.  de  1 809)  t  tandU  qar  Stanpliry  Ûavy  « 
et  Pfio/f  ont  trout^  une  diminution  aeniible  M  c^ 
gaz. 

BerthoUet ,  d'un  autre  côté  ,  Pfymm  ,  Dulomg  et 
M.  Detpret»  ont  «»  contiamment  que  la  quantité  arait 
augmenté  dans  Vair  empiré,  H.  BéatMk  {Infltimet  dn 
àgtrdt pfyil^mt tw  la  ta)  expliqua  oei  contradictioRas 
en  déinontnint^  par  la  reRpiratlon  de  l'ocj^ne  pur, 
eu  d'ufi  mélange  éliydr&gtae  et  d'oxygène,  dans  les 
proportions  de  l'air  atmosphMque,  qn'il  y  a  toufoura 
de  l'azote  qui  ton  du  corps  par  lea  voiei  de  la  reipirfr- 
lion  ;  que  dans  d^tres  oa«  Il  y  en  a  une  cartainc  ^uan- 
âfeé  d'absorbée ,  et  que  Im  drcoastances  fatales  poi^ 
Tant  faire  rarier  l«9  prt>pon(oD8  de  ces  quantités  abaor- 
b*é«<  on  exhaléet ,  et  nnspre  l'équilibre  natacel  entre 
ces  fonctions  opposées,  on  peut  expliquer  par  là  toutes 
les  différences  ttouvées  dauft  le«  expériences  oitôes.] 

Pouif  ee  qui  est  des  ftêptUei  et  dc«  PaiuoHS  qui  res- 
pirent par  des  branchies ,  et  par  l'Intermédiaire  de 
l'eau ,  de  grands  naturalistes  «st  penad  que  ces  api- 
maux  décomposent  tje  liquide,  pour  eu  extraire  i'ox^ 
gène;  mais  it  nous  parait  c<MMtkté,  'd'après  Jet  «xp«^ 
riencea  faftefl  par  [Dartrae^-  «a  1701  ]  et  tftut  ré- 
cemment par  k.  Syiutir»,  qu'ils  mfiKot  l'air  coo- 
tftnu  dam  l'eau ,  et  qu'Us  vtena»at  flaéme^  l«nqii'ii< 
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16  ïwtireM,  tespîret  l*)iit  altaosph^qiMî  à  sa  surfatc: 

Cotoïttfe  t^st  l'opînitm  tjv«  notiS  aïons  athiptée  dans 
tnnt  cet  tm-ftrâge ,  roiti ,  en  peo  flé  «iots ,  !és  der- 
nières expériefltes  sur  lestjttelleà  die  ise  fonde. 

r.  Beiix  ^têsôns  mis  tt>\iS  Aè*  rtdpi«n'fs  entière- 
ment pîeirté  d'eàïl ,  fet  qui  b*  poTiTifent  avoir  aucun 
coatïièt  atec  l'air  attttftephétirlu* ,  SttHt  rtitïrts ,  i*iln  ata 
bout  d%  dte^lntit  h<ët)fefi ,  l'antrt  aptes  dil-huît  heutes 
eldfetoie. 

s*.  Vu  autre  ^MSiOtl  mii«  Ûatii  Uh  leécipiênt  &  la  «u->- 
perficie  duqtttt!  ott  avàïl  laissé  Htit  petite  quantité  iTair 
atmofphêriqiïfe ,  téctit  un  peà  pïns  long-temps. 

3*.  Si  on  Subslîtiie  la  tti€tnfe  quâùtlté  d'oxygène  put 
â  Tàîf  attnosphéfiqiùÉ ,  le  poiSsoa  vit  ehcotô  nn  peu  plus 
loflg-tfemps  î  cï  efet  îiîr  est  âbsotW  en  partie  ,  et  changé 
poitf  l'antre  efi  àtVlt  cîirbôfiltîue. 

4*.  CesaftlmauxmetifentàUbotitdBpeu  de  teirips, 
lorsque ,  att  ttoyen  d'un  dlaphtagoié  de  gat,  placé trèsî 
près  de  là  Sttïftieê  dé  l'eau  ,  oti  les  empêche  de  venir 
prendre ,  à  Mité  Stirteee ,  le  fluide  atitiosphérîque. 

5\  L'eau  daûà  l&qùellè  des  pofcs<iiiB  braient  respité 
eonteiiaH  beauebop  eiôîns  d'aîf  que  la  inéme  eau  qui 
n'avait  pas  setvt  à  cet  usage.         .  ■   ■ 

6*.  Plusieurs  poissons  introduira  dans  l'eaù  d'un  bo-- 
cal  sur  lequel  on  àvâlt  laissé  du  gaz  tiîtteuit,  éproti- 
vèrent  des  côovul^ons  violentes'  aussitôt  qu'ils  eurent 
touché  la  surftiCe  de  l'eau,  et  tnouruïêtit  eb  moins  dé 
tfols  inifiUtês ,  taudis  que  d'autres  poiSSons ,  introduits 
dans  Une  eau  Ifliprégnéé  d'Uûe  égale  quantité  de  ce  gaï; 
récurent  assez  bien  pendant  qu'ils  purent  tetrir  res- 
pirer l'air  atmosphérique  à  sa  surface. 

[MM.  ïiumhoult  et  Provençal  oot  noo-seulement  coo.- 
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firme  par  leurs  expériences  tous  ces  résultats  intéres- 
snots;  mais  ils  ont  démoatré  de  plus ,  dans  une  dç  ces. 
expériences,  que  sur  5^^7,1  pouces  oubes  d'air  combiné 
à  l'eau ,  il  y  avait  56,6  d'azote  d'absorbé. 

La  chimie  moderne  a  répandu  un  grand  iour  sur  la 
fonction  de  la  respiratioij,  dès  le  momentoù  elle  est  parr 
venue  à  bien  connaître  la  composition  de  l'air  atmo&r 
pfaérique  ;  en  faisant  inspirer  les  deux  gaz  qui  entrent 
dans  cette  composition,  soit  isolément,  soit  dans  des 
proportions  différentes,  elle  démontre  le  râle  que  joue 
chacun  d'eux  dans  cette  fonction  chimique. 

Des  expériences  multipliées  sur  la  respiration  des 
différents  gaz,  autres  que  ceux  qui  font  partie  de  l'air 
atmosphérique,  font  voir  encore  plus  évidemment  jus- 
qu'à quel  point  la  composition  de  l'atmosphère  est  liée 
avec  la  durée  de  la  vie  animale;  pourquoi  celle-ci  s'arrête 
dans  un  air  trop  altéré  par  la  respiration  ;  elles  font  con- 
naître enfin  que  certains  gaz  font  mourir,  parce  qu'ils 
sont  à  la  fois  irrespirables  etdélétères;  tandis  que  d'au- 
tres produisent  moins  rapidement  ce  dernier  résultat, 
etne  l'auiènent  que  par  défaut  d'oxygénation  du  sang.]  , 

Ainsi  le  mélange  d'acide  carbonique  est  ce  qui  fait 
périr  les  animaux  qui  ne  changent  ^as  d'air.  Une  at- 
ijQOspbèrequien  contiendrait  quinze  centièmes  tuerait, 
quand  même  elle  aurait  d'ailleurs  quarante  centièmes 
d'oxygène  ,  tandis  que  l'atmosphère  naturelle  ne  con- 
tient que  vingt-et-un  centièmes  de  ce  dernier  gaz; 
mais  c'est  que  le  reste  y  est  presque  tout  azote,  et  que 
la  quantité  d'acide  carbonique  y  est  {wesque  insen^ 
sible  (1). 

(l)Suivaiit  le*eipérieiiceadcdcSeiiHnTe,10000parttesd'aiT  Btmospbèrique 
ne  eontiCDDeot  que  &,6  d'adde  carbonique. 
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L'acide  carbonique  détruit  aussi  plus  complètement 
t'jmtabili6é  dans  ceux  qu'il  tue,  que  l'hydrogène,  par 
eiemple;  dans  ce  cas  et  dans  d'autres  pareils^  il  y  a 
une  action  délétère  particulière  qui  ne  tient  point  au 
défaut  d'oxygénation.  C'est  pourquoi  tous  les  mélanges 
qui  peuTeiil  entretenir  la  flamme  ne  sont  pas  pour  cela 
sans  danger  pour  la  vie. 

[Tous  les  gaz  acides ,  plus  le  gaz  ammoniaque  ;  d'a- 
près les  expériences  faites  par  H.  Fhinard,  conjointo7 
ment  avec  M.  Dupuyiren,  sont  plus  ou  moins  déliôtères. 
Des  mammifères  et  des  oiseaux  plongés  dans  ces  diffé- 
rents gaz,  soitpurs,  soit  mélangés  avec  l'air  atmespbé- 
rique,  ont  péri  rapidement. 

Le  gaz  sulfhydrique,  le  plus  délétère  de  tous,  mêlé 
à  l'air  atmosphérique,  dans  la  proportion  de  rh,  asuffî 
pour  tuer  un  cheval.  11  n'en  a  fallu  que  —^  pour  faire 
périr  un  verdur,  et  gh  pour  tuer  un  dUen  de  moyenne 
taille  (i). 

Chata$ier  avait ,  pour  ainsi  dire ,  conduit  à  ces  re- 
cherches expérimentales,  en  démontrant  l'action  mor- 
teUe  de  ces  différents  gai ,  lorsqu'on  les  met  en  con- 
tact avec  la  peau  des  jeunes  animaux. 

Ces  dernières  expériences  servent  encore  à  rendre 
iudubitable  la  grande  analogie  de  fonction  qui  existe 
entre  les  deux  appareils  tégumentaire  et  respirateur , 
analogie  qui  pouvait  se  déduire ,  en  premier  lieu ,  des 
connaissances  que  fournit  l'anatomie  comparée. 

L'azote  et  l'hydrogène  ne  paraissent  irrespirables 
que  par  l'absence  de  l'oxygène,  qui  seul  peut  entrete- 


II]  Traité dtChaaitéUmattân,  puU.  lebaroD  L.-J.TIiâiaid,  t.  t,  p.  U7. 

Pwb,  tsae. 
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Bir  la  vicf  MRWe  ftiaC^  i|ii  V  mit  m^tejgé  aa  patinnl  er 
de  cet  ^;a>  dii»  àt%  froporlloa»  conveiuiMe». 

Aiiui  H.  Dmvyt  F'Mtt^miU,  dette  prépanteon  de 
M,  TUnanà,»thai-mAnn,  ont  eu  je  conra^deiwpipnr 
Ib  |»obixide  d'aioiB  par  (i  )\.  il  prodaftit  sur  le  prumier 
an  dtfré  d'cjcdtatioQ  muMuliin  trèi-^aAr(T«aU<  «t 
même  de  surexcitation  de  la-vae  et  de  l'otito,  piua 
une  perte  nuMMstaBée  de  la  pv^wocc  d'cfprit.  J^au- 
^mtm,  lei  pn^nteuM  d«  M.  Thénard^nt  hii-mênie , 
s'en  nftendfent  i|ih  dei  effote  t»è9»affiiil4tsiinta^  qui 
allèrent  {inqu<à  la  d^ill«B«e  che»  l«s  tioU  premien.] 

t^fl  obserratioQS  fiiHes  sur  le  sua^  t^\  ptiMc  psr  l« 
poumon ,  avant  son  entrée ,  et  apffes  Ba  sortie  de  ee  yï#* 
cère,  eoneapondent  à  celles  qu'oo  peat  faite  sjjr  l*air 
respiré  et  non  respiré. 

Ainsi,  1«  Aahg  veineux  est  noir,  et  le  itftng  aHérfel 
est  yermei!;  et  ce  cfcangemewl  «'opère  uniquement  pat 
l'action  de  l'oxygène  dans  le  poumon;  car,  si  l'on  em»- 
pêche  la  respiration,  ou  qu'on  fasse  respirer  J'aotres 
gai  que  l'oxygène ,  les  artères  ne  reoiJent  biefllôt  pl«« 
atjssî  qu'tifl  sang  noir,  même  bors  des  Talsaeaux. 

Tout  le  sang  est  noir  dans  un  petit  tiré  du  corps  de 
sa  mère,  avant  d'avoir  respiré;  l'artériel  devient  touge 
à  l'Instant  même  de  la  première  respiration.  Si  on  ex- 
pose le  sang  veineux  au  contact  de  l'oxygène,  on  le  rend 
semblable  à  l'artériel  comme  si  on  l'avait  fait  passer 
par  le  poumon  ;  tandis  qu'on  le  noircit  par  le  contact 
de  tout  gaz  non  surabondant  en  oxygène.  Dans  la 
première  de  ces  circonslanèeâ,  le  sang  veineux  cîiangê 


hyGoogle 


AKT.  i<  Acnoat»  l'ai».         "  tt 

l'oijrgène,  auquel  on  l'eiqwK»  en  acfde  caiboniiqtte,  «te*- 
l'oxygène  ne  m  boine  -pis  Âxenlerer  de»  partiel  sur»*i 
bondantee  au  ■ang-rcineux*  il  se  combine  arec  lui. 
Les  expériences  ont  prauré  que  le  nog  artériel  coor 
tient  une  qneatitô  de  oet  élément. 

Le  mécanisme  de  la  respiruftôn  tUoa  les  antiMUft 
sufArieurs  conaisteut ,  eq  géuéiçsJt  daae  une  iliriiion 
presque  iltuûnidu  saBgdaQ«»es«>i»e«u]i,et(iBrcocH 
séquent  dans  une  muitiplicatiûn  proportionna*  dk  9é 
soriace  ezpoeée  à  TéléiiWBt  ambituat.  il  teut  qt»  celui- 
ci  agiwe  sur  le  sang  au  traf «f  s  de*  pacoia  dea  TaiHeauxt. 
or,  l'expérienae  ohimique  ci-de»u»  se  fait  également 
quand  oa  ioteipoae*  entra  l'oxfgône  «t  1«  aang ,  une 
membrane  fine. 

En  même  temps  qu»  le  corps  devient  liride ,  «oit 
dan«  l'asphyxie  subite*  eoit  dane  l'espèoe  d'asphyxie 
Imte  qui  tient  à  quelqua  délaut  d'organisation,  il  un 
tarde  point  à  derenii  firoid. 

L'effet  imuiédiat  d«  la  respiration  est  donc  de  don- 
nw  au  sang  sa  qualité  aztériellet  c'est-à-dire  d'en 
enlever  une  portion  aUrahoodante  d'hydrogène  et  de 
carbone ,  par  une  eep^e  d«  cocnbuition*  d'y  combiner 
noc  portion  nouf  elle  d'oxygène ,  et  par  oes  deuK  opéra» 
lions  de  le  rendre  verineil,  de  noir  qu'il  était  devenu 
à  son  passage  dam  les  organes  t«t  de  l'éc^ufier,  ainal 
quetoutleoorpa. 

Cet  effet  s'exerce  dans  lepouiMtn  même,  puisque  le 
sang  devient  subitement  artériel,  en  passant  des  artÀ- 
rioles  de  oet  wgaoe  dans  ses  veiiuiles^  «t  que  ce  ohan- 
gement  n'a  pas  lieu  peu  1  peu  dans  le  torrent  général 
de  la  eifculatioàt  maia  le  poumon  n'est  |nis  pour  eeUt 
le  lieu  le  plus  chaud  du  coq»,  quoiqu'il  soit  la  wiuroe 
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delà  obaleur  animale,  parce  que  le  sang  artériel  a  plus' 
de  capacité  pour  le  calori({uç  que  le  veineu  x. 

Il  absorbe  donc  ta  plus  grande  partie  du  calorique 
produit  par  la  combustion  de  l'hydrogène  carboné  de 
celui-ci,  et  reperd  ce  calorique  dans  tous  les  points  du 
corps  en  y  devenant  veineux. 

[La  théorie  des  phénomènes  chimiques  de  la  rt^i-  ' 
ration  qui  vient  d'être  exposée,  est  celle  de  LavoUier  et 
de  Laplaee. 

Elle  est  encore  généralement  adoptée  pour  ce  qui  est 
de  la  combinaison  d'une  certaine  quantité  d'oxygène 
avec  les  globules  du  sang  artériel,  d'où  résultent  et  sa 
couleur  vermeille  ef  sa  propriété  d'entretenir  l'excitation 
vitale  dans  tous  les  organes. 

Hais  on  ne  pense  plus  aussi  unanimement,  que  tout 
l'acide  carbonique  que^  produit  la  re^iration  soit 
l'effet  d'une  combustion  immédiate  dans  les  poumons, 
du  caihone  du  sang,  par  l'oxygène  de  l'air  atmosphé- 
rique. Les  uns,  «'appuyant  {Lagrange  et  Hattenfratz) 
sur  ce  que  la  température  des  poumons  oe  serait  pas 
plus  élevée  que  celle  du  reste  du  corps,  pensent  que 
cette  fonnatiou  de  l'acide  carbonique  a  lieu  successive- 
ment dans  tout  le  système  veineux,  et  qu'il  n'est  que 
dégagé  dans  les  poumons ,  au  moyen  de  l'oxygène  de 
l'air,  qui  a  plus  d'affinité  pour  le  sang. 

Des  expérfenc'es  récentes  de  M.  Magma  viennent  à 
l'apinii  de  cette  théorie.  {jijmaU»  des  Science»  natu- 
rtiu»,  a"*  série,  t.  tiïi  ,  p.  79.  ) 

Les  autres  vont  plus  loin,  et,  se  fondant  sur  des  ex- 
périences de  SpaUanzani ,  à'Edward» ,  de  Coilar  de 
Hartigny ,  répétées  par  J.  MuUer  et  Bergemmrm  t  qui 
montrent,  entre  autres,  que  des  grenouilles  produisent 
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à  peu  près  la  m^ne  quantité  d'acide  cari>ODi<{He  daos 
UD  gaz  qui  De  cootieDt  pas  d'oxigèneque  dans  l'air 
atmosphérique ,  regasdeot  la  formation  de  ce  gax  daas 
U  respiration,  comme  une  sécrétion  indépendante 
pour  ainsi  dire  de  l'influence  chimique  que  pourrait 
aroir  l'oxygène  atmosphérique  pour  le  produire. 

Ces  opinions  si  différentes  prouvent  ccHubien  les 
problèmes  de  la  tie  sont  compliqués ,  et  quelles  difTi- 
cnllés  l'on  trouve  à  expliquer  même  les  phénomène* 
qui  ont  le  plus  de  raj^rts  avec  les  sciences  natu- 
relles les  plus  avancées  (la  physique  et  la  chhnie). 
A  cet  égard,  comme  à  plusieurs  autres,  l'observation 
directe  de  l'organisation,  comparée  aux  phénomènes 
qu'elle  produit,  non-seulement  dans  la  série  animale, 
mais  dans  l'ensemble  des  coips  organisés,  est  peut-être 
encore  la  source  la  plus  certaine  de  la  physiologie. 

Le  troisième  point  de  la  théorie  énoncée  plus  haut 
est  la  combustion  d'une  certaine  quantité  d'hydrogène 
du  sang ,  durant  l'acte  de  la  respiration ,  par  une  par- 
tie de  l'oxygène  qui  n'est  pas  employé  k  brûler  le  car- 
bone; de  sorte  que,  dans  cette  théorie,  une  partie. de 
la  vapeur  aqueuse  qui  s'exhale  avec  l'air  expiré,  ne 
lerait  pas  une  simple  transsudation  de  l'eau  préeips- 
tante  dans  le  sang  avant  son  arrivée  dans  l'organe  de  la 
respiration. 

Cette  troisième  pro{>osition  est  aussi'  combattue  par 
quelques  physiologistes,  qui  pensent  qu'aucune  partie 
de  cette  vapeur  n'est  formée  immédiatement  par  la 
combinaison  de  l'oxygène  respiré. 

La  Pkytiohgie  comparée  cependant  démontre  qne  la 
chaleur  animale  est  en  rapport  direct  avec  la  quantité 
de  respiration  ;  quantité  qu'il  faut  d'ailleurs  ^ppr^cjer, 
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BMMsea|«niBift  p»  celle  dfl  lUrliupiré,  A  dmiia^  A^e« 
é*iis  un  temps ^Dn^l-miiis  encore  par  k  prc^MVtioii 
4»  0itjdc  notHrtcier  enr  lequel  eei  ti>  peut  sgfr ,  dam 
Id  ntéme  espace  de  temps. 

Otl  ftcut  èû  aonchire  <|vie  1»  chaleur  antmide  doll 
avoir  sâ  source  principale  dftns  les  noorelles  cofohinaI>- 
80D9 ,  dans'l'espèee  de  combustion  qui  s'opère  durant 
l\icte  de  la  respir&Mon,  entre  le  fluide  nourricier  *t  U 
fluide  ambiant,'  que  ie  méesnlstne  de  IVrgame'  chargé 
lie  cette  fonction  met  en  présence ,  dont  Q  ïnct  eu  |oû 
les  aifiiiités  chimiques.  ,     '        ' 

'  Si  Voa  compare  la  température  des  animaux  des  dif- 
térentes  classés,  d'après  les  obserratîttnB^jue  nous  arotis 
lénnîes  dans  les  tableaux  cî-aprês,  arcc-letirs  moyens 
organiques  de  respiration  ;  si  1  on  fth  entrer  en  ligne 
de  compte ,  dans  cette  comparaison  ;  la  nature  de  leurs 
iègumenksj  qui  empêche  plus'  ou  moins  efficacement 
h  température  '&a  corps  de  se  mettre  en  équilibré  avefc 
là  température  dn  miïeU  aiiiWant,  on  ne  ponn-a  s'ctû- 
"pècher  d'en  ctmcîuie  que  la  température  élevée  des 
«iflmhiï^rMetdesDÎscâttar,  etquela basseterap^ture 
Ides  ffptiiet  et  des  fcAtsms;  sont  en  rapport  àrec  leur^ 
'moyens  fie  rfespïratiôn. 

Ces  rapports  sont  encore  démontrés  de  lit  manière  la 
plus  évidente  par  les  expériences  faites  sur  la  lempé^ 
rature  des  cTasâes  mfé/ïéUres.  ■ 
,  "Ènfip ,  les  expériences  de  M.  Dulong  et  celles  de 
M.  î)espretz  (i)  ont  confirmé,  par  les' instruments  elles 
oiojeDs  que  la  physique  fournît,  les  observations  de  l'a- 

-' t*)5W«é*ftartah«AP*j'nV«.  Paris,lM5,ii.'n*etsMr.     ■ 
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e«st»  exp^iPieiKe»  stff  ^if  Ma»  er  <^  cAArr»  aduKe»  eV 
jetiDes;  svrèm  0uif»,de«f'ek&ume»,  êt»ttacr,  âé^piet, 
des  -piffeorr»  aê^tes  et  'jeHiMà  ;  de»  eoft ,  4e9  pottlf»^  éeit 
pmkts  ,  êetf  gêeitnhtt  i  tn  eénelm '. 

r  Que  ïa  respiralio»  «àt  ïa  principale  eatiat  Ar  dé-* 
retoi^lftamrt  «le  ta  dKrten  im^iràfe'; 

«*  QiH»  9f  ittouveaiKiTri:  4»  sattf ,  l'Msftnflatfthr,  1» 
tn«lKm«gi  des  d^fMtea-pntStts,  pemcotprodMK'Itif 

9>  Béiw  aïKWie'  A^  ee«  tiepMertcvi  lA-  wsfAafffMr 

fD«)^  éiB^tf  pm  l^Hukttaf . 

ÏA  qi»a)ttâ  «MéHeAtr  dvr  Sv^  «sf'  n^ctfSSafri- ,  âàtii 
«■» pwpprtfo» fijte,  à  chaK|We'e!^èc«'d''âiiiifti^»  ett'ést 
sft  ecBBflPtitta  q«f  tâme  s»  ie»tpar  ssphyi^t^iAx  i{M, 
pw  na  emi^lTefnnrt  mièoflAfefue ,  tfn  air^e  l^aCci?  de 
l'Mi'^w  pw«KM6it-,  coflunïe'eii  étraagfenf  oa  «notlttahi 
1»  pUfeWfr,  #fc.  ;  soift  qwe  l'on,  ftmrtnsse  à  et  tlseère  tiii 
gvz"  <HSétfe»('  êe  Wrxy^êae.  0tt  »crrr  tongr-tèinftâ  <tije, 
dtt»  A>  j^remi^  eas,  fir  stcag  ne  pouvant  plus  passée 
a»  ihrter»  tftr  pootiroïi  trop  ctwttracté  au-  ttop  dilaté  i 
la  cireu&ttett  l'âwMaftj  c'ftaft  fï  la  tfcértrfé'des  otaelené 
depttfe"  fe-*te^fffertte  A  k  c&oriïirf»  nr  ï'iia'qiï  "à  ff  a/ïè»- (  1  )[. 
(^  tr  peasé  eosufte  que-  Te  sang^,  dtef«h(t  hoir  taUte 
<F«rfgéttei  fie  pôtmtîfpfda  exceller leî  ffiotrvèménts  dû 
veirtricoïè-gïwrfie,  ef  arrêtait  la  citctlfeKôti  ;  c'e^t  ce 

{■jlCttto'oflMattV^&itteifaidbiitpas  gftiârilaiMlUMicipttle.  SoÀaMDuiM^ 

poiuwmestd'imprËKDer  le  HDg d'air,  et  de  Ie«eiKhbSwl^,capaWed«jfmv 
putoot  l'aUawBt,  la  vie  et  la  dialear. 
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que  Goodwyn  a  cherché. à  développer;  mais  Bichat  a 
mieux  prouvé,  selon  uous,  que  c'est  parce  qaeJe  sang 
noir  oe  peut  entreteuir  le  bon  état  de»  o^tmes  en  gé- 
néral, qu'il  détruit  leur  action  en  y  arrivant  seul,  et 
non  point  parce  qu'il  n'y  arrive  plus;  car  plusieurs  de 
ses<  organes,  comme  le  cerveau,  etc.,  cessent  d'agir 
dans  l'asphyxie  ,  lorsque  le  cœur  liât  encore. 

Ce  n'est  point  parce  que  le  sang  Qoir  n'est  pas  un 
irritant,  que  la  mort  a  lieu,  car  il  en  est  apssi  un, 
témoin  son  action  sur  le  ventricule  droit,  et  le  carbone 
et  l'hydrogène  dont  la  surabondance  forme  son  carac- 
^re,  en  sont  aussi;. mais  c'e&t  parce  que  la£bre,  pé- 
s^é,tFéfi  de  sang  noir,  n'est  plus  susceptible  d'être  irçitiée 
par  quelque  irritant  que  ce  soit;  en  un  mot,  l'effet 
particulier  de  la.  respiiation,  par  rapport  à,  la  fibre, 
est  d'entretenir  son  irritabilité, , soit  immédiatement- 
sur  elle-même,  dans  sa  partie  composé^  de  ûbrine*. 
spit  par  l'interinède  du  nerf,  qui  est  en, quelque  sorte. 
l'aufjre  partie  de  la  ûbre.  Il  est  sur  du  moip»  qi^e  ^; 
j-espiration  entretient  aussi  l'énergie  des  portions' dy 
système  nerveux  indépendantes  de  la  fibre,  pui^qi^elç 
cerveau  cesse  sou  action  comme  les  muscle^  dans  l'ae^ 
phyxie.  .Quoi  qu'il  en  soit,  le  résultat  déiinitif^eç^  ^t^- 
|ours.-par  rapport  à  la  fibre,  sa  force' pfiux  tous,  les 
mpuvements  qu'elle  peut  avoir  à  prof^uire,,  et  ITiistoire 
des  rapports  qu'on  observe  dans  les  divers  anin^aux^ 
èptre  les  quantités  de  leur  respiration  et  l'énergie  de 
leur  force  motrice,  est  une  des  plus  belles  démonstra- 
tions que  l'anatomie  comparée  puisse  fournir  à  une 
théorie  physiologique ,  en  même  tçipps  qu'elle  est  une 
des  plus  belles  applications  de  cette  anatomie  comparée 
â  l'histoire  naturelle^  '  , , 
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Noos  avoDS  vu,  àJa  fin -de  la  xxv™  leçon,  que  dans 
les  aniriiaux  Tertéb]:é8  cette  quantité  de  respiration  fait 
connaître,  presque  par  un  calcul  mathématique,  la  na- 
ture particulière  de  chaque  classe;  et  noas  en  verrons 
à  peu  près  autant  dans  les  leçons  suivantes,  par  rapport 
aux  animaux  sans  vertèbres. 

On  aperçoit  quelque  chose  de  semblable  d'individu 
à  individu  ;  la  force  est  assez  en  raison  de  la  couleur . 
du  sang;  on  consomme  plus  d'oxigène  lorsqu'on  fait 
nn  exercice  violent  ;  une  circulation  plu;  rapide  excite 
davantage  L'irritabilité  ;  toutes  les  facultés  vitales  sont 
exaltées  par  l'inflammation  qui  augmente  l'afflux  du 
sang  artériel  dans  une  partie  déterminée;  les  individus 
mortt  asphyxiés  conservent  moins  d'irritabilité,  etc. 

C'est  aussi  la  respiration' qui  rend,  par  la  combi- 
naison de  l'oxigène,  le  sang  coa^labie  et  propre  A 
opérer  la  nutrition  des  solides;  c'est  elle  qui  rougit  le 
chyle  (  en  oxjgénant  son  fer  ) ,  et  qui  en  fait  de  véri- 
table sang;  on  consomme  plus  d'oxigène  après  le  repas; 
l'arrivéedu  chyle  dans  le  sang  refroidit  le  corps^  jusqu'à 
ce  que  son  assimilation  soit  avancés.  Les  individus 
morts  d'asphyxie  ont  le  sang  plus  difficile  à  cailler;  les 
animaux  à  sang  froid  <*roÎ68ent  plus  lentement ,  onJ; 
toujours  leurs  parties  plus  molles ,  croissent  presque 
toute  leur  vie. 

11  y  a  -une  correspondance  naturelle  entre  la  respi-^ 
ration  et  les  facultés  qu'elle  alimente,  et  comme  cdles- 
cidevMtoneiitplusvives  quand  la  respiration  augmente, 
la  respiration  est  moins  nécessaire  et  peut  diminuer 
impunément  lorsque,  par  quelque  autre  cause,  ces 
facultés  s'exercent  moins.  Ainsi  l'on  s'habitue,  par  de- 
grés, à  un  air  moins  pur,  en  diminuant  son  exercice 
7.  S 
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et  sa  DourrituK  ;.  lee  g«BS  YJgOiurf"^  <Wt  hs^fk  àe 
pluB  d'air. 

Il  en  est  de  même  daoa  les  aniinaux.  Çmx  que 
rbÏTer  ip«t  e»  léthargio  ne  re8pir«Dt  poivr,  <m  jusque 

pOÎQt. 

C'est  dans  son  passage  des  artériolu  du  caips  aiu 
léÎDuIes,  H  par  ooDséquent  .aux  points  mêmoi  oà  le 
oorps  nourrit  les  parties ,  qu'il  rederient  veineux  »  et 
peid  ses  qualités  artérielles.  11  dMt  cependant  en  pezdfe 
aussi  une  partie  dans  son  trajet.,  et  c'est  de  là  sans 
doute  que  'Vient  la  Titalité  uioindra  des  parties  éloU 
gnées,  comparée  à  celle  ^es  parties'que  le  sang  noanit 
immédiatement  i  son  retour  dq  poumon^  comme  apnt 
le  coeur,  le  diaphragme,  etc. 

Comme  tous  les  alinjents  confienneniphis  ou  moins 
.  A'atote ,  et  qn'î)  n'en  sort  (i  j  point  par  la  respiration , 
qu'au  contraire  il  parait  j  en  avoir  une  petite  quantité 
d'absorbée,  et  comme  la  respiration  enlève  beaucoup 
de  carbone  et  d'hj'drogène ,  elle  doit  augmenter  dana 
le  corps  animal  la  pm^ortîon  de  l'azote,  en  diminuant 
celle  de  ces  deux  autres  substances  combustibles  :  son 
effet  dernier,  par  rapport  A  la  composition  du  cei^a, 
doit  donc  être  de  l'animaliser',  puisque  c'est  la  quan- 
tité de  l'aiote  qn]  fait  le  caractère  des  substances  ani- 
males. 11  serait  intéressant  de  comparer,  fions  ce 
rapport,  la  respiration  des  animaux  carnassiers  et  her- 


(1)  Noos  «TOBI TO  qne  ietf^jmdaa»  a*ai«t  ftJt,  b  «et  t%»T4,  les  eipirienoci 
«^i^iUctoKCi,  qui  reuijeot  cette  V^W'"''^  dauieuâc,  CellpBde  H.  £<JiMr4( 
auraient  pour  résulbitrâigalieri|u'ti)  Uver  il  y  a  absorption  d'aioteelexhalatiog 
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bÎTOres.  Les  denoîers  doivent  avoir  heauMVpplus  besoin 
(te  son  influence ,  tu  I^  nature  de  leora  aliments. 


ARTICLE  U. 
BIS  pomaju  DM  àia»i.e%  vranskis. 

[Nous  diviserons  cet  artîde  en  trois  pajaçtaphes.  Dan» 
le  premier,  nous  traiterons  de  l'existence  des  pou- 
mons, de  leur  position,  de  leurs  rapports  et  de  leur 
forme. 

Dans  le  second,  nous  décriocns  les  canaux  aériens 
qui  y  copdvtsottt  r»iç  extérieur,  ou  pw  le«qïiejs  s'é- 
cbappe  c«)ut  4çs  pDi»nctp&. 

En£a*  dans  te  tfOisiàn^.  )iûus  fwons  coanaitre  I» 
structure  mtÙB»  dç  cep  oigaoe». } 

§1.   Bsoitiemte,   petUian ,   rofforu,  fbrmt'  gtnéraft , 

Â>.  D*  t'tamtmM  4a>  poimûnt. 

[Le»  poumons  n'eug^ept  quQ  da4»  les  ttoù  prenuère& 
ctewes  des  vç^rtébré^.  Ce  »0Dt  le»  seuls  otgaues  de  res- 
pliktioa  do»  MawmifèfeKi  les  Ojseavx  ont,  avec  leura 
potnnoofi  propierpant  «Uti.  de  g;»ttdea  ceUuJes  qui 
peusenti  §twi  consijdéïée»  carome  de»  pouroous  accès- 
soiiea;  pluudurs  ^ptile»  ont  à  la  foi»  des  poumons  et 
des  branctûefi'  Ce  privilège  appartient  uoi^uement, 
dans  cette  classe ,  à  l'oit^e  des  BiitnKiens ,  et  distingue 
sealçment  quelques  genres  de  cet  ordre ,  du  m'oins 
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pour  l'usage  simultané  de  ces  deux  organes  de  respi- 
ratioD,  pendant  toute  la  vie.      * 

L'ordre  des  Ophidiens  nçus  offrira  une  autre  sio- 
giilarité-;  -c'est  celle  de  l'asymétrie  de  cet  organe,  dans 
un  certain  nombre  de  genres,  oà  celui  d'un  côté  se 
trouve  toujours  moins  grand  que  l'autre ,  et  quelquefois 
tellement  rudimentaire ,  qu'il  faut  en  chercher  les  traces 
avec  soin  pour  les  décourrir;  elles  disparaissent  même 
entièrement  dans  plusieurs  genres.} 

B.  De  ta  situation  det  poumon»  et  de  leurt  rapport/. 
'^  1 .  Dant  tet  Mammifères. 

[L'organe, proprementditjdela  respiration  est  double, 
et  remplit  toute  la  capacité  de  la  cavité  thoracique  qui 
n'est  pas  occupée  par  le  cœur,  les  principaux  vaisseaux 
sanguins,  te  canal  thoracique  et  l'œsophage.  Il  y  est 
particulièrement  soumis  à  tous^  les  mouvements  des 
parois  mobiles  de  cette  cavité,  qui  la  fiilatent  et  la  res- 
serrent. Chaque  poumon  se  moule,  pour  ainsi' dire, 
contre  les  parois  du  thorax  et  la  voûte  du  diaphragme. 
Il  se  trouve  comme  suspendu,  dans  cette  cavité,  aux 
deux  bronches  et  aux  artères,  et  aux  veines  pulmo- 
naires. Le  cœur,  placé  immêdiatiement  au-dessus  du 
sternum ,  et ,  en  arrière ,  dans  l'écartement  des  deux 
poumons ,  rompt,  par  sa  position  plus  à  gauche  qu'à 
droite,  la  symétrie  qui  aurait  eu  lieu ,  sans  cela ,  entre 
ces  deux  moitiés  d'un  même  organe.  Cette  circonstance 
explique  très-bien  le  moindre  volume  du  poumon 
gauche ,  lequel  est  toujours  en  raison  du  volume  du 
cc^uT  et  de  sa  déviation  de  ce  côté. 
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a.  Dam  les  Oiseaux. 


Les  ponmons  des  oiseaux  occupeut  tin  bien  moiodre 
espace  dans  la  cavité  thoracique  que  ceux  des  mam- 
mifères. Ils  sont  adhérents  aux  parois  supérieures  et 
latérales  de  cette  cavité ,  ayant  leur  bord  interne  et 
supérieur  séparé  par  la  colonne  vertébrale ,  tandis  que 
leur  face  inférieure  répond  au  cœur  et  au  foie.  Cette 
position  ne  leur  permet  guères  d'être  comprimés  ou 
développés  immédiatement  par  les  mouvements  des 
cdteSj  ainsi  que  nous  l'expliquerons  en  décrivant  le 
mécanisme  de  la  respiration  ;  maïs  les  cloisons ,  en 
partie  mnsculeuses,  qui  séparent  leur  face  inférieure 
et  postérieure,  des  viscères  de  la  digestion,  ou  des  cel- 
lules aériennes,  et  qui  tiennent  lieu,  jusqu'à  un  cer- 
taÏD  point ,  de  diaphragme ,  peuvent  produire ,  par  leur 
mobilité,  quelques  chaugements  dans  la  capacité  qui 
renferme  ces  viscères. 

■3.  Dans  le»  Reptiles. 

Le  poumon  double  ou  simple  des  reptiles  s'étend 
d'avant  en  arrière  dans  la  cavité  viscérale,  quelquefois 
jusque  dans  la  partie  la  plus  reculée  de  cette  cavité, 
suivant  sa  forme  et  son  volame  relatif.  Il  peut  donc 
être  en  l'apport  avec  le  cœur,  en  avant,  lorsque  celui-, 
d  n'est  pas  enfermé  dans  une  cavité  particulière,  avec 
l'œsophage  et  l'eatomac ,  avec  les  oraires  et  les  ovi- 
ductns,  avec  les  intestins,  epfin  avec  les  reins. 

Il  en  résulte  que,  par  sa  position,  le  poumon  de^ 
reptiles  est  exposé  à  touties  les  causes  de  compression , 
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suite  de  l'augmeatation  de  volume  de  I'ud  ou  l'autre  de 
ces  organes,  particulièrement  de  l'œsophage,  de  l'es- 
tomac, des  ovaires  et  des  oviductus;  et  qu'il  peut  être 
refoulé  par  les  tlscéres  soiis-jâcents,  lorsque  le  corps 
de  l'animal  p^se  sur  le  Sdl ,  par  toute  sa  face  Inférieure , 
et  que  celle-dl  est  compressible.  Cela  est  surtout"riî- 
marquabïe  chez  les  Ophidiens'],  dont  le  poumon ,  se 
prolongeant  sur  les  côtes  et  au-dessus  de  l'œSophage, 
de  l'estomac  et  du  foîe,  jusqu'âu-delà  de  ces  viscères, 
doit  être  comprimé  toutes  les  fois  qiJè  l'animal  avale 
une  proie  d'un  certain  ïolume;  ce  qui  gSne  sans  doute 
alors  la  ctrcuîatioû  pultnotiaire ,  et  coofribue  probable- 
ment à  rengotirdissement  qu'ëptouvent  les  Serpents 
après  qu'ils  ont  fait  un  repas  copieu*. 

(Dans  les  ^reûoulttes  €t  les  erapatidi,  comme  les  pou- 
mons sont  libres  et  flottante  dans  la  plus  grande  partie 
de  leur  étendue ,  Us  peuvenï  être  tellement  refoulés  et 
comprimas  â  l'époque  la  plus  avancée  de  la  gestation 
de  ces  aniniaux,  que  leur  respiration  doit  être  réduite 
à  un  bien  faible  degré.  On  peut  en  dire  autant  de  ceux 
des  Salamandres  et  des  Triton»,  quoiqu'ils  soient  moins 
libres.  ] 

C.  D»  la  forme  générale  des  pQumons ,  et  de  leur  mtwtu 
relatif . 

[La  forttW'du  poOmoD,  comme  oelle  du  foie,  n'est 
pas  aussi  essenticUs  ^ue  sa  structnré.  C'e»t  rtrtonf. 
celle-ci  qui  détermine  et  donne  la  mesure  de  Ybé^ 
matose  duot  cet  orgârte  ^t  chargé ,  ou  de  l'action  de 
l'air  sur  le  sang.  Quant  à  la  pramièfe,  elle  dépend  de 
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la  formé  et  de  l'étehdiie  de  ïa  capacité  dans  laquelle  Itf' 
poitthoii  èàf  tofitèrtO ,  et  des  orgartes  qùî  s'y  tfouveiit 
eùfetmës  a«éc  lai.  tè  Éœiif  devaût  eft  être  rapproché 
lè  plus  possible ,  sa  plâtë  a  été  détefuimée  eûtre  le* 
deax  fiioîtiéS  plu^  bu  inoîûS  syiaétflques  d'un  tiiêmé 
organe,  qui,  de  simple  qu'il  aurait  été  s&ns  cette  cir- 
CbDétàîiÊé ,  ësf  âiiWtiii  ïtitiltiple  dariâ  là  plupart  des 
àntitiaax  \étiéiièi.  î  . 

Dans  Vhômnte  et  les  autreji  mammtfirei ,  la  foflne 
générale  des  pôunifens  est  GÔnique  comsne  celle  dé  .la 
caTÎtë  (jiH  ï*8  renferme.  Ils  ont  Teur  basé,  large  et  con- 
cave pour  s'âdqpter  â  la  coftvexité  dti  diaphragme ,  et 
là  plus  gt^nde  partie  de  leur  circonférence  convexe, 
pour  rempIiV  ]^  çoijcàvité  des  ç6tes.Ôi)  les  trouve-le 
plus  spuvçôt  sépares  eu  joties,.  .qui  reçoivent  l'une  dç^ 
deux  dr^Dcrtes,  ou  Fiin  des  rameaux  formes  de  leurs 
piemiéresdivisions'ou  bien  ils  sont  plusou  moins  divisé|i 
par  cfes  Scissures,  léeèros.  Ces  lobes  sqnt  ordipairpmei^^ 
plus  noitibtéuxdanSles  mammifères  qde  dans  l*boin;nej 
inais  cette  fègle  n'est  pas  sans  béàiJceû'p.d'e^tceptio'ns, 
cornme  on  peut  le  voir  darià  le  tabteau  ci-après.  Il  y 
en  a  toujours  plus  au  poumon  droit  qu'au  pouiqon 
gâucbé.ll  parait  que  I^r' nombre  varie  quelquefois, 
méine  dans  les  ïhalvidùs  d'une  seule  espèce.  A'plus 
lorfe'  raison  ftéut-il  varier  dans  lesespèces  d'un  même 
genre,  et  dans  celles  de  genres  èf  d'ordres  différents. 
[Cependant,  s'il  n'y  a  pas  yn  rapport  consfant  entre  la 
forme  dès  poumons  et  lés  tamJlïes  «t  les  ordres  natu- 
rels, CD  potirra  voir  dans  les  tableaifx  que  nous  avons 
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■tdressés.quece  rapport "efiste  généralement.]  Les  mam- 
mifères ont,  de  plus  que'i'homme,;ua  petit  lobe  aq^es- 
^îre  appartenant  au  poumon  droit,  qui  s'écarte  de  ce 
pouinon,  et  sç  place  en  arrière  du  cœur  entre  ce  vi&- 
cèreet  le  diaphragme  [en  «'avançant  dans  la  cavité  gauche 
de  la  poitrine.    . 

Le  plus  grand  nomhrç.  des  divisions  du  côté  droit 
est  constAit  dans  tous  les  mammifères  chez  lesquels 
les  poumons  sont  partagés  en  lobes.  Elles  nous  odit 
paru  dépendre,  en  {^tie»  du  plus  girand  volume, du 
poumon  droit,  lorsque  le  cœur  est  déjeté  à  gauche; 
en  partie  de  la  yeineVave  ascendante,  qui  le  rencontre 
et" lé  divise  en  sortant  du  diaphragme,  pour  s'élever 
Ou  s'avancer  jusqu'à  roreilletté  droite.  Cependant  ces 
deux 'causes  n'expliquent  pas  toutes  les  différences. 

La  première  est  extrêmement  remarquable  dansbeau- 
coiip  de  mammifères,  au  point  qu'on  pourra,  en  con- 
adérant  notre  tableau,  meSurerpour  ainsi  dire  d'avance 
le  degré  de  déviation  du  cœur  à  gauche ,  par  l'absence 
o,u  Je  petit  nombre  des  divisions  du  poumon  de  ce  côté. 
Elle  m'a  surtout  frappé'daas  les  Insectivores ,  qui  ont 
.  le  cœur  t);ès-oblique  du  côté  gSuche,  et  dont  le  poumon 
correspondant  n*a  pas  de  division,  tandis  que, le  droii 
a  quatre  lobes.  Beaucoup  de  Rongeur»  sont  dans  lé 
même  cas.  '      ' 

Eh  général  ,Iè  résultat  auquel  m'ont  conduit  mes 
dernières  recherches,  est  que  la  forme  et  les  divisions 
des  poumons  se  rapportent  assez  bien  aux  genres  et  aux 
familles  naturelles  ;  je  pense  même  que  plusieurs  des 
exceptions, apparentes  qi^  je  «'ai  pu  encore  vérifier 
par  de  nouvelles  observjitiufls,  viendront  se  ranger  dans 
la  règle  commua^.' 
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D  est  remar^able  que,  dans  les  grands  Cétaeét,- 
dont  les. poumons  n'ont  aucune  division,  te  droit 
conserve  un  volume  plus  considérable  que  le  gau- 
che (i);  c'est  à  la  position  du  cœur,' dont  la  pointe  est 
plus  ou  moins  déviée  à  gauche,  que  je  crois  deyeir 
rapporter  la  cause  de  cette  différence.  ]  * 

3.  Dant  les  Oiseaux. 

La  forme  des  poumons  est  à  peu  près  la  même  dans 
tous  les  oiseaux;  chaque  poumon  se  compose  toujours 
d'une  seule  masse  compacte,  laquelle,  n'est  jamais  di- 
visée en  lattes  [qui  recevraient  nn  rameau  bronchique  > 
conime  les  poumons  des  mammifères. 

Gha<Iue  poumon  a  i]fl.e  ûgure  Uiangulaire  ou  rhom- 
boïdale  ;  son  plus  long  côté ,  qui  répond  à  la  colonne 
vertébrale ,  est  droit ,  épais ,  et  divisé  par  autant  de 
(cissures  peu  profondes  qu'il  a  de  côtes  à  traverser. 
Il  en  résulte  que  ce  bord  est  comme  festonné  par 
qaatxe  jusqulà  sept  lobules,  suivant  les  espèces  (3), 
qui  s'enfoncent  dans  les  intervalles  des  premières  côtes. 
Le  b<)^dopposé,  qui  est^iaférieur  et  externe,  et  souvent 
arrondi,  est  la  partie  la  plus  mince  de  cet  o^ane.  Le 
côté  postérieur  est  tronqué  obliquement  quand  il  n'est 
pas  anguleux,  tandis  qu'en  avant  cet  oigane  figureun 
angle  aigu  ou  obtus.]  Les  poumons  se  moulent  du  côté 


(0  BtehercheM  anatmnîqats  lur  un  fM»i  de  ialtint,  par  il.  Ronuel  de  Vau- 
line,  ji»m.  du  Se.  SqI.,  9»  *éric,  t.  n,  p.  US. 

(1)  JfenoiconqitéiiiialjreduulecmcfiiaqdtniructecMnBiuii,  la  poule  de 
bnrjère,  la  tojrterelle,  la  grue;  ail  dans  le  canard  ;  lept  dam  l'outarde,  le  he- 
nni, le  cygne,  etc.  Leur  nombre  est  plntM  en  rapport  *Tec  cela)  des  cdie&i  teU' 
titmwDt  k  l'e^we  que  les  pouamu  occypoil  dvia  le  thono. 
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Supérieur,  contre  ta  voûte  de  la  poitrine,  taddfs  que 
par  leur  face  inférieure  qiii  correspond  à  deux  celltlles 
vides,  ils  sont  plats  et  même  tobcave^.  Ils  sont  loiil 
de  remplir,,  dans  là  portion  dé  1»  ca?lt^  commuile, 
qui  (équivaut  4u  thorax  àèS  mammifères.  Un  espafcé 
aussi  considérable  que  les  mêmes  organes  dans  ces 
derniers,  qui  les  ont  proportionnellement  plus  Totu- 
mineux. 

S.  Oùhi  lié  RëptiM, 

Lii  fottbé  et  le  volutue  des  fibUiiicin»  tafletit  beau- 
tbiip  plus  dans  tefte  classe  que  dans  les  Ahûx  précéi 
dentés.  L'une  et  l'&utilè  Sobt  détë/tbloêës ,  datls  \é4 
mâmiblfêreS ,  par  leS  liitiités  ûé  h  t!âvlté  âiôtàcique  ; 
dktfS  les  oiseauit,  piii>  lés  C£)ltileâ  àMèAbëS,  paf  lei 
Vertèbïefj  ddfsaleâ ,  et  par  le»  côte^  coWéspdtïdaiïteS; 
KieB,  au  Cotittâife,  pardi  les  tifcouâtâûdeS  Htêtt^tittUi 
âé  pataH  devoir  Ûbtitikr  âh*  pObifiônS  des  r^ilb^  ûnfS 
%ute  irfôpfé  âla  classe;  [êîèomitiié  âéttëHiaUh  UH 
espèce* ,-  itt  empêcher  îéti'  Aé^dûpptméùt  ;  iitibh  H 
plsee  (jufe  dofvétïf  occuper,  â'âpièg  leuf  fctlutn*.  les 
Autres  Ot^àés  cObiébuÉ  dàttsi  la  ewlti  COrtfrtiuflrè  Vl*-' 
ééM}e.  Mftfei  cette"  fdàc*  esf  trécè^èarréttetit  dépêtidànte 
■  de  la  fofftfè  dtf  éofp*  *t  tSrié  lifattcôttfi  aiêë  elle;  Ou 
peu*  siti!*  dtrtftè  éïf  aià<Sm  btiè  partie  de^  t)l'îttcipale* 
diEEùsoce*  de  fonaSf  et  même  de  nombre,-  dans  les 
.sacs  pulmonaires,  que  nous,  allons  indiquer.  J  Le.plus 
ordinairement  ils  fonaent  àâiM  sacs  dvates,  ou  ho~ 
s«ul  (dàïW  btfttamip  ûe  «-Èfl*  ietpttitij,  âmi  tes  di- 
mensions relatives  peuvent  varier  [suivant  les  genres, 
et  même  les  espèee»,  à'Aprè»  des  «JrcoirttantAs  que  doi^b 
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cbercherona  à  apprécier  daas  les  détuls  de  nos  deif< 
criptioas.  Ainsi,  paroii 

a.  Let  Cbiloniem , 

Les  tortues  de  terré  et  tes  èmydix  ont  les  poumoii^ 
proporHoimellefnerit  três-grânds  ;]  Ils  s'étendentle  long 
du  dos  jusqu'au  bassin,  au-dessus  de  toiis  lés  viscètefi, 
[et  Conséqueipmeiit  pliiS  lôiiî  qlle  ceux  des  clœlonés. 
Ifàis  ilous  vertoils  ftbsâi,  dans  là  descriptiOi^  de  letif 
structure,  qUe  cêiiX-M:!  Se  composent  d'tin  tien  pIuS 
gïaud  nômbfè  de  petites  cellules,  èl  ijUe  lelif  tlssU  est 
{dus  dênsë. 

Les  ligned  qui  ciKorigCrivènt  céâ  ot-gârieS  àorit  asseï 
dtoîtes  du  coté  Vertébral,  et  àrtohcïies  en  dehors.  Dans 
les  etiélqnés,  cependant,  lê  bord  vertébral  peut  être  fes- 
tonrié  conàme  dânS  hé  oîiëaùjt.  „  .  ' 

,  9.  iêg^SkriHiii        ' 

Lts  CritodiHêth -y  qui  forment  diio^  set  ofdre  tioa 
ftmUle  Me»  dlltiDctet ,  «ds  d«nx  piotfmoQs ,  dont  lit 
forme  Bvtlé ,  étfolte  en  stant ,  SBsec  nrtiA^ée  m  t&  ■ 
Tolomu  mèûioens,  ont  benifebup'  de  hip^tm»  (tn e  [es 
poutndns  de^  toriuos  de  mcr.  Noti*  ttstibn»  (^aé  lëtff 
structura  trèi-«eltâlfeMe  attg[tisnf«.  ertctfre  cffiM  tt^- 
aembla&csi 

Dan»  M  Laaniemt  tes  àtax  poumcms 'fï^fflèW; 
ebacud  uornrc  trè^^m^,  de  dgtird  Malo,  piM  étrfiiltk- 
en  avant  I  o'«K  du  moiiiR  cexpK  nnaf  aVMM  vu  du» 
le  Lézatd  oeelié  \  le  L:  dfs  iotuh^  <  \é  t4iti»  éydhgM  f 
étt, ,  etc. 

P«r[ai  We  Igaantmfi  le  StutHondu-LÊtam-ft  tea  ffdu- 
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mons  assez  grands,  larges  dans  leur  partie  moyenne, 
étroits  en  avant  et  en  arrîcrç ,  rapprochés  par  leur  face 
dorsale.  Lés  poumons  du  Cables  commun  ont  une  forme 
analogue  ;  mais  ils  se  prolongent  en  arrière  jusque  dans 
'le  fond  de  la  cavité  viscérale.  Dans  VIguane  bleu  les 
sacs  pulmonalies  ne  s'étendent  que  jusqu'au  milieu 
'  de  cette  cavité. 

Plusieurs  espèces  de  cette  grande  famille ,  apparte- 
nant à  des*  genres  très-différents,  ont, 'ainsi  que  les 
Caméléûniens,  la  faculté  de  changer  de  couleur.]  Les 
unes  ont,  comme  le  Caméléon  vulgaire,  de  très-grands 
poumons  branchus  ;  tel  est  le  Marbré  de  la  Guyane , 
dont  chaque  sac  pulmonaire  est  très-étendu  et  formé, 
en  arrière ,  de  longues  appendices  coniques  qui  se  pro-' 
longent  jusqu'au  bassin,  se  placent  entre  les  viscères, 
et  dont  le  volume  augmente  de  beaucoup  cfelui  de 
l'animal  lorsqull' les  remplit  entièrement  d'air.  [Les 
autres,  comme  VAnoUt  buUari»,  n'ont  rien  de  parti- 
culier dans  leurs  poumons,  qui  sont  des  sacs  simples 
de  grandeur  médiocre  et  de  forme  ovale.  Resterait  à 
savoir  s'il  est  bien  constaté  que  cette  espèce  peut 
changer  de  couleur  comme  le  caméléon  vulgaire. 

Parmi  les  Geekotkm,  les  sacs  pulmonaires  du  gtcko 
guttatm  sont  ^aux,  de  grandeur  médiocre,  étnûts, 
«t  se  t^minant  en  pointe  en  avant  et  en  arrière. 

hcB  Caméléons  noos  ont  offert,  dans  la  forme  de  leurs 
poumons,  des  différences  très-remaïquaUes  qui,  si 
ellts  sont  en  rapport  avec  la  faculté  de  changer  de  cou- 
leur, pourront  confirmer  et;  que  l'on  pense  du  rdl&que 
jouant  les  poumons  dans  ce  singulier  phénomène.  En 
effet,  dam  le  Caméléon  vulgaire,  qui  jouit  de  cette  fa-" 
culte  a»  plus  haut  degxé,  les  poumone  ft}nnent  deux 
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grands  s^cs,  étendus  dans  toute  la  caTÎté  viscérale, 
ayant  dans  ]eur  seconde  moitié,  du  cAté  inférieur,  six 
appendices  considérables,  dont  le  premier  et  le  dernier 
sont  simples,  et  les  autres  à  deux,  trois  ou  quatre 
divînons.  Du  moins  avons-nous  tu  celte  disposition  et 
ce  nombre  d'appendices  dans  le  poumon  droit,  tandis 
que  le  gauche  avait  six  prolongements  semblables  tous 
bifurques.  Le  <7afn^/^onnatnn'arien  de  pareil;  sespou- 
nioDS  sont  deux  petits  sacs  simples,  ovales,  de  gran- 
deur égale ,  comme  ceux  de  la  plupart  des  Sauriens. 

De  même,  dans  la  famille  des  Scincoiden,  le  Scinqw 
ocellé  a  deux  sacs  pulmonaires  simples,  à  peu  près 
égaux,  de  forme  ovale,  un  peu  plus  large  en  arrière. 

Mais  le  Sipes  lineatus  a  le  poumon  droit  moitié  plus 
court  que  le  gauche.  Ce  dernier  dépasse  un  peu  k: 
milieu  du  foie.  L'un  et  l'autre  commencent  avant  le 
cœur. 

Dans  le  Chirote,  ce  n'est  qu'au-dessus  de  ce  dernier 
organe  qu'ils  ont  leur  origine  commune  ^  et  il  y  a  une 
singulière  inégalité  de  volume  entre  les  deux  sacs  pul- 
mouaires.  Le  droit  est  un  cylindre  grêle  qui  se  termine 
eu  pointe,  et  ne  se  prolonge  pas  en  arrièrç  autant  que 
te  foie.  Le  gauche  n'a  pas  le  cinquième  du  droit;  il 
est  rudimentaire  comme  dans  beaucoup  d'Ophidiens. 

c.  Dan»  kt  OphidUnt, 

Dont  la  forme  extrêmement  grêle  et  allongée  a  sin- 
gulièrement influé  sur  celle  de  la  cavité  viscérale,  et 
même  sur  les  dimensions  et  la  position  des  viscères  qui 
j  sont  réunis,  il  n'y  a  soflvent  qu'un  poumon  de  dé- 
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wloppé.  Mais,  dans  la  plupart  des  ca»,  et  jplus  firé- 
queniment  qa'on  ne  le  dit  dnns  tes  ouvrages  les  plus 
.  récents,  il  est  poss3)le  de  dëcouTtîr  les  traces  d'un 
second  poumon,  lequel  est  à  l'état  rodimeotaire.  11 
suffira  d'observer  les  premiers  cerceaux  de  la  trachée- 
artère  intra-pulmonaire,  lorsque  son  insertion  d^nsle 
sac  du  poumon  développé  est  bien  distincte.  On  verra, 
comuje  dans  la  couleuvre  à  collier,  t*un  de  ces  cerceaux 
percé  d'un  orifice  qui  conduit  dans  la  petite  vésicule, 
rudiment  du  second  poumon.  Quelquefois  cet  orifice 
est  situé  A  cdtë  du  cdne  que  forme  la  série  décroissante 
de  ces  cerceaux.  Lorsque  le  second  pottmon  est 
ainsi  réduit,  on  conçoit  que-,  relativement  à  soa 
utilité  fonctionnelld ,  o'e^t  comme  sll  n'y  en  avait 
qu'un  i  et  que  Uis  traoes  qui  en  subsistent  indiquent 
simplement  te  plan  général  de  l'orgaDiame  auquel  ellea 
appartiennent.  i 

CansplusicuiigeiiKs  (celui  «itre  autres  des  f<|i^t), 
les  traces  d'ua  «eeond  poumon  ont  entièrem^t  dis- 
paru. 

Chat  d'autres  Opkidim»,  lea  deua  vtea  pulcooDûre» 
sont  plus  ou  moins  dévetoppéa,  i  k  vérité  pKftque 
toujours  d'une  manière  tràfr4aégal«. 

Ces  diEEerencea,  dana  l'existence  et  le  dével^>peei(!iit 
d'un  second  poumon,  ne  sont  pas  les  seules  que  pré- 
sente cet  organe.  ^qv&  ea  fiTOnsvu  déjà  de  remarqua- 
bles dans  sa  position  ;  nous  en  décrirons  de  nombreuses 
dans  sa  structure  à  parois  plus  ou  moins  celluleuses, 
ou  simplement  membraneuses  et  tout  unies. 

Ici  nous  devons  dire  que  le  volume  relatif  de  toute 
la  vessie  pulmonaire,  et  l'étepdue  proportionnelle  dea 
deux  parties  dans  lesquelles  on  peut  la  distinguer. 
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varient  beaucoup,  et  pe  pwiTest  mdqquer  d'in- 
fluer sur  la  i|uaatitrà  ds  re«piraM«i:t  de  p*w  «oloiaux. 
On  peut  prévoir  ce  qae  yojjswwttoi»  ^««ff:.  pQWTO 
déntoatrer  de  rapporU,  de  m«diâ9*iti049  pl08  oy  PMÙM 
sensibles  entre  cette  quantité  fm^hU  4*  rffHÙ9<iioQ , 
adoD  les  espçc«B,  tas  geitre4  et  le^  làmiUes,  «t  leur 
ntlMïe,  leur  w^ojèçe  de  viïfe,  ©t  «uçtQut  leur  degré 
d'actiTÎté. 

Tqitîi  d'aill^Dirs  l^s  prjpc)pitu:iï  résultats  de  noire 
examen  deA  Ophidienp ,  wncerBant  l'çjisteQç^  ^'an 
poumon  simple  ou  dou^ç,  «uivaut  les  fdmi)]^. 

La  première,  cellfl  dç»  uins^'*  et  la  dçFPJèrs»  «elle 
des  CfcUief,  ont  uq  poiimop  dou^ilej  mais  plus  ou 
moin^  Mg^dement  déyeïeppé. 

ht  tribu  de»Dauiiiff-marc&£uri,  dâ  U  ^eccndç  famille^ 
se  rapproche  de  latroMi^me  faniille  poqr  ]ça  propoftjopa 
et  la  strnctnre  M  son  second  poumon, 

Lçc  Tortrûs,  qui  sont  à  la  (été  d«s  BerpeQts  propre- 
meot  dits,et  que  M-  Cuvfer  sépare  de  cette  série,  se  dis-  . 
tinguent  encere  des  genres  qui  suivent,  par  I'^J^qcç 
d*uQ  second  poumop. 

Ceux  qui  ont  ce  pouinop  bien  développé*  qqoiqué 
de  moindre  grandeur  que  l'autre }  sont  ]et  BoaSf  les 
Erixy  les  Pitfum»f  et  .les  ^Ces^tttU- 

Tous  les  autres  ^e^enta  de  cettâ  grande  famill«  n'ont 
qo'uD  rudiment  de poumou,  ou  p'wiPOAtl^Pt  «ucuQue 
trace. 

Nous  allons  confirmer  ces  généralités  par  quelques 
descriptions  particulières. 

Toutes  les  espèces  de  la  f^oiiUe  4^&  Angtùf,  ont 
deuîc  poumons  comme  les  Sauriens;  mais  ils  sent  plus 
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OU  moins  ioégaux.  Un  des  poumons  est  d'uo  quart 
moindre  que  l'autre  dans  le  Sekeâopmiek  dePallas{i). 
Dans  YOphitaure  ventral,  le  petit  poumon  aie  tiers 
du  grand  (a).  Dam  VOrvet,  le  gaucfae  est  de  moitié  plus 
court  que  le  droit  (3) ,  on  d'un  tiers  seulement. 

La  famille  des  vrait  Serpents  présente,  à  cet  égard, 
de  nombreuses  Tariétés ,  dont  je  n'ai  pu  encore  saisir 
tous  les  rapports. 

Dans  la  tribu  des  Double-marcheurs,  les  amphts- 
bène$  (4)  et  les  typhlop$  (5)  ont  deux  poumons.  A  la 
vérité,  dans  Vamphitbène  fuligineux,  le  droit  n'a  que 
le  di^ùème  de  la  longueur  du  gauche. 

Les  Rouleaux  (Tortrtx),  qui  commencent  l'autre 
_  tribu,  n'ont  qu'un  poumOn  développé  et  un  rudimen- 
taire  ;  c'est  du  moins  ce  que  nous  avons  tu  dans  le 
Tortrix  Scytale  (6).  Ce  genre,  tel  quil  est  caracté- 
risé dans  le  Règne  animal  (t.  1 1 ,  p.  76),  interrompt  la 
série  des  serpents  qui  ont  deux  poumons  développés  ; 
série  conforme  d'ailleurs  à  l'ordre  ad<^té  dans  cet 
ouvrage. 

Les  Boat  en  ont  deux ,  dont  le  petit  n'est  que  la 
moitié  plus  court  que  le  grand  {7).  Il  y  a,  dans  VErïx 
turcicu»  ,  deux  poumons  presque  aussi  longs  l'un 
que  l'autre.  Je  ne  connais  aucun  pphîdîen  dans  le- 
quel ils  se  rapprochent  davantage  par  leurs  dimen- 
sions. Cependant  le  gauche  est  plus  ample  dans  sa 


(1)  CuTier,  lUgne  animal,  t.  ii,  p.  6».  —  (l)Ildd.,  p.  id,  —  (3J  IKÛ.,  p.  7D. 

(4)  Ibiû.,  p.  71.  n  n'y  en  a  qu'un  d'indiqué,  malt  c'est  ï  tort  —  (S)  nid.. 
f.  ^S.  Meehel  n'ea  attribue  qu'un  aui  typhlopieroeatalai  ^lamirimlU,  op.  cit., 
t.  Ti,  p.  71B.  —  (6)  H.  Schltgtl  ne  lui  attribue  qu'an  aeu]  poumon,  mejunot 
un  lien  de  la  loniueor  totale.  Op.  ciL,  p.  7.  —  py  IWd.,  p.  97. 
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partie  membianeuse  et  un  peu  plus  loug  (U  a  0,i3  m. , 
et  le  droit  0,11  seulement);  maïs  celui-ci  conserre 
plus  long-temps  des  patois  celluleuses.  Nous  verrons 
dans  les  détails  de  la  structure  de  ces  deux  sacs,. que 
le  gauche  répond  au  poumon  rudimentaire  dei  autres 
(^hidiens. 

hesPithont  ont  deux  sacs  pulmonaires- assez  déye- 
lof^és,  doot  le  droit  a  près  du  double  de  la  longueur 
du  gauche  (i). 

Dans  le  Xenopettis,  il  y  a  de  même  deux  poumons, 
dont  le  droit  a  aussi  le  double  de  la  longueur  du 
gauche  (a). 

Ici  finit  la  série  des  genres  de  serpents  à  poumon 
double,  plus  ou  moios  développé,  appartenant  à  la 
seconde  familU  de  cette  classe. 

Ceux  que  nous  avons  encore  à  décrire  n'ont  plus 
qu'un  poumon  rudimentaire  ou  n'en  montrent  même 
aucune  trace. 

Dans  VReterodon  tacheté^  le  poumon  droit  est  seul 
développé ,  et  le  gauche  est  resté  rudimentaire  ;  maïs 
Dous  verrous,  en  décrivant  sa  trachée,  qu'elle  se  divise  ■ 
en  deux  bronches  presque  égales.  Une  autre  singularité 
de  cette  eçpèce,  c'est  que  le  poumon  droit,  depuis 
llusertion  de  la  bronche ,  se  prolonge  presque  autant 
en  avant  qu'en  arrière.  Seulement,  de  ce, dernier  côté, 
il  a  un  peu  plus  d'ampleur  et  de  longu^r;  mais  il  perd 
plus  tôt  ses  cellules. 

11  paraîtrait  que  la  même  disposition  existe  dans  le 


(l)DaiisuiieieinpIaiieda  Piihim  it'uiKdfiif  leponmon  droit  stbU  37"-:,  et  le 
(•ùÂelS":'— (S)  M.Schlfgel,  BMflijiirfii/>*)'<ioi«omiei/|!iiw/>»it4.  p.  23 du 
1. 1.  AnuterdaiD,  1S37, 

7.-  3 
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Xertodm  ^vèrr,  dbitt  l^e  seul  âirc  ^âhrït^HTé-  â^éfettti^Htlt 
de  la  gorge  hd  peu  àunlelà  du  étiift  (t): 
'    Je  ne  trotiTç  qu'àii  pàttùbii  dali»  \e  B^KmRu  £d- 
iuridit,  Buv.  {hentltophîi  evlûbt^à;  Sctfiirétn,^. 

Les  TiendràphU  Soeereai  >ti  fîcU  W<m  ^"utt  Wi&  sAè 
pulmonaire  déreloppé.  Il  forme,  dans  Is  ^èMiâi« 
espèce,  un  petit  cùï-dé-^ic  et*  ^tânt,  pà?  Snite  d«  l'in- 
sertion de  ht  trachée  àu-delâ  Qi  s6n  soUmef  Ce  pdtfflldâ 
s'étend  du  cœur  à  l'anus,  n'ayant  de  celliiled,  édtâ  i^ 
intervalle ,  qui  périt  Hre  <fe  o,36t»  kîtftrea ,  qtié  ^ns 
■on  ë^aee  de  6,07b  inMfeè.  feii'  *(fit  j  ât^n  \à  péfttfiè 
du  cône  que  forment  les  cerceaux  de  la  trachée  idtHE^ 
pulmoDafre,  un  ïrès-petît  ô'rïQcé  ^^  itfdfque  bo  tudi- 
xnent  de  second  potrfibott.  Dans  lé  B.  pittàj  fé  sâc  ffât^ 
mpnaire  commence  au^di  Vrcc  lé  c^>,  lâCtïd^jAM  eâ 
avant.  Il  est  de  même  Irèis-^ti  eel&vUetiic. 

VErythvlampTia  œseuldpli,  %dik,  k\  ^ti'Wi  tac  pal- 
monaire  très-long,  à  réseau  et  à  parois  trè^ieltïflèùi^ 
dans  6z  première  m^ilSé,  à  p^éraià  ffîif^léâ  (hmÂ  Tstftre 
partie. 

Dans  la  CàwnêlU  vénuxti$sliha,  ScetSeït,  tm  i^r^ft 
iin  dés  deriii'ers  ainre^ux  dn  càife  'die  la  Yràéh<^  iïtlfat^ 
pulmonaire  fiercé  d'ime  pétîfe  éinboitcîià^é  ijtrî  èoti- 
duit  dans  un  ïu'^meot  de  second  sac  i*uhàonalrè^âf). 
VOpfeysdlàtHiinctai,  Bfôij.  (CorDQe!0ànrfësoéns?5fcAfi*- 
gel) ,  •n'a  pas  dé  irzce  9e  potnnon  àctèssôirc.  te  SivÂ 
sfic  tt^s-développé  se  prolonge  trè8  en  àrfiêi^. 


(1)  Soirant  H.  Sdtlegtl,  og-  <AU,  g.  tO.  —  (IJ   D'rd 
ttnKtiii«(  céBà  entre Ifitr^  déi  ctbati  tatuùfatits  ^MtéAeorra  qA  ne  mot 
pi^t  caoadta,  liais  cm^Ëchait  fc  etnMÉRr  éts   deai  opèda  liiiiiijiii 
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'  fianB  le  Cofuber  rhUuètatmt  on  ne  Yoit  ée  mime 
aocBD  radimaDt  de  seoond  pottiBOo. 

La  Couleuvre  à  eoliier  •  iin  petit  poumon  rttdfmen- 
taire  eàm  Yor^ne  du  |ramd(  Celni-ci  s'-étcnd  dû  cœur 
au-delà  du  foiei  Le  poumoB  rlidinwntflire  a  md  em- 
bouchure dâas  le  oibe  det  cevccaux  între^ulrDonBiree. 
C'est  aussi  la  même  disposition  dans  le  C.  Â'utirimem, 
k  Gol.  Cobeiiai  «le-  i  mâjb  àvat  le  C.  Hifipoertptà  l'em- 
feont^ure  du  poumon  mdiasÀataîre  est  à  cÀté  et  un 
peu  à  droite  de  ces  cereeinix>. 

Beaucoup  de  couleuvres  sont  dtDs  le  B^écoe  cas. 
M'eekel  affirme  JtToir  tirouvé  un  inoolid  poumon  dans 
57  espèces  31^^49  (t).  Mai*  il  fantit^uter^Mee  «econd 
poumM  est  telleme»!  petit,  te41emeQt  rudiœetilak« , 
que  teUtircmeiit  à  la  foOctibn  de  k  res^ation ,  ainsi 
que  DOue  l'avMia  défà  obsdrvé,  c'«bt  cEhnne  a'il  n'y  «n 
aiait  qu'un. 

J«  ïtetroufeauduoe  (race  lie  Mvosd|Miiawii  dans  le 
TrigtaotipftMlU  fer  ée  lamoi^  ni  cbuM  le  Ctm^U.  L'u- 
nique %ie  pidaiODBire  ne  se  pfolen^  ipas  kealueoup  ati- 
delà  du  eœur^ 

Les  Vipères  arietaàt  ^  redi  A  .herMt  «'en  dot  de 
mèaaeâueua  vtetiçe.  Baiitla^evBifeféeipèoe^  le  pou- 
BMa  lèomnieBee  à  oti&  »itre«  «t^dentât  «Ui  t;<ieur,  et 
setemaiBe-  à  a,  10  ^  l'anus  ;  ea  oèdMefrost  un  grand 
déT^lenwtibcttt 

Xtens  la  ^p^  4fi  rttU^  4é  peMlb»à  fraprtmemt  4it* 
«u  fa  pattie  du  aac  ptihaosalre  ^  a  «a  DÛeau  >  ûoii  à 
0,35  mètres  de  la  base  du  cœur.  Sos  fima  grajBd  di4- 

'     U)  <^w-  "'••  *■  ^  F  ^  A(M>r^  «  saiinir  qtidlM  ÂdeM«a  deteiutna- 
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mètre  «st  vis-à-vis  cette  partie,  où  se  réunissent  les 
bases  des  deux  cônes  que  £arme  en  arant  et  eD-ariière 
la  totalité  du  sac  pulmonaire. 

Mais  il  y  a  un  rudiment  de  poumon  gauche  dans 
yjeantopkis  tortor,  n'ayant  que  0,01  a  mètres  de  long; 
tandis  que  le  droit  en  a  0,370  mètres  et  s'étend  jusque 
près  de  l'anus. 

'  VHœmachate»,  doift  on  bit  i  présent  une  espèce 
de  Naja,  et  le  Naja  tripudians,  ont  aussi  un  rudiment 
de  seconde  poche  pulmonaire ,  encore  plus  petite  que 
dans  le  précédent.  - 

Dans  VElapt  temnUcatus  nous  avons  trouvé  de  même 
Un  très-petit  rudiment  de  second  poumon,  dont  l'em- 
bouchure est  à  côté  du  cône  des  cerceaux  intra-{)u]- 
monaires,  comuie  dans  le  Coluber  hippoerepU.  he  sac 
principal  est  fort  long;  il  s'étend  presque  aussi  loin 
que  la  longue  cavité  viscérale. 

.  Le  Bungarui  cœruUm  nous  a  de  même  ofltert  un 
rudiment  de  second  poumon,  situé  à  l'origine  du  sac 
principal ,  ayant  aussi  son  embouchure  â  côté  des  cer- 
ceaux intra-pulmonaires.  Le  grand  sac  se  prolonge 
très-loin  dans  la  cavité  viscérale.  ,  '    , 

Parmi  les  Hydres,  ou  les  serpents  de  mer,  aucunne 
•  nous  a  montré  de  second  poumon,  même  en  rudiment. 
Mais  la  vessie  unique,  qui  constitue  cet  organe  dans 
cette  famille  naturelle,  commence  de  très-bonne  heure 
et  s'étend  jusqu'au  fond  de  1»  cavité  viscérale.  Ses  di- 
mensions sont  considérables  en  longueur;  elles,  varient 
pour  le  diamètre; 
-  Ainsi ,  dans  le  DUteyre,  Lacbp.  ,  que  M.  Cuvier  croit 
être  XHydrus  Major  (Bègne  animal,  p.  97,  note  3), 
je  n'ai  trouvé  qu'un  poumon  formant  un  tonj^utc,  dk 
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laté  avant  le  cœur  et  qn  peu  après,  se  rétrécissaût  en- 
suite en  un  canal  étroit,  puis  se  dilatant  encore  en  un 
cul-de-sac  asseï  large  vis-à-vis  le  rectum. 

■  Dé  même  le  poumon  unique  de  YHydrophu  achii- 
toiua,  comtnence  bien  avant  le  cœur,  par  l'extension  et 
la  structure  en  réseau  de  la  partie  membraneuse  de  la 
trachée.  11  a  de  plus  des  dilatations  et  des  étranglements 
alternatifs,  analogues  au  précédent. 

'  Celui  de  )a  Pelamide  bicolore  est  dilaté  en  fuseau 
dans  la  partie  qui  forme  le  poumon,  proprement  dit. 
Au-delà  c'est  un  canal'  étroit ,  qui  se  dilate  encore 
dans  sa  dernière  portion. 

Lés  Acrochordei,  qui  comprennent  les  Chersydres  de 
Guvier ,  sont  aussi  des  serpents  aquatiques ,  dont  le 
seul  sac  pulmonaire  s'étend  de  la  goi|;e  à  l'anus,  en 
forme  de  canal  étroit,  plus  large  en  avant  (i). 

Enfin ,  là  dernière  famille  des  Ophidiens ,  celle  des 
Cécities,  montre  de  nouveau  le  plan  d'un  double  sac 
pulmonaire ,  dont  le  droit  est  seul  développé ,  et  le 
gauche  rudimentaire  dans  certaines  espèces ,  un  peu 
plus  étendu  dans  d'autres  (2).  Ces  différences  sont 
même  si  remarquables  entre  des  espèces  congénères, 
que  nous  croyons  devoir  les  décrire  ici  avec  quelques  ' 
détails.  ^ 


fl)H.  SMegël,  op.  eiLi  p.  437. — (l)iLenrdcailiinepoiimoneUau»dpetit 
qgedoBBlMantraKrpaits.i  CoTler,  Sigju  animal,  p.  99  du  t.  u. 

Let  citations  qae  nous  aTou  ffâtea  de  ce  6emSm  ouvrage  (publié  en  1819)  sur  ' 
l'abUMceda  deux  poumons  dsM  les  t^hifiens,  démoatrerant  l'Il  j  iTsit  delà 
jotice  de  fc  borner  au  telle  ia  Let""'  •fJ"*-  comperie,  publiées  en  1805, 
pdoT  donn^  en  1S33  la  mesure  des  connalssanea  de  H.  Cuiler  sur  l'eiistence 
if  m  <w  de  deoi  poumons  dans  cette  classe.  Vojei  Mtektt.  Sjtt.  dm-  fentlti- 
',L  v,p.  167. 
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Dans  la  Ceeilta  itatrmpta ,  le  poumon  droit  est 
presque  auMi  long  que  le  foré  (il  a  o,o6S  mètres) , 
taDdis  que  le  gauche  n'a  que  o,op5  mètres.  Dans  ta 
Cëellie  à  vftHt^  biane,  dont  te  caur  est  très-reculé,  il 
y  a  un  très-petU  poumon  gauche  nidimeuteire  et  un 
pouuioti  droit  fort  lotig,  qa  se  terminant,  en'fenîàre, 
que  trèê-prte  du  rectum.  Dana  la  CwUta  Itanbrieoidt* , 
le  poumon  droit ,  long  et  giéle  ,  ^e  teraiios  oei^ 
pendadt  avant  !«  ^e  TlsrÂ*rTià  lu  vésieute  dm  fiel. 
Lt  gauioke  «it  jErètrpetît  (i).  h»  Cfcilia  mmuiata  8 
80D  petit  pDUniaD  up  pcM  p)u|  l(»i)g  (de  «,t>i4)  ^ar 
tîTement   au    grand,   qui  est  àa  o,o84<  Cette  pr»* 

d|»nf  |f!9  dfip^  ppumon^  ^qo^  d'aiU^ur$  trè^-^rêle^  et 
Tj^peUiBiîf  aissei,,pa]f  leuf  jo^^niF  F*^»^"»  1?»  spc* 
pulniT>naire»  4^  l'Qffet;  V^  gauche  a  9P  jsffet  q,oi$ 
qi^fref  4:^  I0O4;)  et  je  droit  o,964i  U  n'atteipt  pas 
l'extrémité  du  foie. 

Ofl  a  pu  fjoir,  <ijlan^  pettç  coi^paraisop  détaillée,  que 
te  graiu^  p9Uiqop  s'étend  d'agitant  plus  que  le  pe^t  est 
[du$  court,  et  qu'il  $«  raccourcit  i  mesure  qqe  le  pibtit 
s'a^engs»  e^  lu'^Q  géoirM  .^  ^.u<  poujmoos  4es  C^- 
cjî^  rappe^^^it  plutôt  ^  .^iible  ppumop  ^ea  ^ngnii , 
que  celui  des  vrais  serpents  à  poumon  rudiment^r^. 


mètre*  de  long  ;  MilA  we  H.  JfcjsT  Vtrçfiri  Jltsa.vdw  de  11,0(1$  »nlemei4,  , 

pçirtw. 
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fions  fptio}ffOfiS^a.ps  les  Batracien»,  soit  la  symétrie 
c^v^^lètç  .des  dejux  sacs  pulmonaire^,  soit  des  propor- 
tions gui  se  râppro^l^ept  beaucoup. 

Vit  a^e  c^aPî^ère  jle  h  forme  générale  de  cet  or- 
gane dans  les  Baif^cie/tff  c'est  l'extrême  brièveté  ou 
Y^^cpiûX^edel^^Mçhéçi  du  mojns  dans  la  plupart 
des  genres. 

Q,u^  ^  ^pp  ypli^e  et  ^  la  quantité  proportionnelle 
d'^  gu'jl  ^eut  contenir;  il  y  a  des  différences  qui  pa- 
^li^Qjt  ^^sf  ^  r^|:^ort  avec  ia  voix.  C'est  ainsi  que, 
dffi^  I9  êf^ata^f^  iimgitsantet  les  vessies  pulmonaires 
ont  un  plus  gros  volume  que  dans  les  autres  espèces  ; 
mais  nous  verrons  qu'elles  manquent  de  cellules. 

L^  pQuaiOQs  jpelluleux  des  crapauds  sont  beaucoup 
moins  volumineux  à  proportion  ;  ceux  des  rainette» 
de  même. 

Leur  forme  est  plus  large,  plus  dilatée  dans  les  Sa- 
Ian49^re/^i  fUuB  £r4le,  plus  resserrée  ^  comme  cylin- 
4mj«e ,  :da^  ^  "^rif^nf.  Nou.s  yerrouâ  des  différences 
de  M^pçtftf^  POD  ^u?Jyos  fçmarqu^bles. 

îM»»  l'^mfikiiifiia  meaiUf  )e§  poumons  «ont  très- 
ci^l^44^^e^^ùaty»sculefii.  Mes  immédiatement  de 
le  ^otf/i^  y^s  tr^cb^e  «t  s^s  broncbes,  ils  s'étendent 
eu  £orpe  ^  «j^drç^  aj^ojf^ès,  dans  pr^eque  toute  la 
bj^gtvejJi  i^e  l'jibdomen,  f  ç  renflant  cependant  un  peu 
^s  yîvf  ^3f)f4'aiit^  po^éjijeuEÇ  {1).  Le  poumon  droit 
é^  Ae  àfi^  SffHJ^f  plus  }^^S  ?^  ^  ^juicbci 

(1)  Sur  It  gtKrt  dt  nptittt  batramnt  nomma  AmphUma,  etc.,  MéinolK  lu 
lUm.4iiMiuittm.l.m. 
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J'ai  trouvé  les  poumons  du  Menepoma  aUegha~ 
niensis  très-courts  eu  comparaisoD,  formant  deux  sacs 
de  voluoie  inégal;  le  droit  se  dilatant  beaucoup  plus 
que  le  gauche,  surtout.dans  son  fond;  I'ud  et  l'autre 
n'atteignent  pas  le  bord  postérieur  du  foie. 

Dans  l'axolotl,  les  poumons  sont  deux  longs  sacs  à 
parois  simples,  unies,  sans  cellules  (i). 

Ceux  du  Meitobranchus  lateralis  ont  aussi  une  forme 
allongée. 

Ce  sont  dans  le  Protée  deux  canaux  membraneux 
très-minces,  terminés  par  un  léger  renflement  (2).  ] 

Les  poumons  de  la  Sirène  Uicertine  sont  deUx  longs 
sacs  cylindriques  qui  s'avancent  presque  aussi  loin  que 
la  cavité  abdominale. 

D.  De  la  membrane  commune  qui  revêt  lespoumont. 
1 .  Dans  l'Homme  et  les  Mammifères. 

Les  plèvres,  dans  l'homme,  se  comportent,  relatif 
vement  aux  poumons,  comme  le  péritoine  relativement 
aux  viscères  de  l'abdomen.  Ce  sont  deux  sacs  mem- 
braneux de  la  nature  des  membranes  séreuses,  qui  ta- 
pissent les  parois  du  thorax ,  et  se  replient  sur  chaque 
poumon  en  l'enveloppant  de  toutes  parts,  excepté  à  sa 
racine.  Les  deux  plèvres  se  rencontrent  sur  la  ligne 
médiane  pour  former  une  sorte  de  cloison  mitoyenne 
appelée  inédiastin,  qui  divise  la  cavité  thoracique-en 
deux  moitiés  latérales ,  et  dont  les  deux  lames  s'écar- 


F.  G.  Cniier,  p.  3t.  Pirif,  1807,  in-fol.  —  (3}.IUd.,  p-U. 
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teot,  en  avant,  ponr  compreadie  te  cœar  dans  leur  in- 
teivalle,  en  arrière  pour  la  place  que  doivent  occuper, 
entre  autres,  l'aorte,  la  trachée  artère,  l'œsophage,  la 
veine  azygos  et  le  canal  thoracîque.  Les  vaisseaux  aé- 
riens  ou  sanguins ,  qui  forment  la  rjicine  du  poumon , 
interrompent  cette  cloison  vers  le  milieu  de  la  poitrine. 
La  face  adhérente  dee  plèvres  est  un  peu  rugueuse 
par  le  tissu  cellulaire  qui  la  ûxe ,  soit  aux  parois  de  la 
poitrine,  soit  à  la  surface  externe  de  chaque  poumon, 
tandis  que  la  face  interne,  lisse  et  glissante,  forme  les 
parois  libres  de  deux  sacs  fermés  ,  dont  les-  cavités  se 
contournent  autour  des  deux  poumons,  et  ne  commu- 
niquent pas  entré  elles.  11  s'exhale  de  cette  dernière 
surface  une  vapeur  séreuse  qui ,  en  la  maintenant 
constamment  humectée ,  favorise  les  mouvements  des 
poumons  I  et  s'oppose  aux  adhérences  inflammatoires 
que  ces  mouvements  tendent  à  produire,  entre  les  pou- 
mons et  les  parois  de  la  poitrine.  Cette  membrane 
présente  absolument  la  même  structure  et  la  même 
disposition  dans  Vhommeet  les  autres nuunmi/2res,8eu< 
lement  elle  varie  beaucoup  en  épaisseur  ;  celle  qu'elle 
acquiert  dans  les  grands  mammifères,  sans  changer 
toutefois  de  nature,  est  très-remarquable. 

3.  Dan$  Ut  Oiseaux. 

La  plèvre  n'est  plus  an  sac  fermé  de  toutes  parts 
qnî  se  replierait  autour  de  chaque  poumon,  de  manière 
irenvelopper  dans  sa  totalité,  il  n'y  a  que  la  partie  de 
ces  viscères  qui  ne  touche  pas  aux  parois  de  la  poi- 
trioe,  c'est-à-dire  leur  face  inférieure  ou  ventrale,  qui 
ea  soit  recouverte,  et,  dans  cette.  peUte  étendue  «  la 
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p]6vie  putOHHiafrft  foniie  vmk  paroi  de  pelhile,  percée 
par  alx  grands  orifices ,  <[ui  CondoîKilt  l'air  iminéâiste- 
meot  fie  U  broDche  de  chaque  poumon  et  de  ses  pre- 
mières divisions,  dans  les  gntndescellules.  Il  existe  donc 
ici  une  coïmaanicaliAn  immédiate  entre  la  membrane 
qai  a  tapjssélesferoncfaes,  etqui  est  aoalogaeaUx  mu- 
qneus«i,et'ceiie  que  nous  décrivoûs,  et  qui  est  raqgée 
aa  BOmbre  de«  membranes  séreuses.  Dans  ce  cas  stn- 
gsKer, )e«  deux  structures  doirent  se  confondre  comme 
les  deux  membrasce.  Mot»  verrons  de  plus,  dans  l'ar- 
tide  ir,  que  plusieurs  de  ces  cellules ,  qui  seront  dé- 
crites ,  quant  à  leur  -^sposMon ,  dans  le  ^  3  du  présent 
artic4e,  et  qui  ne  sont  proprement  que  des  productions 
de  cette  membrane,  Mut  évidemment  leurs  parois  foT- 
tifiéoi  pardes  fibre»  tendineuses  et  même  musculensès. 
{La  face  dorsale  des  poumons  adhère  à  la  rf^te  du 
tborex  par  un  tissu  edluâaîre  assez  lâche,  dont  les  ed- 
Iules  admettent  même  une  certaine  quantité  d'air  qui 
s'échappe  par  les  «x  aa  sept  grands  orifices  de  cette 
surface.. 

3.  jDan;»  la  fieptUef. 

L'envelof^  commune,  ou  le  pleuro-péritoine  qui 
tapisse  la  cavité  viscér^ïç  el  se  replie  pour  en?eIopper 
et  pour  attacher  à  ses  parois,  ou  entre  eux,  les  or- 
g^e#  ^'elJie  JS^^¥if  >  f^cowire  pluf  W  n^oûis  cpva- 
fiéjieffisp^  )e  pouii^Qii  ,çl^  p^tfit9.  Sa  jt^uctu^  n'offre 
1^0  ^  p^ft^ul^rf  ojest  p«Ue  ^e$  ^ejnbxfae^  »é- 


{!)  C'eft  oe  .^ai  a  j^t  dire  h  U,  Rtuiut  que  cet^  t^embrane  n'était  pu  nne 
pftnei  t  Âonipf  ffpitHnj  OctcAire  1S53.  )    ' 
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reusee.  Hais  sa  disposition  n'est  pas  la  même  dans  tous 
les  prdiïfi  de  flotte  eljLitie. 

Le  pwijiiioa  4s*  Çité{o»i«fu  «.«t  «db^ei^ ,  somme  calui 
de$  ûjMju9«»  {Ktf  ^  fasfi  nvpéâ^yti ,  k  M  voAt«  4*  la 

caTÎté  viscérale,  au  moyen  d'un  tissu  cellulaire  assez 
serré;  il  n'est  recouvert  par  la  séreuse  viscérale  que  dans 
sa  face  inférieure  et  dans  un  liseré  de  son  bord  externe , 
qui  est  libre.  I.a  plèvre  du  poumon  ^aucbe  se  continue 
avec  le  mésentère.  C'est  du  moins  ce  que  fai  yu  dans 
te  genre  Chelone. 

Chez  les  Sauriena  ordinaires,  le  poumon  est  complè- 
tement, recouvert  par  la  plèvre  et  libre  dans  la  cavité 
comniune.  C'est  aussi  le  cas  de  la  plupart  des  Ophi- 
diens. Chez  quelques-uns  cependant  i\  adhère  en  partie 
à  la  colonne  vertébrale ,  et  s'epfonce  et  se  moule  dans 
les  intervalles  des  cfttes ,  jd'up  côté  seulement. 

Dans  les  GrenomUes  et  les  Crapauds ,  pa^mj  les  Ba~ 
tractent ,  les  ponmops  n'ont  aêcnn  repU  qui  les  tiendrait 
fixés  aux  autres  viscères. 

Mais  ces  repHs  existent  dans  les  Tritotu ,  et  lient  le 
pouDQon  gannie  à  l'cesophage  et  à  l'estotnac ,  et  le 
droit  i  Pestomac  et  au  ï:>ie.  Un  antre  prolongement 
plus. court  fixe  l'un  et  l'autre  sac  pulmonaire  aux 
ovaires,  dans  les  femelles;  maïs  le  dernier  tiers  de  c« 
sac  reste  \ihte  et  flottant. 

Dans  les  autres  Satraeiens  cryptobranches ,  on  dans 
les  perennibran Aes ,  un  long  mésentère  fixe  la  plus 
grande  parQe  des  sacs  p:^nionaîre8  aux  parois  de  la 
cavité  viscérale.)  '  '        - 
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§  II.  Des  canaux  aèrimt  qui  servent  de  conduits  à  l'air 
qui  va  dans  les  poumons  ou  qui  en  revient,  ou  de  la 
trachée-artère  et  de  set  ramifications  extra-pulmonaires. 

Ces  canaux  servent  à  deux  usages  :  la  voix  se  forme 
à  l'origioe  ou  à  la  fin  de  leur  tronc  commun  ;  ils  don- 
nent passage  à  l'air  qui  doit  pénétrer  dans  le  tissu  le 
plus  intime  des  poumons  ou  qui  en  revient.  C'est  par- 
ticulièrement comme  ayant  ce  dernier  emploi  que  nous 
devons  le  considérer  ici. 

A,  DaTU  l'homme. 

Le  conduit  aérien ,  d'où  partent  tous  les  autres , 
commence,  sous  le  nom  de  trachée-artère,  immédia- 
tement au-dessous  du  larynx,  descend  le  long  du  cou 
au-devant  de  l'œsophage ,  pénètre  dans  la  poitrine ,  et 
s'y  prolonge  jusqu'à  la  troisième  vertèbre  dorsale.  11  se 
-  bifurque  à  cet  endroit  »  et  chaque  brandie  qui  en  ré- 
sulte prend  le  nom  de  bronche,  et  se  porte  au  poumon 
de  son  côté.  La  droite ,  plus  courte ,  un  peu  plus  grosse 
que  la  branche  opposée ,  se  divise  en  trois  rameaux 
peu  avant  d'y  pénétrer,  ou  à  l'instant  où  elle  s'y  intro- 
duit; tandis  que  la  gauche  ne  se  sépare  souvent  qu'en 
deux  semblables  branches  ;  mais  tes  unes  et  les  autres 
se  partagent  en  ramuscules  qui  se  sous-divisent  encore 
de  manière  qde  l'ensemble  de  ces  conduits  présente 
l'image  d'un  arbre  à  ramifications  très-nombreuses. 

La  trachée-artère  est  formée  de  seize  à  vingt  anneaux 
cartilagineux  incomplets»  qui  ceignent  les  deux  tiers 
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uitédeurs  de  ce  can»l.  Ils  sont  placés  à  quelques  mil- 
limètres de  distance  l'un  de  l'autre,  et  enveloj^és  pai 
11Q  tissu  cellulaire  fort  et  comme  ligamenteux,  ou 
plutôt  fibreux ,  qui  remplit  outre  cela  leurs  interïalles, 
les  unit  tous  ensemble,  et  complète  en  arrière  les  pa- 
rois de  ce  conduit.  [On  doit  même  considérer  ce  tissu 
fibro-celluleux  et  même  élastique,  comme  formant  la 
trame  principale,  le  tube  primitif  de  la  trachée-artère  et 
des  bronches,  et  comme  renfermant,  entre  seslames,  les 
cerceaux  cartilagineux  (■)•]  Le  premierde  ces  anneaux 
est  ordinairement  plus  large  que  les  autres,  fourch.u  à  ses 
extrémités,  et  comme  formé  de  plusieurs  autres.  Le  der- 
nier a  une  figure  triangulaire ,  pour  s'adapter,  par  son 
liflrd  inférieur,  à  l'origine  des  deux  bronches.  Les  autres 
sont  souvent  soudés  par  paires,  dans  une  partie  de 
leur  étendue.  Ils  forment  des  lames  minces,  plates, 
figurant  des  rectangles  très-allongés ,  et  courbés  dans  le 
sens  de  leur  longueur. 

Les  bronches  et  leurs  principales  ramifications  ont 
de  même  de  semblables  anneaux;  mais,  dès  la  seconde 
difision  de  ces  dernières,  leur  figure  est  moins  régu- 
Bère,  et,  à  mesure  qu'ils  appartiennent  à  des  rameaux 
plus  petits,  ils  deviennent  plus  étroits,  moins  nom- 
breux, plus  écartés  l'un  de  l'autre,  jusqu'à  ce  qu'enfm 
ils  disparaissent  entièrement.  Outre  le  tissu  fibro-cel- 
luleux qui  remplit  leurs  înterralles,  il  y  a  encore  des 


t<)  Vbum...  nlhi  eit  lotnm  tabom  andlqnè  conteitum  case  fn  Ma  nllnlau,- 
■Ibi,  •pkndida.  deoûsslme  Uipata....  Inl£r  hujus  lela  filamenta  iuterpoiita 
VUl  cartiltgiMs  iBmiiue,  etc.  Dt  palmonU  itruHara  Speeimen  inaugural^  pr» 
pain  mtditinm  doctorii,  die  IT  intercalarl  propon'tt  Fratu.  Dan.  ^^e^^^n^^«^^, 
MinosnitKM*  AifeptOTati.  1^  J.-H.^UKnnwiii,  A.  Bçlj^  ii(180S).    .'  . 
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faîscekiiit  ât  mêitae  liafu}%^  t>lud  prbboncës,  qrii  &t%~ 
cènilëût  d'un  cîittilagc  à  rautré. 

D'autres  éfcrés  de  natutt  tntisculairë  tr'arersént  ïa 
partie  pôstetleiii-é  ée  là  ttackée ,  t'edd'ue^  entte  lés  deux 
extrémités  dë$  anbeadjc,  et  forment  iJiié  couî^he  plils 
ou  moins  épâlsst  qui  tapisâë  leâ  t>a:ro!â  menibranèuses 
de  cette  partie.  ËlléS  t«coliv]-eht  dt^  faiéceatix  lôhgîtil- 
dinatix,  fibreiix  et  élastiques  cbnilné  les  dernieM  (i). 

Les  parois  internés  de  ce  canal  et  de  ses  divisions, 
'sont  tapissées  pài*  une  nienibrahè  qui  s'y  prolonge  dès 
l'arrière-bouche ,  conserre  ôné  certaiiié  épaisseur  et 
une  apparence  iniiquebse  dans  la  frachee-arièrè  et  les 
premières  bronches;  nous  vfirrohs  qu'elle  s  amincit 
beaucoup  dârïs  lés  ràtnéâiix  îbtrà-piirmoîiajres  de 
celles-ci. 

Une  foule  de  crûtes  dispersées,  dans  la  couche  de 
tissu  âbro-celluleux  qui  entoure  dette  membrane ,  ou 
formant  des  séries  entre  tes  deux  laines^  [ou  à  l'exté- 
rieur de  cette  coûchej,  qui  se  Toiént  encore  entre  les 
fibres  musculaires  dé  fa  partie  postérieure  de  la  trachée 
et  des hrônchéâ,  fournissent  à  ces  conduits  une  humeur 
abondante. 

H.  Dan»  k»  amrek  Maj^îf^éê. 

a,  Strtiitan  génénde  éàni  d^te  tiiuàr. 

lA  tfâchéë^ârtère  â  lâ  mêïnë  structuré  éSiëBtielïe 


{<]  InhujHmébBéetottinéi&bqiiaiiiattUlxiirtB,  m^  iiiuinetaM  nn»- 
éàa»  éeeaztmt,  etc.  BamMat,  op.  dL.^Il.  d»  Ibr*  iOta  nUentei  Au 
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qm  datw  l'bt>srtne  ;  [e'est^^-âlfe  a^VUe  y  «et  cbaip»^ 

fibro-«é)laIëlix  et  tbetoé^lMttqM;  ^'dte  f  «éf  hmA 
Rvètuè  ed  â«^U9  dlibé  t&ettil»nité  mOcjMtitKf  ^11 
eom  bèbérsllèmettt  ô»ias  m  ctmititKiradn;  de»  ftltrai 

nitnbtnftii«strali«fetÂâIâi«ccdp»tiM{)âl«f9upériMi«; 
Uais  elle  présente  des  différences  plus  oiiBt^tniiffi- 
ponanteftdaBSËÈs'iffiiMn^aM  i  dHfétâftmnïj  le  irOtabre 
et  )à  tOii^^iMre  d«i<  «eh:ë»ijt  ^  «titrant  àtM  êa  «btti'> 
position  ;  dans  les  ditlljâflâ  «t  I«»  }tt9fkiit1tbé<8  il«3  {trt^ 
ihi^s  t^iMto4,  a^atit  qa'tiltes  ^»ât  ]9fatèfei«é  tsot  les 
poumons;  dans  leur  composition  uniquenlefll  tdËtn^ 
brafi^se,  «^  t!thi»»u  ffiâiité  eûttlvghieuW,  iMWlu'dlles 
sont  parKé»»»  tfeits  h»^  ^i9ëè»««î  ntres  i«Tbat  «h  la^ 
e(>riti«?M  k9  lîritic^es,  éb  '^rrhiât  A  ^réeier, 
ïiitànt  ^e  iMfMible,  f^»  tap^ê  Wtftb^tfbgs  <»  ^if- 

9ioI(%1^b«$: 

à  lIBt^ànë  ^I  fféjpaire le  Ibtyiix 4ës pi^âeiima-  eHe  i^  ■ 
imS&éfBSifti&e'Bt  M  ïâppbn  tn&c  «elfe  dU  co».  Ob  ^ 
'eonûiii  t(à'tlht  Smtë  éteepfiëlb  S  ètéHi  të^e^  <c%n  ée^ 
qaéBtfuï  <^Mrale;>afeiu«(isfeiI,ëheite^^^tftf»ni6 
d«Tix  éoades  datt»  )a  pf^^^i^' 

Son  caHbi«  pntpdKîomiël  a  )»fi*et  tte  Ip^eélM  i#eè 
coDflïâétable  dans  !«9  £%iijft  âe  tdiat  légteie. 

Ses  aiitieittit  Ti^flent  ^»iit6iip  prt»  la  ««MÏAébéb , 
depuis  ta  sovpicàse  i^»qtté  f6«m^3&éu»e  ^ii^s  p^ 
sentent  dSn»  ^«  pe^  mfâiMlëm  tor^at»,  ^rtdlft 
à  la  face  œSopïragiffiirie  ée  là  Yrai^éè ,  j^s^^  iSt  'tm- 
sistaoce  osseuse  qu'ils  OBt4aB84«J)ugong. 

Ils  «ont  généraleiufiBt  iateiromipus  du  côté  siyiénenr 
de  U  trachée ,  où  leurs  extrémités  restent  )Att  o«  iMrfbh 
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écartées,  ou  se  toucbeat  simplement,  ou  se  recouvrent 
plue  nu  moins.  Mais  à  cet  égard  il  y  a  des  différences 
qui  subsistent  dans  le  cadavre,  et  qui  tiennent  à  l'ac- 
tion plus  ou  moins  énergique  avec  laquelle  les  fibres 
musculaires  transverses  qui  sont  destinées  à  rappro- 
cher ces  deux  extréqaités  ont  agi  dans,  les  d^nièies 
expirations.  . 

C'est  par  exception  que  nous  trouverons  les  cer- 
ceaux des  Makit  et  ceux  des  C4tacés  non  interrompus, 
et  formant  des  anpeaux  complets. 

Les  cartilages  des  bronches  sont  beaucdiJt>  moins 
réguliers.  ] 

Le  nombre  des  divisions  apparentes  des  bronches 
varie  avec  celui  des  lobes  de  chaque  poumon. 

On  trouve  aussi  plusieurs  caractères  généraux  et 
quelques  différences  dans  la  présence  ou  le  défaut,  et 
même  dans  la  distribution  des  fibres  musculaires  qui 
peuvent  entrer  daas  la  composition  de  ces  canaux  aé- 
riens. Nous  n'avons  pas  vu  de  fibres  de  cette  nature  qui 
deseendisseqt  d'un  cartilage  à  l'autre.  Le  cerceau  supé- 
rieurnenousa  jamais  paru  uni  avec  le  cerceauinférieur, 
et  réciproquement,  que  par  un  tissu  cellulaire  fibreux, 
et  par  des  faisceaux  blancs  et  élastiques  plus  ou  moins 
distincts,  qui.  se  voient  égalemept  le  long  de  la  partie 
membraneuse  de. la  trachée-artère  et  des  bronches  (i). 
Onn'yvoitdemusculeuxque  les  fibres  transversales  qui 
.passent  d'uae  des  extrémités  de  chaque  cerceau  à  l'au- 
tre; encore  ces  fibres  disparaissent-elles,  comme  on  le 
pense  bien  «  toutes  les  fois  que  l'intervalle  membraneux 


if)  Mt*«t  les  KKtrde  comine  muwnleBX  dm  le  Dtunkin  et  te  Harieiiii 
Op..(^>p.9B0fhit.TJ.  . 
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disparaît,  c'est-à-dire  lorsque  les  cerceaux  sont  com- 
plets ,  et  qu'ils  ne  peuvent  conséquemmcnt  changer  de 
diamètre. 

Dans  YOurt,  elles  ne  sont  pas  pxées  aux  extrémités 
des  cerceaux,  qui  restent  libres,  mais  elles  se  prolongent 
à  l'extérieur  de  ces  derniers ,  et  s'y  attacjient  ;  de  sorte 
qu'elles  enrecourrent  à  peu  près  la  moitié  supérieure. 
Il  en  résulte,  qu'elles  sont  bien  plus  longues  qu'elles 
n'auraient  pu  l'être  dans  la  première  supposition ,  et 
que  leur  étendue  de  contraction  est  de  beaucoup  aug- 
mentée. Sans  doute  pour  que  leur  jeu  soit  plus  libre , 
elles  ne  tiennent  pas  du  tout  à  la  membrane  interne, 
et  il  7  a  un  vide  manifeste  entre  ces  deux  membranes. 
La  même  structure  est  également  bien  évidente  dans 
le  Z,i(?n.'Dans  le  Lama,  le  Bœuf,  et  les  autres  Ruminants, 
ces  mêmes  fibres  musculaires ,  au  lieu  de  s'attacher  à 
l'extérieur  des  cerceaux,  passent  derrière  leur  face  in- 
terne ,  elles  touchent  à  la  membrane  interne,  et  con- 
servent le  même  rapport  dans  les  bronches  ;  tandis 
que  dans  VOurs  et  le  Lion,  où  de  semblables  fibres 
transversales  entourent  de  même  immédiatement  la 
membrane  interne  des  bronches,  on  voit  que  l^urs 
rapports  avec  lés  cerceaux  sont  l'inverse  de  ce  qu'ils  - 
étaient  dans  la  trachée,  puisque ,  au  lieu  de  les  recou- 
vrir, elles  en  sont  recouvertes. 

b.  Différences  principales  suivant  les  Ordres. 
I .  Dans  les  Quadrumanes. 

Dans  les  Singes  i«o|H%ment  dits,  les  cerceaux  de  la 
trachée  entoureat  les  deux  tiers  et  quelquefois  même 
7.  4 
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lç.a  qufltre  çioquiàœes  d«  sj)  circonférence,  et  pe  iais- 
sent  conséquemmeiît  qu'uqe  très-petite  lacune  en  ar- 
rière, d'autant  plus  marquée  cependant  qu'on  l'ob- 
serve plu3  près  de  I»  division  des  bronches.  Dans 
celles-ci*  le^  cerceaux  sQi^t  ordiuaireiDept  moiiis  com- 
plets et  l'int^fralle  œembraneuJi:  eptre  leurs  extréiuités 
plus  considérable.  Les  appeaux  y  sont  d'ailleurs  plus 
JétÉoits  et  plus  écartés  les  uns  des  autres.  Le  Sai  à  gorge 
èlajKke  et  l'ÂlouaUt  nous  ont  offert,  k  cet  égards  deux 
exceptions  remarquab^Si  m^\  s'éloignent,  en  seus  op- 
posé, de  pe  terme  moyen.  Dan»  le  preoiiec,  les  apoeaux 
sont  plus  cofupletft  vers  la  fin  de  la  trachée ,  où  leurs 
.eztrép)ité8  se  leeouvrent  de  manière  qu'il  n'j  a  aucup 
intervalle  ipeiqbranfux  k  l'endroit  où  elle  se  bifurque. 
Les  cercetiux  M»  bronches  sont  très-laiges.  Au  coq- 
traire .  dans  l'Jiouatte ,  les  appeaux  de  la  trachée 
n'ont  guère  plus  de  Ift  moitié  de  sa  circonférence ,  et 
ceux  des  bronches  n'ont  pas  même  cette  proportion 
]ls  sont  f  dans  la  première  «  étroits  et  écartés  les  uns 
des  autres  [  encore  plus  niinces  et  plus  rares  dans  les 
dernières,  ils  cessent  aussitôt  qu'elles  pénètrent  dans 
les  poumons ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  autres  singes. 
Cette  disposition,  en  rendant  la  trachée  et  les  bronches 
susceptibles  de  changer  beaucoup  de  ^amètre,  et  d'eu 
prendre  un  très-petit,  de  se  raccourcir  ou  de  s'allonger, 
aurait  une  influence  indirecte  sur  ta  voix  de  ces 
animaux? 

[Dans  le  Tamarin,  parmi  les  OuîstUia,  j'ai  trouvé  au 
contraire  les  anneaux  de  la  trachée  presque  complets, 
se  touchant  sur  la  ligne  médiane  dorsale  par  leurs  ex- 
trémités, Â  la  Blute  du  resserrement  persistant  de  la 
partie  membraneuse,  qui  avait  cependant  uu   oin- 
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quiéme  enviroti  de  la  circonféience  de  la  trachée.  ]' 
Les  Lorit ,  le  Tanier  sont  dam  le  cas  de  la  plupart 
des  sin^s  :  les  finneaui  de  leur  trachée  sont  incom- 
plets, et  n'eureloppent  qu'environ  les  trois  quarts  de 
la  circonférence  de  ce  canal.  Ils  sont  entiers  dans  les 
Makis ,  ainsi  que  ceux  dts  bronches ,  jusqu  'au  moment 
oii  celles-ci  entrent  dans  les  poumons.  J'en  ai  compté 
ringt-six  dans  le  Maki  à  fromt  bUmCt  et  quatre  dans 
chaque  bronche. 

[Daubentan  [i)  indique  une  dilatation  ex^aordinaire 
qu'il  a  observée  dans  les  bronches  du  Vari.  MeekelVe»- 
Ume  presque  su  double  de  la  trachée-artère  (a). 

Dans  le  Maki  à  front  bkanc  les  deux  premières  bt- 
furoations  des  bronches  ont  bien  une  légère  dilatation 
avant  de  se  sous-diviser.  ] 

s.  Dont  Uê  Capnoitiers. 

Parmi  les  Chéiroptères ,  les  Gakopithhquei  ont  des 
anneaux  complets  à  ta  trachée ,  qui  deviennent  in- 
compléta  aussitôt  après  la  division  de  ce  canal.  Dana 
lesfloussrt/M,  ces  mêmes  anneaux  se  touchent  par  leurs 
extrémités  au  commencement  de  la  trachée,  et  di- 
minuent peu  à  peu  en  descendant,  de  aorte  que  ver» 
la  fin  de  ce  canal  il  y  a  un  interïalle  membraneux  asseî 
considérable.  Dès  que  les  bronches  opt  pénétré  dans 
les  poumons,  ces  anneaux  disparaissent  entièrement. 
[Dans  les  Chauve-Souris  proprement  dites,  les  anneaux 
de  la  trachée  laissent  entre  leurs  extrémités  un  espacé 


(t).aïM.  JTiA  Afaj^  1 1114  p).  n,  r.  a.  —  (a>  Op.  di.,  l  n,  i».  sis. 
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musculo-menibraneux ,  étroit  en  avant,  plus  lai^e  À 
mesure  qu'on  l'observe  en  arrière.  Ils  sont  aussi  in- 
complets dans  les  premières  bronches  pulmonaires.  On 
en  compte  de  Ting;t-six  à  vingt-huît  dans  la  trachée- 
artère. 

Ils  forment  les  deux  tiers  de  la  circonférence  dans 
le  Hêritson  à  longues  -oreilles  [Erinaeeus  attrUu$)  ,  la 
Chrysoclore ,  le  Furet;  tandis  que  dans  VOurs  brun,  le 
Coati,  le  Lion,  ils  entourent  les  trois  quarts  au  moins 
de  ce'mëme  canal,  et  dans  Vldinetanon,  les  quatre  cin- 
quièmes environ. 

Trente  de  ces  cerceaux,  à  peu  près  d'égale  forme, 
larges,  ayant  le  milieu  bombé,  s'amincissant  sur  les 
bords,  composent  la  trachée-artère  de  VOurt;  ils  sont 
placés  de  manière  qu'il  y  en  a  ordinairement  un  de 
recouvert  par  ses  deux  voisins,  [du  moins  dans  la  par- 
tie moyenne  de  la  circonférence,]  et  ils  tiennent  entre 
euxpardu  tissu  cellulaireetfibro-ligamenteux,  qui  passe 
d'un  anneau  à  l'autre  extérieurement,  et  remplit  l'iu- 
tcrvalle  de  leur  paJitie  bombée ,  de  manière  que  cette 
partie  semble  former  la  totalité  de  l'anneau.  Les  bords 
de  celui-ci  sont  encore  déchirés  et  donnneut  attache  à 
des  fibres  celluleuses  également  fortes,  qui  vont  se  ûxer 
aeinbrane  interne  de  la  trachée.  Dès  le  commen- 
cement des  bronches,  les  cerceaux  cartilagineux  de- 
viennent irréguliers ,  se  recouvrent  encore  plus  que 
ceux  de  la  trachée,  et  entourent  toute  la  circonférence 
des  bronches.  Cette  description  convient,  dans  tous  ses 
détails,  au  coati  et  au  lion.  Dans  le  furet,  les  cerceaux 
entourent  de  même  toute  la  circonférence  des  bron- 
ches. Ceux  de  la  trachée-artère  et  des  premières 
bronches  du  phe^ue  commun  se  recouvrent  par  leurs 
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extrémités  et  se  touchent  par  leurs  bords.  [  La  trachée 
artère  est  d'oD  gros  calibre  et  courte,  quoiqu'elle  ait 
environ  soixante-douze  »nùeAVX.J)iïxs\e Pelage àventre 
blanc,  on  en  compte  seulement  cinquante-six  (i).  j 

5.  Les  Marsupiaux. 

Lç  Phalanger  de  Cook  a  des  cerceaux  presque  com-, 
plets  dans  la  plus  grande  partie  de  la  trachée  ;  ils  lais? 
sent  un  iateiFalle  membraneux  assez  grand  au  nioh 
ment  de  sa  division ,  et  sont  encore^  moins  copiplets 
dans  les  bronches.  La  même,  chose  a  heu  dans  l^e 
Sarygtu  à  oreille»  bicolprea;  myif  les  cercefiux.,  quo^t 
que  lai^ei,  y  soat  plus  écartés.-  .1 

Dans  le  Kfinguroo  géant,  l'intËrfalle  membriuiell^ 
de  la  tiattbée.a.e&vtron  lei~:-dQ  Ift  .cirqonfôt^Ace  de, ce 
canal;  iJt^Mgntente  un  peu^a»  fflOQiept  où  tieUii-icÂSK 
diiise,  et  disparaît  dans  les  brO'Mbes  que  1^^  c^^rçe^ux 
entourent  d^  tous  cOt|és,..<a  se  recouTrant  p^r  Ijeufs 
deux  extrémités.  Ces  cerceaux,  un  peu  boDil;)!és..d^D^ 
la  première  moitié  de  la  txachée,  aplatis  dans  le  i^te 
de  son  étenduca-dérienoent  ttè8.-irréguU€?|8;4aiW  les 
bronehesi  ■;    ,-.  ;,;'.,,■.■    -,.;  :,;ii 

Dans  le  £<tn^r«vl9-rfl^J  les  'peentiers  4uin«aMx.49iU 
trachée  se  touchent  par  leurs  extrémités.  A  siedUi» 
qu'on  les  ob«^Te  pluB^n  anière;  ob  Its  trouve  i^ioins 
coBïplejts, :4e,.s9ite  qu'à  la  fin  Vltit^ralle  aiigmfliiVf 
encore  dans  les  bronchea.    ;  ,    , .     ._  /; 

■■-  '■      ^.  tet  Rongeurs'.' '•  .!■;.: 

.     pToutes.lKSiCirponstaqces  concfiruapt  'n.dijigi^tr^.çt 
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la  longueur  relative  de  la  Itâchée,  \h  fottiié  ,  l'éténdae 
et  la  ronaistaoce  dés  cerceaux,  tiinsi  qu*  leur  nombre, 
Tarlent  beitucoup  dans  cet  ordre.  Cependant  on  peut 
dire  que  les  fainilks  des  Bcareuilf,  des  Lih^re»  et  des 
Cabiai»  diffèrent  à  cet  égard  dçs  autres  rongeurs. 

h'Ecureuit  commun  a  la  trachée-artère  d'un  assez 
gros  talibre;  séj  anttffaux,  au  bombre  de  tÎDgt'CJnq  , 
soAt  iWe«qtie  Mtnplets  &ti  Atantt  il*^  dltnirfUentd'éten* 
dnè  eti  arrière ,  «  l'Hitertalle  «b^^ukf^mftttibi'ftnétix 
de  ce  «anal  e^éltlr^t  uti  j^tl.  La  bmtitlie  ^auffhe  e^t 
sfeDdiMeaietit  plub -petite  4U«  l<i  droitti,  qui  se  dii'isë^ 
dèH  A>D  <Migiile,  pttat  1»tfïAï  itti  t^meftU^  ai)  lobe  Aii- 
térieur  du  poumon  de  ce  vfaé.  DâtU  le  -Potittpmh^ 
(Setunu  votant,  Li),  lé  cklHïte  ^portionuel  4é  la 
t«ické«  m'a  pftra  adèsi  grand,  flt  l«s  oetti^Kiix,' »tf 
fionibre  de  vingt  «fiftroâ,  à  •peu  ptèê  wtaplmg,  bargcM, 
durs,  réslstafitèi  ei  réums-  pa*  -«ne  MbsiAnee  tr^»^ 
ëlà^tique,  qdllM  vappjtdCbe  {uAWQflUA&ent  âès^u'oct 
les  éloigne.  .,.■.-■■,..,       ,      ,  ■  /..■  ,:> 

"<^énéralenieiïtidtln«- toutes  lés  petites  familles  que 
Vùn  si  é^blfes  â?ec  le  grand  g^nr'e  Muêde  tintté',  \k 
trachée-artère  a  peu  de  consistance ,  par  la  i^aMMij'tEJ 
fdrtwe-'gfélâ  et  le  pm  ^'t^téndue  «ks^eefoèaax  qtïî'  la 

oëigcréftt;  .  -•■■■■  ■■■■  ■'■  ■■'  :  '  ■■■'  '■  ■■  '■■■  ■■'■■:■  '> 
'E«8  htfin\U  tatf^i\tUmcùt>(Hn)  pâit«»eati^QN'dp 
l*^MOb#«  étr6lnr)'iill3t»ff(s^  ra»és;i  a*i«ft)tfA.re-^*'tfttgt 
à  vingt-deux,  et  trèB-incomph!«i.  -  '-  ■  --■  ^■■•f-'>  ■ni-  rr 
Les  Rats  p^opreme^^^t■(l^'^^,i(UtS'«^^s^  le  Rot^  le  Mulot, 
la  Souris  de  Barbarie)  ont  la  trachée-artère  grêle,  <l 
anhéàui'moiis  ,  îhcotiiplet^,  n''feti(o"ui-âilt''(liié'ltà  trois  * 
qnartr^dece  canaf,  et,  en  arrière;  ku  plus  teffdKux 
tiers  de  sa  cirfcotrtétéQèe;»  t  *^  ffVffigt  èntfroti'tjiii 
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se  distinguent  difficilement  du  tissu  flbretix  qui  les  Unit.  | 
Le  Hamtler  a  le  calibre  de  la  trachée  asseï  grand  ;■ 
mais  les  anneaux  en  sont  moUs,  fàreS',  au  nombre  de 
dix-sept,  Incomplets,  surtout  avant  la  bifurcation  de 
ce  canal.  Dans  les  Campagholt  (le  Ratd'eau,  le  Sc/urr- 
mauts) ,  les  anneaux  de  la  tr&chée  Sont  aussi  aii  notnbre 
de  dix-sept  environ  et  très-incomplets  eft  arrière,  lais- 
sant un  interTallé  beaucoup  plus  étroit  en  avant,  j 

Dans  le  Lémming  de  la  baie  d'Èudson  (itfus  ttudso- 
niut,  Gh.),  ils  n'ont«  dans  les  broùches,  que  la  moitié 
de  la  circonférence ,  et  sont  petits  et  écartés  les  uns 
des  autres. 

[Les  GerbôUè»  (le  Gatboa  et  le  Gerbo»  à  pied*  veluâ) 
ont,  comme  les  Idits,  deo  anneaux  faibles,  incompletdf 
distants,  rares  coneéquemment,  au  nombre  de  douze 
â  quîtize.  Dans  là  dernière  espèce,  la  tracliée  se  biftuw 
que  aussitôt  qîl'tdte  est  parvenue  au  lomtnet  des  pou- 
mons. On  ti<oure  eùco^e  tai  même  organisation  dans  la 
Gerbitlede  Seham,  Du»,  (i). 

Le  Castor  a  vîrigt-cînq  anneaux  à  ta  trachée,  com- 
plets, distabts,  peu  solides. 

Le  Pore-Eplc  d'Europe  montre  parfois  une  dilata* 
lion  remarquable  dans  la  partie  postéfienre  de  la  tfa* 
chée-artère,  et  avant  la  bifurcation  de  ce  canal.  Mais 
cette  circonstance  organique  n'est  pas  constante  (a). 

Dans  le  genre  Lièvre  (le  Lihvre  et  le  Lapin)  la  trachée- 
artère  est  grêle,  et  composée  de  nombreux  anneaux, 
cinquante  CDrirou,  étroit»;  l'intervaHe  membraneux 


(IJNonTeUeafioepnHFe&utdiOriD.— (i)  Jfacta/,  op.  cit.,  p.  403' 
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de  leurs  extrémités  est  très-étroit  en  arant  et  assez 
large  ea  arrière,  surtout  avaat  la  bifurcation.] 

Dans  le  Cochon- d' Inde ^  ceux  de  la  trachée  entourent 
les  5  do  la  circonférence-  [L'Agouti  ordinaire  a  trente- 
cinq  cerceaux  complets  à  sa  trachée-artère ,  dont  plu- 
sieurs sont  bifurques;  la  plupart  forment  une  saillie 
remarquable  vers  la  ligne  médiane  inférieure.  De  ce 
côte  ils  sont  d'ailleurs  assez  épais  ;  tandis  qu'ils  sont 
tiès-minçËS  à  leur  face  œsophagienne  (i).  ] 

'   5.   Les  Edentés. 

[Une  espèce  de  la  famille  des  Tardigradet  (a),  VAi, 
présent*!  une  particularité,  dans  sa  trachée,  qui  la  dis- 
tingue de  tous  lès  autres  mammifères.  Ce  canal  se 
porte  cri  arrière  à  droite  de  l'œsophage,  puis  sur  le 
poumon  droit,  jusqu'au  fond  de  la  cavité  thoracique 
contre  le  diaphragme.  Là  il  se  coude  à  gauche  et  se  dirige 
en^arant  et  en  dedans  vers  la  racine  du  poumon,  où 
il  se  coude  en  bas,  pour  se  bifurquer  imipédiatement. 
Les  cerceaux  de  la  trachée  sont  très-nombreux  (de 
soixanteàquatre-vingts),  à peuprès complets,  beaucoup  ' 
plus  épais  et  durs  en  avant  ;  diminuant  d'épaisseur  et 
.de  consistance  en  se  portant  en  arrière,  surtout  dans 
leur  face  supérieure;  de  ce  côté  on  voit  dans  les  bron- 
ches un  espace  membraneux  considérable. 

J'ai  compté  dix-neuf  cerceaux  incomplets  dans  la 
trachée  d'un  très-jeune  Tatou  cachicame,  et  huit  à  dix 


(1)  C'est  sans  doute  par  cette  Taison  que  Mtekella  b  cm  incomplets,  op.  «'(. , 
p.  403.  ■-.,_. 

(ï)  DaubeutOD  a  Gguré  cette  parlicularilë.  Hitî.  Nai.  éi  Buffm,  U  uii, 
pl.  «I.  .   - 
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dans  les  bronches,  qui  Q'étaieot  pas  une  fois  plus  lon- 
gues que  leur  tronc,  ainsi  que  l'indique  Mecket  pour  le» 
taioa*  en  général, 

La  famille  des  Fourmilier»,  y  compris  les  PangoUnt, 
1  généralement  une  trachée  fort  courte  relativement  It 
ses  bronches.  Cette  circonstance  d'organisation  n'a  pas 
lieu  dans  VOryctérope;  sa  trachée  est  assez  longue  et 
montre  un  grand  diamètre;  elle  se  compose  d'environ 
quarante  cerceaux  rapprochés  dont  quelques-uns  se 
recouvrant  même  par  leur  bord  ;  plusieurs  l'ont  échaU' 
cré  en  dessous  à  la  manière  de  ceux  des  oiseaux;  la 
plupart  sont  fourchus  ou  profondément  divisés  d'un 
côté ,  rarement  des  deux  côtés. 

Dans  i'Omithorhynque ,  les  cerceaux  de  la  trachjie 
sont  presque  complets,  larges,  serrés,  se  recouvrant 
par  leurs  bords.  On  en  compte  quinze.  Les  brpacbes 
conservent  un  grapd:  diamètre;  elles  ;  çpt  dq  sembla* 
blés  anneaux* 

J'ai  de  même  observé  ce  grand  diamètre  proportjopr 
net  de  la  trachée-artère  et  des  bronches  dans  VEchtoné, 
des  cerceaux  presque  cemplets  dans  le  premier  canal , 
et  des  cerceaux  irrégulicrs,  résistants,  cartilagineu:; 
dans  les  bronchas.  ]  , 

6.  Les  Packydermtê. 

[ïy^nsYElépkant  la  trachée-artère  est  courte  et  com- 
posée d'anneaux  presque  complets. 

Le  Tapir  en  a  trente-quatre,  qui  sont  très^eu  séparés 
vers  le  haut 

Dans  le  Cochon  domestique  la  trachée-artère  se  com- 
pose de  trente  anneaux  environ ,  dont  les  extrémités 
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libres  se  toudhent  et  se  recouvrent  en  dessus.  Il  j  6n  a 
plusieurs  de  bifurques.  La  trachée  fournit  une  petite 
bronche  après  le  vÎDgt-quatrième  anneau ,  laquelle  se 
bifurque  Immédiatement  pour  se  rendre  dans  le  lobe 
droit  antérieur  ;  sa  bifurcation  ordinaire  est  bien  plusre- 
culée.Lesi'ec<rbontdemémeles  cerceaux  delà  trachée 
se  recouvram  par  leurs  extréoiitéft.  Les  trois  premiers 
Htm  interrompus  ft  la  face  inférieure,  de  manière  à  ne 
former  qu'un  segment  de  chaque  côté  (i).  Une  proé- 
minence du  bord  postérieur  dn  cricoîde  se  place  dans 
leur  intervalle.  ] 

Bans  le  Daman  les  extrémités  des  anneaux  se  tou- 
chent aussi  dans  la  trachée;  ils  garnissent  toute  la 
cireonféreuce  des  deux  premières  bronches  ,  et  de- 
TÎeûDent  Incomplets  dans  la  soite  de  leurs  divisions. 

[Lé  cheval  \eS  à  relevés  ou  k  surface  arrondie  «t  sail- 
lante, au  nombre  de  elnqaahte;  très-inccimplets  dans 
le  fœtus,  ils  se  recouvrent  par  leur  extréiQité  dtfns 
l'adulte,  j 

7.  lot  RaMinantt; 

■  [0ht  là  trâehée-ârtère  t)ïV)portîoniSée  à  là  longueur 
de  leur  cou,,  et  quoique  les  anneaux  cartilagineux  de 
ce  canal  soient  larges,  ils  n'en  sont  pas  bioïrts  très'- 
nombreux.  Ils  sont  en  générât  presque  complets.  On 
en  compte  jusqu'à  Cetit  dtj£  dans  les  Chameaux,  et  qua- 
tre-vingt dans  le  Lama-  La  Chèvre,  le  Mouton  et  le  Bœuf 
ii'eri  ont  au  plus  qiie  cinquante-quatre ,  dont  les  trois 
derniers  peuvent  être  soudéà  ensemble  par  leur  partie 
moyenne  (2).  J  ' 

(4)  VwIkI  en  )it^W>4^^l»:4Û  ((>?•"'»  p.3Ill^  J'en  û  tjniuTÉ  guimit^ 
deui  jusqu'à  lap«iite  broudke,  et  huh  de  plut  ju»pi'à  (alnAucaliM  delt  tneèét. 
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Dans  le  Lama  la  trachée- artère  et  les  premières 
broncltes  semblent  formées  d'anneaux  complets  ;  ïéitr* 
cerceaux  entourent  non-seulement  ces  canaux  en  to-t 
tallté ,  mais  se  recouvrent  encdre  dans  une  partie  A'è 
leurs  extrémités.  Lorsqoe  les  bronches  se  divisent,  ils 
deviennent  rares  et  fine,  et  se  voient  toujours  daûs 
toute  leur  circonférence. 

Dans  le  Bœuf,  les  extrémités  amincies  des  cerceaux 
de  la  trachée  se  rencontrent  en  formant  un  angle  aigu. 

[D  T  a  toujours,  danïleè  ânîmaux  de  cet  ordre,  une 
petite  bronche  acce«^ire,  qui  se  détache  de  la  trachée 
avant  sa  bifurcation  et  se  rend  dans  le  lobe  antérieur 
droit.  Ld  bronche  gftuche  a'tm  mt  pas  moiùs  trés-Ben- 
siblement  ploï  fic^e  cfue  lil  droite;  j' 

8.  2.M  Cébwt. 

[Ltt  trrfcbée^aftèie  (lea'CMoorff  QS<tiTei«ouïtâ  (  1  ),  ainsi 
que  leur  c»u ,  «t.  composée  d'un  tiè»*pÈtiL  nombre 
d'anneaux {taiia,sn  même  tesipa,  soD  diamètre  est 
tri»*ooiiarAërEdil4.  filte  se  dirise  posAiptement  j  Et  le  plus 
ordinairement  en  trois  bronoh^si  une  première  plud 
petite,  oomniB  da^ls  Jes  ritininants;  puïsalieu.labU(ir- 
eatianordKDMre.,  BTèb  cette  difiiéréhlre  (|ue  c'«at4a  brom 
ehe  gauche  i^i  ■&  le  plus  gros-  calibre^  Les  cemeaux 
Mnfc9rHn)dèts^'é)iipati4  nbmjire,  nonméUléiïientdafis 
lea  CétiuM»-liethiooreti  telff-^ae^  Dngéng  qui  Je»- s 
eieeicc ,  It  StfiUrt  f  mais  eacere  ^fife  les  vrai»  Cétacé^f 


(l]Blle  n'avait  que  cinq  ponces  damvn  Dugong  de  dii  pieds  trois jpoucn  de 
lODi;,  obscrié  par  H.  Rappet  {Manam  Senkenbergianum,  t.  i,  p.  ÎOB,  Franc* 
ton,  ma.)  VttfiMBfemf«-miil.<iB<tfMaâé*itis,  teHMie'tvyau 
n'Hiil  que  de  quatre  pouces. 
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tels  <]ue  les  espèces,  de  la  famille  des  Dauphins  ^  le 
Narval;  les  Baleines  cependant,  en  auraient  d'incom- 
plets à  ta  ligDe  médiane  inférieure  (i)  ;  ces  anneaux 
sont  très-rapprochés  et  souvent  soudés  assez  irrégu- 
lièrement entre  eux,  dans  une  étendue  variable  de  leur 
bord  supérieur  ;  souvent  ils  ont  une  de  leurs  extré- 
mités fourchue  ;  leur  longueur  est  inégale  et  leur  en- 
semble forme  même  une  spirale.] 

C  Dant   les   Oiseaux. 
à.  Structure  générale, 

La  trachée-artère  et  les  bronches  présentent  des  dif- 
férences importantes  dans  leur  longueur  relative  ^  leur 
diamètre ,  leur  forme ,  celle  des  anneaux  qui  les  cei- 
gnent, [dans  la  substance  de  ces  cerceaux ,  leurs  moyens 
d'union  et  leur  mobilité. 

Nous  indiqueron^ici  ces  différences  Suivant  leutsrap- 
ports  zoologiques  ;  nous  réservant  d'en  traiter  eùcore 
lorsque  nous  décrirojis' les  organes  de.laToix,  en  in- 
sistant davantage  alors  sur  leur  but  physiologique-  ou 
leur  usage  fonctionnel.  ] 

Comme  dans  les  mammifères,  la  longueur  de  la 
trachée-artére  des  Oiseaux  est  ordinairement  propor- 
tionnée à  celle  du  cou  et  varie  'avec  'elle;  mais  dans 
quelques  Gallinacés,  dans  plusieurs  Eckat$ier$t  et  dans 
un  petit  nombre  de  Palmipèdes,  ce  canal  fest  beaucïoup 
plus  long  que  ne  l'exigerait  son  trajet  direct  du  larynx 
supérieur  à  sa  terminaison  au  larynx  inférieur, 

(1)  SamUfoTi.  Bidragen  tôt  de  un  Jeebaadige  kennii  der  «alTist^.— idnster- 
dim,  tS31. 
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Nous  avons  tu  que  la  forme  de  ce  coaduit  aérien: 
dans  les  maminifères,  commeJdaDS  l'bomine,  et  celle 
des  bronches  est  cylindrique  ou  demi-cylindrique, 
leur  diamètre  étant  à  peu  près  égal ,  taot  qu'ils  ue  se 
divisent  pas.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  oiseaux} 
quelques-uns  présentent  une  ou  plusieurs  dilatations 
dans  le  trajet  dé  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  canaux ,  et 
c'est  particulièrement  parmi  les  oiseaux  nageurs  que 
l'on  en  trouve  des  exemples.  fChez  les  uns  les  dilata- 
tions ont  lieu, brusquement  et  cessent  de  même;  chez 
d'autres  la  trachée  ou  les  bronches  s'élargissent  ou  se 
resserrent  insensiblement. 

Mais  si  la  forme  la  plus  générale  de  la  trachée-artère 
des  oiseaux  ne  présente  pas  ces  dilatations  e^tceptîon- 
Oelk'S,  il  faut  aussi  observer  qu'elle  n'est  pas  toujours 
parfaitement  cylindrique  ;  sa  coupe  est  plus  souvent 
celle  d'un  ovale  transversal,  c'est-à-dire  que  son  plus 
grand  diamètre  est  d'un  côté  à  l'autre,  et  son  plus  pe- 
tit diamètre  d'avant  en  arrière.  Plus  aplatie  d'ail- 
leur»  le  long  de  sa  face  vertébrale,  elle  est  plus  convexe 
du  côté  opposé. 

La  fomae,  en  trompette,  marquée  par  un  plus  petit 
diamètre  vers  sa  terminaison  inférieure,  qui  va  peu  à 
peu  en  s'agrandissant  jusqu'à  sa  terminaison  supé- 
rieure ,  se  combine  souvent  avec  cette  dépression  pos- 
térieure. Enfin,  la  trachée  artère  des  oiseaux  présente 
parfois,  à  sa  face  vertébrale,  une  dépression  médiane 
longitudinale,  soit  en  haut,  soit  en  bas,  qui  semble  la  ■ 
diviser,  et  qui  la  divise  en  effet  dans  plusieurs  cas  rares, 
en  deux  cylindres  accoUés  l'un  à  l'autre.  La  cause  de 
cette  dépression  me  paraît  être  dans  le  voisinage  des 
apophyses  épineuses  descendantes ,  qui  sont  plus  dé- 
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veloppées  dsDB  l«s  rertèbres  cervicales  ou  les  premières 
dorsales  de  quelques  oiseaux. 

•  Les  ftroncA**  sont  généralement  courtes,  parce  que  de 
)a  partie  inférieure  de  la  trachée,  où  elles  commencent, 
elles  atteignent  promptement  la  face  interne  et  in- 
férieure de  chaque  poumon ,  par  laquelle  elles  pénè- 
trent dans  ces  viScèrea.  Elles  s'y  continuent  d'avant  en 
arrière,  en  diminuant  à  mesure  de  calibre  jusqu'à  leur 
bord  le  plus  reculé,  et  en  s'y  dépouillant  de  suite, 
ou  après  un  très-court  espace ,  des  cerceaux  qui  les 
ceignent. 

La  forme  la  plus  générale  des  bronches  est  celle 
d'un  eÔne  aplati  par  leur  face  Interne,  qui  n'est  que 
membraneuse.  Mais  nous  verrons  qu'elles  sont  parfois 
cylindriques ,  d'autres  fois  ovales ,  et  conséquemment 
dilatées  dans  leur  partie  moyenne.  ] 

Les  bronches  des  oiseaux  ne  se  sous-dirisent  pas 
avant  de  s'être  introduites  dans  les  poumons  ;  ce  qui 
vient  de  ce  que  ces  derniers  ne  sont  jamais  divisés  en 
lobes. 

Le  canal  membraneux  dç  la  trachée-artère  devait 
conserver  le  aième  diamètre,  ou  à  peu  près,  pour  res- 
ter toujours  perméable  à  l'air,  malgré  les  mouvements 
de  flexion,  en  tous  sens,  dans  lesquels  il  est  entraîné  par 
la  grande  mobilité  du  cou.  Cet  avantage  est  dû  aux 
anneaux  osseux  ou  cartilagineux  qu^  ceignent  toute  sa 
circonférence,  et  en  soutiennent  les  parois.  A  la  vérité 
cet  effet  est  loin  d'être  constamment  égal  duns  tout  le 
pourtour  de  la  trachée-artère.  Chez  beaucoup  d'oiseaux 
les  anneaux  ne  sont  que  cartilagineux,  et  ils  s'amin- 
cissent tellement  chez  quelques^ns,  k  la  face  rerté- 
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brale  de  ce  efinal ,  ^'on  les  dirait  devenus  simplement 
membraneux. 

DaD4  les  bronekti,  il  n'y  a  plus  d'aaDeauii  complets, 
mais  de  simples  arceaux  oiseuJi  ou  caitilagioeux ,  ne 
secontlDuaut  pas  autour  de  leur  fece  iateine,  formant 
des  arcs  très-ourerts  en  haut,  et  de  plus  en  plus  coarts 
et  plua  feriDai  i  mesure  qu'on  1«8  observe  plus  près  du 
poumon,  afin  de  s'adapter  i  la  forme  cAnîqua  de  chaque 
bronche. 

La  forme  des  anneaux  de  la  trachée-artère  peut  »e 
.ra^Mster  à  deux  types.  Dana  le  premier  ces  anneaux 
sont  brges,  aplatis.}  Deux  échaoerures,  l'une  en 
avBQt  et  l'autre  en  arrière,  les  partagent  en  deux  moi- 
tiés latérales,  dont  l'un*  a  sa  surface  externe  unie  et 
égale  ;  dont  l'autre,  du  moins  dans  les  grands  oiseaux, 
a  sa  li^e  médiane  en  relief;  dans  l'une  et  l'autre  moi- 
tiélesbordssoDttrès-amincis.  Ces  anneaux  s'engrènent 
réciproquement  par  leurs  échancrures,  etse  recouvrent 
de  même  de  telle  sorte,  qu'une  des  moitiés  de  chaque  an- 
neau, celle  à  surface  unie,  pas^e  en  dehors  des  deux  de- 
mi-cercles voisins,  dont  les  bords  en  biseau  permettent 
cette  superposition,  tandis  que  l'autre  moitié  se  glisse 
MUS  les  deux  demi-ànneaux  qui  l'avoisineot  (i)^ 

Par  ce  mécanisme  admirable  la  b:tchée-8rtère  peut 
prouver  toutes  sortes  de  torsions,  être  fléchie  fecile- 
ment  de  différents  cAtés,  et  même  être  raccourcie  de 
la  moitié  de  sa  longueur  sans  changer  de  diamètre.  Il 
en  résulte  deux  grands  avantages ,  la  mobilité  et  la 
solidité. 

(1)  Cette  sb-Hctiire  a  élé  très-bien  décrile  et  livrée  par  PerrauH ,  pour  h 
BimaUttlc  éû  MianiSe,  p).  TU,  f.  n,  A.  B.,  lu  b.  EÙait  dt  Phjùqut,  I.  m. 
Paru,  Itsa. 
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[Dans  l'autre  type,  qui  est  celui  des  petits  oiseaux 
chanteurs ,  les  anneaux  de  la  trachée  sont  des  cercles 
plats,  étroits,  assez  distants,  de  manière  que  par  leur 
rapprochement  complet  la  longueur  de  la  trachée 
pourrait  être  réduite  au  tiers  de  son  étendue.  Cette 
oi^anisation  donne  à  ces  oiseaux  une  grande  mobilité 
dans  cet  instrument  de  leur  voix  et  une  facilité  ex-7 
traordinaire  pour  les  modulations  du  chant,  ainsi 
que  nous  l'expliquerons  en  traitant  de  la  voix  des  oi- 
seaux. 

Les  cerceaux  des  bronches,  au  lieu- d'être  plats,  sont 
arroodis,  en  relief,  écartés,  et,  comme  nous  l'avons 
-déjà  dit,  de  plus  en  plus  incomplets.  C'est  du  moins 
leur  forme  et  leur  disposition  la  plus  générale;  mais 
nous  verrons  des  cas  rares  où  ces  cerceaux  deriennent 
des  anneaux  complets ,  osseux,  dont  même  l'intervalle 
membraneux  se  solidifie,  de  sorte  que  dans  toute  son 
étendue  la  bronche  n'est  plus  susceptible  d'aucun 
.  changement  de  dimension;  c'est  ce  qui  a  lieu,  entre 
.  autres,  dans  la  Cicogne.] 

A  l'endroit  de  la  bifurcation  de  la  trachée  ce  canal 
finit ,  et  les  bronches  commencent  par  des  anneaux  , 
ou  même  des  dilatations  osseuses  ou  cartilagineuses 
de  différentes  figures ,  composant  un  organe  distinct 
où  se  forme  la  voix  des  oiseaux,  et  que  l'on  a  nommé 
pour  cela  leur  larynx  inférieur.  Nous  1«  décrirons  en 
détail  dans  la  leçon  sur  les  organes  de  la  voix. 

Les  cerceaux  dp  la  trachée  artère  ^et  ceux  des  bron- 
ches sont  osseux  (1),  cartilagineux,  et  parfois  comme 

(1)  C'est  bien  àlort  que  MedkéHop.  cit.,  p.  £83)  lums  reprodie  de  ne  tes 
dicrira  que  corame  cartilagineux,  M.  CuTier  avait  dit  posilivemeni,  dans  l'ar- 
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membraoeux,  tant  ils  sont  minces  dans  les  petits  oi- 
seaux. Cependant  nous  verrona  que  leur  solidité  n'est 
pas  toujours  proportionnée  à  la  taille,  et  que  de  grands 
oiseaux  les  ont  mous  (les  aigles);  tandis  que  de  plas 
petits  les  ont  ossifiés.  Les  mâles  les  ont  généralement 
plus  durs,  plus  ossifiés  que  les  femelles. 

Les  cerceaux  des  bronches  sont  ordinairement  assez 
durs ,  quoique  moins  solides  cependant  que  les  an- 
neaux de  la  trachée.  ] 

La  trachée  et  les  bronches  extra-pulmonaires  des 
oiteaux  ne  paraissent  composées  d'aucune  fibre  muscu- 
laire. Celles  qui  unissent  les  anneaux  de  la  première 
sont  celluleuses  ou  ligamenteuses;  et  l'interralle  que 
hissent  entre  leurs  extrémités  les  anneaux  incomplets 
des  bronches,  ne  paraît  que  membraneux.  Nous  Terrons, 
dans  la  leçon  sur  les  organes  de  la  voix ,  des  moscies 
particuliers  destinés  à  raccourcir  ce  premier  canal. 

b.  Différences  de  structure  suivant  les  ordres  de  la  classe. 

[Après  I  a  description  générale  précédente,  nous  allons 
indiquer  les  particularités  de  structure  que  pourra  nous 
offrir,  BOUS  ce  rapport,  la  revue  des  ordres  et  des  gran- 
des familles  de  la  classe  des  oiseaux. 

Une  faudra  pas  perdre  de  vue,  dans  l'étude  des  nom- 
breuses variétés  organiques  que  présentent  les  canaux 
aériens  des  oiseaux,  que  la  position  de  leur  larynx  in- 


iWcqo'ilttïail  rédigé  lul-mfmes'Jr  la  ïoii  des  oiseaux  (p.  485  du  t.  it,  l"0,ii. 
tii»  do  présent  ouvrage  )  :  •  Les  Irachées  des  oiseaux  sonl  cnnslamnieii  l  romn'i-s 
'iTanneaiii  cartilasineut  ou  osieuii,  etc.  >  Commeol  Meckel  a-t-if  pu  ne  i-.as 
s'fn  rappeler  eu  consoltanl  sa  propte  Iraductioa  ; 

7.  .  5 
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iémutt  m  bas  de  là  itûchéci  lait  jouec  un  râJe  iBi(i«r- 
t«iit  à  ce  tube  aérien  dao6  \«é  modulatioiu  «ts  la  voix  t 
ituntU^  «lue.  ilniig  lea  maoïwif^s  »%  lesnptUev,!* 
4cachée,  rektivement  à  cette  l6ii«tion ,  licot  lieu  sim-' 
plement  d'us  porte-roix  du  d'un  joufflet  d'orgue.  \ 

[  Le  Faucon  a  la  trachée  dépHKiéf ,  large ,  un  peu 
ffioiedre  et  plus  c,yliiuiri<que  en  ardèie.  ^ee  cerceaux 
en  84Dt  Qtous  et  cepeo4aat  «lastiquee.  iLes.bronçbee 
eoDt  longues,  à  cerceaux  asse&  l'approchés*  en. relief, 
dont  les  six  premiers  iocœBt  des  arcs  très-ouverls , 
t^andis  que  les  ooie  sairants  contournent  le  canal  et 
.sont  rentrant  par  leurs  extrémités. 

,JLeQ  anneaux  de  la  trachée,  dans  I'^^^  comnuin, 
sont  faibles,  mincas,  inoMS,  dans  toute  la  partie  npé- 
diane  de  la  face  Tertébralc ,  résistants ,  cartilagineux 
dans  le  reste  de  1^ ur  circonférence..  Je  présume  quç 
c'est  cette  extrême  minceur  de  leur  partie  moyenne 
qui  m'avait  lait  dire,  dans  la  rédaction  ^e  la  pre- 
nu^re  édition,  que],  dans  les  aigkt,  les sqd  premiers 
anneaux  de  la  trachée  ne  sont  pas  tout-à-faït  entiers. 
[La  forme  de  ce  canal  e^:,  comme  dans  le  faucon,  dé- 
.primée  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue ,  et 
d'un  caUbre  plus  grand  en  commençant  qu'à  sa  termi- 
naison. 

Dansla^ffuie  commune  on  trouTe  encore  cette  forme 
aplatie  de  la  trachée.  Les  anaeaux  en  sont  cartilagi- 
neux, élastiques.  Les  bronches  sont  longues,  coniques, 
membraneuses  supérieurement ,  ayant  inférieuremeut 
iles  anneaux  presque  compAetê. 
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lardai  lesOtMAUS  ^  praie-ÎHoftarna,  le  kiàwÀ  C9m~ 
mim,  Vûffirayej  le  grané-iluCf  ont  la  trachée  et  les 
bronches  de  mdme  fomié  que  le8  précédents  ;  maie  lit 
roDsifltancc  des  anneaux  de  la^  première  e«t  sensible* 
ment  phiB  forte  (  i).  Les  cerceaux  des  broBches  sont  aiy 
nombre  de  dix>s^t  dans  le  grend-dw,  de  doute  dam 
te  hibou,  de  vingt  dans  Veffraye.  ] 

i:  Le»  FaitereatBt. 

\a)'9^riai\%9t)entiri>Uret,\^PU'gnèelu>{yie€rtheur) 
ODt  la  trachée  cylindricfue  et  composée  d'anneaux  durt, 
osseux,  malgré  leur  petit  diamètre;  ils  n'ont  qu'ui^c 
légère  échancrure  du  côté  Tertébral,  et  se  rapprochent 
sans  se  recouvrir. 

"Lt*  fâerlet  {le; mert» à  plastron  l}Uater\« merle  coBtmtaii 
la  grive  proprement  dite)  ont  la  tntchée->artëre  aplatie 
on  déprimée  sans  écbanerare  à  ses  anneaux,  qui  sont 
de  laideur  égale  partout,  comme  dans  le  second  type 
que  nou9  avona  indiqué.  Cependant  ils  se  recouTreot 
aHematiTenient,  parmeltiélat^le,  lorsqu'on  les  ra[>- 
[voche,  ainsi  qm  nous  i'avons  dit  pour  les  cerceaux  du 
premier  type. 

Les  Trais  Lârtàt»  (le  Lotiot  d'Burope)  ont  les  au- 
aeaux  de  ta  trachée  asèei  cousistafntsj  ptus'étroits  dans 
la  ligne  moyenne  et  s'entreerolsant  un  peu  quand  ils 
se  rapprochent.  La  forme  dé  ce  canal  est  d'ailleurs  cy- 
lindrique,  un  peu  évasée  Tera  le  hant: 


(l)  Elle  est  eependaut  Buui  nxrile,  dan  on  de*  deni  eietnplairra  de  Grand- 
iac  qie  non*  aTiiDi  ttm  ka  je^t,  prurenaBi  md*  doote  iPoa  hidithlD  pte 
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Lee  Bécs-fitH  m'ont  particali^ement  offert  le  type 
des  oiseiiux:  chaAteurs,  potir  la  forme  des  anneaux  de 
la  trachée,  cjoi  sont  égaux,  distants,  et  peuvent  se  rap- 
procher-beaucoup.  La'  trachée  est  ovale  (du  moins 
A9nslesfimvetlfi{MotacillasytvitttGM.;etaqthai,TEit.)f 
transversalement  déprhnée ,  et  un  peu  évasée  vers  le 
haut. 

P)  Parmi  les  Conirostret,  la  trachée-artère  du  Bruant 
commun,  du  B.  de  neige  et  de  l'Ortolan,  est  sub-cylin- 
drique,  très-faiblement  déprimée  et  composée  d'an- 
neaux égaux,  saas  éehancrure.  Les  anneaux  des  brnn- 
^  ches  sont  presque  complets.  Les  Moineaux  (le  moineau 
itomestit}ue)oiit  la  trachée-artère  commeles  précédents. 
Le  Serin  de$  Canaries  l'a  plus  déprimée  du  cflté  ver- 
tébral, et  d'un  égal  calibre  partout.  Dans  lesGrOB-bee». 
(le  gros  bec  commun)  elle  est  cylindrique ,  d'un  dia- 
mètre égal>  à  cerceaux  durs  et  osseux. 
'  Dans  le  Corbeau  et'  la  ComeiUe  la  trachée,  un  peu 
déprimée,  présente  en  haut  une  très-légère  dilatation , 
puis  elle  se  rétrécit  un  peu.,  pour  augmente*  de  nou- 
veau trèsrlégèretDent  de' calibre,  et  prend  i  la  fia  un 
diamètre  plus  petit  et  la  forme  cylindrique.  Dans  un 
corbeau  de  Terre-Neuve^  qui  ne  nous  a  pas  paru  avoir 
des  caractères  spécifiques  différents  du  nôtre,  et  dans 
la  pie,  son  diamètre  est  plus  égal.  Lescerceaux  en  soQt 
durs,  osseux,  se  recouvrant  alternativement  par  moitié 
latérale.  Les  bronches  ont  des  cerceaux  très-ouverts*  de 
plus  en  plus  courts,  en  descendant  vezs  le  poumon, 
grêles  et  saillants  ;  leur  forme  est  ainsi  très-conique. 

y)  Parmi  lès  Ténuirostres ,  les  huppes,  proprement 
dites  (  la  huppe  commune  )  a  sa  trachée-artère  molle  , 
surtout  en  dessus,  ayant  les  cerceaux  un  peu  en  relief. 


hyCtïDl^lc 


II.  CiSAtX  AERIli.\S  liXXKA-PtLUOiSAnUiS,  C9 

SoQ  diamètre  diminue  presque  de  moitié,  du  laryux 
supérieur  à  l'inférieur.  Les  cerceaux  des  bronches  sont 
rares,  très  en  relief  et  presque  complets. 

â)  Les  Syndactyles  comprennent ,  entre  autres  ,  les 
Martins-pêckeiirs  [Vespéce  d'Europe)  dont  la  trachée  est 
molle,  plate,  diminuant  peu  à  peu  dès  sou  origine  jus- 
qu'à sa  division.  Ses  cerceaux  ne  m'ont  pas  paru  se 
recouvrir.  Les  bronches  les  ont  en  relief,  presque 
complets ,  au  nombre  de  dix-sept  à  vingt.  ] 

5.  Let  Grimpeurs. 

[a)  Les  Pics  (  le  Pie-vert)  ont  la  trachée  plate  ou  dé- 
primée, plus  grande  en  haut,  et  diminuant  insensible- 
ment de  calibre  jusqu'à  sa  division. 

Sa  composition  et  celle  des  bronches  n'ont  rien  de 
particulier.  Les  anneaux  de  la  trachée  sont  durs,  os- 
seux et  se  recoDvrent  par  moitié  latérale. 

|3]  Parmi  les  coucous,  celui  d'Europe  a  la  trachée 
aplatie  du  côté  supérieur  seulement;  convexe  du  côté 
inférieur,  cylindrique  et  d'un  plus  petit  diamètre  dans 
sa  portion  tiioracique,  les  anneaux  en  sont  durs,  élas- 
tiques, mobiles,  et  se  recouvrant  par  moitié  latérale , 
lorsqu'ils  se  rapprochent. 

Les  bronches  ont  la  forme  et  la  composition  la  plus 
générale. 

y)  Dans  les  Aras  (Yara  bleu)  et  les  Perroquets '{\e 
P.  Amazone)  la  traehée-artère  est  en  trompette  et  dé- 
primée. Les  anneaux  se  recouvrent  par  le  mécanisme 
le  plus  général.  Les  bronches  sont  très-membraneuses; 
leurs  arceaux  sont  rares ,~  grêles  et  peu  étendus. 
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Ainsi  les  trois  principales  familles  de  cet  ordre  ont 
l'organisation  la  plus  commune  de  la  classe. 

C'est  dans  les  trois  ordres  suivants,  ainsi  que  noué 
l'avons  annoncé  en  commençant  cet  article,  que  nous 
trouverons  le  plus  d'irrégularités,  soit  relatÏTemcnt  à 
la  longueur  anormale  de  la  trachée,  soit  relativement 
à  ses  dilatations.] 

4-  Le»  GalUnacét. 

[Les  premiers  genres  de  cet  ordre  que  l'on  trouve 
désignés  dans  le  Règne  animal,  et  qui  sont  tous  de  l'A- 
mérique Mériâenalfl,  ont  une  partie  de  leurs  espèces 
dont  la  trichée-artère  forme  an  ou  plusieurs  coudes , 
sous  la  peau  de  la  poitrine ,  arant  de  pénétrer  dans 
cette  carité.  ] 

Dana  le  hoceo  {Ctva  aUtUit)i  l'iaflexion  de  la  trachée 
a  lieu  déjà  au  bas  du  cout  «lie  est  courte,  et  ce  canal 
repretMl  immédiatement  après  son  chemin  direct,  pour 
pénétrer  dans  la  pcûtrîae.  Il  s'élargit  à  l'endroit  de  soa 
inflexion. 

[La  trachée  de  VOwaa  patmii  Çtjv.,  descend  sous  la 
peftu  le  long  du  côté  droit  de  la  poitrine  jusqu'en  arrière 
du  sternum,  se  recourbe  vers  le  cAté  gauche  et  revient 
•n.  avant  pour  rentrer  dans  la  poitrine  par  la  four- 
chette (i). 

Dans  la  plupart  défi  espèces  de  Guaiu  {Peralope, 
Mtituif  )  ce  caBftl  se  prolonge  de  même  sous  ta  peau  , 
jusque  bien  loin  eu  arrière  du  bord  postérieur  du  ster- 

(1)  Cuvier,  tli/snt  Miml,  L  i,  p.4?l. 
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num,  remonte  alors,  et  revient  pour  se  recourber  en- 
core et  s'ékïer  enfin  vers  la  fourchette,  par  où  il  va, 
comme  à  l'ordinaire,  gagner  les  poumons  (i)J  Mnis 
dao9  le  Pénélope  maraily  le  repli  de  la  trachée  est  très- 
avant  et  ne  fait  qu'une  petite  anse  sur  le  haut  du  ster- 
num ,  ainsi  que  l'âTait  observé  IiATBau  ;  Une  autre 
particularité  de  cette  espèce  c'est  que  ee  repli  a  lieu 
dSns  les  deux  sexes. 

Le  mâle  seul,  du  Pcrraytia,  a  ce  même  repli  pro- 
longé jusque  sous  l'abdomen. 

Plusieurs  autres  Gallinacés  présentent  la  même  orga- 
nisation; telle  est  la  peintade  à  crête,  dont  l'os  clavicu- 
laire  est  dilaté  en  une  caisse  osseuse,  pour  recevoir  un 
coude  de  la  traçbée-artèrç,  et  le  coq  de  bruyère  mâle, 
dont  la  trachée  fait  deux  courbures  avant  de  descendre 
dans  la  poitrine  (a). 

Les  descriptloDË  de  la  trachée  que  nous  donueroos 
de  quelques  autTea  espaces^  appartenant  aux  difTéren- 
t«s  famillfli  de  cet  ordre,  se  rapprochent  davantage  du 
^^  général ,  dti  moins  ne  s'en  écartent-elles  pas  pour 
la  longueur  de  oe  eatuit 

Datis  le  paoh  d&mettique,  la  trachée-artère  a  sa  forme 
ordinaire,  Uti  peU  déprimée  dans  la  plus  grande  partie 
de  son  étendue,  de  mfttoe  diamètre  partout,  ayant  des 
atitieaux  osseux  triobtles ,  qui  se  recouvrent,  excepté 
les  dix  derniers  ■,'  qui  «ont  presque  immobiles  et  ne  se 
recouvrent  pas;  aussi  est-elle  comprimée,  et  plus  étroite 


tl)lbid,,-p.  n>.  —  (*)  twA,   Trrnm.  of  tke  UHmun  Soeiet.  of  Loni/M, 
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dans  cette  dernière  partie.  Les  bronches  sont  courtes 
et  très-membraneuses. 

La  trachée  du  faisan  doré  est  en  forme  de  trompette , 
c'est-à-dire  sensiblement  plus  large  à  son  origine,  et 
diminuant  peu  à  peu  jusqu'au  larynx  inférieur.  Les 
cerceaux  sont  mobiles,  se  recouvrent  réciproquement, 
et  ne  sont-que  cartilagineux;  les  bronches  ont  la  com- 
position et  la  forme  ordinaires.  * 

Le  coq  domestique  a  de  même  la  trachée  conique , 
plus  large  en  haut,  plus  étroite  en  bas,  mais  très- 
comprimée  avant  sa  terminaison;  ses  anneaux  sont 
minces,  élastiques,  se  recouvrant  par  le  mécanisme  le 
'  plus  général  ;  les  bronches  soût  molles  et  membra- 
neuses en  grande  partie. 

La  poule  de  bruyère  a  sa  trachée  de  diamètre  égal , 
ayant  des  cerceaux  mobiles,  et  de  forme  type  dans  sa 
portion  cervicale  ;  ses  -anneaux  sont  immobiles  dans  sa 
dernière  portion  thoracique,  dont  Ja  face  supérieure 
applatie  présente  un  sillon  médian  longitudinal.  Ses 
os  sont  grêles,  saillants  et  réunis  par  autant  de  lames 
ossifiées  ;  les  bronches  ont  la  composition  ordinaire. 

Dans  la  gélinottey  la  trachée-artère  est  d'abord  large 
et  déprimée  ;  elle  diminue  peu  k  peu  de  diamètre,  prend 
un  calibre  circulaire,  qui  se  trouve  sensiblement  moindre 
dans  la  dernière  portion.  Les  cerceaux  sont  minces,  mo- 
biles ,  leur  forme  est  la  plus  générale;  les  bronches 
sont  membraneuses  ;  elles  ne  montrent  quelques  traces 
de  cerceaux  que  dans  les  poumons. 

Le  pigeon  domestique  a  sa  trachée-artère  déprimée  , 
surtout  dans  sa  dernière  partie.  Elle  est  composée  d'an- 
neaux mobiles,  de  la  forme  la  plus  générale,  mince, 
cartilagineuse.  Le  sillon  longitudinal  delà  face  verté- 
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brale  inférieure ,  qui  rend  cette  partie  plus  déprimée 
dans  l'espèce  précédente,  est  encore  plus  marqué  dans 
la  tourterelle.  ] 

5.  Le»  Eekaêtieri. 

Nous  retrouverons  dans  les  Eckassiers  ]e  développe- 
ment eu  longueur  de  la  trachée ,  et  l'immobilité  de  ses 
anneaux  inférieurs  que  nous  venons  de  décrire  dans 
plusieurs  espèces  de  gallinacés  (le  coq  de  bruyère  et 
Itpaon). 

En  effet,}  dans  Vautrucke,  la  grue  couronnée^  la  cigo~ 
gnej  etc. ,  les  derniers  anneaux  de  la  trachée  sont  telle- 
ment serrés  etréunispar  un  tissu  cellulaire  ligamenteux, 
qu'ils  n'ont  presque  aucune  mobilité,  et  fonnent  un 
canal  à  parois  fixes  et  solides.  Ils  ne  jouissent,  en 
particulier,  d'aucun  mouvement  dans  la  grue  couronnée. 
[a)  Parmi  les  Brévipenne»,  l'autruche  a  environ 
deux  cent  quarante-un  cerceaux  dans  sa  trachée. 
Les  neuf  ou  dix  premiers  cerceaux  en  sont  très- 
étroits  et  ne  s'ossifient  qu'A  sa  face  antérieure. 
Les  suivants  montrent,  pour  la  plupart,  de  chaque 
côté  de  ce  canal ,  jusqu'à  la  moitié  de  sa  haufeur, 
un  espace  fenêtre,  resté  membraneux.  Il  y  en  a  un 
semblable,  mais  plus  étendu,  dans  toute  la  ligne  mé- 
diane œsophagienne;  excepté  dans  les  vingt-trois  der- 
niers anneaux^quî  sont  complètement  ossifiés  et  très- 
rapprochés,  ainsi  que  nous  le  disions  dans  notre  ancien 
texte. 

Ce  rapprochement  et  la  plus  grande  largeur  des 
cerceaux,  qui  sont  plats  et  sans  relief  ou   carène 
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médiaoe,  se  voit  dans  lei  ^  inférieurs  de  ce  canal. 

Chaque  bronche  eTitrà-pultnonaire  a  environ  vingt 
cerceaux  devenant  de  moins  en  moins  étendus  et  os- 
seux, et  de  plus  en  plus  grêles. 

Dans  le  catoar  de  la  Nouveile-HoUande,  il  y  a  dans  la 
trachée  environ  cent  cerceaux  complets ,  mais  si  peu 
consistants,  que  les  parois  de  ce  canal  s'affaissent  comme 
celles  d'une  veine. 

Dans  la  ligné  médiane  vertébrale,  les  cerceaux  ne 
Semblent  que  libro-élastiques,  tant  ils  soiit  minces.  Les 
quinze  premiers  environ  son  très-étroits;  les  quinze  à 
vingt  derniers  de  même.  Ceux-ci  ont  de  plus  Une  po- 
sition très-oblique  et  fion  transversale;  ils  sont  incli- 
nés les  uns  vers  les  autres,  comme  ceux  de  la  partie 
dilatée  de  ]â  tràchée-artèrè  du  garrot.  Tous  les  autres 
cerceaux  sont  larges,  plats  et  assez  distants.  Le  calibre 
dé  la  trachée  augmente  sensiblement  dans  le  dernier 
quart  de  ce  canal. 

Il  7  Â  envifori  èépt  à  hUit  cerceaux  Incotnplets  dans 
chaqufe  brôhche. 

^)  Parmi  les  Pt-exsirostfis,  la  femelle  de  la  grande 
outarde  a  Sa  trachée -anèfè  déprltoéé,  d'un  diatilètre 
égal,  composée  d'anneaiix  plats,  se  recouvrant  alter- 
nativement par  moitié  latéi'alti,  échancrés  datis  leur 
ligné  médiane  antérlfeui'e  et  postérieure,  lis  sont  mous 
et  CarttlBginetlSC.  DâUs  les  bronches,  les  cerceaux  Sont 
grêles,  à  suffaté  externe  arrondie,  saillante}  ilâ  n'en- 
touteiit  que  \&i  y  de  la  circonférence  du  canal. 

Le  pluviéf  à  tûlltèf  à  sa  ttàchée  égale;  sa  composi- 
tion et  celle  des  bronches  est  celle  type  de  la  classe. 

y)  Dans  la  tribu  dés  Cuttrirostres,  plusieurs  espèces 
ont  M  trachée  formant  divers  replis  dans  le  sexe 
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mâle  (i).  Elle  slntroduit  dans  ua  creux  du  sternum; 
Dans  la  grue  commune  le  commencement  de  ce  canat , 
composé  des  quinze  ou  dix-huit  premiers  anneaux,  est 
déprimé  et  présente  ua  enfoncement  longitudinal  mé-^ 
diao  antérieur  et  postérieur,  qui  ]ui  donne  l'ai^arent^e 
d'être  compoaétt  de  deux  bylitidr^s  placés  à  cdté  l*un 
de  l'autre  s  ced  {tfeïQiers  bimeauï  eont  mtfus,  suttoui  i 
la  ligne  de  dépressioa.  Au^elà,  ëb  eaiial  à  nn  calibré 
égal,  cylindrique  st  dee  atineau^x  qui  se  reootiTtetit  pair 
moitié  ;  ils  Bbnt  durs,  ti^ilstft&tSi  élaetiqurn»  éd  pattib  ob^ 
«lôést  Les  brotiebes  wnt  mkmltfaiieus«i  danS  ud  l(irg« 
espacé  de  leur  face  {rit«t'âe  i  lents  te»ce&ux  sont  écartée, 
gicles  M  motis.  Q'ttt  la  cbsipofiitiod  là  plufi  ordinaire. 

Il  est  ÎDtëreSStiDl  de  suivre ,  dauis  li  taSie  de  cette 
espèce,  la  marche  de  la  trachée  dans  la  catité  que  lui 
(aurait  la  faillie  médiane  du  eteroniiii  Les  deux  lames 
de  Cette  saillie  s'écartent  et  a'ouTient  en  avant.  La  traû 
chée  descend  presque  Tetticaleiùsnt  depuis  les  dernières 
Tertébres  celricaleb»  jusque  dans  l'angle  de  la  fourchette 
on  de  l'os  clBTiUulaire  «  le  glisse  dàhs  la  partie  la  pldi 
basse  de  la  carène  du  sternum ,  la  parcourt  d'àvaoi  en 
anlèr«  juaqu'àsB  partie  la  plUS're«ulée;'a'j  âovjde  d'br- 
lière  eniarântt  7  suit  dana  cette  direction  le  plafond  db 
eettemêmeoavitëtJssDUlÀreaBaTaQtetenarriéredcitiar 
Bière  à  y  faife  sailUedans  la  ea^ité  tfatiraciquei  se  coude 
verticaltmeat  ealias  dirns  le  nde  qu'interceptent  les 
08  coraCOïdefi  en  haut,  etl'oa  davi&ulaîre  en  basîSQ 
porte  de  nouveau  en  arrière  ^  forme  un  en  renversé  et 
Tertical  entre  les  deux  premiers  plis  ;  se  coude  et  se 
replie  d'arrière  en  avant;  continue  de  se  diriger  dans 

11)  Cavier,  Hègne  aainuil,  t.  i,  p.  506. 
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ce  derQiersen8,d'abordau-dessusde  la  première  bran- 
che,  puis  à  droite  ou  à  gauche  de  l'os  et  de  la  branche 
supérieure,  doutelle-est  le  prolongement, pour  se  cou- 
der une  deruière  foie  en  avant,  et  pénétrer  dans  le 
tl^oiax  entre  les  os  coracoïdes. 

Dans  tout  ce  trajet,  les  anneaux  sont  larges,  immo- 
biles. Leur  intervalle  se  remplit,  eo  partie,  d'un  diploê 
très-lâche  et  très-léger,  et  le  premier  coude  qu'elle  fait 
en  avant  hors  de  la  carène  du  .sternum ,  se  troure  en- 
veloppé par.  une  lame  osseuse  tiès-mince,  qui  s'avajoçe 
au-delà  de  cette  carène.  La  pénétration  de  la  bran- 
che supérieure  de  la  trachée,  à  travers  le  plafond  de  la 
carène  qui  la  reçoit,  prouve,  U  nous  semble,  que  l'os- 
siûcation  de  cette  partie  du  sternum  est  postérieure  à 
celle  du  canal  aérien. 

Plusieurs  autres  espèces  de  grue*  ont  la  trachée-ar- 
tère faisant  un  pli  dans  le  sternum,  avant  de  pénétrer' 
dans  le  thorax.  PerrauU  avait  décrit  depuis  long-temps 
cette  particularité  dans  ta  demoitelU  de  Numidie  (i). 
U.  Figon  Ta  indiquée  récemment  dans  une  espèce 
Tfflsine  (a). 

Dans  le  héron  commun  ia  trachée  est  partout  cylin- 
drique, à  calibre  égal;  ses  anneaux  ont  la  forme  type, 
et  leur  substance  est  dure,  résistante,  quoique  demi- 
transparente.  Les  bronches  sont,  comme  dans  la  com- 
position type ,  très-membraneuses  dans  leur  face  in- 
terne ;  leurs  demi-cerceaux  sont  grêles  et  distants , 
moos,  quoique  très-saillants. 


{i)9txna!tk,Mim.pouritrmràChal.dctaxm.  Puîi,  1070,  in-M.,  p.  ISO 
M 161.  —  (1)  Antropoidea  «aabjrantu.  Zootegi»  :  joan.,  Tol.  u,  p.  3SJi> 
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Le  butor  présente  absolument  le  mêine  plan  d'oi^ 
nisatioD,  sauf  que  tes  bronches  sont  plus  larges,  mal- 
gré la  différence  de  taille,  plus  aplaties,  et  présentent 
un  espace  membraneux  beaïicoup  plus  grand.  Elle» 
s'élargissent  beaucoup  depuiiï  leur  8<»rtie  des  poumons 
jusqu'au  larynx  inférieur,  et  leurs  demi-cerceaux  s'ou- 
nent  de  plus  en  plus. 

Daiïs  la  cigogne  btmuhe-  la  teaChée-^rtère  est  un  peu 
déprimée,  surtout  à  sa  face  rertébrate;  son  calibre  est 
d'flilleorfr  égal  et  sa  composition  ordinaire,  c'cst-à-dite 
qa'elle  a  des  anneaux  plats ,  qui  se  recouvrent  alterna- 
tivement par  moitié  latérnte.  Ils  sont  minces,  élastiques, 
seulentent  cartilagitieux ,  mous  dans  la  ligne  médiane 
postérieure.  ] 

Les  bronches  ont,  par  exception,  des  anneaux  com- 
plets, étroits-,  arrondis,  assez  distincts  l'un  de  l'autre, 
soudéà' entre  eux  par  une  lame  cartilagineuse,  beau- 
coup plus  mince ,  qui  disparait  lorsque  ces  anneaux  se 
rétrécissent;  dès  ce  moment  leurs cerceaut  deviennent 
incomplets. 

[|I1  résulte  de  cette  composition  que  les  bronches, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  annoncé,  ne  peuvent  chan- 
ger de  dîmeosions  ;  tandis  que  la  trachée  a ,  comme  à 
l'ordinaire,  la  faculté  de  se  raccourcir  beaucoup. 

La  Spatide  a  la  trachée-artère  légèrement  recourbée 
avant  de  pénétrer  dans  la  poitrine. 

i)  Parmi  les  Lcngirfistra,.\2i  béctute  a  sa  trachée-ar- 
tère déprimée  dans  toute  son  étendue  le  long  de  la 
ligne  médiane  vertébrale  ;  les  cerceaux  en  sont  étroits 
et  saillants  de  ce  côté,  comme  des  cerceaux  de  bron- 
ches; SUT  la  face  opposée,  ils  sont  alternativement  plus 
larges  et  plus  étroits  dans  leur  moitié  latérale. 
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..  l,es.brpQ«h4e  ont  la  uoinpoàtiftn  ly^e.  '  ■ 
-'o<)  Parmi  lei  «epèces  d«B  deux  g«nr«s  HâU  çt  jç^ouif- 
fWr  qui  sopt  distinct^  d«8  lamiUea  précédentes,  le  réte 
iffUU  d'Mwvpe  a  la  tiaolvée-aïUie  déprimée,  surtout 
du  çùté  i«eitébral»  aipsi  que  le  premies  tiers  de  la  l^ne 
i««4)ajo«ï4e  cette  mime  iaçat  se*  cerc«4ux  «st  la 
forme  type;  ils  sont  élastiques  ^t  caftUagîneux.  Le« 
broDche»  o'oEttrieu  de^  pirtiouliec  Dat».  le  fmi^iuon 
mortile  d'Suropé  la  fomte  de-  la  tricbéeHwtère  est  déh 
primée  dans  toute  sa  largeur,  et  plu»  foi:t«ueot  dans 
la  ligne  médiane  antérieure  et  poBtérieiire,  de  sorte 
qu'elle  a  l'ai^areoee  de  dçqx  cylindre»  aceoUés,  Un 
peu  avant  4a  tenmnaison,  aop  calibre  dùaïQue  et  sa 
forme  change;  elle  est  comprimée  latéralevent;  ses 
cerceaux  se  recouvrent  cooime  à  rordiawe,  ils  ont 
pour  éela  la  forme  type.  Les  tgronolws  sj>nt  «Hmbra- 
QjBHses  par  .leurs  (aces  qui  se  regardent.  Ellfi^  ont  uœ 
eowpoMtiwitypei] 

6.  Les  Palmipèdeê 

.  [  Nous  fourniront  de.  nouveaux  ej^etapjeç  ^xception- 
pel&  des  piolongements  de  ta  txacb^i  et.l^|tl^part  des 
exemple^  connus  dçs  dilatations  fm^év^diles  de  cq 
cs»n*ï. 

a)  Les  Pbngeurs  au  Çi-afiAjytir^f  compreonent,  en- 
tre autres  j  le  grkke.  huppé  dput  la  tiiael)ié«:'artir6  est 
déprimé^,!  &vrtout  à  la  face  vertébrale;  son  di^Mnètre 
(Umînue  sen&iblemeut  daos  sa  dernière  partie;,  sea 
anneaux  ont  la  forme  du  premier  .^ype-  Les  cer- 
ceaux dea  bdcond^  sont  en  relief,  et  soudés  eu 
partie  à.upe  lame  osseuse,  qui  xemplace  la  ineia- 
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brâiie  ordiinavç  d«  la  fac^  îQterae  de  chaque  bronche  i 
cetie^i  «Bt^e,  comme  i'I'onlUaira,  d%m  Iç  petit  grébt 
ou  cvtaignfumt  dont  la  trachée  wt  4u»h  déprimée  et 
UQ  peu  dilstée  dans  ea  pattù  moyenne.  l,e%  broQchea 
«at  ua  très-petit  diamètre  dans  les  espèces  ia  c« 
genre  et  dans  les  Pingouim  (i),  qui  cootrtete  avtc  hvt 
dilatation  dans  le  pélicattt  9tQi 

ht  grand  plongtim  e  aussi  «•  trachée  dépripiée  ;  iqais 
lei  anneaux  en  sont  nouA  et  presque  membraneuict 
1m  btùmibt*  ont  la  form*  et  la  oompositioii  la  plus 
eommiine.j 

^)  Pirmi  lei  Longipemui]  la  tracfase  ertire  dfl  l'a^n* 
&vu«  (d((?fiw(/«ii,  L.  )  préseote,  en  commentant,  la 
fonne  d'un  eatuonoir;  d'abord  aesez  dilatsei  die  ta  «a 
se  rétrécissant  jusqu'à  la  distance  de  quelques  orattaràr 
Itts.  { Celle  des  Gmtanét  (le  G,  à  manteau  itoir)  ait  dépri- 
aiéftws  anneaux  août  mous,  à  peine  certiJagioeux { 
les  utneaux  des  bronches  sont  pivsqtie  completsi  memr 
braneux.  Dans  le^  Sieme»  {eiema  hirantia)  la  forme  d« 
Il  trachée  est  aussi  déprimée  ;  «es  anneaux  sont  égale- 
nieat  mous.  Les  broocfaes  ootJa  forme  et  la  composi- 
tim  ordinaire. 

^  nous  passons  aux  y)  Tûtipatmet,  noua  trouTeross 
la  même  forme,  un  peu  déprimée,  dans  la  traohée- 
artèee  du  cormoran.  Les  anneaux  des  blanches  sont 
incomplète,  en  relief,  rentrant*  par  leurs  extrémi- 
tés. La  forme  de  ces  derniers  canaux  est  dilatée  au 
milieu  et  d'un  diamètre  beaucoup  plus  grand  que 
celai  de  la  tracfaée>artère,  dans  le  ■péUean.  Dans  le 
cormoran    je  ne  trouTe.  pas  les  bronches    dilatées  t 

(i)  Muhtl.  If.  dL.  p.  3SB. 
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elles  soDt  longues,  composées  de  trente  cerceaux  en 
relief,  cessant  même  avant  la  fin  de  la  bronche  ex- 
tra^ulmonaire,  qui  n'est  plus  que  membraneuse  avant 
son  entrée  dans  le  poumon.  Ces  cerceaux  ont  leurs 
extrémités  roulées  en  dedans  et  formant  de  chaque 
bronche ,  par  cette  disposition,  deux  canaux  cylindri- 
ques, apparenta  du  côté  interne. 

à)  Les  Lamellirottrei  sont  la  famille  des  palmipèdes 
dont  la  trachée-artère  et  les  bronches  nous  ofûront 
le  plus  de  particularités.  Elles  sont  relatives  à  la  lon- 
gueur de  la  trachée,  à  sa'forme,  à  celle  des  bronches 
et  aux  tambours  osseux,  cartilagineux  ou  membraneux 
qui  s'observent  dans  leur  larynx  inférieur;  mais  nous 
ne  décrirons  ces  derniers  qu'avec  ce  larynx ,  et  les 
o^anes  de  la  voix. 

La  trachée -artère  du  cygne  à  bec  noir  mâle  est 
repliée  dans  son  sternum,  comme  celle  de  la  grue  cona- 
iDUne;  elle  n'y  fait  qu'une  seule  anse  coudée  en  ar- 
rière,  s'y  avançant  moins  profondément,  dont  là 
branche  d'introduction  est  inférieure  et  celle  dé 
sortie  supérieure;  elle  produit  une  dépression  contre 
le  plafond  de  la  carène  sternale.  Cette  dernière  bran- 
che, en  se  coudant  pour  pénétrer  dans  te  thorax, 
a  un  diamètre  très-sensiblement  plus  grand  que  celui 
du  reste  de  la  trachée,  et  ne  perd  que  très^u  de  son 
gros  calibre,  avant  de  se  terminer  au  larynx  inférieur. 
Un  peu  aplatie  ou  déprimée  dans  sa  partie  supérieure, 
la  trachée  du  cygne  devient  cylindrique  au-dessous  de 
sa  première  moitié.  Les  anneaux  en  sont  osseux ,  ils  se 
recouvrent  réciproquement  ;  leur  forme  peut  servir  de 
type  pour  comprendre  la  forme  la  plus  générale  qu'ils 
ODt  dans  la  classe. 
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Les  bronches  ont,  comme. à  l'ordinaire,  leurs  pre- 
miers arceaux  de  moios  eD  moins  ouverts  et  iocom* 
pleta,  puis  se  repliant  sur  eux-mêmes  par  leurs  cxtrë- 
mités,  qui  sont  toujours  séparées  par  un  intervalle 
membraneux  ;  ces  arceaux  sont  unis  entre  eux  pat 
autant  de  lames  osseuses,  ou  seulement  cartilagineu- 
ses ,  qui  ne  permettent  pas  leur  rapprochement.  Cha- 
que bronche  un  peu  évasée  et  aplatie  dans  son  prin- 
cipe, se  rétrécit  peu  à  peu  et  devient  cylindrique  ;  puis 
forme  une  dilatation  qui  se  change  plus  vite  en  une 
dernière  portion  conique,  dont  le  diamètre  finit  par  être 
très-petit ,  dont  les  arceaux  incomplets  conservent  de 
ta  mobilité ,  et  dont  toute  la  face  interne  n'est  que 
membraneuse.  ] 

Dans  le  cygne  à  bec  noir,  les  bronches  se  dilatent  1é- 
gèrementvers  leur  portion  inférieure,  et  se  rétrécissent 
immédiatement  avant  de  pénétrer  dans  les  poumons.' 
[Les  deux  bronches  ne  sont  pas  toujours  symétriques, 
soit  pour  la  longueur,  soit  pour  leur  forme  et  leur  ca- 
pacité. ] 

Dans  Veider  (anai  moUmima)  la  bronche  droite  a 
un  diamètre  inégal,  tandis  quil  est  égal  dans  la  bron- 
che gauche. 

{Meckel  cependant  a  trouvé  celle-ci  également  ren- 
flée dans  sa  partie  moyenne  et  d'un  diamètre  plus  con- 
sidérable d'un  tiers  que  la  droite  (i).  Cette  dispropor- 
tion s'observe  encore  dans  le  garrot^  le  canard  muttjué, 
le  canard  domestique^  dont  le  tambour  osseux  du  larynx 
inférieur  est  du  même  côté.  Elle  ne  se  rem^que  plus 


[l)Op.  cit.|t.ii,pi  HS. 
7. 
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daù*  !b  tadorne  corHmun  ,  dont  Iç  tatnbo«t  osseu*  tst 
double  et  presque  égal  des  detix  côté».] 

•  Vanâs  senii-patmata ,  Lath.,  appelé  encore  «efantf- 
leuca,  a  de  même  plusieurs  replis  à  sa  tracMe,  mais 
qui  ae  font,  comme  dans  lc,s  gattinaciij  au  dehors  du 
Sternum  et  non  dans  la  carène  de  cet  os. 

[  Quant  aux  dilatations  de  la  trachée  -  artère  nous 
allons  les  faiïe  coîinattre  en  décrivant  ce  canal  et  ses 
deux  divisions.  ] 

Celui  an  garrot  (anas  clattgula)  éprouve,  vers 
son  tiers  inférieur,  une  dilatation  considérable  de 
forme  ovale,  au-delà  de  laquelle  il  conserve  un  plus 
grand  diamètre  qu'auparavant.  .Les  anneaux  qui  for- 
ment cette  dilatation  sont  minces,  étroits,  dirigés  obli- 
quement d'avant  en  arrière,  et  de  haut  en  bas»  mobiles 
et  rentrant  les  uns  dans  les  autres,  quand  ce  canal  se 
raccourcit.  [La  portion  trachéenne  qui  précède  ce  ren- 
flement est  grêle  et  composée  d'anneaux  qui  se  re- 
couvrent alternativement  par  moitié  latérale.  Au-delà 
4e  ce  même  renflement,  ce  canal  conserve  un  plus 
grand  diamètre,  qui  augmente  ensuite  en  se  dilatant 
en  cône,  pour  se  fondre  dans  le  larynx  inférieur.  Les 
anneaux  en  sont  grêles,  égaux,  rapprochés;  ce  sont 
des  anneaux  de  bronches.  Us  sont  bientôt  rempla- 
cés sur  les  deux  faces,  par  une  lame  osseuse  qui  ap- 
partient au  larynx  inférieur  j  tandis  que  sur  les  côtés 
ils  sont  partagés  en,  deux  séries  de  petits  cerceaux  bron- 
chiques. Au-delà  du  larynx  inférieur,  les  deux  bronches 
sont  très-ftiégales ,  la  grande  étant  plus  large  et  plus 
gtesee  que  la  droite. 

Dans  la  femelle  la  trachée  est  cjUndrique,  le  tam- 
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cJmb  iNWit  »yi»Btilig«ef4  .   ,  . .  .  . .     ;.  .■:    t 

.'  Qfliiis  l4|  (/cdl^^ m«(T«w«  («iw)#/ÙMii)t  ila  tvwhéfl{lré- 

4toD  de  £Hnie»Tialef  |Hiis  Mi)o:9«bojaiis  T«r4  wa'tieâ 
iaMRQttr,4e  fcriiwlciitfaiu)ùre»:c(^TQM  en  araufcetjdKt* 
«1  MTlètc.  Os  ne  idistiBguA^Udud.ftiiB^ii  djjtfiii 
-ftce  aAtériewre  4»  U  i^mitre  âiUtKtltm,  £t  J«s>araH 
de  cette  sorte  de  tambour  sont  itM^^  et  osMun»  dl 
ce  «ûU-;  Mit  U  faat  (it)poaw-  f)iii>ie««aûidt  toutes 
1»  toa«4a  dea  aDnsitu]^'  q^i/ie  3«oit  soudéef  ËUsi 
sodt  8«jt£i]>k*  sur  les  ikua  h^î/t.és  ia  Bâioadc  ,dH«i- 
tRSioii.  [I>am  \éax  ibtfirralle^  1»  tmcbéa  a  ua  «idibitt 
très-ÏDégat,  diminuant  d'abord  peV'  Â^^eu  ^fa^ot  <hi 
JUVièrej  piùs  Gie'dAaiam :dc.Re^wMii'««..«r«ppi«(tlaDt 
du  setotid  nûflemeat.  .iu^kU  4ei>B«ili«|i-eii  ti»i]n's« 
Jatjtiï  ififiéiiiew,  k  trftËkà»iw(-(^ltadn^«l»^dAa»  f  %>^u« 
grande  partie.  d«  «on  étetnjliw;  tt\  ua  (Icm  éwsiéb  b& 
sortant  de  ce  fiecAnd  ubAtideiit.  ^t  estieaux,  pltts 
OGsifiésv  piùs  ^is  dans  leijr  wiottÀé.  v«c»uwAale  i  ûès- 
jniaacUdaw  Içw  ïaâifelé:  KeqDUMctei  ;itinBbI<^t  intefr 
wotpi»,  ai  .ofi  ^flfr  oiitfrie  <l»a0.-iiBe'^trai^hM.;dtta»r 

théc.  '^    :         .   .  ■    ..'   ■    -h      y.    ^ 

Btnnarm  «Tjtit  nmwcpM  UQbdiltAatiflm  ttoféhftun 
boBBcbap-pIuipitite»  oUosgi)fî*.(iQtBpo9W  4e  C«fceawi 
dîaiùicts  dans  ai  individu  ($u'il  âi^j'ait  appatteiùr)  4 
cauae  de  oÈiHe  di£EàMaaey  ji  tu»e  «titKi^sp^e  ('i},,iti^ 
qu'il  a  reconnu  plus  tard  en  être  la  femelle  (a). 
Les  bronches  sont  longues,  cylindriques,  composées 


SOI»  le  stqipaii  d'nn-eieoplaire  du  Mute  de  Strubonrg. 
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d'arceaux  grêles ,  ««ses  rapprochés ,  très-mincef ,  peu 
résistants,  ayant  leurs  extrémités  r^>liées  enàtdaâê. 

•Vue  autre  espèce  de  mocrvuw,  celle  à  large  ëec\  a, 
étiia  sa  trachée ,  une  dilatation  qui  commence  et  qni 
&iit  brasquetaent*  de  forme  carrée,  composée  de  cer- 
ceaux amincis  sur  l,a  li^e  médiane;  en  arant  et  en 
arrière  de  cette  dilatation ,  les  anneaux  de  la  trachée 
sont  étroits,  grdles,  égaux,  distafats,  comme  des  an- 
neaux de  bronches  (i). 

Les  miUouint  ont  aussi  la  trachée  d'nn  ^amitK 
iné^l;  ilyaméme  deux  renflements  succes^fs,  outre 
lacapsule  du  larynx  inférieur,  dans  \emiUofdnlaiffé{a)i 
ils  isont  composés  d'anneaux  qui  s'enchevêtrent  comme 
ceux  de  la  trachée. 

'  Dans  le  mfMMiàwn  {«n.  moW/a,  L.)  la  trachée»  d'a- 
tMrd  étioite^  prend  de  suite  un  gros  calibre  qu'elle  con- 
serve jusqu'après  son  second  tiers,  pour  deven&r  très^ 
étroite  avant  de  se  terminer.  Les  cerceaux  en  sont  mous 
dans  foute  la  longueur  de  la  ligne  médiane  vertébrale. 

Les  tiutomeê  n'ont  pas  la  trachée  ifilatée  ihns  son 
trajet  du  larynx  sup^eur  à  l'inférieur;  -son  calibre  est 
égal  dans  presque  toute  son  étendue;  se  ressenant  un 
peu ,  dans  le  tadorne  commun,  avant  de  se  terminer 
dans  la. double  dilatation  osseuse  qui  constitue  son-ta- 
tfnx  inférieur,  cylindrique  ou  aplatie  suivant  les  es*- 
pèCe8;de  cette  dernière  forme  dans  le  canard  muM^uê^ 
de  la  première  dans  le  canard  ordinaire.  Elle  est  com-r 


(1)  Je  la  décris  d'iprt*  OQ  froment  d^jl  lectaclUI  p«p  Btrmmui,  MOi  le  mm 
«ToM^û  Itutotidii  iSlatalio  kryngië.  Elle  M  d'tOkan  dAlrcncnt  la^fnte  iani 
(MOtMTwrii'MM 'M«»f<M»,  ihMAt  (ndiMTfiMmf.  — (S)  WfM«MMi(, 

p.ftn. 
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posée  d'anneaiix  rapprochés  y  s'enchevêtraat  et  se  re- 
rouvrant  par  moitié  latérale ,  osseux  dans  les  mâles , 
cartilagineux  et  presque  membraneux  dans  les  fe- 
meUes.  Ceux  de  la  femelle  du  canard  musqué  sont 
comme  interrompus  sur  la  ligne  médiane  vertébrale* 
tant  ils  BODt  amincis  vera  cette  partie  de  leur  circonfé- 
lence. 

Les  cerceaux  des  bronches  de  la  même  espèce  sont 
complets  au-^elà  du  cinquième,  plus  larges  et  moinsen 
relief  qu'à  l'ordinaire.  Dans  le  canard  ordinaire,  ils  sont 
incomplets,  et  se  replient  en  dedans  par  leurs  extrémi- 
tés ;  leur  forme  est  plus  étroite  et  plus  en  relief. 

Ifcs  dilatations  de^^la  trachée  existent  encore  dans  les 
espèces  du  genre  Barle,  ]  Dans  le  karle  vulgaire  il  y  en  a 
deux  très-allongées,  assez  rapprochées  l'une  de  l'autre, 
[dont  la  première  estla  plus  large  ;  elles  sont  elliptiques 
dans  le  sens  de  leur  longueur  et  aplaties  d'avant  en  ar- 
rière ou  de  haut  en  bas.  Leurs  anneaux  se  recouvrent  et 
s'enchevêtrent  comme  à  l'ordinaire,  ainsi  que  tous  ceux 
de  la  trachée,  qui  sont  pourtant  osseux.]  Ou  ne  trouve 
qu'une  dilatation  dans  \%haTUhuppéijnerg.  $errator.,L,  ), 
très-^irande^  de  formé  ovale,  et  répondant  à  la  fin  de  la 
moitié  supérieure  de  la  trachée.  Cette  dilatation  est  par- 
ticulîère  aux  mâles.  Les  anneaux  qui  la  forment  sont 
Eoobiles  comme  dans  le  garrc^  ils  sont  même  interrom- 
pus, en  partie,  du  côté  iuféneur  ou  antérieur,  et  pres- 
que membraneux  du  côté  supérieur  ou  postérieur.  Plus 
bas,  ils  ne.  forment  qu'une  anse  étroite  de  ce  premier 
cdté,  et  sont  très-la]^es  dans  leur  moitié  opposée.  H  en 
lésulte  que  la  trachée  est  très-membraueuse  dans  la 
moitié  antérieure  de  sa  portion  inférieure,  tandis  qu  elle 
est  toute  cartilagineuse  daus  l'autre  portion. 
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('Les  bronches,  dans  la  première  espèce,  ont  des  cer' 
ceaux  grêles  presque  complets,  en  relief.] 

D.  Dan»  tet  Repiilèê.  '■ 

■   a.  Structun  générak, ,, 

[Les  Chéloniens  et  les  CroçodUiejis  ont  ces  organes  à 
la  fois  plus  développés,  à  proportion,  et  plus  cotnpiËts 
que  le»  autres  reptiles,  et  se  rapprochant  davantage  de 
ceux  des  oiseaux. 

La  trachée  se  fend  de. bonne  heure  dans  [quelques 
espèces  de  JcA^/oneens^  qui  ont  conaéquemaientcecanar 
aérien  très-court;  les  bronches  sont  longues,  d'autant 
plus  qu'elles  ne  TOn.t  pas  directement  aux  poumons, 
mais  se  replient  dans  la  poitrine  [avant  d'atteindre  le 
sommet  de  chaque  poumon. 

Nous  verrons  cependant  que  cette  organisation,  qui 
appartient  à  la  tortue  grecque,  n'est  pas  la  même  dans 
toutes  les  espèces  de  ce  genre,  et  que  les  emyitei  et  lés 
chétanéet  ont  la  trachée  plus  longue  que  les  bronches.  ] 

La  division  de  là  trachée  a  lieu  plus  laïd  dans  le» 
Ùrocodilienif  chez  lesquels  ÎI  y  a,  dans  quelques  espèces, 
un  coude  àï'extrémité  de  ce  canal  êl  dans  les  broncheè. 
Ceilcs-ci  sont  extrêmement  courtes  chez  la  plupart  des 
autres  reptiles  qui  en  soiSpourvus. 

relies  n'existent  même  pas  du  tout  dans  iin  certain 
nombre  de  Sauriens^  chez  lesquels'la  trachée  slnslnu* 
entre  les  deux  sacs  pulmonaires,'  très-rapprochés','et 
s'ouvre  immédiatement  dans  leur  cavité.  ] 

On  pense  bien  que  ce  canal  ne  se  divise  pas  en  bron- 

•  ches  dans  les  Ophidiens^  cjbei  lesquels  il  n'y  a  qu'unpou- 

mon.  [Parmi  ceux  qui  ont  deux  poumons,  les  bronches 
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exfra-pulmoD  aires  D'existeiit  pas  davantage ,  excepté 
dans  la  famille  des  Anguia,  où  l'on  en  trouve  de  très- 
courtes,  et  un  autre  cas  fort  singulier  que  nous  ferons 
connaître  dans  les  descriptions  particulières ,  celui  de 
Ykétirodon  tacheté. 

Nous  verrons  un  certain  nombre  d'Ophidiens  chei 
lesquels  le  poumon,  proprement  dit,  et  la  trachée  se 
confondent  telleïuent,  qu'on  ne  peut  plus  assigner  les 
limites  précises  de  l'un  et  de  l'autre. 

Dans  les  Batraciens  la  trachée  peut  être  réduite  à  un 
court  sinus  intermédiaire  entre  la  glotte  et  les  poumons 
t\t%  aaUimandret).  Dans  d'autres  (la  famille  des  Gre~ 
nouilles)  ce  sinus  n'existe  pas,  et  les  sacs  pulmonaires 
ont  leur  emboucbure  dans  les  ventricules  de  la  glotte. 
D  n'y  a  plus  ici  ni  bronches  ni  trachée. 

Les  anneaux  de  la  trachée  sont  complets  dans  les 
Cheloniensi  dans  les  Saurient  ils  le  sont  généralement, 
sauf  au  commencement  ou  à  la  fin  de  la  trachée,  où  ils 
sont  quelquefois  interrompus  du  côté  vertébral,  et  quel- 
ques cas  où  iU  le  sont  dans  toute  l'étendue  de  ce  canaK 
Ils  sont  toujounipcomplete  cliex  les  Ophidiens,  excepté 
quelquea-unad^B  premiers,  mais  dans  des  cas  rares.  Tout 
semble  iurang^,  dans  ce  dernier  oidre,  pour  ne  pas  gê- 
ner  la  déglutition  d'une  grande  proie,  «t  pour  lui  Caire 
place,  même  aux  dépens  de  la  respiration.  ] 

Le  diamètre  proportionnel  des  bronches  et  de  la 
trachée  n'excèdepasgénéralemept  celui  qu'elles  présen- 
tent dans  les  mammifères  et  les  oiseaux,  si  ce  n'est  danq 
quelques  sauriens,  et  dans  un  plus  grand  nombre  d'ophi- 
dienStOÙ  laderniérc  a  un  diamètre  extrêmement  grand. 
Très-rarement  ces  canaux  aériens  présentent-ils  de^ 
dilatations  comme  nous  en  avons  cité  des  exemples 
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parmi  les  uiseaux;  [encore  ne  soot-elles  pas  entière- 
ment comparables,  puisque  ce  sont  des  poches,  mem- 
braneuses seulement,  qui  se  voient  sous  le  commence- 
ment de  la  trachée  des  camétéoniens. 

Relativement  à  la  forme  et  à  la  composition  àts  an- 
neaux de  la  trachée  et  des  bronches,  nous  renons  des 
différences  dont  il  est  difficile  de  se  rendre  compte.  ] 

La  trachée-artère  et  les  bronches,  quand  ces  derniè- 
res existent ,  paraissent  absolument  dénuées  de  ûbres 
musculaires  transversales  ;  il  n'y  en  a  pas  plus  de  lon- 
gitudinales propres  à  les  raccourcir.  [Dans  quelques 
cas  seulement  on  en  a  indiqué  dans  la  partie  membra- 
neuse de  la  trachée  qui  ont  la  première  direction  ;  mais 
leur  existence  n'est  pas  admise  généralement  ;  telles 
sont  celles  décrites  par  Mecket  dans  les  crocodiles  ^  et 
par  M.  Retzim  dans  le  pitkon  bivittatiu.] 

b.  Différences  principales  suivant  les  ordres. 

[Après  cette  idée  générale  des  canaux  aériens  extra- 
pulmonaires des  Reptiles,  nous  allons  décrire  successi- 
vement quelques-uns  de  ces  canaux,  dans  chacun  des 
ordres  de  la  classe,  en  indiquant  les  circonstances  or- 
ganiques les  plus  remarquables  qui  distinguent,  à  cet 
égard,  ces  quatre  groupes. 

1.  Dans  les  Chébniens. 

La  tortue  grecque  a  la  trachée  et  les  bronches  cylin- 
driques et  composées  d'anneaux  complets.  La  première  . 
est  très-courte  et  n'a  que  le  quart  de  la  longueur  de 
chaque  bronche  ;  celles-ci  se  voient  dans  la  région  cer- 
vicale bien  avant  leur  entrée  dads  la  poitrine,  où  elles 
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se  coudent  de  bas  en  haut  pour  gagner  le  sommet  du 
poumon. 

Dans  une  autre  e^ce  de  ce  genre ,  la  tortue  coui,  la 
trachée  est  au  contraire  d'un  quart  plus  longue  que 
l'uDe  des  bronches  ;  celles-ci  sont  cylindriques,  tandis 
que  le  premier  canal  est  aplati. 

L'émyde  peinte  l'a  une  fois  aussi  long,  au  moins,  que 
l'une  des  bronches,  qui  se  coude  de  bas  en  haut  pour 
gagner  le  sommet  du  poumou  de  son  côte.  L'un  et 
l'aatre  canal  a  la  forme  cylindrique. 

J'ai  trouTe  à  peu  près  les  mêmes  proportions  entre 
les  bronches  et  la  trachée  dans  la  chéhnêe  couane.  Elle  a 
celle-ci  aplatie  en  dessus,  surtout  en  arrière,  augmen- 
tant d'ailleurs  un  peu  de  diamètre  jusqu'à  sa  bifurca- 
tion; au  contraire  des  espèces  précédentes,  qui  l'ont 
égal  partout.  Chaque  bronche  a  un  calibre  égal  à  celui 
de  la  trachée  quand  elle  commence;  leurs  anneaux  et 
ceux  de  la  trachée,  toujours  complets  comme  dans  tous 
leschéloniens,  sont  lai|;es  et  plats. 

2.  Dan»  le$  Sauriens. 

Les  Crocodile»  ont  la  trachée  un  peu  déprimée;  ses 
anneaux  sont  complets  et  peu  restants,  du  moins 
dans  les  jeunes,  et  principalement  à  la  face  vertébrale  ; 
mais  les  premiers,  au  nombre  de  huit  à  seize,  suivant 
les  espèces  ou  même  les  individus,  sont  incomplets  en 
dessus  ;  de  sorte  qu'il  y  a,  de  ce  côté,  un  triangle  mem- 
braneux très-allongé,  dont  la  base  est  en  avant;  la  moi- 
tié antérieure  de  ce  triangle  membraneux  aurait  même 
des  fibres  musculaires  transversales  (i).] 

(1)  tftcb/,  op.  au,  p.  100. 
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NousavioDs  bien  obserré,  dansie  crocodile  du  Nil,  cet 
intervaile  membraneux  que  la  tracliéc-artère  présente 
en  dessus  dans  son  commencement,  et  qui  est  d'autant 
plus  grknd  quil  est  plus  près  du  hrfQX. 

[Nous  STOns  d'ailleurs  compté  quatre-vingt-deux  an- 
neaux dans  la  trachée  de  la  même  espèce,  et  trente-deux 
dans  les  bronches  extra-pulmonaires.  Celles-ci  naissent 
un  peu  au-devant  du  cœur,  et  pénètrent  dans  chaque  sac  . 
pulmonaire,  après  avoir  dépasséle  milieu  de  sa  longueur. 
La  trachée  forme,  avant  de  se  diviser,  un  coude  sensi- 
ble à  gauche,  et  les  deux  bronches  se  coudent  &  droite, 
ou,  si  l'on  veut,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,]  la  trachée- 
artère  se  recourbe  d'arrière  en  avant ,  se  divise  en 
bronches,  qui  se  portent  de  même  ea  avant,  ensuite 
reprennent  la  direction  d'avant  en  arrière  en  restant 
quelque  temps  accolées  Tune  à  l'autre. 

[C'est  sur  le  crocodile  duNU  que  nous  avions  f3Ît,  en 
premier  lieu,  et  que  nous  venons  de  réitérer  en  ce  mo- 
ment, cette  observation  (i  ).  Le  double  coude  est  bien  ' 
plus  considérable  4aî)S  I9  en>«o4i^  ^  casque  (3).  Il  pa- 
raîtrait qu'il  n'a  pas  lieu  dans  le  crocodile  à  mutçau 
e0lé,  ni  A&TiS^es  eaiman s  (\e  caïman  à  lunettes  et  celui 
à  museau  de  brochet  (5)  ;  au  reste  il  pourrait  bien  y  avoir, 
à  cet  égards  des  différences  sexuelles.  ' 

Parmi  les  Sauriens  ordiruiires,  pous  décrirons  d'aborcj 


[1}  Permull  avait  décrit  et  Bgur^catte  ponfonnatlon  dans  les  Mém.  de  i'Àet- 
ûèmiti  X.  m,  »■•  partie,  p.  178,  et  pi.  >6  J.  Le  injel  de  gon  oburnUon  était 
mw  temelle.  Cetoi  qvej'ii  iom  !«■  ïHU,  M  til  prniant  du  vgjife  M  âtjple  4l 
H.  Schimper.est  no  mile.  —  (S]  flféni.  dstAcad.  dei  Scitncti,  t.  m,  !•  par- 
tie, pt.  es,  L,  H,  L,  crocodile  dlMéqaé  &  Siam  pv  les  |ésiiites.  Deui  dts  (rots 
sujets  obserrés  Maicnt  des  miles.  ~  (8}  VeeM,  op.  du,  p.  172, 
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'  H.  (Banaux  aériens  exTitA-FUtuoiiAiXES.  .  9f 
m  défait' la  tracbée-^rfère  et  les  broncbes  du  monitor 
haittatm.  La  première  éât  déprimée  (i),  tandis  que  les' 
bronches  sont  cylindriques.  Les- anneaux  en_sont  ob- 
seai;  mais  leur  ossification  est  incomplète  dans  toute  la 
liçDe  médiane  supéijeure,  qui  n'çst  que  nffimbnmen«e.' 
Cette  partie  membraneuse  occupe  presque  toute  la 
fecc  Supérieure  de  ce  canal,  pour  les  six  premiers  eer-' 
ceaui  au  moins,  qui  soaj  cependant  soudés  ensemble 
danslt  ligne  médiane  inférieure.  Elle  çonserre  encore. 
de  la  largeur  jusqu'au  vingtième  cerceaux,  ï  partir 
duquel  elle  n'est  plus  qu'une  ligne  étroite.  J'ai  compté 
CDTÏron  soixante- quinze  dç  ces  anneaux  dans  toute 
l'éteudue  de  la  trachée,  dont  plusieurs  sont  bihirquéa 
il'uae  ou  à  l'autre  de  leurs  extrémités.* 

Ilyen  a  quarante-trois  dans  h  bronche  droite  et 
trente-neuf  dans  la  gauche,  Jusqu'à  sa  bifurcation,  car 
fune  et  l'autre  bropcbe  se  sous-divisent  encore.  Ces 
anneaux  sont  tons  Ipeomplets,  sur  la  ligne  médiane' 
supérieure ,  coinme  ceux  de  la  trachée.  Je  compte  en- 
core onze  anneaujE  étroits  et  serrés,  à  la  petite  bran-^ 
che  de  cette  bifurcation,  et  vingt-deux  à  ta  plus  grande.' 
Je  présume  que  c'est  dçpuis  cette  bifurcation  que  la' 
bronche  estintra-pulmonaîre. 

La  trachéê-artère  du  grand  lézard  ocellé  se  compose' 
(l'enT^ron  quar^ate-deu^t  anneaux  complets,  mais  à 
peine  c^rtllagînçux.  Il  y  en  a  six  dans  chaque  bronche,' 
qui  sont  trfes-courtes. 

Le  lé?ard  def  touches  a  sa  trachée-artère  cylindrique, 
composée  d'environ  quarapte-cinq  anneaux,  dont  tes 
dcriùerè  seulement  gorit  incotnplets.  Ce  tube  s'élargiH 

(1)  D'apris  on  iniliYidn  dont  lé  squelette  a  cinq  pieda  de  lonf. 
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un  peu  avaât  de  se  diviser  en  deux  courtes  bronches 
membraneuses,  de  sorte  que  la  divisiou  de  la  trachée] 
semble  manquer,  et  que ,  parvenue  aux  sommets  rap- 
prochés des  deux  poumons,  ce  canal  paraît  s'ouvrir, 
dans  chacun,  par  un  large  orifice. 

[Dans  le  iUllton  du  Levant  hi  trachée  a  environ  yingt- 
çinq  anneaux.  Les  bronches  sont  si  courtes  qu'à  peine 
les  distingiie-t-oD. 

Le  gecko  guttatut  nous  a  offert  une  singularité,  dans 
les  proportions  de  la  trachée-artère ,  qui  a  un  diamètre 
presque  aussi  grand  que  chaque  sac  pulmonaire.  Elle 
est  uniquement  membraneuse  à  sa  face  vertébrale; 
mais  dans  le  reste  de  son  étendue ,  il  y  a  environ  qua- 
rante anneaux  rapprochés  et  étroits.  Ce  canal  n'a 
point  de  division  ;  il  s'avance  entre  le  sommet  des 
deux  poumons  et  s'y  termine. 

.  Dans  le  caméléon  nain  la  trachée  a  environ  dix-huit 
cerceaux  incomplets  en  dessus ,  de  telle  sorte  que  la 
partie  membraneuse  de  ce  canal  est  de  plus  en  plus 
large  en  arrière.  Il  se  termine  sans  se  diviser  sensible- 
ment en  bronches,  un  peu  au-delà  du  sommet  de  cha- 
que sac  pulmonaire. 

Les  trois  premiers  cerceaux  dans  cette  espèce,  comme 
dans  le  caméléon  vulgaire,  sont  interrompus  en  des- 
sous comme  en  dessus.  Ils  surmontent  une  vessie  qui  se 
voit  sous  le  commencement  de  la  trachée,  et  n'est  qu'un 
prolongement  de  ses  parois,  considér^lement  dilatées. 

La  trachée,  dans  cette  dernière  espèce,  a  vingt-six 
'  cerceauxaumoiDS,]quisontincompletsdanssadernière 
portion,etàrendroiEde.8a  bifurcation.  [£lle  se  termine 
par  deux  courtes  bronches,  dont  l'insertion  dépasse  un 
peu  le  sommet  de  chaque  poumon. 
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fiaDS  le  scinque  ocelU  H.  trachée-artère  se  dilate  leti- 
«blement  avant  de  se  terminer  dans  chaque  poumon^ 
us  peu  au-delà  de  son  sommet. 

3.  Lta  Opkidiena 

Oot  g^nëralement  la  &rachée-«rtèi«  extrèinement 
longue,  composée  d'anneauz  incomplets,  sauf  dans 
quelques  cas  où  les  premiers  sont  entiers,  car tibfpneux 
Duûbreux,  notobreux»  rapprochés,  minces  et  peu  ré- 
eislants.  Elle  y  est  ordinairement  dérangée  de  sa  p0M> 
tioD,  de  sorte  qu^l  faut  chercher  du  c6té  gauche  et  non 
dans  sa  face  rertébrale  sa  partie  membraneuse.   . 

Au  re^te  on  peut  dire  qu'elle  présente  deux  plans  de 
composition  dans  les  animaux  de  cet  ordre.  Les  uns 
ont  la  trachée  d'un  diamètre  médiocre,  coo^rimée, 
mais  appliquée  par  le  c6té  contre  la  colonne  Tcrtébrale, 
ayant  une  extrémité  de  chaque  anneau  enroulée ,  et 
l'autre  droite  et  rapprochée,  de  manière  à  cacher  plu» 
on  moins  Ja  partie  membraneuse.  Celle-ci  a  sa  paroi 
intérieure  lisse.  Dans  ce  type,  il  est  toujours  facile  de 
préciser  l'endrott  où  la  trachée  aboutit  dans  le  poû- 
noo.  Le  }Jas  grand  nombre  des  ophidiens  non  re- 
DÏmeux  est  ainsi  o^anifléi 

Dans  l'autre  plan ,  la  trachée  a  sa  partie  cartilaigî- 
neose  étroite,  et  surtout  sa  partie  membraneuse  large 
et  s'éteadant  rapidement  pour  former  le  sac  pulmo- 
naire. Elle  ne  tarde  pas  k  en  prendre  la  structure  réti- 
culée, celluleui$  et  vasculeuse.  C'est  en  ayant  en  vue  ce 
plan,  d'après  1a  vipère,  les  trigorwcéphaUi,  la  couleuvre 
à  eolHer,  quË  noua  avions  dît,  d'une  manière  trop  gé- 
nérale à  Ja  vérité,  quej  dap«  Us  opki4im9,  U  traehéf 
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•préiMtè  un  trèk-^rand  (JimaètiM  (t.  «»  |i.:6«4i)V  ^^ 
qu'elle  est drèa^iueaibraDCUBt  t  puis4uf«jyk.:i>'ii  d«  t41>- 
ceaux  que  dans  le  tiers  infèrÎJKiEde  fla  cktonËénn^c^ 

Nous  avions  bien  observé  d'ailleurs,  dans  cette  por- 
tion membraneuse»  un  léliaH  fin,,  blanc,  opaque,  qui 
se  cootÏDue  dans  l'intérieur  du  poumon,  etc.    {U>id., 

[Dbd>  ce  dernier  plan*  il  t«t  aouveiU  difficile  d'as- 
«igncr  la  ûii|;wéfiùed«ls  toaii:bée«Vflt)iii  ianrtioadans 
']e'poumoD.'Ëlle  davicnt  promptecneM  bronobe  iotra*- 
-puïçaoDiire,pMDe'qtieupattiem«i]ibr«iulUte  aetude 
■pm  à  jHTCndr*  Ift  atnictaie  et  la  ùtttat  du  ^poumôa.  Oa 
y  voit  des  lamifioatMiM  ficooi^reHteii  éc  1  artèie  caro- 
tide, ofi  .nâtne.de  l'artèie  pulnooaHre,  dont  Uneb/an- 
ch&considénfclejdaufi  les  ^ia9striffanûeéphab,crçteley 
vifkte,  9e  distribue,  oomine  aou  la  d»:rirotiB  plus  bas, 
-dans  tèute  cette  partie  an  sac  pukaoaaire< 

Ilya  donc,  dans  ce  defaiërpUtn,'uae  sorte  de  fusion 
éntlrê  la  trachée  et  le  «se  puldûmepre,  une  transfarma- 
tioU'  évidente  de  ce  e«tial  en  poumoa.  Ëfle'a  lieu  lors- 
que le  poumon  eonnoeBce  en  aviAl  du  ckmd  . 
'  Ëtudiene  à  présent^  perdes  exsfnplei,''let:particula>- 
tité9  qUe  cette  de«criptioa  be  oompread  p*^. 

Parmi  les  anguis^  Vorvet  à  H  ItOefa^  «Ma  kuiguè; 
elle  ^e  diFiee  itte  U  an  en  iëflk  bcv^chcs  t^t-tâ*Hes, 
'membratietiieà,  pt^itf'pétié&ir  dat»  <ïLaque  ponmott 
au-delà  de  sou  suimnel  C^tte  âlviwei»  de^  tracbée  est 
plutô*  ititérieuife  qH'extâriètire. 

"  Ce  caual  eftt  «otâpriibé  danu  l'àtnpÂMfin^fUttgiHtait^ 
t^  cotUpôsé  d'aaneatf^c  inécMiplets '  qui!  ^  r^ptient  e^ 
dedius  par  leuy<ex(yé{Aité> droite,  c«titv«  la  gauche  qui 
'redté'plHs  driHle Dt  ïittllumji  de  ;fior««  queuta -)^rtlc 
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jtti  ôAHADs  kinTÊÊn  nni-f  «LiMftuMi/  it$ 
taemiil-aaetiH  rest«  cachéfl  entre  la  «xtrémitAi  ile>«H 
casatHi  iacranplcti. 

BB«  «e  tnmine  en  dlDsfiiQaat  «ntre  les  delix  Mcê 
pQlitKKiaireg  ^  dont  le  gaMhe  t*t  in^IfMDtaîM  M  Is 
droit  seul  bien  développé;  la  partie  membraneme  dH 
la  trachée  dans  le  tortrf»  uyfà/i  n'eat  ^u  'tone  Yi^aé  qui 
s'tiargit  UD  pea  avant  la  ttfvxalnBwm  d«  oc  mitai  dana 
le  ponmOD. 

Dans  I'ct-ù:  turcicut,  la  trachée,  plus  membratiettw  ea 
annt  qn'sa  àrrièR,  d«  UAfttcd^daasn  demike  mditié, 
(p'anc  ligtie  de  nette  itractu»,  du  «4td  dtait^toétlb 
reite  de  la  circonféreBOa  <R  entouré  par  dei  cercena 
cartilagineux.  Elle  se  continue  jusque  sur  la  pokfta  du 
c(eur,qai«sta£geiieeuléfTebcOatrfld'abordiË  poumon 
droit,  puis  le  gauchei  La  naaiiière  dont  ell«  u  partage 
eDtre ce* deux  sacsesttrèa-reaiarquablepar son  asymé" 
trie.I4ou0rerTODBqu«tfisvercBtuxa6pro]oagentfortloip 
àaM  la  paroi  du  sac  droit  t  tandis  que  ks  .six  ou  huit 
petits  cerceaux  estra-pulmoo*ir«a  qui  se  séparent  de 
la  trachée  pour  atteinike  le  sac  gauche  e'anétent  k  sa 
surfece  et  ne  pénètrent  pas  dans  ce  iac< 

Le  fiihon.  bivUtmtm  et  le  tigrU  ofat  le»  trente  premiers 
anneaux  de  la  trachée  oemplets.  àu-âcU  ils.  sont  In- 
complets^  et  d'autant  plus  qu'ils  s'approchent  davan* 
lage  des  poumons.  Ce  oaaal  se  teimîne  par  deux 
grands  orificea  à  la  face  interne  de  l'extrénittë  de  cbAv 
^e  sac  pulsDonuTB. 

■  Dans  VhÉtérodon  tacheté  ta  ttaèh'ée,  comiiogée  d'an-* 
oeaux  ineompiets ,  cotûine  à  l'ordiftâire ,  se  porte  elï 
wrière  jusqu'au-delà  du  cœur  araftl  de  Se  |6indte  atiat 
poumons.  Sa  partie  membraneuse  est  rélknlée  daùi* 


hyGoogIc 


96       XXIX*  L8ÇON-   AKT.  II.  POCHONS  DIS  TEBTÉBftiS. 

aon  tiers  postérieur.  Elle  se  divise,  avant  sa  tennî- 
naiion ,  en  deux  bronches  presque  aussi  grosses  l'une 
que  l'autre,  et  cependant  la  gauche  répond  à  un  très- 
petit  sac,  n'ajant  pas  plus'  de  trois  lignes  de  lon- 
gueur. 

Dans  les  tUndropkU  (D.  liocerà  et  picta)  la  trachée 
ne  derient  intra-pulmonaixe  qu'au-delà  du  cœur;  un 
peu  auparavant  sa  partie  membraneuse  est,  à  la  vérité, 
réticulée. 

L'insertion  de  ce  canal,  dans  le  sac  pulmonaire  du 
ditpkolidai  Latandii,  Nob. ,  se  fait  un  peu  au-delà  de 
son  sommet,  et  conséquemment  d'une  manière  bien 
tranchée. 

L'ophitalbo-cmetasyNoh.  {corotutiarufeseem}  Schleg): 
la  trachée  se  continue  jusqu'au-delà  du  coeur  avec  des 
anneaux  incomplets,  et  un  réseau  dans  sa  paroi  mem- 
braneuse. Elle  est  cylindrique  et  composée  de  plus  de 
cent  cerceaux  complets,  mous,  dans  Verythrolampnu 
Mtcalapii,  tandis  que  dans  la  corotulla  veniatûêima, 
ils  sont  tous  incomplets  etqiie  la  partie  membraneuse 
de  ce  canal  s'élargit  beaucoup  dès  le  milieu  de  sa  lon- 
gueur, et  lui  donne  la  forme  vésiculeuse. 

Dans  le  coluber  rhombeattu  cette  partie  membra-  - 
neuse  né  fo^me  qu'une  ligne  étrute,  et  les  cerceaux  de 
la  trachée  sont  presque  complets;  elle  s'étend  jusque 
Tifr^-vis  la  pointe  du  cœur.  Ce  n'est  qu'un  peu  en  avant 
de  ce  viscère  que  sa  partie  membraneuse  est  réticulée. 
C'est  encore  ta  même  chose,  relativement  à  l'appa- 
rence réticulée  de  sa  partie  membraneuse ,  dans  la 
couleuvre  (Use  et  le  coluber  hippocrepù.  Le  réseau  paraît 
daOB  le  dernier  tiers  de  la  trachée  daus  le  cot,  cobella. 
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II.   CANAUX  AÉRIEXS  EXa'&A-PIJI,MORAIIlKS.  9? 

Dans  le  colaber  natrix  il  se  voit  dès  le  commencement 
de  la  trachée.  Le  principal  cordon  qui  le  forme  est 
large,  plat,  élastique  et  très-distinct  du  réseau  Tabu- 
laire. 

Nous  aurons  plus  de  diÎBculté  à  décrire  et  à  déter- 
miner ,  dans  ta  plupart  des  serpents  venimeux ,  lea 
limites  de  la  trachée  et  du  poumon;  la  partie  membra- 
Deuse  de  la  trachée  y  prenant,  plus  tôt»  l'extension  et  la 
structure  en  réseau  qui  caractérise  le  sac  pulmonaire 
des  ophidiens. 

C'est  ce  qui  a  lïeu  dans  tes  Trigonocépliales.  La  partie 
niembran€U8edelatrachée,dansIer./îr-rfc-/'an«,forme 
d'abord'  une  ligne  étroite,  à  surface  interne  lisse  ;  mai» 
à  0,09  m.  de  la  glotte  ;  cette  partie  deyient  réticulée , 
s'étend  beaucoup  et  commence  à  constituer  le  sac  pul- 
monaire. Ce  réseau  est  encore  plus  avant ,  et  consé" 
quemment  le  sac  pulmonaire,  dans  le  T.  eenckrit. 

Dans  la  vipère  à  courte  queue ,  on  voit  des  stries  plu» 
longitudinales  que  transversales  dans  la  partie  mem- 
braneuse de  la  trachée,  qui  appartiennent  à  ce  tissu 
élastique,  en  réseau,  caractérisant  essentiellement  le 
poumon;  mais  ce  tissu  est  peu  prononcé,  et  la  fin  de 
la  trachée  extra-pùlmonaire,  qui  est  à  o,i5o""-  de 
la  glotte,  se  distingue  mieux  que  dan»  l'espèce  sui- 
Yaote.  La  trachée-artère,  dans  la  vipère  de  Rédi  j  a  tous 
ses  anneaux  incomplets  ;  sa  partie  membraneuse  mon- 
tre, de  très-bonne  heure,  le  commencement  du  réseau 
qui  caractérise  le  sac  pulmonaire. 

Dans  Vacanthopkig  tortor,  la  tfachée  devient  vésicu- 
leuse  dès  le  principe,  par  la  grande  extension  de  sa  par- 
tie membraneuse;  mais  celle-ci  reste  lisse  et  sans  ré- 
seau, jusqu'au  poumon,  dans  «ne  distancedo  o,aa  ta, 
7.  7 
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Le  tepedon  hœmackateSf  Mem  {Naja,  Schi:),  a  la 
tnchée  d'un  très-gro8  calibre ,  et  sa  partie  membra- 
neuse lisse  et  sans  réseau. 

La  trachée  du  naja  tripudians  est  de  même  formeî  elle 
a  6a  partie  membraneuse  plîssée  en  long.  Ici  le  poumon 
ne  commence  plus  avant  le  cœur.  II  en  est  de  mêtoc 
dans  re^;is/emntica2us,dontla  trachée  est  longue  et  nt 
s'introduit  dans  le  sac  pulmonaire  qu'au-delà  du  cœur. 
Dans  le  bungarm  ccEruleus»  elle  s'étend  )ui<[ue  vis- 
à-vis  la  pointe  du  cœur. 

Ij'hydropkù  schittosus  a  des  anneaux  complets  dans 
une  longueur  de  0,23  m.desatracfaée.  DèaquececaDal 
montre  unr  partie  membraneuse,  on  peut  dire  qu'il  de- 
vient intra-pulmonaire  ;  cette  partie  étant  réticulée  et 
profondément  celluleuse.  Dans  la  pelamide  bicolore  la 
trachée  membraneuse  et  réticulée,  étant  à  la  fois  car- 
tilagineuse^  se  confond  avec  le  poumon;  qui  commence 
ainsi,  avant  le  cœur,  et  n'a  point,  en  avant,  de  limites 
précises;  de  même  que  che^  les  trigonocéphaUê ,  les 
vipirei  et  le  genre  précédent.  ] 

4*  ^*  Batraciens.   . 

[Dans  la  grande  famille  des  Grenouilles  {Rana,  L.  ], 
qui  ont  .en  dedans  de  la  glotte  deux  ventricules,  les 
«aps  pulmonaires  ont  leur  embouchure  dans  chacun 
4e  ces  ventricules.  {1  n'y  a  donc  ici  ni  bronches  ni  tra- 
chée proprement  dites. 

Les  salamandres,  qui  n'ont  pas  de  ventricules  de  la 
^tte»  ont  un  large  canal  membraneux,  très-court, 
sans  anneaux  cartilagineux,  entre  la  glotte  et  les  sacs 
pulmonaires,  dans  lequel  ceux-ci  commencent.  11  tient 
Jieu  à  la  fols  de  larjux  et  de  traehée-artère. 
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DaDS  Vaxolott  les  deux  sacs  pulmoDaires  aboutUseot 
de  même  dans  une  trachée  membraueuse  opaque,  asseï 
large,  mais  sansaoneaux  cartilagineux  (i). 

'Lt'menobranckm  laterali»,  Hablan,  a,  comme  Vaxo- 
letlt  UD  simple  sinus  membraneux  entre  la  glotte  et 
les  poumon»,  qui  se  confond  avec  le  larynx  et  tient  lieu 
aussi  de  trachée. 

SuiTant  U.  CcviEii,  Vampkiuma  meani  n'aurait  ni  tra- 
chée ni  bronche,  comme  les  grenouilles  (2). 

Tandisque  dans  le  mmopoma  alleghanieniUt  Haslak, 
il  y  a  une  trachée-artère  fibro-cartilagineuse,  c'est-à- 
dire  que  sa  paroi  membraneuse  est  soutenue  par  des 
cerceaux  de  cette  dernière  nature.  Il  y  aurait  même  de 
très-eeurtes  bronches  (3). 

J'ai  trouvé  de  même,  dans  la  sirène  lacerline,  une  tra- 
chée formée  d'une  membrane  fibreuse  blanche^  opaque, 
laquelle  est  soutenue  par  une  série  de  petits  cerceaux 
ludimentaires  ,  soudés  entre  eux  dans  leur  partie  - 
moyenne.  Ce  canal  se  porte,  de  la  glotte,  le  long  de  la 
face  supériaure  du  sac  qui  tient  lieu  de  péricarde,  jus- 
que vis-à-vis  la  pointe  du  cœur,  où  il  aboutit  aux  deux 
embouchures  des  sacs  pulmonaires. 

Ltprotée  montre  de  nouveau  le  type' des  ialamandret, 
en  ce  qu'il  n'a  qu'un  sinus  membraneux,  qui  conduit 
immédiatement  de  la  glottç  dans  les  poumons  par  les 
deux  extrémités  du  croissant  dont  il  a  la  forme  (4)- 


(1)  Beefitrditt  tar  Ut  Btptilt*  rtgatdii  mmim  Jauliam,  pvU.  G.  Cuvltr.' 
Puis,  1807.  —  (3)  Sur  It  ginre  da  rrpliiti  Balncinu  nmnmi  Amphiuma,  par  , 
M.  le  baroD  Caiiier,  in-i*.  Poris,  1826,  p.  ISi  et  W.m.  du  iSuU-m,  I,  MT.  ~ 
(1)    H.  le  fcdêur  A.  F.  J.  C.  Mejtr.  jiaatalai,  Fiir  mgheithatda  anlamie, 

ia-i*.  Bonn,  ISSS.'p.  7eet17.  —  (A)  CuTier,  ««*<«*«« «ri»  «yiiûMftoB- ■ 
iHa,(ie.  Pari»,  ia07,  p.  A3. 
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On  voit  dans  cet  ordre  tous  les  degrés  do.  dégrndal^OD 
desfonduits  aériens  extra-pulmonairea.  Les  bronches, 
ou  les  braDches  de  la  trachée  disparaissent  les  pre- 
mières. La  trachée  et  ses  cerceaux  sont  encore  dis- 
tincts dans  deux  genres,  dont  l'un  est  sans  branchies, 
le  menopoma,  et  l'autre  a  des  branchies  permanentes 
{nrena,h.).  L'autre  genre  à  braDchîe»  permanentes, 
le  protéCt  Yaxolotl  et  le  menobrancke,  chez  lesquels  elles 
subsistent  long-temps ,  sinon  toute  la  vie ,  les  tritons  et 
les  salamandret ,  n'ont  plus  qu'un  canal  inembrabeux 
ïntermédiaire  entre  les  poumons  et  la  glotte ,  dans  le- 
quel deux  organes,  le  larynx  et  la  trachée  ,  se  confon- 
dent dans  leur  dégradation  commune. 

Enfin,  l'aiR^ÀEdma  et  ta  grande  famille  des  grenouHUê 
n'ont  ni  bronches  ni  trachée;  mais  la  tête  de  ce  dernier 
canal,  le  larynx,  y  conserve  une  oi^anisation  com- 
pliquée. ] 

§  IIL  De  ta  struettire  de»  Poumont, 

Les  poumons-  sont  composés  essentiellement:  i*(le 
capacités  de  différentes  formes  et  structure,  dans  les- 
quelles l'air  pénètre  pour  agir  sur  le  sang  qui  circule 
dans  les  vaisseaux  étalés  contre  leurs  parois  ;  a'  de  vnis- 
seaux  sanguins  dont  tes  ramifications  plus  ou  moin^ 
compliquées  tapissent  ces  parois  ;  [5" de  vaisseaux  lym- 
phatiques qui  pénètrent  leur  tissu  intime  et  rampent  :i 
leur  surface;4'' de  nerfs  qui  les  animent.]  Nous  ex:iiii'- 
nerons  ici  successivement,  sous  ces  trois  premiers  points 
de  vue,  les  poumons  A^.?,  mammifères ^  <ies  ohrriix  et 
des  reptiles. 
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A.  M*  taiiutix,  des  cellules  et  des  me»  aériens,  ou  deê 
capacités  de  différentes  forme»,  dans  lesquelles  l'air 
agit  sur  le  sang  pour  la  respiration. 

I.  Dans  l'homme  et  dans  les  Mammifères. 

[Nous  arons  tu  les  premières  bronches  se  sous-divi- 
ser  en  autant  '  de  rameaux  qu'il  y  a  de  lobes  puliuo- 
Daires  avant  de  s'y  introduire;  ou  pénétjer  dans  le 
poumon,  sans  se  diviser,  lorsque  ce  viscère  u'est  pas 
partagé.  Une  fois  que  le  rameau  bronchique  s'est  in- 
sinué dans  le  tissu  pulaionaire,  la  manière  dont  il  s'y 
distribue  dépend  de  la  forme  du  poumon  ou  du  lobe 
anquel  il  appartient.  Quand  celle-ci  est  étroite  et  al- 
longée, son  rameau  bronchique  le  pénètre  c»mme  un 
axe,  dans  toute  sa  longueur,  en  perdant  à  mesure  de 
SOH  calibre,  et  en  fournissant,  de  chaque  côté ,  des  ra-  - 
meaux  et  des  lamuscules  bronchiques. 

Quand  le  lobe  est  lai^e,  sa  bronche  se  divise  et  se 
ramiû^  dès  qu'elle  s'est  enfoncée  dans  ce  lobe,  de  ma- 
nière à  fournir  immédiatemeut  des  rameaux  et  des 
ramuscules.  dans  toutes  ses  dimensions. 

Nous  verrons,  tout-à-l'heure,  que  cette  division  ar- 
borescente des  canaux  aériens  iotra-pulmonaires,  con- 
linue  jusqu'à  leur  terminaison ,  qui  unit  par  un  très- 
petit  cul-de-sac;  mais  auparavant  nous  devons  dire 
jusqu'à  quel  point  la  structure  des  bronches  intra-pul- 
monaires  ressemble  à  celledes  brooches  extra-pulmo- 
uairês,  ou'par  quels  caractères  organiques  elle  s'en 
distingue. 

Ltfï  arceaux  cartilagineux,  asâczirré^ulicrs  dans  k's 
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bronches  extra-pulmonaires,  le  deTiennent  davantage 
encore  lorsqu'elles  ont  pénétre  dans  le  poumori.  Alorê, 
dans  un  grand  nombre  de  cas ,  principalement  dans  les 
petits  animaux,  les  bronches  se  dépouillent  de  ces  ar- 
ceaux, aussitôt  qu'elles  se  sont  enfoncées  dans  le  tissu 
pulmonaire. 

D'autres  fois  elles  les  conserrent  dans  leurs  princi- 
pales ramifications,  ^ous  n'arons  pu  encore  apprécier 
d'après  quelle  loi  les  bronches  întra-pulmonaires  se  dé- 
pouillent subitement,  ou  restent  armées  des  plaques,  ou 
d'arceaux  cartilagineux,  ou  même  osseux;  seulement 
nous  avons  Heu  de  croire  que  la  vie  aquatique  a  une 
influence  particulière  sur  la  présence  d'arceaux  soli- 
des intra-pulmonaires,  ainsi  que  nous  l'expliquerons 
plus  bas.  Le  petit  nombre  d'exemples  que  nous  cite- 
ronsà  l'appui  de  cette  assertion,  la  rendra  plus  évidente. 

Parvenus  dans  le  tissu  pulmonaire,  lés  canaux  bron- 
chiques, dans  les  makis,  se  dépouillent  subitement  lie 
leurs  cerceaux  et  ne  sont  plus  que  membraneux.  ] 

Dans  l'ours,  ces  cerceaux  disparaisseot-lorsque  le  dia- 
mètre des  bronches  est  encore  de  o,oo3  "^  . 

Dans  Vichneumon ,  ces  anneaux  se  perdent  bientôt 
après  que  les  bronches  ont  pénétré  dans  les  pounrons. 

[Dans  le  chat  les  bronches  intra-pulmona^es  princi- 
pales sont  encore  cerclées  d'arceaux  cartilagineux.  ] 

Parmi  les  marsupiaux  et  les  didelphes  en  particulier, 
nous  avons  ru  les  arceaux  cartilagineux  disparaître 
dès  l'entrée  des  bronches  dans  les  poumons  dn  sari- 
gue à  oreilles  bicotoreSj  du  phalanger  rie  Cook,  de  l'Iiypsi- 
primnus;  tandis  que  dans  le  kanguroo  géant  ils  accom- 
pagnent les  premières  ramiricaliong  des  bronches,  où 
ils  sont  très-irréguliers. 
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[Dans  le  etKhon,les  cerceaux^i)  des  bronches  lotra- 
pulmonaires  se  distinguent  encore  par  leur  substance 
eartilagineu6e ,  dans  les  petites  divisions  bronchiques 
pulmonaires. 

Les  cerceauï  cartilagineux  dans  le  bœuf  ae  voîent 
assez  avant  dans  les  bronches  intra-pulmonaires. 

Les  mammifères  plongeurs  ont  généralement  les 
bronches  intra-pulaionaires  à  parois  plus  solides,  plus 
généralement  soutenues  par  des  arceaux  cartilagineux 
OD  osseux.  ] 

itfecjte/ lésa  trouvés  osseux  dans l'omiïAorAj'n9«e(2).] 

Dans  les  phoqaet,  on  peut  les  suivre  jusque  dans  les 
petites  divisions  des  bronches ,  où  ils  sont  cependant 
rares  et  ^êles. 

[Chez,  les  Cétarés  kerbivoref,  ils  conservent,  dans  l'in- 
térieur des  poumons,  une  structure  en  ^îrale  qui  se 
Tolt  déjà  hors  des  poumons.] 

Sans  \e  dauphin,  de  petits  rameaux  bronchiques  pul- 
monaires, dontk  diamètre  est  à  peine  d'un  millîmètre, 
sont  encore  garnis  d'arceaur  solides. 

[On  dirait  qu'ils  étalent  nécessaires  pour  empêcher, 
dans  les  animaux  plongeurs,  l'affaissement  et  la  com- 
pression de  ces  canaux,  lors  de  l'accumulation  du  sang 
dans  le  réseau  vasculaire  sanguin  des  poumons ,  par 
suite  de  la  suspension  de  la  respiration,  durant  les 
fréquentes  submersions  de  ces  animaux. 

Jusqu'à  qud  point  les  parois  des  bronches  intra-pul- 
monaires continuent-elles  d'être  revêtues  des  fibres 


(t)  C'eit  bicD  t  tori  que  Vtdtff  (op.  cit.,  p.  S8S)  dit  que  le»  cerceaux,  dispa- 
raisKal  presque  aussiiût  aprca  l'eutrée  des  brooclies  dan>  le*  poumon*.' 
(l)Op.dl.,p.33a.  ' 
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musculaires  transversaks,  que  nous  ayons  décritoe  dans 
ces  canauxavant  leur  iotroductiou  dans  les  poumons?] 

L'observation  directe  a  montré  à  ReUteiuen^  ces  fibres 
secoDtiDuant  dans  lesbronches,  s'alioiigeaut  à  mesure 
i^ue  celles-ci  devienneotptuspetjtes  [et  que  les  arceaux 
cartilagineux,  quaud  ils  subsistent,  se  raccourcissent  ]  ; 
elles  semblent  enûn. envelopper  entièrement  les  con- 
duits aéiieus  [soit  qu'il  n'y  ait  plus  que  des  rudiments 
de  cerceaux,  soit  qu'ils  aient  entièrement  disparu]. 

Les  bronches  des  mammifireSf  après  s'être  ramifiées 
plusieurs  fois  dans  le  tissu  des  poumons,  dont  elles  coai' 
posent  une  grande  partie,  et  lorsqu'elles  n'ont  plus  qu'un 
très-faible  diamètre,  se  terminent  enfin  par  un  petit 
cul-de-sac  sans  que  celui-ci  éprouve  constamipent  une 
dilatation  bien  sensible.  11  en  résulte  que  ces  dernières 
ramifications  ,*dont  les  terminaisons  portent  le  nom  de 
vésicules,  ne  communiquent  entre  elles  qu'au  moyen 
des  rameaux  bronchiques  dont  elles  sont  la  terminai- 
son. Un  certain  nombre  de  ces  ramifications  vésicu- 
leuses,' provenant  d'un  rameau  unique,  réunies  entre 
elles  d'une  manière  plus  intime  qu'avec  les  rameaux 
voisins,  par  le  tissu  cellulaire  inter-vésiculaire  dansle- 
quel  ils  sont  plonges,  forment  ce  que  l'on  appelle  un 
lobule  pulmonaire.  [La  réunion  de  plusieurs  lobules  , 
ou  d'un  plus  grand  nombre,  par  le  tissu  cellulaire  iuter- 
lubulaire,  compose  un  lobç,  ou  tout  un  poumon,  quand 
celuUci  n'est  pas  divisé.  ]  Les  vésicules  de  chaque  lo- 
bule n'ont  d'autres  communications  que  celles  que 
nous  venons  d'indiquer, 

[De  même  les  vésicules  et  les  ramifications  des  lobules 
qui  se  touchent  ne  couiuniuiquent  pas  immédiatement 
entre  elles,  mais  seulement  par  l'intermédiaire  du  ra- 
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ineau  broochique  auquel  elles  aboutissent,  ou  qui  les 
produit. 

Le  tissu  cellulaire  qui  rassemble  ces  lobules  eu  un 
seul  lobe,  forme- des  lignes  à  ta  surface  âes  poumons, 
qui  dessinent  des  polygones  irréguliers  ;  ces  lignes  in- 
diquent les  limites  des  lobules.  En  suivant  leurs  traces 
on  parvient  à  séparer  les  lobules  par  la  dissection,  et 
si  l'on  insuffle  de  l'air  dans  le  ramuscule  broncbique 
principal,  il  est  facile  de  s'assurer  qu'il  restera  dans 
tes  ramifications  du  lobule  ainsi  isolé,  et  qu'il  ne  s'é- 
chappera pas  par  des  sections  qu'aurait  faites  le  scalpel 
des  communications  d'un  lobule  à  l'autre,  si  elles 
eussent  existé  (i). 

On  peut  très-bien  voir  à  l'aide  d'une  simple  loupe , 
dans  un  poumon  de  veau,  les  petits  cœcums  terminaux' 
qui  paraissent  à  la  surface  des  lobules,  pressés  les  uns 
vers  tes  autres  et  comme  imbriqués.  Il  suffit  de  faire 
macérer  dans  l'eau  pendant  un  ou  plusieurs  jours,  ou 
d'abandonner  à  l'air  une  portion  de  poumon,.et  de  la 
plonger  ensuite  dans  l'eau  chaude  pour  dilater  l'air 
contenu  dans  les  dernières  ramiûcations  bronchiques. 
ReUieiisen  s'^t  servi  de  ce  procédé,  qu'il  dit  meilleur 
que  les  injections  au  mercure ,  pour  confirmer  les  ré- 
sultats obtenus  par  ce  dernier  moyen  (a). 

11  condamne  le  procédé  à'Helvélius,  qui  consiste  à 
couper  une  tranche  superficielle  de  poumon  frais  ou 
desgécbé  ;  procédé  par  lequel  on  met  en  évidence  de 
petites  cavernes  irrégulières  dont  ta  figure  et  la  grandeur 


(1)  Reiudssen>  de  Straciurû  Palmorum,  elc-,  op.  lit. 

Il]  INsscrlation  citée,  p.  6  et  7,  et</s  Fairieà  Pulmmum  Cmimmlali».  Bcro- 

litii,1Slt,  p.  7et8,aiabl.ii,  !.  3,  a. 


hyGoo^lc 


f  06    XXIX*  LEÇOff.  ART.  II.  POUMONS  DES  TESTEBSis. 

varient  dabs  cette  opération.  Le  scalpel  détruit  les  culs- 
de-sacs  bronchiques,  et  ouvre  une  communication  di- 
recte entre  les  dernières  ramifications  bronchiques  du 
tissu  cellulaire  intervésiculaire  ,  dans  lequel  rampent 
les  vaisseaux  sanguins  et  les  mailles  que  forment  ces 
vaisseaux  (i). 

Les  canaux  labyrînthiques  décrits  récemment  (2), 
me  paraissent  absolument  la  même  chose  que  ce  tissu 
caverneux  A'Helvétius,  formé  à  la  fois  par  les  mailles 
du  réseau  vasculaire  sanguin,  par  le  tissu  cellulaire  in- 
ter-vésiculaire ,  ou  par  les  yésicules  tronquées  par  le 
scalpel.  L'auteur  les  démontre  sur  une  tranche  de 
poumon  séché  à  l'état  d'insufflation  (5);  ce  procédé, 
ainsi  que  le  pensait  Reisieissen  et  Al.  Laûth,  ne  peut 
donner  une  jdée  exacte  de  l'organisation  de  ce  vis- 
cère {4)- 

^oemmering  (S)  avait  aussi  décrit  les  canaux  aériens 
des  poumons  comme  aboutissant  dans  des  cellules  dont 
les  parois  seraient  formées  par  une  membrane  extrême- 
ment mince,  et  le  plus  souvent  par  les  mailles  du  ré- 
seau vasculaire  sanguin  seulement. 

Cette  opinion  est -aussi  celle  de  M.  Magetidie  (6). 
Il  y  a  peut-être  moins  de  différence  qu'il  ne  le  parait 
d'abord  entre  la  manière  de  voir  de  l'anatomiste  et  du 


(I)  Quit  TeToe*tquiD  <ate1li|tat,  Hiltetidu,  fllos  ipsos,  quosinquirebat, 
eUreino)  Bnes,  idmlnistrBtione  suA  destrailsie,  el  truncuiisavulsisM?  op.  dt. , 
page  6.  —  (S)  Trailà  tompict  de  l'Analomie  de  l'homme,  par  M.  le  docteur 
Bourger;,  aTccplanches  liihograiihiëes  d'après  nature,  par  N.  Q.  Jacob,  t.  nr, 
pag.  59,  et  pi.  7.  —  (3)  Ibid. ,  p.  57.  —  (4)  Manuel  d' Analomi».  etc.  —  {S)  F. 
Tb,  SoemncriDg,  de  Corpvrii  Humam  Fabrid.  t.  vi,  p.  15.  Trajtcli  ad  munam, 
1801.  —  (B)  Journal  de  Phyt'ologU  expifimtntale.  t.  1,  p.  76,  1S21,  Cl  Lefoiu 
I  vu,  L  11,  p.  sa  el  89, 1837. 
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piij8i<^g^ete  célèbres  que  dous  venons  de  citer,  et 
celle  de  Reisteisien.  En  effet,  les  dernières  ramifications 
bronchiques  étant  enveloppées  par  les  mailles  du  ré- 
Kau  Tasculaire  sanguin ,  les  parois  exfrèmemient  amin- 
cie» des  eule-de-sac  bronchiques,  «entre  lesquelles  ces 
vaisseaux  sont  appliqués,  peuvent  être  confondues, 
sans  le  secours  des  injections,  avec  celles  de  ces  vais- 
seaux. 

Ainsi,  malgré  ces  graves  autorités,  la  nourelle  lec- 
ture de  la  dissertation  de  Reùseieieny  d'après  laquelle 
Bousavipns  fait  notre  première  description,  et  que  nous 
aroDS  eu  soin  de  citer  dans  notre  première  édition  ; 
celle  de  son  mémoire,  qui  a  lemporté  le  prix  [woposé 
par  l'Académie  de  Berlin  ;  l'examen  attentif  (  en  sep- 
tembre 1837)  des  nombreuses  préparations  de  pou- 
TDODS  de  mammifères  faites  au  Jardin  des  Plantes  de 
Paris  ,  par  M.  le  docteur  Bazin  ;  de  très-belles  injec- 
tas an  mercure  dues  klA..Bach  ,  chef  des  travaux  ana- 
tomiques  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Strasbourg! 
enfin  des  injections  heure««e8eKéeutées,  sous  mei 
;eQx(i^  ,  ont  dû  me  confirmer  dans  la  manière  de  ntni 
que  nous  avions  adoptée  déjà  en  1 8o4 ,  et  que  je  viens 
d'exprimer  de  nouveau  a?ec  plus  de  détails. 

Les  dernières  ramifications  des  canaux  aériens,  oa 
leurs  ramusculefi  terminaux,  «epamiisent  pas  attein- 


(l]AUlliide}S3?,par  M.  Biechî,  mon  préparateur  putîcnlier.DaDi  l'une 
le  tu  prÉparationi ,  celle  d'uo  poumoa  de  /outra ,  les  canaux  aériens  «oDt  in- 
itoèiau  DcrcaK.  et  le  réteau  de*  vaiiKias  sansnlni  ea  rauge.  £e  réwsu, 
dont  tet  malttes'et  le  cordon  «ont  trè»-fim,  sedessiiiedelamaaitralapliu  él^ 
paU  aDlour  des  culs-de-sac  des  canaui  aériena  qu'il  enlace.  J'ai  fait  peindre  et 
KAopapUer  cette  itcni^uie  dan*  deux  Qciurei  qui  oat  paru  a* k  Is  di 
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dre  dans  tous  la  même  ténuité.  Chez  quelques-uns, 
leur  extrémité  Téaicuteuse  conserve  un  assez  grand  dia- 
mètre relatif.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  Meclûl  (i)  que 
chez  les  fourmiliers  les  cellules  pulmonaires  sont  con- 
sidérables ,  et  qu'elles  sont  encore  plus  grandes  che% 
les  tatous. 

J'ai  pu  voir  i  la  loupe ,  à  travers  le  bord  diaphrag- 
matique ,  très-aminci  et  transparent,  d'un  poumon  de 
lamanduat  les  canaux  aériens  d'un  lobule  finement 
ramifiés  et  se  terminant  en  cul-de-sac.  Vers  le  som- 
met de  ce  même  poumon  il  y  avait  de  grandes  cellules 
rondes,  et  une  série  de  semblables  cellules  le  long  de 
la  face  vertébrale  du  côté  droit.  £tait*ce  une  dila- 
tation maladive?  On  ne  pourrait  le  supposer  dans  le 
cas  suivant  :  de  grandes  vésicules  paraissent  de  même, 
mais  plus  nombreuses  et  éparses  à  la  surface  des  pou- 
mons, d'un  très^'eune  fourmilier  didactyle. 

Outre  ia  particularité  d'avoir  le  tissu  pulmonaire 
plus  ferme  et  plus  élastique  {a),  leiCétacés  se  distin- 
gueraient encore  par  les  anastomoses  de  leurs  ramifica- 
tions pulmonaires,  de  telle  sorte  que  l'insufDation  ' 
d'un  rameau  suffirait  pour  faire  passer  l'air  dans  tout 
le  poumon.  C'est  Uunter  qui  a  le  premier  annoncé 
cette  structure. 

.  Meckel  et  H.  Rapp  l'ont  constatée  dans  le  marsouin , 
et  M.  Mayer  dans  le  dauphin.  Le  premier  a  pu  insuffler 
d'air  tout  le  poumon  droit  par  le  petit  rameau  qui  se 


de  H.  le  docteor  f^raboalfel,  ayanl  ponr  litre  :  jlnalamie  eomparie  dt  f appareil 
rfipira(oirt  dinii  let  ammatiie  vtriibni,  Slrasbourg,  1H6H.  —  (!)  Op.eU.,  U  Tt, 
j».  iOOft  401.  —  (2)  Lei  Cfliréi.  par  fl.  l'-nfp.  profe'RPur  d'onuloiiiic  ft  Tabin- 
pn;fu-«*,  1837,  p.lH  («nulUmaiHl).' 
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détache  de  .la  bronche  droite,  et  réciproquement,  ta 
partie  du  poumon  où  se  rend  ce  petit  rameau ,  en  imuf* 
fiant]»  bronche  (i).  On  ue  pei^Uconclure,  il  me  sem- 
ble, de  cette  expérience,  sinon  que  les  poumons  o'é- 
tant  pas  divisés  en  lobea,  il  7  a  des  communications 
plus  nombreuses  entre  les  rameaux  et  les  ramuscules, 
par  les  rameaux  et  par  les  branches  d'origine. 

Les  poumons  des  mammifères  ont-ils  une  enveloppe 
propre?  On  vient  d'en  annonce^  la  décourerte  dans 
ViUphant  et  le  marsouin  ;  cette  membrane,  présumée 
d'abord  dé  nature  fibreuse,  a  été  considétée  dans  une 
observation  ultérieure  faite  avec  le  secours  du  micios- 
cope,  couitne  formée  de  tissu  élastique  (3). 

Nous  avons  tu  ,  en  décrivant  la  structure  des  voies 
aériennes  extra  ou  intra-pulmonaires,  qu'elles  sont, 
formées  essentiellement  d'un  tissu  fibro-élasttqiie  entre 
les  lames  duquel  se  place.ntles  cerceaux  cartilagineux, 
et  de  la  muqueuse  vasculaire  qui  le  revêt  en  dedans. 
Les  cerceaux  cartilagineux  disparaissent  dans  les  der- 
nières divisions  des  bronches;  mais  le  tissu  fibro-éhis- 
lique  persiste  partout;  partout  et  jusqu'aux  fond  des 
nombreux  culs-de-sac  aériens  qui  se  réunissent  îi  ]:i 
surface  des  poumons,  forme,  la  trame  des  voies  aé- 
fknnes,  depuis  leur  origine  jusqu'à  leurs  extrémités 
les  plus  déliées,  et  soutient  la  muqueuse  vascuhiiro 
on  respirante,  qui  le  tapisse  du  côté  interne.  Il  i;c 


(1)  Of,  àt^  p.  aSS  «t  386.  —  (!)  Jaunal  du  PhjiiologU  de  Tiak>»,^i.»  ni 
Tm/lranat,  t.  Y,  p.  tlS.  —(S)  M.  le  docteur /j'h^ih,  canjoiiilenieiituv.i;  M.  U 
ioetait  Valcnl'm ,  dans  les  Animla  fran^aUtt  tl  itran^èrti  ^Ânalomii  tl  J» 
fliyiiolegie,  dont  le  premier  e«l  I'ud  des  râdMt«un,  1. 1,  p.  3BetS3,  T.  1,  3vi9{ 

f.  S17  et  IDÏT.,  ))).  I, 
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serait  pas  étonnant  que  ce  tissu  fibro-élastiqtie ,  mêlé 
au  tissu  cellulaire  qui  rassemble  les  dernières  ramifica- 
tions Tasculaîres  adriiunes,  se  présentât  à  l'extérieur, 
dans  quelques  animaux,  avec  une  sorte  d'hypertrophie 
naturelle  oa  maladive,  et  qu'on  pût  en  détacher  une 
lame  du  fond  des  culs-de-sac,  sans  ouvrir  ceux-ci. 
Tyton  avait  déjà  observé  que  la  plèvre  pulmonaire  est, 
dans  les  cétacés^  très-ferme  et  épaisse,  et  sa  substance 
très-élastique.  fî(/nf^  prétend  qu'elle  se  resserre  à  IS 
fois  sur  tout  le  poumon.  Home  attribue  cette  propriété 
élastique  à  la  membrane  qui  revêt  lés  poumons  du 
Dugong.  • 

Déjà  Steller  avaittrouvé  cette  même  membrane  telle- 
ment épaisse,  dans  l'animal  qui  porte  son  nom,  qu'elle 
masquait  et  la  couleur  et  la  substance  du  poumon. 

Au  restej  nous  verrons  les  parois  de  quelques  cellules 
aériennes  des  oiseaux,  formées  d'ailleurs  par  la  plèvre, 
se  revêtir  de  fibres  tendineuses  qui  en  modifient  de 
même  la  nature  et  les  usages,  j 

II.'  Dans  U$  Oiseaux. 

a.  Det  capacités  aériennes  des  poumons  proprimeiH  dits. 

1.  Description  générale. 

Les  poumons  des  oiseaux  [comme  ceux  des  Ophi- 
diens] ont  deux  parties  distinctes  :  l'une,  composée  des 
poumons  proprement  dits,  est  formée  d'une  masse  in- 
divise de  canaux  aériens  à  parois  celluleuses,  etde  vais- 
seaux sanguins  pulmonaires,  dans  la  composition  intime 
de  laquelle  il  entre  à  peine  quelques  traces  de  tissu- 
cellulaire  [pour  servir  de  lien  entre  les  ons  et  les 
autres]. 


hyGoo^lc 


lu.  mncToiE  BB3  paiïioiift.  iii 

L'autre  partie  des  poumons  se  compose  de  capacités 
aériennes  en  forme  de  cellules,  à  parois  simples  ou 
celluleuses,  dont,  les  vaisseaux  sanguins  n'appartien- 
nent pas  aux  vaisseaux  pulmonaires.  [  Nous  décrirons  - 
successÏTement  ces  deux  parties,  que  nous  trouveront 
confondues  en  une  seule  vessie  dans  les  Ophidiens, 
qui  sont  beaucoup  plus  séparées,  par  leur  forme  et  leur 
position,  dans  les  oiseaux;  m  nis  qui  sont  très-analogues 
pour  les  circonstances  essentielles  de  leur  structure. 

Après  que  la  bronche  est  parvenue  sous  la  partie 
moyenne  du  poumon  de  son  côté,  entre  l'artère  pulmo- 
Dsire  luii  est  en  avant,  et  la  veine  qui  est  en  arrière,  elle 
péuètrê  dans  son  tissu  f  un  peu  en  deçà  de  son  bord 
externe  et  inférieur.  De  là  elle  se  porte  obliquement  d'a- 
rant  en  arrière  et  en  dedans,  jusque  non  loin  du  bord 
postérieur  de  ce  viscère,  où  elle  se  continue  avec  un 
tujau  secondaire,  quis'ouvre  dans  la  grande  cellule  laté- 
Tsle  correspondante.  Durant  ce  trajet  elle  s'enfonce  peu 
dans  le  tissu  pulmonaire,  et  reste  à  peu  près  superficielle. 
Le  plus  souvent  ses  parois  paraissent  se  dépouiller  immé- 
diatement, en  entrant  dans  le  poumon,  des  cerceaux 
cartilagineux  qui  ento  urept  la  portion  libre  de  la  broo- 
che.  D'autres  fois,  et  on  l'observe  généralement  dans 
les  grands  oiseaux,  la  precnière  portion  de  la  bronche 
intra-pulmonaire  montre  encore  quelques  cerceaux 
cartilagineux,  au  nombre  de  six  jusqu'à  neuf,  qui  en 
soutiennent  les  parois  du  côté  interne. 

Le  canal  de  la  bronche  intra-pulmonaire,  plus  dilaté 
que  la  bronché  extra-pulnionaire ,  au  moment  où  elle 
touche  le  poumon ,  diminue  peu  à  peu  de  diamètre,  à 
mesure  qu'il  fournit  des  branches  qui  prennent  diffé- 
rentes directions.  Elles  proviennent  presque  toutes  de 
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deux  scrïesrégulièresd'embouchyrcSndont  la  première, 
rapprochée  de  la  ligne  médiane  et  plus  élevée,  se  foit 
au  commencement  de  la  bronche ,  et  se  compose  de 
quatre ,  rarement  de  cinq  orifices  considérables  ;  les- 
quels peuvent  être  bordés  de  saillies  sémiiunaires  mem- 
braneuses ,  soutenues  par  des  cerceaux  cartilagineux , 
qui  maintiennent  ces  embouchures  béantes.  C'est  ce 
qu'on  voit ,  entre  autres ,  dans  le  Cygne ,  où  ces  ar- 
ceaux sont  plus  durs  et  plus  complets  même  que  dans 
YAuirucke  (i). 

La  première  embouchure  est  celle  d'un  rameau  qui 
contourne  la  bronché  en  se  portant  en  ded'aiu  et  en 
avant.  La  seconde  conduit  dans  un  autre  rameau  qui 
va  plus  directement  en  avant.  La  troisième  et  la  qua- 
trième appartiennent  à  des  rameaux  qui  se  dirigent 
en  arrière,  et  qui,  comme  les  deux  précédents,  ré- 
pondent à  la  face  inférieure  ou  viscérale  du  poumon. 

Plus  en  arrière  et  un  peu  plus  bas  se  voit ,  dans  le 
le  même  canal,  une  seconde  série  d'orifices ,  au  nombre 
de  cinq,  six  ou  sept,  suivant  les  espèces,  qui  dimi- 
nuent régulièrement  du  premier  au  dernier  ;  ils  con- 
duisent à  autant  de  rameaux  bronchiques  ,  qui  se  di- 
rigent vers  la  face  dorsale  du  poumon ,  sillonnent  cette. 


(i)  Ce  sont  les  Pleurciui  de  M.  Geoffroy  Saint-Bitaire.  Voir  aa  PhitôiaphU 
■molomif ce,  pi.  m,  (.  75  et  SO  pour  ceui  de  Voie,  et  bi  pour  ceui  de  VautmcJie. 
Le  coHUir,  Voulardi,  le  hér«ii,  le  tular,  la  cygogne,  la  Ucacie,  parmi  le)  Echfts- 
(ier»iU|BODn,  XetoqilometliqM,  \eeoqdt  truyére,  ie pigeon  ramiar ,  parmi  les 
Gallinacéea;  IWetplusieura  e^pËcea  de  ca-nardi,  parmi  les  PalmipÈdes;  l'ara 
WlH,  le pcTf»(BCl  onioîDn»,iep«-uert,  leeoueou,  pBrloi  les  Grimpeurs î  le  cor. 
itautheorneitle,  parmi  les  Puuereauu  ]e  faucon,  la  ici»,  le  ^'l'unif  duc,  parmi 
lei  OJBCBUi  de  proie,  nous  ont  muiiliii  de  semblables  cerceaui.  Leur  exisience 
parait  générale.  {AnatemU  comparée  de  l'appartil  rttpiratoîre  dans  Iti  vcrtibrèt, 
[lar  7^1.  Ltretoolltt,  Slmibanrg,  IBSS,  p.  56.) 
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surface,  et  s'y  terminent  dans  ]es  grandes  cellules 
aérieanes  correspondantes. 

Chacune  de  ces  embouchures  est  bordée  (i),  dans  sa 
moitié  antérieure,  par  un  repli  membraneux  qui  peut 
faire  l'office  de  Talvule,  et  doit,  sinon  la  fermer,  du 
moins  la  rétrécir  beaucoup  lorsque  la  colonne  de  l'aûf 
ÎDspiré  Tient  ayec  force  le  comprimer. 

Un  dernier  rameau  bronchique  commence  i  peu 
près  vis-à-vis  le  troisième  orifice  de  cette  seconde  série, 
et  se  diri{ïe  vers  le  bord  postérieur  du  poumon,  le 
long  de  la  surface  inférieure  de  ce  viscèt«  (a). 

Ces  dix  ou  onze  ramifications  bronchiques  vont 
toutes  se  terminer  et  s'ouvrir  aux  deux  surfaces  du 
poumon  ;  elles  y  dirigent  l'air  dans  des  cellules  aé- 
riennes que  nous  décrirons  bientôt,  ou  le  reçoivent  de 
ces  cellules,  aux  moments  des  inspirations  ou  des  ex- 
pirations de  l'oiseau.  ] 

Lorsque  les  bronches  se  sont  introduites  dans  les 
pnumons,  sont-elles  dépourvues,  comme  celles  qui  sont 
hors  des  poumons,  de  toute  fibre  musculaire?  Cette 
question,  qu'il  était  [plus  ou  moins]  importait  de  ré- 
soudre pour  expliquer  le  mécanisme,  de  la  respiration 
dans  les  oiseaux,  et  pour  apprécier  la  part  que  les  pou- 
mons peuvent  avoir  dans  ce  mécanisme-,  nos  propres- 
observations  l'ont  résolue,  par  l'affinnative,  dans  le 
raiMir  et  i'autrucbe. 


(l)Rba>en  btom  compte  dii  dans  rouf riic/i<  pour  la  «ecoads  série;  H.  A<(- 
nai  m  adaiet  7,  8  ou  9  en  ginËral  i  miùB  il  f  compieod  l'orifice  bon  de  nofi 
que  wam  dâcriroBi  le  dentier. 

(3)  Dan»  VaiOraehtiXj  «iei  quttn  embeuehom  in  lieu  d'un 
Mnt  quatre  canaux. 

7.  8 
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labi'oncheintra-pulmoaaite  est  enveloppée  évidetn* 
ment,  dans  ces  oiseaux,  de  fibreB  rauscalaires  trans- 
versileB,  qui  ne  sont  pas  tout-à^fait  parallèles,  mais  qui 
se  rencontrent  obliquement  en  différents  sens  (i  ). 

[Ces fibres BODt très-visibles  dans  la  première  portion' 
de  la  bronche ,  qui  n'est  point  encore  criblée  des  ori- 
fices des  canaux  ou  d«8  rameaux  aériens  tertiaires. 
Nous  avons  encore  constaté  leur  existence  dans  l'aigle 
commun  t  l'out«rde,  la  grue ,  le  cygM  taubagé.  M.  Tîedc- 
mfann  les  a  vues  dans  l'oiet  Voutarde,  le  paon,  ]e  hibou.] 

De  semblables  fibres  existent-elles  généralement 
dans  les  bronches  des  oiseaux?  C'est  ce  que  nous  n'o- 
sons affirmer  I  les  ayant  cherchées  vainement  dans 
plusieurs  a^itres.  La  loi  des  analogies  tend  cependant 
leur  existence  très^probable. 

[Chaque  bronche  ti  d'ailleurs  sea  parois  percéesd'un 
grand  nombre  d'orifices  plus  petits  que  ceux  deâ  canaux 
aériens  secondaires  qui  appartiennent  aux  cellules. 
Ces  orifices  ne  commencent  qu'au-delà  de  la  première 
série  des  grandes  embouchures;  ils  font  l'origine  des 
canaux  secondaires  qui  conduisent  l'air  ditectcment 
dans  les  pOVimons. 

La.  muqueuse  qui  tapisse  la  broûche  intra-pulmo-*' 
uaire  est  assev;  épaisse ,  tout  unie,  et  ne  montre  aurnn 
réSean  ,  interceptant  des  cellules;  tandis  que  le  ca- 
ractère des  canaux  secondaires  qui  partent  de  la  bron- 
che est  de  montrer  ce  réseau. 

Itlais  sous  la  muqueuse  de  la  bronche,  on  disting^ite 


(1)  Si  l'iMi  rail  atlenttnn  i  cet  anden  tnle,  on  \eti»:  4IW  tiM*  nlMta  a^sM 
a  êHftn  t»  ptrtt  matuiaùtt  Un»  MUl  BMre  cMtin  «Bi  U.  Ttf^kmma, 
anaud  U>  Btixiui  atuiiae ct'ile lUcobreiie. 
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fort  Uen,  dans  les  grands  oiseaux ,  des  fibres  élastiques 
dont  (a  continuation  doit  s'arranger  en  réneau,  dans  les 
(li?isioDs  de  co  tronc  aérien. 

C'est  ce  défaut  .de  strutlure  réticulée  qui  uie  fait 
penser  que  la  bronche  s'arrête  avant  d'arriver  au  bord 
postérieur  du  poumon,  et  que  le  canal  qui  en  est  la 
coDtinuatîon ,  et  qui  conduit  immédiatement  l'air  dans 
la  grande  cellule  latérale,  n'est  plus  cette  bronche, 
mais  une  de  ses  branches  ;  ses  parois  se  distinguant  de 
celles  de  la  bronche  proprement  dite,  par  cette  struc- 
ture ca  réseau  qui  montre  qu'elles  sont  déjà  respi- 
ranse. 

La  bronche  intra-pulmonaire  est  donc,  pour  nous, 
un  tronc  aérien  à  parois  non  respirantes ,  percées  d'em- 
bouchures de  canaux  aériens  secondaires.  Les  unes  de 
celles-ci  sont  disposées  en  séries  régulièresjellesappar- 
tiennent  à  des  canaux  qui  se  terminent  hors  des  pou- 
mons proprement  dits,  dans  les  grandes  cellules 
aériennes;  ces  canaux,  en  traversant  une  partie  de 
l'épaisseur  du  poumon,  ou  eu  longeant  leur  surface, 
communiquent  dans  les  canaux  aériens  intra-pulmo- 
naires  du  troisième  ordre. 

Les  autres  embouchures,  dont  les  parois  de  la  brvD- 
che  intra -pulmonaire  sont  percées,  plus  petites,  plus 
nombreuses,  de  grandeurs  rariées,  sont  celles  dei  oa-^ 
nauK  qui  vont  immédiatement  et  exclusivement  dans  li; 
tissu  pulmonaire. 

Leurs  parois  sont  réticulées  et  criblées  des  orifices 
des  canaux  tertiaires.  Les  parois  de  ceux-<i  moBtreot 
un  réseau  à  mailles  polygonales  qui  limitent  des  cel- 
lules de  même  forme,  dout  les  plus  grande^  en  ren&r- 
ment  de  pi  us  petites  et  de  plus  profoudcs. 
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C'est  roulre  les  paroisde  ces  cellules,  soutenues  par  un 
réseau  élastique,  à  ftlet  de  plus  en  plus  iîn  oti  délié, 
que  viennent  s'étaler  les. vaisseaux  sanguins  respira- 
teurs. 

Les  canaux  aériens  intra-pulmonaîres  secondaires, 
ceux  qui  partent  de  la  bronche;  et  tertiaires,  ceux 
qui  ont  leur  origine  dans  les  canaux  secondaires,  tra- 
versent le  poumon  dans  tons  les  sens,  se  rencontrent 
souvent,  se  terminent  les  uns  dans  les  autres  ;  oe  mon- 
trent tout  au  plus ,  et  dans  les  grands  oiseaux  seule- 
.  ment ,  qu'un  trajet  de  4  ,  5  ou  6  lignes ,  droit  ou  arqué, 
dans  lequel  il  n'y  ait  pas  d'embouchure  d'un  aulrç  ca- 
nal de  même  ordre;  dans  ce  dernier  cas, leur  canal 
reste  béant  et  parait  soutenu  par  des  lîlets  du  réseau 
élastique  très-résistants,  devenus  comme  cartilagineux, 
qui  cerclent  ces  tubes  tertiaires  ctfontmêmesailliedans 
leur  paroi  interne,  de  manière  Â  intercepter  un  peu  les 
uiuuvements  de  flux  et  de  reflux  des  colonnes  d'air  qui 
les  traversent. 

Ces  filets  rendent  comme  frangée  la  coupe  longitu- 
dinale des  tubes  en  question.  Le  réseau  qui  circonscrit 
les  mailles  les  plus  fines  dans  lesquelles  doit  s'opérer  la 
respiration  ,  s'aperçoit  à  peine  dans  l'interralle  de  ces 
petits  arceaux,  dont  j'ai  constaté  l'existvnce  dans  Vau- 
trucke,  le  casoart  et  même  dans  le  cygne,  où  il  est  déjà 
plus  difficile  de  les  voir.  M.  Retzius  les  admet  généra- 
lement. 

Je  les  regarde  comme  une  aiodificafioii  du  réseau 
fibrf^lastique,  quiforute  la  trame  du  tissu  pulmonaire, 
dans  tous  les  poumons  des  vertébrés. 
-   Dans  le  poumon  des  oiseaux ,  ce  réseau  élastique 
montre  extérieurement  un  cordon  plat  et  large ,  en- 
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tourant  immédiatement  lea  orifices  des  canaax  aériens 
tertiairee ,  qui  viennent  se  terminer  Â  la  surface  des 
poumons  ;  ce  eOrdon  est  lui-même  percé  de  petites 
mailles. 

Dans  les  intervalles  des  orHices  en  question,  ce 
même  réseau,  fortaé  d'un  corduii  ^us  un,  intercepte 
des  mailles  plus  petites,  que  tapisse  la  muqueuse 
respirante,  derrière  laquelle  s'étalent  les  vaisseaux 
saogtiias. 

Dès  qu'on  a  enlevé  cette  couche  extérieure  plus  forte. 
du  réseau  élastique  (i),  le  réseau  intérieur  nfi  montre 
plus  qu'un  cordon  ûu,  à  mailles  frèsr-petîtes;  mais  in- 
terceptant et  formant  les  parois  des  ^cianaux.  lertlaires,- 
circonscrÎTant'  leurs  embouchures  (a) ,  et  rËtnplissant 
les  intervalles  de  ces.  deroièrea.  ■ 

Il  est  d'ailleurs  facile  de  dtstiâguer^ipar  leut  formei 
ronde ,  '  tous  les  orifices  de  canaux  aériens  ;  tandis  que 
ceux  des  cellulçs  aériennes  de  difiëreptes  gï^ndems:»' 
ont  toujoars  la  forme  polygonale. ',  : 

Les  canaux  aériens  tertiaires  qui  pénètrent  dana  toufc 
les  sens  lé  tissu  pulmonaire  ^  làenbeBf  ae  texmiserià-la 
surface  du  poumon ,  où  leurs  oomhreux  orifices  rooid» 
seraient  héants,  s'il»  n'étaient  pasfermés  par  la  plèyM»> 
i  la  surface  ri^érije,  ou. par  le  tissu  cellulaire.,  à  la> 
surface  vertébro-costale  de  ce  viscère.  €e  tissu  celln-^ 
laire  seiphlc  même  prolonger  le  poumon  de  ce  côté,  en 
formant  des  cellules  régulières  en  ruche  d'abeille,  dans 


(I)  T«Ue  ^t'tm  I)  «ait  4f>4.r.dim  k  fl/a¥^  Mumée  à  la  diMeimion  de 

U.  Lireiaullci ,  déji  dlëc.  —  (S;  On  Toit  tiois  de  ces  eiubuncbuQiS'  iudiqaËi'i 
pvdes  taches Tondïspl<uIbiic£c9|d3UB la  Dr.  7  delà laOtne  planche.         .  . 
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lesquelles  les  vaisseauxpulmonairès  se  divisent  comiAe 
dans  l'intéricui^  du  poumon. 

Noqs  avons  dit  que  les  canaux  aériens  secondaires 
sillonnent,  en  partie,  la  surface  des  poumons,  avant  d'a- 
boutir dans  les  grandes  cellules.  Lea  canaux  tertiaires 
viennent  aussi  se  continuera  cette  surrace}  ils  j  forment 
des  sillon»  nombreux ,  tigurés  par  des  cannelures  ar- 
rondies. ■  .■■.-■ 

CellcS'Ci  figurent  des  zigzags  ou  des  ondnlàtîons 
Continues  ou  j  nterrompues ,  dirigées  principalement  en 
trarers,  à  la  surfflce  inférieure  et  le  long  du  bord  -ver- 
tébral du  poumon;  disposée  obliquement  ou'en  éren> 
taiM-IasHtfaceidopsale.-  ,,     i    ■   ■ 

.'  Les  ip&iltes -rondes  du- réseau  aérien  le  pluit  stiper- 
ficiel  sont  fermées,  comme  nous  venons  de  le  dire,  soit 
pBP  iaplèvte  qUlfeTÔl  lasurfa'ce  inférieure  du  poumon, 
soltpar  le  tistsu'cellulâise  qui  oAit  la  face*  dorsale  &  la 
voâte idutborax )  elles  sont  mises 4n  évidence  ^ans  les 
sillons  qui  séparent  les  canneturfcsqu©  nïwre-'teiioris-de 
décrtrcj  dès  qw'on  q  enlevéces  eiiteloppe*  (i).  ■ 
■  ■On'iComprendra  Ja  disposîtiort'ét  la'Btrtieture  des 
TiMes'aériennesi'dans  I**  tîssa  intimc'du' poumon  ides 
oifteîiiiît,  si  l'on  se  Tqjrfsenteafi  réseao'.-dhttt'l'e'eor- 
din-  fmWietàSt  dtigTandee  !jiaiHeS'*onde«,îl  peU-  près 
d'égales  dimensions, -ouvertes  et-formant  les  eTiib*)u- 
elnMcs  des  canauit  aéfiens-teninirfS-idont  le' filet,  dé 


(1)  C'est  ce  qui  nous  avaiî  fjit  dire,  dnui  notre  première  édilioa,  t.  n 
d'une  part,  que  la  lurruce  d'un  poumon  d'oiseau  est  percée  comme  i 
ctd'ftDtrapart,  quelei  demièrea  nmitcttlMullraMMqVeane 
tooM  par  dn  tnls'de-aac.  Aucune  des  VoIm  airiennes  n'est  rermée  que  par  let 
eoTcloppes  du  poumon ,  conme  nwu  Tenons  de  l'indiquer. 
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pl«s  en  plas  flo,  cipconscriraft  dès  tit't^ee  poly^bàles 
fermées  par  la  œtiqaeuse,  qui-  fehitt  tïe  ces  niaijlei 
autant  de  cellules,  dans 'lesquelles  l'air  pénètre  peur  la 
respiratioDi 

Nous  avions  raison  defltre  dans  notre  ^iniènédU 
tion,  que]  lôa  bronches  det  mwsuK  ou  plutôt lt)i  jca- 
Diux  aérÏDDS  iatsarpulmonaire*, n'y  aequiércitit  f»sMA 
aura  petit  diamètre  que  les  deraièves  ramfiic«tieM 
bronchiques  àei  m*mmifirt$.  [Les  oetiul^^parKtalei 
de?  cap9ux  aépeff37  ■PflttrèB-cvi4eiitefi,  et,pl|]?,B»lin- 
des,  i.  proportjoq ,  que  Àf^M  ces  derniers,  PU  leur  t::^j*: 
tcQce  dftu"  le?  parois  ep  culs-dç-^ac  bronchiques  Jji'f 
pas  encQrç  «té  bjen  dimflotrée.  ;, 

te  *olun*9  plu«  petit  4^cg\  organe  ilftqs  «çttç  c\a$^, 
relativenpent  au  ppuqao»  des  jm^ajniifèrçRt  s'expliq(i'ç 
par  un  arrangement  plus  compact,  moins  déployç^.^ 
réseau  rasçuïwTBiSaogwnj,  et  paçcç  que  Jeg  cgpjjpités 
qui  contiennent  l'air  inspiré ,  ne  sont  pas  toutes  dan9  Iç 
poumon  d'un  oiseau,  comme  dans  celui  d'un  mammi- 
fère^ où  elles  devaient,  par  cela  même  ,  tenir  pliis'de 
place  et  grossir  d'autant  son  volume. 

Quant  aux  raisseaux  sanguins, nous  verrons  encore, 
iTarticle  qui  les  concerne,  que  tous  ne  se  divisent  pas 
en  réseau;  mais  que  les  superllciels  sont  disposés  en 
Tameaux,donttesdemiersi'amu8culessesous-diTisenteh 
filets  extrêmement  délies,  formantcomme  des  houppes: 

2.  Deterlptiokt  particulières. 

Nous  croyons  devoir  ajouter  quelques  descrîpfioris 
particulières  à  cette  description  générale,  aflïï  delà 
tendre  plus  claire ,  et  plus  évidente  par  ces  exemples. 
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DaDft  l'aufrucAtf,  la  btODche  droite  a  la  série  su- 
périeure des  «mbouchares  de  ses  branches,  composée 
'de  cioq  oijûcea,  dont  le  repli  iBcmbraDeux  formant  le 
bord  postérieur  de  ces  orifices,  renferme  unetrès^- 
tite  lame  .oaeeuae  ou  cartiia|^nevae. 

La  seconde  sérib  cointBeDce  vis-à-Tis  le  dernier. ori- 
fice de  la  première  série,  et  se  continue  d'avant  en 
arriére.  Elle  se  compose  de  neuf  oriitces  ronds,  dimi- 
nuant de  diamètre  du  premier  au  dernier. 
■  Plus  en  dehors  ,11  y  a  une  trorsièmé  série'  d'orifices , 
dont  le  premier  répond  ù  celui  que  nous  avons  appelé 
hors  de  rang  dans  les  autres  oiseaux  ;  il  est  percé  au- 
devant  du  premier  de  la  seconde  série.  Il  y  en  a  sept 
qui  lé  suivent  et  mêmedavantage  ;  mais  tellement  petits 
quils  appartiennent  aux  tubes  respirants  de  troisième 
grandeur. 

On  en  voit  quelques-uns  de  semblables  en  arrière 
du  dernier  orifice  de  la  seconde  série. 

Ces  séries  d'en^ouchures  principales  dans  la  bron- 
che,sont  l'origine  des  tubes  secondaires  quenous  allons 
décrire. 

La  broucbe  est  d'ailleurs  tapissée  d'une  membrane 
épuisse,  lisse,  argentée,  qui  prend  cet  aspect,  parce 
que  la  muqueuse  est  ici  considérablement  amincie ,  et 
qu'elle  est  doublée  par  un  tissu  fibro-élastiquç,  dont  les 
filets  nombreux,  plats,  rapprochés,  longitudinaux, 
presque  parallèles,  fonnent  une  couche. distiucte,  sé- 
parée par  du  lissu  cellulaire,  des  faisceaux  musculeux 
transverses,  ou  circulaires,  très-évidents. 

Ce  tissu  fibro-élastiquc  se  voit  dans  toute  l'étendue 
de  la  brouchc ,  et  contourne  les  séries  d'orifices  dùnt 
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œtte  bronche  eat  percée,  poor  suirre  sa  directiah  J'a- 
raDteo  arrière. 

Les  caDsux  du  second  ordre,  ou  de»  premièrea  <tif !• 
sions  de  labroncke,  sont  tapissés  par  uncmembraiw 
de  méBie  aspect  ;  mais  ici  la  direction  des  litets  élasti- 
ques est  plus  irrégulière  ou  plus  variée ,  par  suite  du 
grand  nombre  d'oiifiees  des  canaux  dutroisièiDe  ordre, 
»u  des  canaux  retirants ,  dont  chaque  bronche  secon- 
daire est  percée  irréguli^ment. 

Dans  plusieurs,  entre  autres  dans  le  canal  qui  ré- 
pond au  troisième  oriûce,  qui  longe  la  ^e  vertébrale 
du  poumon ,  ces  faisceaux  sont  plus  lai^s ,  et  )auDà- 
ties,  comme  s'ils  étaient  tDusculeux.  Les  canaux secon- 
daii-cs  ont  d'ailleurs  la  même  direction  que  dans  les  au- 
tres oiseaux.  Les  embouchures  des  canaux  tertiaiiu 
dont  ils  sont  percés,  sont  assez  souvent  multipliées, 
c'est-ik-dire  qu'une  aeule  donne  immédiatement,  et  à 
la  fois,  dans  plt^ieurs  de  ces  canaux. 

Les  canaux  tertiaires,  caractérisés  pax  tio  diamètre 
plus  petit,  ont  leurs  parois  percées  des  embouchures 
de  canaux  de  quatrième  grandeur;  et  ceux-ci.ont  leurs 
parois  interrompues  par  les  communications  qui  exifr- 
tenl  entre  lés  uns  et  les  autrt-s. 

Les  canaux  de  troisième  et  de  quatrième  grandeur', 
sont  des  caoaux  respirants.  Le  réseau  dont  le  cordon 
est  du  tissu  élastique  intercepte  ici  des  mailles  qui  sont 
fermées  par  une  membrane  tzès-miuce. 

C'est  dan$  les  intQcvaUec  de  tous  ces  canaux,  qiie 
K  ramifient  les  vaisseaux  sanguins. 

Les  tubes,  -ou  les  c&naux  du  troisième  ordre,  m'ont 
paru  semblables  â  ceujt  des  autres  oiseaux,  par  l'a^>ect 
réticulé  de  leurs  patois. 
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VaudaDBiescaDauxda  qaatriènK  ordre,  oujespla* 
petites  divisions  de  la  bronche ,  )'aspect  m'a  gemblé  di'^ 
férent.  Ces  parois  sont  très-résistantes.  La  c<xape  trans- 
vera^.  de  ces  canaux  mqntre  leurs  nombreux  orlficei 
béantset  ro nd s. La  coupe  loogitiidiDaledeçMmêmes  ca- 
naux '  fait  Toîr  une  certaine  éteadae  de  leur  tube ,  doQt 
l'iotérieura  coinmedei  cerceaux  ré^lîersifopniéS'par 
les  fils  transrerses  élastkpés,  distants»  pfesque  paral- 
lèles, qui  ceignent  ces  tubes  aérient,  et  font  saillie  dans 
llotérjeûrde  le«rs>pàrois.  Ils'  reDdeotméme  }«ur  oôupe 
comme  frangëe,  tant  ils  sont  résistants;  etm'uDt  paru 
tenir  à  on  oordoii  piat,  loRgitudinal,  qui  estcomipun 
àdeux--dc  ces  cananx  rapprocHës.: 

La  membrapeqnl remplit l'interralle^nn  filet  àl'au- 
4n ,  p«w  compléter  la  par(tf ,'  et  qui  les  recouvre  proba- 
blemept't  est  extrêmement  mince  «ttrai>sparente. 
.■  Le  réseau. deavaieseaus  aan^insBë  développe  en- 
tretous ces  canaux',  et  eonstitae,  &v«p  irès-peu  de 
'de  tiisâ  cellulaire,  le  parenchyme  dti  poumon.  La  di- 
reotibn-dc-oefi  canaux  est  vanriahl^  suivant  les  parties  du 
poumon. 

DanS'Une  ooupe  horiaontale  d'oo  (obe  pMtérieur, 
cette  direction  était  verticale  dans  la  partie  esteme-  de 
Ja  coupe,  et  transversale  dans  sa  partie  la  plus  np- 
pfochée  delà  ligne  médiane.  ' 

Auopade  ces-tubes  im  seteFmroeen-oœeutn,  ou  en 
cul-de-sac.  Ils  commuiuquent  les  uns  dans  les  autres 
étns. Vépaisaear du  tiséu- pulmonaire ,  etvteQnent s'ou- 
vrir à  sa  surface.  ■  ■  ■ 
'  Du  côté  costal  «t  vèrt&bral  j  leurs  terminaisons  ii'y 
sortX  reoflMverteB  que  par  du  tis«a  celtnlaîre. 

Les  parois  des  canaux  tertiaires  qut' abotitiesent  à 
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cette  sarface  montrertf  un  téêesm'ûn,  eùinfAitjaé,  i 

niailteB  irrégulièws,  comme  dans  Ie»antre8  ofeeaiixv' 
et  DOD  ces  cerceaux  réguliers  des  tubes^plus  petits.  - 

Dsng  le  eaioar,  nous  avons  vu  que  certaines- eou- 
pes  mettaient  àdécouverl  des  canaux- Bêxueux  ,  quîse- 
continua-ient  sans  interruption-^  sans  être  percés 'd'ein-' 
bouchures  d'antres  cananX,-  dans  itbe  longoenr  de'" 
quatre,  cinq,  six  lignés; ilsétaièntèercWs', en  dedaiis,; 
par  des  anneaux  fin» 'comnrte 'des  fils,  distants  r  ce' 
qwi  leur  donnait  tonte  i'apparénce  d'une  bronche.'' 

Uo  réseau  élastique',  à  cof don  plat,  stmblè  fordiei* 
la  liaison  de  ces  tnbes,  et  renfermer  dans  les  espïce^ 
qu'il  intercepte,  le  réseau  des  Talsseanx  sanf^uins;  '■   ' 

Dans  le  cygne,  la  bronche  ne  défient  Iritrà'-po-fnio- 
naire-  qu'aij-délâ  de  la  moîfië  'atitétitflire  dii'pOEitnoh  ; 
c'estsous  la  face  Interne  et'înférieure  qu'éllé's'yin- 
ttodoit.  '   .  :  >  ^        '•'■''      :  /       ■  ■  !,■"        ;  ■    ; 

litlé  a,  dii  côté  Supérieur^  une  série  de  quitte  grtAd^ 
orifices  bordés  d'arceaux  ossefix,  dont  }ê  bord  HlJre, 
plus  minee,  fait  saillie,  comme  uiie  valvule',  danit  le 
canal  de  la  bronche.  ■  ' 

Ces  ouvertures  donnent  Immédiatétnént  dans  des  ca- 
DauX  secondaires,  premières  divisions  de  là  brônth'e, 
qui  restent  supcrfilciels  et  condarsent  l'ait  à  la  fois  dans 
les  sacs  pulmonaires  etdam  le  tîssu  du-poumon.'    '    ■( 

Une  série-  de  cînq  émbouch-nresplùs  petites-appar'^ 
tient  à  des  canaux  du  même  ordre.  -Elle  est  plus  bïis  que 
la  première  ,  et  commence  après  elle.  Elle  répond  à  des 
canaux  qui  sont  à  la  surface  supérieure  de  ce  viscère. 

H  y  a  du  côté  de  la  face  inférieure  deux  embouchures 
assez  grandes  pour  être  l'origine  de  deux  canaux  secon- 
daires. Entre  ces  dernières  embouchures  et  celles  de  la 
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seconde .  série ,  se  voient  un  certain  Dombre  de  tioas 
tonds,  percés  irrégulièrement,  qui  sont  les  oiifices  de 
canaux  tertiaires. 

La  membrane  interne  de  la  bronche  est  d'ailleurs 
lisse  et  nullement  réticulée,  excepté  dans  sa  dernière 
portion,  qui  comnience  à  une  sorte  d'étrangUment  et  se 
termine,  en  cul-de-sac,  à  l'extrémité  postérieure  du 
poumon.  À.  la  vérité ,  on  pourrait  déjà  considérer  cette 
dernière  partie  comme  secondaire. 

Les  canaux  secondaire^  sont  lorgfs  et  superficiels. 
Leurs  parois  sont  criblées  des  oriiîces  des  canaux  ter- 
tiaires, et  formées  d'un  réseau  dont  les  mailles  les  plus 
grosses ,  rondes ,  et  è  peu  près  de  loénie  diaqiètre ,  sont 
ces  mêmes  orifices.  ' 

Dans  l'intervalle  de  ceux-ci  ,ce  mçme  réseau  a  des 
cordons  plus  fins  et  des  maill«&  plus  petites,  remplies 
par  la  miqueuse  qui  est  très-mince.  Ce  réseau  fin 
forme  eisentiellement  les  parois  des  canaux  du  troi- 
sième ordre  ;  les  fils  qui  le  composent  ont  f;énéralement 
une  direction  transversale  et  semblent  cercler  ces  ca- 
naux, dans  les  courts  espaces  ojî  des  anastomoses  de 
canaux  du.  même  ordre  n'interrompentpas  leurs  parois. 

C'est  dans  )es  iosterstic&s  de  ce  réseau,  à  mailles 
rondes ,  plus  |prandes,  et  à  mailles  polygonales,  plus 
petites,  lequel  se  tripuve  toujours  le  même  dans  toutes 
les  dimensions  du  poumon ,  que  se  d^oie  le  réseau  des 
vaisseaux  sanguins.  ] 


hyGoogle 


m.  snrnTDRE  des  poiihons.  1S 

fi.  De»  grande»  cellulet  aérietmes  des  oiseaux,  ou  de  teun 
poumons  secondairet. 

La  bronche  de  chaque  poumon  et  see  dix  ou  onze 
rameaux  aboutissent  à  la  surface  des  poumons ,  d'où 
l'air  passe  dans  de  grandes  cellules  qui  communiquent 
les  unes  dans  les  autres ,  le  conduisent  dans  toutes  les 
parties  du  corps  de  l'oiseau,  et  forment  une  sorte  de 
poumon  accessoire  trés-étendu  et  trè»-com[diqiié,  que 
DOUE  devons  faire  connaître.  Nous  décrirons  d'abord 
celles  de  la  grande  cavjté  commune,  d'après  l'autruche. 
Plusieurs  de  ces  cellules  ne  renferment  que  de  l'air, 
d'autres  contiennent  les  Tiscères. 

i'  CeUulet  vides. 

La  plus  antérieure  s'étend  presque  dès  le  sommet 
de  la  poitrine  jusqu'à  l'os  des  îles,  d'abord  entre  le  cœur 
et  les  premières  cdtes,  puis  entre  les  côtes  suivantes, 
et  la  cellule  qui  contient  les  intestins.  Cette-grande 
rellulc  latérale  est  divisée  en  quatre  loges  par  des  cloi- 
sons transversales,  dont  la  supérieure  et  l'inférieure 
sont  incomplètes  du  côté  inférieur»  et  la  moyenne  du 
côté  Bjipérieur.  Les  deux  premières  de  ces  loges  com- 
muniquent avec  les  poumons  par  plusieurs  larges  ori- 
fices ,  et  la  dernière  en  a  uB  très-large  qui  s'ouvre  danft 
l'os  des  îles. 

En  arrière  de  cette  grande  cellule  »  il  y  en  a  deux 
plus  petites  qui  se  suivent ,  et  dont  la  postérieure  s'en- 
fonce dans  le  bassin  sur  les  côtes  du  cloaque.  Ces  deux 
cellules  sont  situées  entre  l'os  des  îles  et  Ja  cellule  pé- 
ritonéale  ;  en  avant  de  la  même  grande  cellule,  il  en 
existe  encore  unç  petite ,  qui  occupe  les  parties  laté- 
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raies  du  sommet  de  la  poitrine,  communique  avec  sa 
«emblftble,  «t  s'ouri-e  dans  celles  qui  se  jM-oIongent 
le  long  des  vaisseaux  de  l'aile  et  sur  les  parties  laté- 
rales du  cœur. 

i"  Cillules  des  viscère», 

CeUals  des  ettamacs.  Elle  est  fort  grande,  et  pla- 
cée entre  les  deui  latérales ,  en  arrière  de  celles  qui 
contiennent  les  deux  lobea  du  foie  el  le  péricarde,  et 
en  avant  de  ta  gtbnde  cellule  des  inteltîns  ;  elle  renr 
ferme  la  plu»  grande  partie  du  Ventricule  suecenturié 
et  tout  le  gésier. 

Cellutes  du  foie.  Chaque  lobe  de  ce  viscère  est  con*- 
teno  dans  tine  cellule  à  paroïs  très-épaisSes ,  qui  se 
replient  sur  sa  surface  pour  le  recouvrir  après  s'être 
considérablement  amincies. 

Cellule  du  cttur.  Elle  enveloppe  le  péricarde  de  toutes 
parts  et  ne  contient  que  ce  sac. 

En  avant  de  cette  dernière  est  une  autre  cellule, 
placée  en  même  temps  entre  les  deux  cellules  du  som- 
met de  la  poitrine,  et  qut  contient  la  portion  inférieure 
delà  trachée-artère,  le  larynx  inférieur  et  les  bronches. 

C:llu(e  des  intestins.  Elle  répond  proprement  à  la 
cavité  du  bas-ventre,  et  renferme  tout  le  canal  intes- 
tinal ,  l'ovaire  et  l'oviductus,  ou  les  testicules  ;  se  replie 
en  avant  et  autour  de  la  partie  postérieure  de  l'estomac, 
et  recouvre  en  arriére  le  cloaque,  à  peu  près  comme  le 
péritoine  recouvre,  dans  l'homme,  le  fond  de  ta  vessie  ; 
ses  parois,  opaques  et  d'un  bleu  livide,  s'amincissent 
lËt  deviennent  transparentes  avant  de  se  prolonger  sur 
les  intestins,  l'ovaire,  l'oviductus,  pour  former  les  dif* 
fërents  mésentères ,  etc.  Elle  est  en  partie  comparable 
an  sac  du  péritoine  des  mammif^es. 
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Ces  cellules  sont  semblables^  à  peu  de  chose  pris, 
dan»  les  autres  oiseaux.  Elles  communiquent  atec  d'au-- 
très  cellules  qui  pénètrent  dans  les  os  du  tronc,  on  bien 
elles  accompagnent  ïes  principaux  vaisseaux  qui  tont 
aux  membres,  s'insinuent  entre  leuts  muscles  et  s'en- 
foncent dans  leurs  os.  Deux  d'entre  elles  s'avancent  le 
long  des  vertèbres  du  cou  jusqu'à  Ja  tête,  entre  les 
inter-transversaires,  et  communiquent  dans  chaque 
Tertèbre  par  un  petit  conduit. 

La  plupart  de  ces  celUiIes  sont  ordinairement  soUs- 
dÎTisée£  par  des  cloisons  incomplètes  ;  leurs  parois  sont 
en  général  très-analogues  au  péritoine  ,  cependant  on 
ne  peut  pas  justement  dire  qu'elles  en  soient  des  pro- 
longements; on  aurait  autant  de  raison  de  les  regarder 
comme  une  continuation  du  périoste  interne.  Elles 
servent  à  conduire  l'air  dans  toutes  les  parties  du  corps, 
et  à  le  mettre  une  seconde  fois  en  contact,  plus  ou 
moins  immédiat,  avec  le  fluide  nourricier.  11  s'opère, 
parce  moyen,  une  seconde  respiration,  qui  doit  aug- 
menter à  un  haut  degré  les  qualités  que  le  sang  acquiert 
par  la  première.  Nous  verrons  de  plus,  en  traitant  du 
mécanisme  de  la  respiration,  que  c'est  principalement 
par  les  mouvements  imprimés  à  l'air  qu'elles  renfer- 
ment ,  et ,  par  suite  ,  à  celui  qu'elles  perdent  ou  qu'elles 
reçoivent,  que  les  poumons  proprement  dits  perdent 
ou  reçoivent  de  ce  fluide,  qui  est  obligé  de  les  tra- 
verser pour  entrer  et  pour  sortir  des  cellules. 

[Nous  avons  indiqué,  dans  ki  description  précédente, 
deux  des  principales  communications  des  cellules  aé- 
riennes avec  les  os  des  oiseaux  ;  celles  qui  conduisent 
l'ait  dans  cbaque  vertèbre  du  coii,  et  ceUes  qui  le  font- 
pénétrer  dans  les  os  du  bassin.  LËsproloDgemeBis  de*' 
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cellules  postérieures  péuètrent  aussi  entre  les  muscles 
abâoiniuaux  et  ceux  de  la  cuisse ,  jusques  au  fémur. 

Le  sternum ,  l'omoplate  et  l'humérus  reçoivent  l'air 
des  cellules  antérieures.  L'os  clariculaîre  est  en  com- 
munication avec  une  cellule  qui  passe  derrière  le  cceur 
et  la  bronche.  ] 

nL  Dans  tes  Reptiles. 

[Pour  avoir  une  idée  juste  de  la  structure  Intime  des 
poumons  dans  tes  reptiles,  il  faut  les  étudier  successi- 
vement dans  les  ordres ,  et  dans  les  différentes  famillei 
de  cette  classe. 

Les  capacités  dans  lesquelles  pénètre  l'air  peuvent 
n'être  que  de  simples  sacs  sur  les  parois  desquels  s'é- 
tale le  réseau  des  vaisseaux  sanguins  (les  (nVofu),*  dans 
le  plus  grand  nombre ,  ce  sont  des  sacs  à  parois  toutes 
cetluleuscs  {li.  salamandre),  ou  seulement  en  partie  (les 
ophidiens).  Cette  structure  celluleuse  varie  d'ailleurs 
beaucoup  par  ses  différents  degrés  de  complication. 

Au  lieu  d'une  seule  cavité  principale  à  parois  divisées 
par  des  cellules,  on  trouve  les  poumons  les  plus  com- 
pliqués sous-divisés  d'abord  en  plusieurs  séries  de  po- 
ches, dans  lesquelles  aboutissent  les  bronches  intra- 
pulmnnaires.  Ces  poches  ont  ensoite  leurs  parois  sous- 
divisées  en  cellules.  Tels  sont  les  poumons  des  crocodilet 
et  ceux  des  chélonienst  que  nous  allons  décrire. 

I .  S)an$  U$  Chéloniens. 

Noua  examinerons  d'abord  la  disposition  des  con- 
duits aériens  intra-pulmonaires  et  leurs  rapports  avec 
les  sacs  respiratoires.] 
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Chaque  branche  M  continue  daDe'l'intérieur'despou- 
moDit,  avant  de  s'y^  terminer.  Elles  se  portent,  dans  la 
tortue  grecque,  jusque  vers  la  partie  la  plus  reculée  des 
poumoos,  sans  changer  de  diamètre  d'uue  manière 
bien  sensible,  et  communiquent  avec  les  grandes  cd- 
Iules  qui  composent  ces  viscères ,  par  dix  à  douze  larges 
orifices ,  dont  les  bords  sont  relevés  pour  former  un  com- 
mencement de  canal ,  et  sont  comme  déchirés. 

Daos  les  tortue»  de  mer,  les  bronches  pénètrent  de 
même  dans  l'intérieur  des  poumons  jusqu'à  leur  extré- 
mité postérieure ,  mais  en  diminuant ,  à  mesure ,  da  dia- 
mètre :  leurs  parois  y  abut  criblées  de  trous,  par  lesquels   ■ 
elles  communiquent  dans  les  cellules  pulmonaires. 

[Ajoutons  à  cette  description,  que  la  bronche  s'intro- 
duit dans  le  poumon  un  peu  en  arrière  de  son  sommet  ; 
qu'elle  est  superiicielle  et  rapprochée  de  sa  face  infé- 
rieure ;  qu'elle  la  parcourt  d'avant  en  arrière  ,  plus  près 
de  son  bord  interne  que  de  l'externe,  et  qu'elle  conserve 
des  cerceaux  grêles,  irréguliere  dans  plus  de  la  moitié 
de  sa  longueur  (environ  trente). 

Outre  les  petits  orifices  dont  ses  parois  sont  percées, 
dans  leur  seconde  moitié  seulement,  et  lorsqu'elles 
sont  dénuées  de  cerceaux ,  on  en  voit ,  du  côté  interne ,' 
UDe  série  régulière  dedouze  à  quatorze  plus  grands,  qui 
diminuent  de  diamètre  à  mesure  qu'on  les  observe  plus 
en  arrière.  11  y  en  a  même  en  avant,  dans  la  portiori-de 
la  bronche  armée  de  cerceaux,  une  seconde  série,  du 
côté  externe ,  de  six  ou  sept  grands  orifices.  Tous  ces 
orifices  répondent  à  des  sacs,  ou  à  des  cellules  princi- 
pales dont,  se  compose  chaque  pouçion. 

Ces  bronches  forment  donc  un  canal  pluscomiplet, 
ayant  les  paroisplus  soutenues,  plus  résista ntesdàaslfls: 
7.  9 
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ehélonéi  qoe  dam  lei  torttutde  terre.  C'est  une-ressem- 
blaQCC,  ou  du  moins  une  analogie  évideote,  dous  ae 
pouvons  nous  empêcher  de  le  faire  reinarquer,  avec  ce 
que  nous aTonsobserTédanslesmamitiifèreBa.quatiquçB; 
quoique,  dans  les  forftiet,  le  but  de  cette  organisation, 
relatirement  k  l'embarras  de  la  circulation  puimonaire, 
durant  la  submersion  des  rértébrés  i  double  circula- 
tion ,  n'existe  pas.  ] 

Les  ouvertures  de  la  bronche ,  que  nous  avons  dit  être 
au  nombre  de  dix  à  douze,  dans  \di  tortue  grecque,  com- 
muniquent  dans  autant  de  poches  séparées  dont  les  pa- 
rois sont  composées  de  même  de  cellules  polygones , 
dans  lesquelles  il  y  en  a  de  plus  petites.  Chacune  de 
.ces  cellules  est  bordée  par  des  cordons  blanchâtres ,  et 
comme  tendineux ,  qui  semblent  destinés  à  soutenir 
leurspnrriia,  etattarheatles  sacs  aux  orificesde  la  bron- 
che, en  se  fixant  à  leur  bord.  Les  poches,  ou  les  cel- 
lules principales,  sont  beaucoup  moins  grandes  et  plus 
nombreuses  dans  les  torttut  de  mer,  et  répondent  au 
grand  nombre  d'orifices  dont  la  bronche  est  criblée; 
mais  on  y  remarque  de  même  les  nombreux  cordons  qui 
forment  et  soutiennent  les  cellules,  et  donnent  aux 
poumons  de  ces  animaux  l'apparence  d'un  tissu  ca- 
verneux. 

[On  voit,  parcettedescriptioo,quelelf«(u;tu/mt)ndir« 
Azt,:ckétonicns  est,  en  général^  celluleux.  Leurs  pou- 
mons sont  d'abord  partagés  en  grandes  poches  ou  cel- 
lules transversales,  situées  dechaqne  cdté  de  la' bron- 
che, dont  les  internes  sont  moins  profondes  que  les  ex- 
ternes, par  suite  de  la  position  de  ce  canal,  qui  marche, 
comme  nous  l'avons  dit ,  d'-avant  en  arrière ,  plus  rap- 
proché du  bord  interne  de  chaque  poumon. 
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le  nombre  de  ces  grandes  cellulen  latérales  vaTie 
dans  les  différents  genres  de  cet  ordre. 

J'ei>  ai  compté  sept  à  huit,  de  chaque  cOtë,  dans  la 
tortuecoui.  Bojands  n'en  indique  que  sept  en  tout,  dant 
Yêmyiie  d'Europe.  Il  y  en  a  autant  que  de  grands  ori^' 
ficesdans  la  bronche  des  chélonés  ;  ratAî,  ici  ccs'grande» 
cellules  sont  moins  distinctes  ,  parce  que  la  structuré 
du  poumon  est  beaucoup  plus  celluleuse,  ou  se  compose 
de  cellules  plus  compactes.  A  cet  égard,  je  trouro  une 
grande  différence  entre  les  tartats  de  terre  et  les  ehéionét. 

Dans  les  premières ,  ks  parois  des  grandes  cellule* 
sont  diTÏsées  en  cellules  polygones,  dont  l'entrée  est 
soutenue  par  un  cordon  élastique  assez  gros.  Elles  en 
renferment pltisieurs  séries  qui  vont  en  décroissant  dans 
leur  profondeur,  et  qui  sont  bordées  et  sojitenues,  par 
des  cordons  plus  fins,  jusqu'à  ce  que  leur  fond  réponde 
à  la  paroi  extérieure  du  poumon. 

Dans  les  chélanés,  le  tissu  pulmonaire,  plus  compacte, 
est  formé  d'un  réseau  à  mailles  plus  serrées,  dont  le 
cordon  est  très-dur  et  rpsistant.  Les  principales  cellules 
latérales,  dans  lesquelles  conduisent  les  grands  orifices 
de  la  bronche ,  sont  plus  petites  ;  et  le  nombre  des  pe- 
tites dans  le  même  espace  m'a  parti  plus  grand.  ] 

3.  Dan$  les  Satu-tens,  et  premièrement  dans  les 
Crocodiliéns. 

[La  bronche  pénètre  par  ta  face  inférieure  et  posté- 
rieure de  chaque  poumon.  Elle  conserve  dans  l'intérieur 
de  ce  sac  compliqué  environ  TÎngt  cerceaux.  Une  pre- 
mière et  large  outerture  de  ce  canal  dirige  l'air  dans  la 
partie  at^éiîeure  du  poumon  que  forme  sa  poche  prio^ 
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eîpale.  Trois  autres  orifices  conduisent  dans  trois  po- 
ches successives  ,  transversales;  il  y  en  a  une  cinquième 
pour  là  poche  la  plus  reculée.  Les  parois  de  chaque 
poche  sont  soutenues  par  un  filet  très-fort,  un  peu  aplati, 
À  mailles  rondes,  qui  conduisent  dans  les  cellules  pul- 
monaires ;  celles-ci  ont  des  parois  minces,  dont  les 
bordssoDt  soutenue  par  la  continuation  du  cordon  prin- 
cipal, qui  devient  de  plus  en  plus  délié,  à  mesure  qu'il 
appartient  à  des  cellules  plus  petites.  ]  Les  cellules  pul- 
monaires sont  encore  plus  nombreuses  et  plus  petites 
que  dans  les  chélonèê;  mais  leur  structure  esseotielte 
parait  absolument  la  même. 

3.  Dans  les  Sauriens  ordinaires. 

Les  bronches,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  ou  la 
trachée  elle-même,  s'ouvrent  immédiatement  dans  cha- 
que sac  pulmonaire  et  s'y  terminent  brusquement. 

Ces  deux  sacs,  dont  la  figure  et  la  grandeur  relative 
varient  beaucoup,  ont,  comme  les  poumons  des  rep- 
tiles précédents,  teur^parois  intérieures  divisées,  par  des 
feuillets  membraneux,  en  cellules  polygones ,  daiis  les- 
quelles d'autres  feuillets,  moins  élevés,  forment  des 
cellules  plus  petites.  On  les  a  comparées,  avec  assez  de 
de  justesse ,  à  celles  qui  se  voient  dans  le  second  esto- 
mac des  ruminants.  Ces  celluie^sont  ordinairement  plus 
nombreuses ,  plus  petites  et  plus  profondes  dans  la  par- 
tie antérieure  du  sac,  que  dans  le  reste  de  son  éten- 
due ;  elles  s'élargissent  à  mesure  qu'elles  sont  plus  près 
de  son  extrémité  postérieure;  et,  lorsque  celuiAii  se 
termine  en  un  ou  plusieurs  appendices,  on  n'y  voitplus 
qu'un  réscau'à  mailles  lâches  et  extrêmement  unes., 
Âlois  les  parois  du  sac  pulmonaire  sont  absolument 
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simples  et  sans  division.  C'est  ce  qui  a  lieu  dans  les  ap- 
peDtiices  qui  terminent  en  arrière  les  poumons  du  co- 
méUon  et  du  marbré.,  comme  dans  la  grande  Tessie,  or> 
dinairement  simple,  quelquefois  double,  dans  laquelle 
se  continue  le  poumon  des  ophidiens. 

[Quelques  exemples  su£Qront  pour  .compléter  cette 
description  générale,  et  pour  faire  comprendre  lesjvin— 
cipales  différences  obserrées  dans  cette  seconde  section 
des  sauriens. 

Parmi  les  Lacertiens,  le  grand  lézard  ocellé  a  ses  sacS' 
pulmonaires  à  parois  minces ,  peu  profondément  cel- 
luleu$es. 

On  voit,  dans  les  parois  pulmonaires  du  lézard  dei 
touches  ,  deux  cordons  principaux ,  dirigés  dans  le  sens 
de  la  longueur,  desquels  partent  des  fdets  transverses , 
qui  composent,  avec  les  premiers,  les  plus  grosses 
mailles.  La  continuation  de  ces  mêmes  cordons  forme 
successivement  de  plus  petites  mailles ,  concentriques 
aux  premières,  en  devenant  dé  plus  en  plus  déliées. 
Rien  de  plus  élégant  que  ce  filet  compliqué  qui  tapisse 
les  parois  de  ces  sacs. 

11  y  a  d'ailleurs,  dans  leur  côtéexteme,  une  série  de 
cloisons  niembraneuses  transversales,  rudimentaires , 
qui  sont  soutenues  par  les  branches  principales  du  filet, 
lesquelles  forment  des  divisions  incomplètes  de  la  ves-  - 
£ie  pulmonaire  en  un  certain  nombre  de  petites  poches 
transversales ,  rappelant  celles  des  tortues. 

Les  séries  de  cellules,  ainsi  formées,  dont  les  cou- 
ches le^plus  extérieures  sont  concentriques  à  celles  plus 
rapprochées  de  l'axe  du  sac  pulmonaire,  varient  beau- 
coup, pour  le  nombre  ,  d'un  genre  et  même  d'une  es- 
pèce à  l'autre. 
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Le  marbré  (palychna  marmaralut) ,  dont  dous  aums 
fait  cODDaitre  la  forme  compliquée  des  sacs  respiratoi- 
res, n'a  que  de*  cellules  très-superûdelles  dans  la  pur* 
tioD  reculée  de  ces  pocliesi  ces  cellules  di^raisaent 
mê^e  entièrement  dans  les  appendices  cœcales. 

Les  sacs  pulmonaires  du  euméléon  vulgaire  ont  leurs 
parois  épaisses  et  trëa-celluleuses  danslbur  moitié  anté- 
rieure !  ces  parois  s'amincissent  rapidement  en  arrière 
en  perdant  dé  leurs  cellules ,  qui  sont  très-superiicielles 
dam  les  plus  courts  des  appendices .  dont  les  plus  longs 
ne  montrent  plus  qu'un  réseau  vasculaire. 

On  trouve  encore  ici,  comme  dans  les  lacertiens, 
des  traces  d'une  structure  plus  compliquée. 

La  bronche  se  continue  en  dedans  du  sac,  et  s'ouvre 
d'abord  dans  une  poche  supérieure  et  latérale,  puis 
dans  une  seconde  inférieure  et  antérieure,  et  enfin  dans 
la  principale. 

Data  le  mméiéoit  nain,  ces  mêmes  sacs  pulmonaires 
qai  manquent  d'appendices ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
ont  leurs  parois  peu  cetluleuses.  j 

4.   Dam  les  Ofthidieni. 

[  L'étude  dç  la  structure  du  poumon  des  ophidieni ,  y 
compris  celle  de  la  trachée-artère  et  des  rudiments  de 
tormches ,  quand  elles  existent ,  montre  la  liaison  du 
filet  élastique  qui  fonne,  pour  ainsi  dire,  le  squelette 
des  cellules,  et  sa  continuation  évidente  avec  la  couche 
fibro-celluleuse  ou  fibreuse  ,  dans  laquelle  se  dévelop- 
pent les  cerceaux  de  la  trachée  artère. 

Cette  étude  montre  encore  que  la  partie  memhra- 
neuse  de  t'c  dernier  cnnal  est  le  commencement  de  la 
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paroidu  SIC  naliqoiudre  sur  laquelle  doit  s'étendre  le 
réseau  des  ?aiaseaiix  «aaguiâa. 

la  trachée  se  compose  donc  des  deux  parties  érga" 
niques  qui  entrant  eisentieUeiBent  dans  H  compositioD 
du  poumon  des  ophidUnt.  11  suffit  Ique'lâi  cerceaux  s'a* 
mincissent  et  se  raccourcisseot ;  que,  d'un  autre  càté, 
k  partie  membianeuie  prenne  de  Veatenàon,  pourquc 
la  trachée  soi^  ainsi tnoxfoniàéeenponinan.  Cette  trdns» 
fosmatioD  est  encore  plus  complète,  lorsque  les  parois 
de  cette  partie  membraneuse  sont  Soutenues  par  un  û- 
let,  dont  les  principaux  cordons  partent  des  cm-eeaux 
et  leur  sont  comme  auependui. 

Ces  considératiooi  font  coaaprandre  d'ailleurs  la  for- 
matimi  des  canaux  ou  dea  cellules  aériennes  dans  idus 
ks  xciUhri» ,  et  les  rapport»  intimes  entrée^  que  nous  ' 
appelons-les  rotes  aérïâuics  extEa-pulaionaifes,  «t.lea 
TOies  aérletines  intra-'puhnoDaiTes.  £11^  mohttexont 
pDurquiH,  daïie  beaucoup  d'anin^nx^de  cet  ordre,  les.- . 
limites  des  unes  et  des  autres  ne  peuvent  plue  êtiie  -asai*^ 
^ées  d'une  manière  précise,  ainsi  que  nous  l'ar^ns' 
dôfà  expliqué  en- décrivant  leur  tracliée^artdre.  •-  . 

Taat4t  les  ceTMftvx  de  celle-ci  s'insinuent  daaS'  h| 
-paroi  inférieure  et  Uiterne  du  sac  puhnonâire,  en  ditot^ 
Duaat  n^ndetneori'  d'étendqe,  et  en  se  tenninantcn 
pAinte  t^ètaa  hiteryalle  asâez court,  de  deux  0Q'<i«4s> 
ceotnnèties  atf^plua.  0»'t<>^  ^Kkitir  du  eonunetidê 
eecône  cartilaginaux  de  h'  trachée  istra-pulmooaire  y 
une  faaade  Ifgnqntnsa  étfoile  et^ate,  qni  u'éUoA 
plus  ou  moins  eu  arrière  dans  te  sens-  de -la  lon^eno 
du  poHBMV,  et  forme  le  point  dé  d^art  da  cordon 
compliqué  qui  compose  le  réseau  de  ce  viscère. 

C'est  au  milieu  d'un  des  cerceaux' d«^e  cône  qu'il 
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faut  chercher  l'orifice  d'un  second  povmoD  rudijpen- 
taire  ,  quand  il  existe  ;  od  trouve  plus  rarement  cet  ori- 
fice à  côté. 

Daos  d'autres  cas,  les  cerceaux  s'étendent -plus  en 
arriére,' restent  développés,  résistants,' et  servent  plus 
long-temps  à  fixer  le  cordon. 

Nous  verrons  des  cas  plus  rares,  où  leurs  extrépiités 
font  saillie  dans  le  sac  pulmonaire,  et  sçntasseï lon- 
gues pour  se  rapprocher  de  manière  à  y  former  un 
canal  intérieur,  distinct  de  la  cavité  du  sac. 

hes  0pAû/(£n«  ne  montrent  plus  dans  leur  sac  pulmo- 
naire unique ,  ou  dans  leur  double.sac,  quand  il  existe , 
de  sous-divisions  en  poches  latérales. 

Les  cellules  qiii  divisent  tes  parois  intérieures  de  leur 
poumon  varient  plus  encore  que  daae  les  uiuriens,  en 
nombre  et  en  étendue.  L'espace  qu'elles  occupent  dans 
ces  parois,  n'e^tpas  du  tout  proportionné  à  l'étendue  de 
oelles-ci ;  c'est-à-dire,  que  la  vessie  qui  constitue  Ift  pou- 
mon, peut  être  tr^longue  et  peu  celluleuse,  ou  plus 
courte ,  et  montrer  des  cellules  dans  un  plus  loi^  es- 
pace. Il  y  a ,  à  cet  égard ,  des  diSérebaH  dont  les  rapr. 
ports  avec  l'activité,  ou  l'inertie  natureUe  de  certaines 
espèces,  mériteraient  bien  d'être  étudiés. 

La  partie  celluleuse  du  poumon  dcB. ophidiens,  celle 
ooDséquemmentoù  s'exerce  plus  complét«âient  l'acte; 
4e  la  respiration,  est  plus  généralement  placée,  pour  sa 
plus  .grande  portion,  entre  le. cœur  et  le  fne,  et  sepr»- 
'  longe  un  peu  vis-à-ivis  la  partie  aatérieure  et  mince  de 
oe  dernier  viscère.  ;.         

11  est  remarquable;  que  dans  certains. serpents  veni- 
meux, cette  partie  en  réseau  soit  ea  avaiit' du  cœur,  et 
s'avance  beaucoup.   ,  v 
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Entrons  à  présent  dans  quelques  détails  descriptifs, 
afin  de  mieux  faire  saisir  ces  différent*  caractères,  et 
les  luodificatioDS  qu'ils  présentent  d'une  lamille  à 
l'autre. 

Les  anguit  ont  des  poumons  de  sauriens.  Le  ^rand 
poumon  de  ïorvet  devient  rapidement  tnoinscellxileux,! 
dès  qu'il  a  dépassé  le  sac  le  plus  court. 

Dans  VarhphUbène  fuligineux ,  le  petit  poumon  a  des 
parois  épaisses  et  très-celluleus«s  ;  le  grand  n'a  cette 
même  structure  que  dans  le  quart  de  sa  longueur.  Ses 
celhiles  deviennent  assez  promptement  plus  larges, 
moins  profondes,  et  les  parois  de  la  moitié  postérî^ure- 
De  sont  plus  que  celles- d'une  simple  vessie,  qui  con- 
serve jusqu'au  bout  Un  grand  diamètre. 

Tians  le. toi^ix  scytale,  la  trachée  intra-pulmonaire> 
forme,  dans  la  paroi  inférieure  du 'sac  principal,  ua 
court  triangle  oà  l'onvoit  l'orifice  du  sac  rudimentaire. 

Baas>r^r^  iurcieutt  qui  a  deux  pomucns  trës-rdûTei-. 
lofçés,  ainsi  que  nous  l'avoD^  ru,  la  trachée-artère  se 
continue  seulement  dans  le  poumon  droit,  après  l'a- 
voir atteint  ub  peu  au-delà  de  son  sommet, 

li  en  naît,  immédiatement  auparavant,  une-courte 
bronche  composée  de  six  ou  huit  petits  cerceaux  in- 
coo^tets,  qui  se' voient  à  l'intérieur,  vont  jtHndrè  de 
même  l6  p^uumuï  gauche  au.-âelà  de  son  sommet,  mais 
ne  s'y  continueQt  pas. 

lien  résulte  uae  dîHérence  importâute  dans  lasroc- 
ture  de  ces- deux  sacs.  Le>  droit  montre  dans  sa  paroi 
infiérieUre  et  intEmeune  longue  série  décroissante  de 
petits  c'erceiamqui  s'étend  an^si  loin  que  le  réseau  pul- 
inonairâ-j-dontle  filet  vient  aboùtii:,  par  ses  cordons 
principaux  àces  cerceaux,  ba  partfe-membraneuse  de 
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ce  mène  sac,  qai  est  encore  aussi  ]»ngue  queja  pre- 
mière,  tt  des  pvrois  loinccs,  sans  cellntes,  quoiqu'on 
y  voie  un.  réseau  à  lai^s  mailles  poly-^nea,  que  je 
crois  yasculaire 

'  .  Le  poumon  gandie  n'a  aucune  trace  decerceaux  dans 
«a  première  portion  ;  c'est  une  Tessemblance  a?ec  le  sac 
rudimentairede»autre^  ophidiens.  Sa  partie  celluleuse, 
plus  courte  que  la  droite,  et  d'un  plus  petit  diamètre , 
tapissée  d'un  réseau  semblable,  est  suiried'iiQ  long  sac 
membraneux,  qui  s'élargit  sensiblement ^  et  dont  ks 
parois,  comme  celui  du  cdté  droit,  ont  un  réseau  vas- 
culaire  à  mailles  polygones. 

Le  pithon  à  deux  raiet  conserve  un  réseau  dans  toute 
l'étendue  de  ses  deux  sacs  pulmonaires  }  mais  les  mailles 
en  deviennent  déplus  en  plus  superficielles,  lorsqu'on 
les  &uit<d'aTant  en  arrière. 

Dans  y/tétérodon  tacheté,  dont  le  poumon  se  partajt;e 
depuis  l'insettion  de  la  tracbée,  en  un  cul-de->B8c  an- 
térieur, s'avançant  sous  la  gorge,  et  en  un.flul->de>Mc 
postérieur,  celui-ci  est  moins  celluleax  que  le  premier. 

Le  sac  pulmonaire  dévelt^é  àe.%éeruiraphi»,  dont  la 
longueui  est  trè£*remarquable ,  n'est  oetluleux  que  dans 
un  court  espace  (de0'*'«O7Oàur  une  longueur  totale  de 
o*',36o  daniB  le  J}.  lieetris).  La  reiea»  du  pomàoB  se 
TMt  déjà  dans  la  partie  recnlée  de  la  trachée^  Celle-ci 
s'insère  dans  le  poumon  par  un  cdoe  de  cerceaux  ear- 
tilaçineux,  où  l'ofi  aperçoit  un  trè^pctit  oriûoe  qui  in- 
dique la  trace  d'un  rudimmt  de  Mcond  sac. 

On  Toit  dans  un  long  e^ce ,  des  tmces  de  ht  trachée 
jatra-pulmonairc ,  dans  le  pomnon'  uniqu*  de  l'eryt(tro~ 
lamprtu  Mtealapii,  qui  loraie  tm  tdnj'  lac ,  -dont  la  pre- 
.mière  moitié  a  des  parois  «rèâ^elluleuses. 
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Din»-\'0phi»  albo~ciactus j'PioB.  {coronelta  rufeaeena? 

Schleghl),  le  poumon  cetluleux  s'étend  du  cœur  au 

foie ,  et  un  peu  au-delà  ;  mais  le  sac  simple  se  prolonge 

très  en  arrière. 

La  eortnuHa  vmmtutima,  Sgblegu,  n'a  de  réseau  que' 
dans  un  efface  de  o"',o6  sur  ©"^iSo  de  longueur- 
totale  du  SBC  pulmonaire.  La  trachée  s'y  termine  en 
cdoe ,  et  montre ,  dans  cette  partie ,  4'orilice  d'un  pou- 
mon rudimentaire. 

On  n'en  Toit  pas  dans  la  (7.  rhorAheata,  ScHUfixt.'La 
partie  cellnleuse  du  sac  pulmonaire  unique,  qui  com- 
meace  Tis-à-tis  la  pointe  du  cœur,  forme  un  réseau' 
étroit  et  profond ,  dans  l'espace  de  o,o5;  mais  les 
mailles  s'élargissent  et  s'effacent  bientôt  dans  le  resta 
de  la  longueur  du  tube  pulmonaire  qui  est  encore  de 

0,10. 

Dans  la  C  cobetla,  Schlkg.  ,  le  réseau  qui  commence 
dans  le  dernier  tlor»  de  la  partie  membraneuse  de  la 
trachée,  devient  épais  de  o'°',oo3  dans  le  poumon 
proprement  dit ,  qui  n'a  plus  que  des  parois  simples  av- 
ddà  de  sk  partie  la  plus  lai^^e. 

11  y  a  un  orifice  d'un  rudiment  de  poumon  dans  le 
cAne  des  cerceaux  intra-^ulmonaire*. 

La  C.  lœnis  ne  m'a  pas  montré  de  différenow  e$- 
eentiellea 

Bans  le  coluber  Mppoertpis,  le  poumon  a  un  zéeeau 
Mittk,^  petites  mailles  superposées,  à  parois  épaisses, 
la  trachée  intra-pulm<Kiaîre  s'y  insère  par  dix-huitr  k 
yvap.  cerceaux t  i  feumant  nn  cAne  cartilagineux,  à 
droite  duquel  se  Toit  l^orifice  d'tine  très-petite  poche, 
rudiment  de  second  poumon. 

La  couleuvre  à  eoUier  montre ,  dans  son  poumoti  èm 
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veloppé,  une  organisation  qui  forme  comme  une  tran- 
sition aux  genres  venimeux,  en  ce  que  la  trachée  a  un 
réseau  élastique  dans  une  grande  partie  de  son  éten- 
due, ainsi  que  nous  Tarions  déjà  décrit  (première  édi- 
tion ,  t.  IV ,^  p.  3â6  )  en  faisant  sentir  la  fusion  de  ce  ré- 
seau dans  celui  du  poumon  proprement  dit.  j 

On  observe,  dans  cette  portion  membraneuse,  dont 
lecordoD  principal  est  large  et  plat,  un  réseau  fin,  blanc, 
opaqu,e,  qui  se  continue  dansTintérieurdupoumonfOii 
ses  mailles  bordent  les  cellules  et  sont  formées  de  cor- 
doHg  plue  forts ,  qui  semblent  de  nature  tendineuse ,  et 
peut  être  très-susceptible  de  se  contracter,  comme  le^ 
parois  artérielles.  [La  trachée  cesse  proraptement  dès 
qu'elle  touche  le  poumon,  car  elle  se  dilate  au  même 
instant  pour  en  former  le  sac;  mais  les  cartilages  se. 
voient  encore  à  la  distance  de  quelques  centimètres  du 
sommet  du  poumon,  dans  un  sillon  qui  règne  le  long 
desasurface  inférieure,  et  dans  lequel  se  loge  la  veine 
{Uilmonaire.  Ils  forment,,  dans  la  paroi  inférieure  du 
poumon  ,  une  série  décroissante  ou  un  cône ,  dans  l'un 
desquels  on  aperçoit  un  orifice  qui  conduit  dans  un  très- 
petit  sac,  rudiment  du  second  poumon ,  inlérieur.au 
sac  qui  est  développé.  Les  cellules  du  poumon  sont  plus 
nombreuses ,  comme  à  l'ordinaire ,  entre  le  cœur  et  le 
foie ,  et  vis-à-vis  le  premier  quart  de  ce  dernier  viscère. 
Au-delà,  les  parois  du  sac  sont  snnples. 

Les  Irigonocéphale»  sont  remarquables  parce  que. la 
partie  membraneuse  delà  trachée ,  ftHrme.bien  avant  le 
coeur,  par.  son  extension  et  sonréseatl  élastique, leseul 
sac  pulmonaire  de  ces  ophidiens.  La  série  des  cerceaux 
intra-pulmonaires  s'y  prolonge  un  peu  au-delà  du  cœur 
aVtant  que  te  réseau  élastique ,  dont  les  -cordons  trans- 
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ïerses  partent  des  'extrémités  de  ceS  cerceaux.  Quand 
ils  cessent,  le  réseau  disparaît  avec  eux,  et  le  sac  pul- 
monaire n'a  plus  que  des  parois  simples. 

Dans  une  grande  vipère  bondissahte  {V.  arielaas), 
ndus  ayons  yu  la  trachée  devenir  intra-puiinonaire  à 
OjiSomètresde  la  glotte,  et  se  continuer  à  o",  170  plus 
loin,  o"',02o  au-ddà  du  cœur,  par  des  cerceaux  plus 
forts  que  dans  sa  partie  extra-pulmotiaîre,  ayant  leurs 
extrémités  libres  enroulées,  rapprochées,  fomrant  un 
bord  élégamment  festonné,  dont  les  festons  s'encbe- 
Tétrent  de  sorte  qu'il  résulte  de  cette  organisation  un 
canal  complet,  fendu  dans  sa  longueur.  Le  réseau  pul- 
Euonaire  s'étend  sur  la  face  interne  de  la  partie  libre 
de  ces  cerceaux,  et  ses  principaux  cordons  s'attachent 
aux  parties  saillantes  du  festoit. 

Le  réseau  compliqué  du  poumon  ne  s'étend  qu'un 
peu  au-delà  du  cœur  avec  le  prolongement  singulier  de 
la  trachée. 

Dans  la  vipère  de  Redi,  le  réseau  pulmonaire  com- 
mence aussi  dans  la  trachée,  qui  détient  intra-pirimo- 
n;iïre,  aussitôt  que  sa  partie  membraneuse  a  pris  de 
l'extension.  On  peut  suivre  les  cerceaux  intra-pulmo- 
naires  jusqu'à  o"",o35  au-delà  de  la  base  du  cœur, 
et  avec  eux  les  principaux  cordons  du  réseau  pulmo- 
naire, qui  sont  comme  suspendus  à  leurs  extrémités, 
ainsi  qu'on  levoitdansla  vipère  bondissante.  Ce  réseau 
est  peu  compliqué  et  disparaît  rapidement  dans  la  der- 
DÏère  partie  du  sac,  après  les  cerceaux  de  la  trachée. 

h'acantkopkis  isrtor  n'a  pas  le  plaji  d'organisation  des 
deux  genres  précédents.  Le  poumon  n'y  commence  pas 
en  avant  du  cœur.  Il  est  d'ailleurs  double,  ainsi  que 
nou9  l'âTOns  dît.Le  sac  droit,  le  eeul  bien  développé. 
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est  celluleux  d>DB  Qoe  longueurdeâ,i5o'^,et  ne  forme 
plus  qu'une  ressie  simple  dans  une  étendue  uo  peu 
moindre  (de  o"',  i  ao). 

Le  tepedon  harnachâtes  nou8  a  offert  un  autre  arran- 
gement. Le  sac  pulmonaire  développé  a ,  du  c6té  in- 
terne et  inférieur ,  le  cône  des  cerceaux  intra-pulmo- 
naircs ,  qui  s'y  .continue  par  UDe  bande  longitudinale 
moyenne.  Les  cellules  de  ce  même  côté  sont  superfi- 
cielles^-tandis  qu'elles  sont  profondes  et  nombreuses 
dans  la  par<yi  opposée  du  sac. 

C'est  un  acheminement  à  ce  qu'on  voit ,  quoique  sur 
une  autre  face  ,  dans,  le  naja  tripudiant,  le  seul 
exemple  que  nous  connaissions  dont  la  paroi  supé- 
rieure, continuation  -de  la  partie  membraneuse  de  la 
trachée,  n'ait  pas  de  réseau,  et  dont  la  paroi  inférieure, 
celle  qui  répond  au  cône  des  cerceaux  Intra-pulmor 
naires,  soit  seule  profondément  cellulense.  On  ^oit 
dansée  cône  l'orifice  d'un  sac  rudimentaire- 

L 'eiapi  lemniscatiu  a  un  très-long  poumon  développe, 
qui  oe  commence  cependant  qu'au-delà  du  cœur.  La 
trachée  ne  s'y  prolonge  que  très-peu  avec  ses  cerceaux  ; 
on  trouve  à  côté  de  ceux-ci  l'orifice  d'un  poumon  ru- 
dimentaire.  La  partie  cellulease  de  ce  long  tube  est 
bien  moins  étendue  que  celle  à  parois  simples. 

Le  bungarut  eœruleus  nous  a  montré  une  ot^anisa- 
tion  analogue,'  c'est-à-dire  un  long  poumon,  n'ayant  de 
cellules  nombreuses  et  petites',  que  dans  une  lon- 
gueur de  o'"',075 ,  et  des  parois  simples  dans  sa  plus 
grande  étendue. 

11  y  a  de  même  un  second  sac  tiès^etit. 

On  retrouve  dans  les  hydrophit  et  les  pélamutes  le 
plan  des  tngoaocépbales  et  des'  ripèrea,  en  ce  que  le 
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poumonse  confond  avec  la  trachée ,  et  commence  trè»- 
eo  avant. 

Dans  Vhydrophis  tckintomi,  lercseanse  voit  à  o'-jio 
avant  Je  cœur. 

Les  cerceaux  de  la  trachée  întra-pulmonaire  ont  utt 
bord  libre  dans  le  sac  pulmonaire ,  où  ils  se  coiïtinnent 
aesezloin  avec  le  réseau  de  ce  sac,  qui  cesse  ^  o"',30  de 
sa  terminaison. 

Dans  h  pélamide  bicolore ,  le  long  tube  aérien  que 
forme  le  poumon  n'a  de  réseau  élastique  qu'avant  le 
cœur.  Au-delà,  son  réseau  n'est  plus  que  vasculairc.] 

5.  IjCS  Batraciens. 

[Les  sacs  pulmonaires  des  animaux  de  cetordre  ont 
une  structure  plus  simple  que  celle  des  autres  reptiles. 
Leurs  parois  peuvent  manquer  entièrement  de  cellules, 
et  n'avoir  aucun  réseau  Tibreux  bien  apparent.  Lors- 
qu'elles sont  cellukuses ,  on  n'y  voit  qu'une  seule  cou- 
che de  cellules ,  dont  le  fond  se  dessine  à  l'extérieur  par 
autant  de  bosselures,  quand  ces  poumons  sont  disten- 
dus par  l'air. 

Dans  ces  structures  diftérentes.  il  n'y  a  cependant 
que  du  plus  ou  du  moins  relativement  au  ti'ssu  fibreux, 
on  IVbro-celluleux,  qui  forme  essentiellement  la  trame 
de  toute  vessie  pulmonaire  ;  ce  tissu  existe  dans  toutes, 
et  les  rend  plus  ou  moins  contractiles  par  son  élasti- 
cité; quoique  dans  toutes  il  ne  soit  pas  arrangé  en 
filet,  et  qu'il  ne  constitue  pas  des  cellules. 

La  plupart  dos  espèces  de  la  famille  des  grertmtiHe» 
(rana,  L.)  ont  des  poumons  plus  ou  moins  cclluleux. 
Cependant,  il  ne  le  sont  pas  du'tout  dans  la, grenouiJte 
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mugissante  y  c^ez  laquelle  les  poumons  sont  dcrgiaudes 
vessies  à  parois  simples,  ni. dans  la  rainette  cûmmtme. 

Dans  le  crapaud  commun,  les  cellules  sont  petites, 
nombreuses  et  arrondies;  elles  sont  plus  rarcsi,  plus 
grandes  et  polygones  dans  le  crapaud  agua. 

Il  y  a  de  seoiblables  différences,  relativement  à  la 
présence  ou  à  l'absence  des  cellules,  entre  les  salaman- 
dres et  les  triions;  les  premières  ayant  des  sacs  pulmo- 
naires à  parois  celluleuses,  et  ceux-ci  n'ayant  que  des 
parois  simples,  sans  aucune  division.  ]     - 

Les  poumons  des  salamandres ,  des  protéet  et  dé  la 
'  sirène  laeertine,  forment  également  des  sacs  simples  et 
sans  division. 

.  [  Dans  le  menobranckus  lateralts,  les  parois  sontplus 
minces,  moins  contractiles,  vésiculeuses  en  arrière; 
tandis  qui)  existe  un  réseau  fibreux  et  des  cellules  dans 
la  première  partie. 

Suivant  M.  Cuvier,  Yaxolotl  aurait  des  poumons  à 
parois  simples  sans  cellules,  sur  la  face  interne  des- 
quelles les  vaisseaux  sanguins  forment  un  réseau  h. 
mailles  lâches,  mais  assez  saillantes  (i). 

La  sirène  laeertine'  m'a  paru  avoir  les  poumons  un 
peu  cellulenx.  Cela  est  évident  quand  on  tes  insuffle 
d'air.  Leur  surface  est  régulièrement  bosselée  et  étran- 
glée alternativemï^nt  par  des  cordons  tranverses  qui  les 
entourent,  à  des  intervalles  réguliers.  Leur  paroi  in- 
terne montre  un  cordon  très-apparent,  plutôt  ramifié 
qu'en  forme  de  réseau ,  qui  se  compose  sans  doute  des 
vaisseaux  sanguins,  mais  dans  lequel  paraît  se  con- 

(1)  Rccbercbes.tfc,  op.dL.p.^ 
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fondre  le  réseau  fibreux.  C'est  ce  réseau  élastique  qui 
doit'coQtracter  en  cellules  et  plisser  les  parois  du  pou- 
mon, quand  elles  ne  sont  pas  distendues  par  l'air. 

Après  avoir  décrit  les  poumons  du  protêt  comme 
deux  canaux  membraneux  très-minces,  n'ayant  dans 
leur  intérieur  aucune  division  en  cellules,  et  ne  mon- 
trant que  très-peu  de  vaisseaux  sur  leurs  parois,  M.  Cu- 
fier  ajoute  :  ■  Quand  on  songe  combien  il  y  a  peu  de 
idiiférence  entre  de  tels  poumons  et  les  vessies  aé- 
>riennes  fourchues  de  certains  poissons  cartilagineux 
(les  baliste»,  etc. ,  dont  il  a  fait  plus  tard  l'ordre  des 
plectognathes),  t  on  ne  peut  guère  se  défendre  de  lldée 
*que  ces  vessies  n'aient  quelque  analogie  arec  les  sacs 
«pulmonaires  de  ces  derniers  reptiles  (i)  >.  Ajoutons 
que  dans  le  Upidosiren,  iîattezeb,  qui  a  las  principaux 
caractères  d'un  poisson ,  d'après  M.  3.,  Owek  ,  la  vessie 
natatoire  montre  bien  d'avantage  encore  la  structure 
d'un  poumon  de  reptile.  Mais  les  narines  n'étant  pas 
percées,  il  lui  manque  cette  voie  de  communication 
avec  l'air  extérieur ,  pour  compléter  la  ressemblance. 

Il  existe  une  très-grande  différence  entre  la  cavité 
simple  et  à  peine  celluleuse  des  poumons ,  chez  les  Bti- 
traàens  perennibranc/tes  {protée,  sirène,  axotctt,  mmo- 
brancke)  ,  et  la  structure  très-compliquée  des  sacs  pul- 
nionaires  de  Vamphiuma  tridactyla  et  du  menopoma. 
Suspendus  chez  le  premier  par  un  repK  du  pleuro- 
péritoine ,  à  la  fece  vertébrale  de  la  cavité  viscérale ,  ces 
sacs,  nous  ont  montré  un  diamètre  proportionnel  et  une 
étendue  plus  considérables  que  dans  les  genres  précé- 


(IjtbdMfvtotar'H  Av)l</*f  <teilMi«,«l«.  ;  Paris.  ian.p.4k 
1.  iO 
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dents.  Ils  se  prolongent  en  arrière  jusque  vers  l'extré- 
mité de  la  cavité  viscérale.  Un  gros  cordon  élastique 
cercle  en  trayers,  à  des  intervalles  réguliers  de  trois  à 
cinq  milHmètres ,  les  parois  intérieures  de  chaque  sac. 
Des  filets  nombreux  très-déliés  vont  d'une  de  ces  bran- 
ches transversales  à  l'autre,  en  se  ramifiant  et  en  in- 
terceptant des  cellples  très-petites.  II  en  résulte  que 
les  parois  dç  ces  poumons  sont  épaisses  et  profondé- 
ment celluleuses  dans  la  moitié  de  leur  longueur  ;  au- 
delà  ,  les  cellules  y  deviennent  de  moins  en  moins  pro- 
fondes, tout  en  continuant  de  se  montrer  jusqu'à  leur 
extréfnité.  H.  Cuvter  indique  que  ces  sacs  naissent  im- 
médiatement de  la  glotte,  sans  trachée  et  sans  bron- 
che ,  qu'ils  sont  très-considérables  et  trèg-vasculeux  (  i). 
M.  ffarian  (a)  avait  bien  reconnu  leur  structure  cellu- 
leuse  et  la  consistance  de  leur  tissu;  il  conipnre  aux 
poumons  de  tortues,  ceux  du  menopoma. 

B.  Det  vaisseaux  sanguins  pulmonaires. 

Nous  avons  déjà  vu ,  dans  la  Ifiçon  précédente ,  ce  qui 
concerne  l'orJgine  et  la  marche  de  ces  vaisseaux  jus- 
qu'aux poumons.  Il  ne  nous  reste  guère  qu'à  indiquer 
là  manière  dont  ils  se  distribuent  dans  ces  organes. 

1.  Dans  l'Homme  et  dans  Ut  Mammifire». 

On  ^ait  qtie^  dans  l'homme,  ils  sont  de  deux  ordres, 
1^8  upa  ne  ^rvént  qu'à  pourrir  les  poumons;  ce  sont 


(1)  Dm*  le  ECBTe  de  reptiles  bitncieiis  uomiiié  amphlama.  (  Hinoire  IQ 
D'AtadteûedaSdencei,  le  1%  otnaUxe  lOSOt  )  ~  (?)  Médical  snil.  pl>jil> 
4al  KeaeaHta— Mbd^lUe,  UU, 
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les  Teinee  et  les  artères  bronchiques.  Les  qutre^  foot  cir- 
culer à  travers  ces  organes  Iç  sang  qui  egt  parvenq  9U 
cœur  de  toutes  tes  parties  du  corps,  et  qui  pe  pçut  y 
être  chassé  de  nouveau  qu'après  avoif  fait  cç  dé(ouf  t 
c«Bont  les  veines  et  les  artères  pu^mpnairf*,  ouïes  vais- 
seaux sanguins  respirateurs ,  dont  l'arrangen^ent  est  es- 
se utiellement  en  rapport  avec  la  respiration. 

a.  Artère$  et  veines  pulmonaires ,  [ou  vaisseaux  sanguins 
respirateurs]. 

Les  «rt^ret  pulmonairttf  une  fois  arrïtéçs  ftVl  pou- 
mons arec  les  l)roni:bes.  ne  quittent  plus  ces  canaux» 
et  se  réunissent  avec  «ux  *  de  manière  qite  les  rameaux 
qui  s'ep  détRcheot  d'abord  font  un  angfc  plus  aigu  avec 
les  branches  qui  les  fournissent,  que  les  raPUSCulM 
qui  en  naissent  plus  loin.  Lorsque  les  plus  petits  ra- 
meaux artériels  ont  atteint  les  derrières  ramifications 
des  bronches ,  ils  forment  sur  l^urs  parois  déUcdtcs-uii 
réseau  très-compliqué  [  dans  lequel  içs  dernières  ra««i- 
fications  artérielles  et  les  premières  rpdjculea  des  Tcio^s 
se  confondent].  Une  partie  de  ces  ramuscules  paraît 
devoir  conamuDiquer,  par  des  ports  exhalants,  dans  |ea 
dernières  hroncbes  ou  dans  leurs  culs-de-sac. 

Les  veings  pulmonaires ,  dont  l'origine  a  lieu ,  tomme 
nous  venons  de  le  dire  ,  à  l'extrémité  des  artères  [ou 
plutôt  dans  le  réseau  vasculaire  commun  aux  deux  or- 
dres de  Vaisseaux  sanguins],  se  distinguent  des  autres 
veines  du  corps,  en  ce  qu'elles  n'ont  pas  un  volume 
proportionnel  aussi  considérable.  Leur  distribution  est 
analogue  à  celte  des  artères  pulmonaires,  avec  cette  dif- 
férence cependant»  qu'elle»  «lÙKAt  1m  bronche^  fie 
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moins  près ,  et  se  rapprochent  davantage  de  la  surface 
des  poumons.  Leurs  rameaux  se  rassemblent  enfin  en 
deux  principales  branches  pour  chaque  poumon,  dont 
l'une,  supérieure,  sort  de  cet  organe  à  côté,  et  en  des- 
sous de  la  bronche  qui  lui  appartient ,  et  dont  l'autre 
s'en  dégage  un  peu  plus  bas.  Celle-ci  rassemble  le  sang 
de  sa  portion  inférieure ,  tandis  que  l'autre  rapporte  ce- 
lui de  sa  portion  supérieure. 

b.  [fai$ieaax  êonguitië  nourricière  de»  povnumt.  ] 

Les  artères  bronchiques,  dont  le  nombre  et  l'origine 
Tuient  beaucoup,  Tiennent  de  l'aorte,  immédiatement 
au-dessous  de  sa  crosse ,  ou  de  l'intercostale  supé- 
rieure, ou  de  la  sous-clavière,  par  un,  deux  ou  trois 
troncs,  et  même  plus  ;  elles  se  rendent  à  chaque  bron- 
che, et  se  distribuent  aux  parois  de  ces  canaux,  à  cel- 
les des  artères  et  des  veines,  au  tissu  cellulaire  et  aux 
enveloppes  communes  de  ces  organes.  [  Ces  dernières 
s'anastomosent  avec  des  rameaux  très-fins  de  l'artère 
pulmonaire  (i).  ] 

,  Les  veines  qui  répondent  i  ces  artères  ne  se  rassem- 
blent pas  toutes  dans  celles  du  même  nom.  Les  vési- 
cules bronchiques,  qui  sont  situées  profondément  dans 
les  poumons,  se  rendent  immédiatement  dans  les  vei- 
nes pulmonaires;  parmi  celles  qui  proviennent  des 
bronches  ,  des  ganglions  lymphatiques,  des  parois  des 
vaisseaux,  etc.,  les  unes  se  rendent  dans  les  veines  pul- 
monaires ,  les  autres  se  rassemblent  en  un  tronc  qui 
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se  jette  â&ns  l'azygos;  mais  ce  tronc  n'existe  pas  tou- 
jours. Du  cOté  gauche,  c'est  dans  la  sous-clavière  et  la 
diyroîdienne  Inféiieure  que  se  rend  la  veine  bronchi- 
que principale  (i). 

Cette  description  des  vaisseaux  sanguins  pulmonai- 
res de  Vhomme  est  caractéristique  pour  la  classe  des 
mammifère». 

[  Les  anthropotomistes  ont  signalé,  dans  leurs  recher- 
ches,plusieurs  circonstances  remarquables,  dont  Toicî 
le  résumé  :  i*  le  passage  facile  des  injections  des  artè- 
res dans  les  veines  ;  3*  mais  aussi  dans  les  bronches  ( 
3*  la  possibilité  d'injecter  les  vaisseaux  sanguins  par 
les  bronches  ;  4'  enfin ,  les  embouchure^  d'un  certain- 
nombre  de  petites  veines  bronchiques,  dans  les  ramî- 
fications  de  la  veine  pulmonaire.  Cette  dernière  cir- 
constance s'explique  par  la  facilité  que  doit  avoir  te 
lang  qui  passe  des  artères  bronchiques  dans  les  veines, 
de  conserver  ou  de  reprendre,  par  sa  proximité  des  ca- 
naux aériens ,  les  qualités  du  sang  artériel.  ] 

II.  Dana  letÔiteatés. 

Les  vaisseaux  sanguins  pulmonaires  des  «mmux  ne 
paraissent  pas  se  distribuer  différemment  ;  seulement 
il  nous  semble  qu'ils  s'y  divisent  moins,  et  que  leurs 
ramiûcations  y  prennent  pius  immédiatement  un  petit 
diamètre  [  avant  de  fournir  le  réseau  capillaire  dans 
lequel  se  passe  l'hématose  ;  je  veux  dire  que  ce  réseau 
capillaire  naît  plus  tôt, des  rameaux  dont  it  est  la 
continuation,  et  que  ceux-ci  sortent  plus  immédiate- 

(1]  ilM»ifWi,Di«HrtatiODdtée,p.  HctYT. 
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ment  de  leurs  brancbies ,  sans  se  dMser  et  se  soushIî^ 
viser  auparavaDt  graduellement  (i).  ] 

I)ans  cette  classe  et  la  précédente,  tout  le  sang  du 
corps  devant  passer  parles  poumons,  atant  de  retourner 
aux  autres  partiel,  il  fallait,  d'une  part,  un  grand  nombre 
de  vaisseaux  pour  lui  lifrer  passage,  et,  de  l'autre,  une 
surface  très-étendue  sur  laquelle  ces  vaisseaux  pussent 
s'Jtalèr,  pour  jr  exposer  à  l'action  de  l'air  les  petites 
poHîbns  de  sang  qui  les  parcourent,  et  en  même  temps 
BsseK  raffiassée  pour  ne  pas  faire  un  trop  grand  rotume. 
yoilâ  potil-qubi  léS  poumons  des  mammifères  et  des 
oiseaux  ne  Setnblenl  composés  que  d'un  tissu  Inextrica- 
ble de  Vaiiseatlx  Sanguins  et  de  tubes  aériens. 

[Lé  réseau  capillaire  sanguin  des  poumons  des  oi- 
seaux se  Toit  très-bien  à  trarers  la  membrane  mince 
qui  forme  leurs  tubes  aériens. 

.  Cette  membrane  t>ar3it  tout  unie  à,  l'œil  nu  ;  inaisé 
dès  qu'on  l'observe  attentivement,  à  la  loupe,  on  dé- 
couvre, surtout  après  une  injection  heureuse,  le  réseau 
extrêmement  fii^  df.s  raissçaux  languins  qu'elle  ren- 
ferme, et  qui  semble  même  former  un  relief  à  sa  surface. 

Nous  dtvons  faire  vettar^uer  encore  les  dirlsions 
e^trêmèmeiit  fines  des  vateseaui  ungtiin»  puïmfmtàtes 
seperlîeiels ,  taiïaaM.  de»  pinceaux  ou  des  bou^yKi- 
â'vni  gfatlde  béftHfé,  ^ut  «'étaient  à  la  face  T«rté- 


pi)  Li  itntb  6  dé  la  pimthl!  unneiée  t  la  -DloeHatiofl  it  M.-  in-dMoUn 
iùiaU»^4\mi0iir4e  il*  l'trgH^m.  ttpirumrp  «kn*  lu  affimaiite  rmUMt,  Slru- 
'bourf ,  18Î8),  fera  comprendre  notre  ppnsëe.  On  j  voit  l'artère  pnlnionalre  ie 
diTÎier  en  deux  branches  t  llnitant  où  elle  louche  an  poumon  droit  fdant  te 
tulor  ).  Des  nmiQcationi  Tasculaim  extrtmemeot  déliées  sortent  immÉdiftc- 
neat  delà  Imoche  postérieure,  eiicOTelTè9-fi>rte,  de  ta  liifurcationi 
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bralc  et  costale,  et  même  à  là  face.  Tiscératè  âé  ces 
organes  (i). 

Ici  le  saog  vient  chercher  l'air  qûî  passé  a  la  surfàcç 
des  poumons,  et  l'hématose  s'y  opéré  encore  comme 
dans  l'intérieur  de  leur  tissu.  1  ,     . 

■•  ■     ■■■;■    ■■.! 

ïiï.  i)ans  lei  Aépitlei.  ;    _ 

A  en  juger  par  le  diamètre  des  artères  pulmohaires, 
les  poumons  des  Reptilet  ne  reçoivent  <jue"  Iç  tiers,  àû 
plus,  <ïu  sang  qui  circule  d^iiis  ces  animaux,  ^  quel- 
quefois beaucoup  moins.  Ainsi  que  nous)  l'avons  viî 
dans  la  leçon. précédente,  la  plus  grande  paiiîé  du  s^hg 
qui  revient  au  cœur  n'a  pas  besoin  ae  passer  â, travers 
ces  organes  pour  retourner  dans  les  âiflëreniès  parties 
du  corps;  il  peut  très-bien  circuler  pat  ùneàutrerouiéj 
parce  qu*ij  n'était  J»âs  nécessaire  qu'il  fût  soumis  aussi 
fréquemment  à  l'action  dé  i*air,  îqUe  ilans  les  deù^c 
premières  classes.  Il  en  est  résulté  aeux'granâç^.difTéT 
ïenceë  ejilré  H  âtrljcture  intime  4és  boumoris  c(es  Bpb- 
tikt  :  la  pfemîëre  >  que  nous  avons  aéja  ïiiiiopcèé,  es^ 
que  celix-ci  forment  de  grande  sacs  Si  pai'ois  jcelluleu- 
sés,  àii  lieu  d'être  composés  principalement  d'.unjacis 
décinaujt  aériens;  Id  seconde,  dont  la  première, n'èf^ 
qu'une  conséquence',  est  que  les  vaisseaux  sanguins'  y 
sont  bien  moins  nombreux.  On  sept  que  s'il  y  en  avait 
eu  davantagl!^  ils  ïl'âUraient  pu  â'élaler  àssea  sar  Ta 

— » .1  ..I -_ ,1 rn.O«.l «-4. 

(I]  Une  ÎDJeetioD  Menteuse  (té  ces  vaisseaux ,  f^ité  soua  lîies  ycui,  ^aoi  un 
roMMtt  de  eaMH ,  la  mcdt  nris  U  U«ti  en  (vUfcntt,  4«e  j'ai  otù  mite  deTiiw 
S|nr«r«eUe  dispotilionj  EUfi>aé(é  publiieS(^,J  et  4di))iiplaDche«inccteïl* 
tKBsotation  déjà  citée  de  M.  LerebouUeL 
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surface  des  sacs  et  de  leurs  cellules,  et  que  cette  struc- 
ture celluleuse  n'aurait  plus  été  couTeuable. 

Les  artères  et  les  veines  pulmonaires  se  ramifient 
donc  sur  les  parois  des  sacs  pulmonaires  et  de  leurs 
cellules,  de  manière  à  y  former  un  réseau  à  mailles 
géuéralement  peu  serrées. 

[Elles  le  sont  'cependant  beaucoup  dans  les  cellules 
pulmonaires  d'une  jeune  tortue  grecque  que  nous  avons 
fait  injecter,  au  point  que  tes  fils,  extrêmement  déliés, 
du  réseau  vasculaire ,  sont  très-peu  sëparés,  et  colorent 
en  rouge  la  plus  grande  partie  de  la  surface  de  ces  pa- 
rois, dans  les  cellules  où  l'injectioQ  a  bien  pénétré  ces 
Taîsseaux.  ] 

'  Ces  vaisseaux  servent  en  même  temps  d'artères  et  de 
Veines  broncbi^ues  ;  car,  dans  les  reptiles ,  on  ne  trouve 
aucun  vaisseau  particulier  qui  doive  porter  ce  nom. 
Cest  encore  une  conséquence  de  la  manière  dont  se 
fait  la  circulation  dans  ces  animaux,  et  de  leur  mode 
de  respiration.  Leur  sang  veineux  étant  bien  moins  dif- 
férent de  leur  sang  artériel  que  dans  les  mammifères 
çt  les  oiseaux,  se  mêlant  déjà  dans  le  cœur  avec  le  pre» 
miei',, celui  qui  va  aux  poumons  par  lés  artères  pulmo^ 
.  nJairés'  n!eat  pas  impropre  à  nourrir  ces  organes.  Ce- 
pendant ces  artères  ne  sont  pas  toujours  les  seules  qui 
distribuent  le  sang  aux  poumons  des  reptiles. 
'.  Les  Ophidiens  nous  offrent  à  cet  égard  une  exception 
bien' remarquable.  Nous  avons  vu  que  le  grand  sae  qui 
constitue  le  poumon  de  la  couleuvre,  perdait  les  cellules 
deses^aroisà  deux  ou  trois  centimètres  au-delè-deTextré- 
mité  antérieure  du  foie,  et  que  ces  dernières  étaient  abso- 
lument simples  dans  le  reste  de  leur  étendue  ,  qui  est 
encore  très~grande,  puisque  le  fond  du  sac  qu'elles 
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forment  se  prolonge  jusqu'au-delà  du  foie.  L'artère  pul- 
monaire ,  qui  ge  porte  d'avant  en  arrière,  le  long  de  la 
face  supérieure  dn  poumon,  diminue  de  diamètre  i 
mesure  qu'elle  lui  envoie  ses  rameaux,  et  finit  avec  les 
parois  ceïluJeuses.  Au-delà  de  ce  point,  le  sac  pulmo- 
naire ne  reçoit  plus  de  sang  que  des  artères  du  coips. 
Coe  partie  des  ramuscules  qui  s'y  rendent  vient  des 
rameaux  de  l'aorte  postérieure,  qui  se  distribuent  éga- 
lement à  l'estomac.  D'autres,  toujours  très-fins,  se 
rendent  à  la  partie  supérieure  de  ce  sac,  tout  le  long 
de  la  colonne  épînière ,  dont  ils  se  détachent  successi- 
vement. Ils  se  ramifient  sur  ses  parois,  et  forment  un 
réseau  à  mailles  lâches.  On  voit  que,  dans  ce  cas  sin- 
gulier, une  partie  du  poumon  fait  l'office  des  cellules 
des  oiseaux,  et  que,  comme  dans  ces  derniers,  une 
portion  du  sang  qui  a  pris  le  chemin  des  artères  dn 
coips,  est  soumise  de  nouveau  à  l'action  de  l'élément 
ambiant,  mais  cette  portion  est  bien  petite. 

[La  carotide  envoie  de  même  beaucoup  de  ramusca- 
tes  aux  parois  delà  trachée  (i),  dontla  partie  membra- 
neuse est  souvent,  ainsi  que  oous  l'avons  dit,  un  pou- 
mon anticipé,  et  se  montre  très-vasculeuse.  Mais  ici 
le  réseau  vasculaire  sanguin  est  bien  distinct  du  réseau 
fibro-élastique  ;  tandis  que  dans  le  poumon  il  se  con- 
fond davantage  avec  le  cordon  de  ce  réseau ,  en  suivant 
ses  contours.  " 

La  disposition  en  réseau  des  vaisseaux  sanguins  pul- 
monaires n'est  pas  aussi  générale  qu'on  le  pense  com- 
munément. 


le  n,  p.  SIS  et  lit  du  pr^gfnl  «inAEc. 
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D((n8  la  itrine  lacertine,  cette  disposition  hoùs  a  paru 
96  rapprocher  des  divisions  vasculQÎres  qui  ont  lieii  sur 
les  lame»  branchiales  des  poissons.  Deux  vâisseaiiic 
lon|itudiaaux  régnent  sur  les  côtés  et  dans  toute  là 
longueur  de  In  longue  Tesste  cjrlindiique  qui  compose 
l*uti  des  paumons  de  c€t  aAimal.  tl  eii  part  de  chaque 
côté,  i  des  intervalles  égaux,  des  branches  fràdsTer- 
sales,  cuiront  de  1  uuk  l'autre,  et  ceignent  ensemble 
toute  la  circonférence  de  ce  cylindre  vésiçuléux.  Cej 
branches  fournissent ,  en  avant  et  en  arriéré,  des  ra- 
nieaux  qui  s'en  détachent  à  angle  droit,  et  qui  ont  la 
direction  longitudinale.  Ils  m'ont  paru  se  diviser  en 
ramuBCulea  extrêmetnent  uns,  qui  forment  des  houp-^ 
pes  et  vont  à  la  rencontre  (ceux  de  chaque  rameau 
antérieur)  des  ramuscules  du  rameau  postérieur  cor- 
çespondanti  ] 

C.  De»  vaUifaux  «f  dei  gangUont  lytnphatlquea 
des  poumons. 

[Ceux  des  mammifères  (du  chiens  du  hauf)  ont  été 
découveits  avant  ceux  de  lliomme,  11  sont  très-nom-* 
Itt¥ux  sX  se  distinguent  ea  superficiels  et  profonds.  I<es 
piemiers  forment  ud  réseau  très^ompliqué  à  la  sur-r 
face  des  poumons  ;  les  autres  s'observedt  dans  toute 
la  prufqndeur  du  tis»u  pulmonaire,  sur  les  parois  des 
ïai3'sea,ux  sfinguins  et  aériens  les  plus  déliés, 

Enthéorie,  on  dit  qu'ils  naissent  de  la  surface  in- 
terne de  ces  canaux;  mais  l'observation  ne  les  y  a  pas 
démontrés. 

Dans  leur  trajet;  pour  s'approcher  des  troncs  prin- 
cipaux du  système  lymjffhafique ,  les  taisseaux  de  te 
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nom  rencontrent,  dans  l'homme,  un  gtaniî  nombre  de 
ganglions  lymphatiques,  situés  plus  particaliètement 
le  long  dei  bronches  et  des  vaisseaux  ednguins,  on  dans 
l'écartemènt  de  ces  canaux  et  de  ces  vEiisseaux. 

Hors  des  poumons,  tes  lymphatique^  de  cesot'ganes 
se  rendent  dans  une  réunioii  principale  de  grœ  gan- 
gliSQS  lympliSlîquèg,  fèffiâfquables  p«r  lenr  couletir 
noirâtre,  qtil  se  trouvent  placés  fiu-déssouâ  de  la  tra- 
chée-àrfêfë  ël  dâiîs  sa  hlftiFcStlnT. 

tes  lymphatiques  des  pouAdfts  Se  teaminent  direCte- 
meiitbu  ïndirèciement  dahslàjtârfiêthofacique  du  ca- 
nal de  ce  nom,  ou  dans  la  grande  veihe  lymphati^e 
droite,  ou  dans  la  soos-clavière,  ainsi  fiie  nous  l'avons 
annoncé  en  ëécrlvânt  ce  système  (t.  vt,  p.  43-99 )■  ] 

D.  Deê  netft  des  potanom. 

[Lâs  {Mitfmons  et  l'estomac  sont  animés,  en  partie, 
parla-uiêmepatrt  deoetfs  cétéhta^nxi  le  pneumo-gas~ 
trique  f  ce  nerf  forme  deux  plexus:  l'tni  antérieur,  au- 
quel vient  se  joindre  un  filél  qui  provient  du  ganglion 
thoraciqûe  supérieuz  ;  l'autre  postérieui',  qiil  reçoit  rare- 
ment de&  filets  des-  deuxième  et  troilième  gatigliphs 
ihorSfîqiJei»-,  SITlltf  Iffrf  <liaphragmattqne.  €hafcùrrfle 
ces  plexus  est  double,  quoique  les  fiUts  es  soi«ntfié« 
entre  eux.  Le  plexus  antérieur  se  voit  a^-d^ant  (le  ckz- 
que  bronche ,  et  des  vaisseaux  sanguin^  de  ta  racine  âes 
potmTovHh  1.6  plexus  postérieurest  en  aft-rière  dt  ies-mê- 
mes  organes.  Nous  ne  faisons  ici  que  r4>p>elçr  cette  disr 
podtion  générale,  dont  les  modifications  *  suiv^nt^ies 
classes,  doivent  être  décrites,  d'après  |e  pljfn  decetou- 
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DES  BRANCHIES  DANS  LES  ANIHACX  TERTÉBRis. 

[Les  branchies  sont  les  poumons  des  aDÏmaux  abso- 
lument aquatiques,  c'est-à-dire  de  ceux  qui  vivent  con- 
stamment plongés  dans  l'eau,  sans  avoir  besoin  de  ve- 
nir respirer  sans  méfange,  à  sa  surface,  à  des  inter- 
valles courts  et  réguliers  (comme  les  cétacés) ,  ou  moins 
rapprochés  (comme  les  serpents  de  mer) ,  l'air  atmo- 
sphérique qui  la  recouvre.  ] 

Le  principal  caractère  qui  distingue  essentiellement 
les  branchies  des  poumons,  c'est  que  ceux-ci  sont  com- 
posés de  cavités  à  parois  vasculaires,  dans  lesquelles 
s'introduit  le  fluide  ambiant,  qui  est  toujours  de  l'air; 
tandis  que  les  premières  sont  généralement  composées 
de  parties  en  relief,  intérieures  ou  extérieures,  qui  sont 
mises  en  contact  avec  ce  fluide ,  qui  est  toujours  de 
l'eau,  par  leur  surface  extérieure.  Dans  l'un  et  l'autre 
,  cas,  le  sang  est  conduit  dans  l'organe  respirant  par  des 
vaisseaux,  qui  s'y  divisent  assez  pour  que  toutes  ses 
parties  puissent  éprouver  suffisamment  l'action  du 
fluide  ambiant.  Cette  division  a  lieu  sur  les  parois  de 
cavités  de  difiTérentes  formes,  dans  les  animaux  qui  ont 
des  poumons;  elle  se  fait,  au  contraire,  à  la  surface 
de  corps  saillants  de  différentes  figures,  le  plus  souvent 
en  forme  de  lames,  de  feuillets,  ou  d'arbuscules,  dans 
la  plupart  des  animaux  qui  respirent  par  des  bran- 
chies. ■ 

[  Les  branchies  peuvent  être  extérieures ,  et  se  déta- 
ch€7»  comme  des  appendices,  de  quelques  points  de 
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la  surface  du  corps;  elles  sont,  dans  ce  cas  plus  évi- 
demment dépendantes  de  la  peau ,  qui  peut  d'ailleurs 
CD  tenir  lieu.  Lorsqu'elles  sont  retirées  dans  une  ou 
plusieurs  cavités  particulières,  il  est  facile  de  démon- 
trer qu'elles  sont  encore  essentiellement  formées  par 
un  prolongement  intérieur  de  cette  même  peau,  se  re- 
pliant une  première  fois  dans  etle-mÉme,  poiir  tapis- 
ser ces  cavités;  se  repliant  une  seconde  fois  pour  se 
prolonger  sur  les  saillies  brancbiàles  que  ceS' cavités 
renferoient.  Le  poumon,  au  cpntraire,  est  toTijoùrs  in- 
térieur, toujours  compris  dans  une  cavité  commune 
viscérale,  ou  particulière,  dans  laquelle  la  peau  exté- 
rieure se  replie  pour  le  constituer  avec  lés  parties  flbreii*- 
ses,  élastiques  ou  solides,  qui  en  formentla  charpente. 

Les  branchies,  du  moins  dans  les  vertébrés,  sont 
toujours  symétriques.  Nous  avons  vu,  daûs  l'article 
précédent,  bien  des  cas  où  le 'poumon  a  perdu  ce  ca- 
ractère. ]  ' 

Les  branchies  existent  lion-sealement  dans  plusieurs 
classes  du  type  supérieur  du  règne  animal,  mais  encore 
dans  une  partie  des  animaux  des' trois  types  inférieurs.' 
Nous  ne  décrirons;  dans  cette  leçon,  que  les  brancM^^ 
des  vertébrés.  ■  '     ■    ■  ■■•'> 

[H  n'y  a  de  branchies,  parmi  ces  derniers,  que  chei 
les  batraciens  de  la  classe  des  reptiles  et  dans'cèïlè 
tout  entière  des  poissons.'  Nous  les  étudierons  'sucèe's^ 
sivement  dans  ces  deux  classes.  ]  ■   .  .      » 
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4.  Pe$  ^raapkie'  dqns  les  BeptiUr. 

S  I.,  ^iftenc0t  fmifi^tt,  rapporfi,  fortne  ^néraff  tift 
6rartchie$. 

I^ep  trois  premiers  ofdres  ^e  cette  classe  ïflanqpen^ 
;)bsplp>i)eat  [f^u  Rioijis  d?Ds  Içur  état  ijt:  ^éTelpppç? 
ft\fn%  complet)  de  cptte  espèce  d'orgapes  respir^tems, 
pt  n'oot  que  des  poutoons. 

]Lfig  Qqlr^cieru,  qui  subi BsenÇ  des  métamorphoses 
^us  tardives] ,  sont  ppurvus  de  (iranc^iep^  dans  leiir 
Pfefflier  état  seulement.  Mais  [hsaxalotlsp  le  menobrmi-: 
c^t  ((Uerali>t  Harlaw]  {es  firèneg  et  les  protées  coa- 
^lïent^  selon  toute  4pj)arence ,  pendiint  leur  vie  çn- 
tièr^,  dçs  poumons  et  des  ijraDrbie&.  . 
.  [  Il  n'entrerait  pas  daiï»  notre  plap  dP  décrire  ici, 
en  détail,  les  organes  n'ayant  qu'une  durée  passagère, 
^t  401  n'appartiennent  qu'à  un  état  de  transition,  état 
dopt  nous  ferons  connaître  les  changeqiepts  successifs, 
eji  tM^tint  du  déTPlQRpenipnt  du  fœtus  et  fJea  métar 
inqfpïtpseSf  di(ps  Je  voluiT(e  suif^qt;  m.^js  l'pï)ligçitiof» 
où  nous  sommes  de  comprendre  dans  ce  chap^tfe  le^ 
I^rfiqcjiies  dr?  quatre  derniers  gepres,  qui  }es  corser- 
Tçqt.  à  |'éï?t  ^dwjte ,  gous  copduii  ^  les  ttiwpiineç^  dès 
cp  jjpOïpe^  f  à  çe^PS  des  autres  Jjfit^'spipns  qui  les  pef-r 
dent  tôt  ou  tard. 

Les  Batracient  ont  deux  sortes  de  branchies  :  les 
unes,  extérieures,  tenant  à  la  peau  du  cou,  flottent  ainsi 
suspendues  par  un  pédicule  unique  ,  à  la  surface  du 
corps;  les  autres  intérieures,  cachées  sous  la  peau  dans 
une  poche  particulière,  située  de  chaque  côté  du  cou 
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et  de  la  cavité  buccaje ,  en,.CQjpaiui)içajipn ,  iayeç .  cett,p 
cavité  d'une  part,  et,  de  l'autre,  avec' la  sijrfacfi.^ù 
corps ,  par  un  ou  plusieurs  orifices.  Ces  branchies  in- 
térieures sont  fixées  au  pourtour.  .PPnyexs  des  arcs 
branchiaux,  qui  font  partie  de  l'appareil  hyoïde. 

Ces  deux  sortes  de  braacl!Jes,,,dîgtip.çJ.esii3rleur.po- 
sition  et  leur  déveIoppeniei}t  et  niêmepar  l^t|i:  norubre, 
ainsi  que  nous  allons  le  di^e,  ne  le  jQijf  p.ais  9Ut^nt  p/if 
leur  forme,  qui  est  presque  toujiïyrf  afi)(jj;esç,çf)1iç,^t 
ramifiée,  ou  dirisée  en  filaments  nombreux,  tenant 
à  un  pédicule  et  formant  upç  ïioyppe,j,elies  ne  sont 
jamais  en  séries  de  lames,  comme  aans  l'îmmeose 
majorité  des  poissons. ^  ..,  .,  ■    ^.,^,.  ,.  ^ .    i 

Parmi  les  branchies  exterpeg|^  le^jiiiqÊf.pVflt  jçf^mfjç;^ 
sées  de  liinièrçs  étrçîtes  et^loiîgyçs,  r^fptpçof  ^yf^Jep^^ 
plus  souvent  un  peu  divisée?  pt  fprtijaïJtflelQtjgppaçHf 
ches;  telles  soyjjes  b^ancïjîpsf;fternc§  (ip.^^'aQ(«^^Jt^ 
autres  sont  disposées  con^e  les  b^rb£S,fl'uoe,gfpjftfta 
sur  un  ou  deuj  rapge^l^loi:^  fî'«jlpéàicule.qi^  pj;i|re- 
présentç  .1?  îî^,.(cdle§  ^es  Jarvee  4s  *5^*w»«^cîvS! 
de  Vaxolotl)..     ^    .  .  .,  ;    ,        ...  ■    ■         ,■,;.■:;;;=. 

Chez  ,d'^utr,e5j,  pnfiu,  ellfi^  §ont  ar^9f e^ççfltpf ,^ jqjlf 
un  large  pédicule  |>lusiçurs  j;ois,d i^vjsiq,  et, do:çii^Sçpw?)- 
tes  r^mificptioDs, semblent  se  Jiergj^aer.,^  foIJjguJ^si;; 
telles  sont  les  branchies  des  sirènes  et  Ûv.-pffi{^^f,^fif 
la  solidité  eJle  d^vçloppemep^  font  Çpmpreif^C/f  Ifl.fler- 
sistance.      ,,,,.;      . ,  .   ■  -    .  -,  .    .    ,,■  -\!if    -■.i(TiTt-  ■-...[ 

11  n'y  a  jaq^ais  p]iji^§..de  ^rpif  ^j;!^^  !^F,3P«.K»%«âçfil 
nés  de  cji^^pe  côté.  Lès,  iatej(^,,  ^.u.,'^;iff}ff{iij[»^ff^ 
mentde  pon^breuses  ^pE!ipÇ8ir^isp*iséfia,tifï_q«ij?(;ottç,ç, 
sur  la  coçvejité  de  chatoyé;  arc  brapehi^l.;  1}  ,e^t.  ij^ 
ç|ue,  d^Rs  ce  ca§,  eUes  sv/tf  j^?up?^?par.^PV^l;f^ 
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ries  gui  correspondent  au  nombre  des  brancliîes  exté- 
rieures. ]      .       . 

''''''       '   ^  II,,  Structure  intimé  des  branchies. 

"'  [Cette' structure  coiùprend  essentiellement  les  parties 
solides ,  élastiques ,  ou  purement  membritneuses ,  au 
moyen  desquelles  s'étalent  les  vaisseaux  sanguins  res- 
[iiratâurs,  et  la  description  de  cea  vaisseaux. 

a.  Dei'branchiet  proprement  d,iteê. 

Les  têtards  (larres.de  grenouilles,  crapauds^  rainettes) 
ôÏÏii  lorsqu'ils  Vièririent  d'éclore,  des  branchies  exté- 
ïietirés  en  panaches,  stu  nombre  dé  deux  ou  trois  pai- 
ries,'et  dés  bi-anchies  intérieures  ,  formant  de  petites 
houppes  i  nloins  développées ,  dont  les  preioaières  ne 
Boliit'^ue  des  appendices.    • 

■  X'é's  Èrrànchies  extérieures  sont  très-déliées  et  compo- 
iéei  d'un  Itfngûlatnént  en  forme  de  tube  ou  de  lanière, 
simple,  ou  divisée  à  son  extrémité  en  deux ,  trois,  jus- 
t;[li'à'Betit'braQches;«lleâ  flottent  sur  les  côtés  du  cou 
'du  téfàtd  quand  îTnage,  et  s'atrophient  et  disparais- 
sent'après  quelques  jours  d'existence  (yersle  septième 
mVrunï  bugès).    '  '    '     '  ' 

'  Lés  bnticUîés' intérieures  subsistent  beaucoup  plus 
long-temps.  Nous  avions  en  vue  ces  dernières ,  lorsque 
noli8''a'vOns''ëcrîtî  dans  notre  première  édition ,  que] 
dâns-fes'ïWiftTlf*  (fe  -grènduilles ,  les  panachés  sont  plus 
nom'bïèiix  ,'î>eauctitip  inôiné  'longs "et  moins  compli- 
qués'[qué  dans  lés  larves' de  salamandres  J,  etrangésie 
long  deâ'âfcâ' branchiaux  méînbraâeux '[où  c'artilagi- 
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Deux,  suivant  l'époque  de  leur  existence],  qui  sont  au 
nombre  de  quatre. 

[Les  branchies  externes  des  saiamandres  adhèrent  i  la 
foisàlapeau  età  l'extrémité  supérieure  des  cerceaux. 

Le  bord  de  ceux-ci  est  garni  d'une  membrane  libre, 
en  forme  d'aileron,  très-vasculeuse,  tandis  que  leur 
bord  interne  est  hérissé  de  dentelures  formant  une  sim- 
ple rangée  dans  les  deux  externes ,  et  une  double  ran- 
gée pour  les  deux  naoyens. 

Les  deux  arcs  brabchiaux  moyens  ont  une  double 
rangée  de  branchies";  il  n'y  en  a  qu'aue  seule  rangé* 
dans  les  deux  internes.  Elles  nous  ont  paru  moins  dé- 
Teloppées  dans  le  dernier.  Leurs  divisions  nombreuses 
et  inégales  tiennent  de  la  forme  arborescente  ;  tandis 
que  leur  disposition  en  paquet  serré  leur  donne  t'ap* 
parence  de  houppes. 

Dans  tous  les  autres  batraciens  qui  conservent  une 
queue  toute  leur  vie,  il  n'y  a  que  des  branchies  exté- 
rieures, en  panaches  ou  en  feuilles  pinnatîfideà.  ] 

Nous  décrirons,  en  premier-lieu,  celles  de  Vaxototl. 
Elles  forment ,  de  chaque  côté  du  cou ,  trois  longs  pa- 
naches finement  frangés,  dont  le  tronc  s'appuie  sur  un 
nombre  égal  d'arcs  cartilagineux,  libres ,  et  semblables 
à  ceux  des  poissons,  'ayant,  comme  eux,  des  dente* 
lures ,  mais  dénués  absolument  de  lames  sur  lesquelles 
se  distribuerait  une  partie  dés  vaisseaux  pulmonaires; 
Il  y  a  de  plus ,  en  arrière ,  un  quatrième  arc ,  qui  n'est 
pas  libre,  et  soutient,'  arec  l«  précédent ,  le  troisième 
panache.  [Ces  panaches  sont  attachés  aux  arceaux,  à 
l'endroit  oii  la  peau  les  joint  ensemble  (i).] 

0]  Vidrlapl.  IV  du  Hémaïre  de  H.  CuTÎer,  d^iicilË,  kj]^  nptllet  dimUux. 
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Lpf  brjiDchi^s  dçi  Itfrvec  de  tatfmandfe^  sont  p«rfaî- 
temeot  analogues  [avec  cette  différeocs  qu'il  n'y  a  de 
fll^me^ts  respirateurs ,  qiJf:  d'un  c^té  d^  I4  fige-  Op  ne 
GffRiptf  qtie  tidia  piiirfl#  de  c«s  br^ncliJieâ  (1)  j. 

P^n^  fa  tr'r^n^  laçevtiae  ,"i\  y  a  i^f  piêiae  trois  pa- 

pachefi  [de  cb»que  pôté  t  pû  1^»  çompatant  à  peux  d« 

l'aaiûlûlf,  aoifi  \os  avioQs  décrits]  oomwe  étaot  plup 
courte ,  0)oii}E  pFpfopdçrQpnt  div^és»  et  tep^ilt  pEti'  MP. 
lai^e  pédicule  charnu,  replj^  s^r  l>û<ipénie  dans  le 
iens  d£  6^  longueur ,  aux  troj^  9^03  braochiaQx  aaté- 
i;îeurs,  doi)t  )e«0eçpud  et  le  tFoUi^We  fieu]eaient  ^pt 
libres,  [  h^  iQf<i^  de  ce«  paoqches,  ofj  de  ces  bouppes 
^ranphialea,  .est  comparable,  suivant  |t(.  f  uvier  (?)>  ■  à 
^quelquQ$-unes4£  ces  feuilles  que  les  naturalistes  boui" 
tinent  triptjipaM'ides.  Laplq^  gf^qde  das  trois  (Ie^  Irpi- 

•  sîème),  ajoute-t-il,  a  environ  trois  centimètre»  de 
«lopgi  niais  )e  pr^»,iiinc' qu'elle  c'éteod  dfivaotageidpns 
«l'état  4? ■"€•  l-'aoimaJ,  d*>it  p<ïpyojr  }çs  .rewupr  dpn« 

•  tous  le^  cens.  C'est  sMr  lenre  di^éfenti^s  r»iz)ific?- 
ations  que  s'cp^^Quit  le  ^^s^^ii  des  vaisseaux  brau- 
jcbiatiK.  »] 

I,ea  brsqcbies  dtf  jpwtf^w  .anguirtui  spnt  par.^iteipeDt 
«nalogu«^  ^  celjes  de  la  4rèue  jscertjof.  ,[]^^^eœ«nt 
extérieures,,  su  nombre  ds  trojs  diG  cbaque  côté,  de 
méIq^  plutôt  en  iorcoe  de  fe.uillef<  pjn^aliMe^  qu'en 
paBacbes,  eUee  ont  un  lapge  piédicnjp,  dont  tes^vÎT- 
^oïtS)  supportant    de@  folioles  noR>br£p«fïl ,  courte», 

épaÎMieft  B]^r4s.  la  B)oft .  mm  fiiu?immes:,'ph)»  d0é«s. 


(1)  V(^  Ajuanif  Qescripbuiw  aualoiuica,  etc. ,  dtHe  laleimaadrt  MquatûJte, 
Paiia ,  18^7,  iu-JS  fig.  î,  S,  4,  5  et  7  ^  1«  flanche,  — .[îj  Pp.  dt. ,  y.  18, 
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plas  ^Uongéf s  ànm  yétat  de  rie  «t  pr«ppeDt  une  hellQ 
couleur  roug^  ver^iHop }  ^mljout  lorsqn'pq  açfjre  l'hér 
jujitpse  4fti).s  l«ç  Tajji^^Mx  u^ngHîiw  dont  l^s  raqaiûra- 
tioos  If  s  courrent*  m  changeant  l'pap  ditns  J^que])*) 
00  cousent  l'asinial. 

Ifis  trpis  Ivapcliie^  tieRoent  ^  Ja  partie  supérieure  de 
troia  arcs  l>r9nctiiayx  *  dopt  le  noyen  Sf^l  est  libre. 
CbBcuq  (je  PÇs  Arcs  a  s^  convexité  au-4e$spUB  du  pana» 
cb^branollipli^urnioptée  (j'finçlamsnierobraDeugequi 
sembleindiqiieruD  rudioient,  unedcgradationdesbrant 
cbies  i  laqies  eeestles  de^  poissons  les  pli;»e  ponipléte- 
meut  orgapi^fi.  Oo  ne  yojt  pas,ç4>ion)e  d^ps  les  si- 
rènes,.un  quatrième  arc  branchial  qui  p^  ^uppo^tepas 
de  brancbie.  Aussi  p'y  a'-t-il  ici  que  deui  trpys  braiH 
chiaux ,  tandis  qu'il  y  ep  a  troi«  dans  les  sirènes.  J  . 

b.   Vaaifuu^  êanguint. 

Le  tronc  de  l'artère  pulmonaire,  quelquefois  assez 
lon{;',  tel  qu'il  se  voit  dans  la  sirène,  plus  souvent 
cfiurt,  se  divise  immédiatement  et  successivement  en 
autant  d'artères  qu'il  y  a  de  branchies.  11  est  charnu 
depuis  lie  ptenr  jusqu'^  sa  division  ,  et  parfaitement  ana- 
loguç  au  pédicpk  artériel  des  poisso'ps, 

[La  branche  artérielle,  qui  répond  à  chaque  arc  bran- 
chial ,  portant  des  houppes  ou  des  panaches,  se  ramifie 
dans  chacune  de  ces  houppes  ou  de  ces  panaches, 
SUT  tQutes  levrs  ^ubdiviaiops.  «Les  veipes  reviennent 
xJans  une  direction  eoirtmipe  e»  formant  un  plexu» 
«semblable.  C'est  ce  que  tout  le  «jopde  peut  yoir  sur 
*les  bouppea  hranchiaLes  des  jeune?  talam^ndres  «fu«- 
'('?Mci,  qui  sont  peut-être,' dp  tous  les  organes  des 
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•  animaux,  celui  où  il  est  le  plus  aisé  d'obserrer  ta 

•  circulation  à  l'aide  dumicroacope'(i).  * 

Dans  le  Protée,  le  dernier  rameau  de  l'artère  bran- 
chial contourne,  d'un  côté,  le  bofdde  chaque  foliote, 
pour  se  terminer  dans  la  premier*  racine  de  l'aorte, 
qdi  se  continue  autour  de  ce  même  bord  (2).  C'est 
dans  l'intèrralle  de  cet  anneau  vasculaire  que  s'étalent, 
entre  les  deux  lames  amincies  de  chaque  foliole,  le 
réseau  capillaire  sanguin  dans  lequel  se  fait  l'héma- 
tose (3). 

Nous  Terrons,  en  traitant  des  métamorphoses,  l'es- 
pèce de  canal  artériel,  ou  l'anastomose  qui  existe  entre 
chaque  branche  artérielle,  avant  son  entrée  dans  les 
branchies ,  et  la  branche  correspondante  de  la  reine  ar- 
térielle et  le  rôle  important  que  cette  anastomose  joue 
dans  les  changements  qu'éprouve  la  direction  du  sang, 
lors  de  la  chute  des  branchies  (4).  ]    ■ 

'    '         B.  Des  branchies  dan$  les. Poittan>t^' 

§  I.  Position ,  rapports,  nombre ,  forme  générale  des 
branchies, 

'    [Quelques  poissons,  les  Sélaciens,  ont,  à  l'état  de  foe- 
tus ,  des  appendices  branchiales  extérieures ,  analogues 


<1)  H.  Curier,  sur  les  B^plUti  ilaaUiw,  etc. ,  op.  dL ,  p.  11.  _  (1)  Del  Proteo 
anguina  Mom^raphiapublictadaP.  ConGgLiachi.e.  daM,  Buscooi,  pi.  it,  f.  tS; 
Pavia  t819.  —  (3)  L'hématose  se  ftilt  avec  une  interisilé  remarquable  ft  lin. 
Mant  MtiiMOi  l'an  Wrt  de  <tei4«r  l'osa,  du  «an^aiu  kjqaelon.peDt  cM>- 
■erverTiTiint,  pendant  de»  années  enlièrw,  DU  de  ces  «nimttii.  Al«n  leabrao- 
diieipH-noent  une  belle  couleur  éclatante  rouge  vermillon,  lie  vièui  d'Être  deui 
Ma  féatoin  de  cepkdnoménp,  ft  quelques  scmakiM  d'inttnrfiliei  à  L«lde  et  h  Paris 
(1U9).  —  It]  Biuemii  o.  c. ,  pi.  ,  fig.  8,  et  le  Tabkau  de  la  cimulatioa  de 
H.  ifiirti'n-5iim(-.4t<^,  Sg.  iS,  16  et  17. 
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à  ceux  que  nous  avons  indiqués  dans  les  têtards  de  ba- 
traciens anoures  (i)  ;  mais  les  branchies  des  poissons 
déreloppés,  et  non  à  l'état  de  fœtus ,  sont  renfennées 
tout  entières  dans  une  ou  plusieurs  poches  situées  de 
chaque  côté  et  en  arrière  de  la  cavité  orale ,  immédia- 
lement  en  avant  de  celle  dans  laquelle  le  cœur  est 
placé. 

Ces  deux  rapports  tiennent  aux  deux  appareils  com- 
bines qui  constituent  essentiellement  les  branchies  in- 
térieures ,  et  aux  deux  fonctions  qu'ils  remplissent. 
D'uQ  côté ,  la  cavité  orale  appartient  au  mécanisme  par 
lequel  le  fluide  respirable  arrive  dans  la  cavité  bran- 
chiale, par  une  sorte  de  déglutition;  et  cette  dernière 
caïité,  simple  ou  multiple,  répond,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  'aux  Toies  aériennes  des  animaux  qui  out 
des  poumons.  De  l'autre ,  le  cœur  verse  immédiatement 
dans  le  système  vasculaire  respiratoire  des  branchies, 
toutlesang  du  corps,  qui  lui  arrive  par  les  veines  ca- 
ves. Il  ne  pouvait  en  être  trop  rapproché. 

Les  branchies  des  poissons  sont  toujours  exactement 
symétriques ,  c'est-à-dire  que  leur  nombre,  leur  forme 
et  leur  développement  sont  constamment  les  mêmes 
pour  chaque  côté  du  corps  où  elles  sont  placées. 

Elles  sont  généralement  composées  de  lames  étroites 
et  longues  qui  reposent  immédiatement  sur  les  arcs 
branchiaux  et  leur  sout  perpendiculaires  ;  telle  est 
leur  disposition  dans  l'immense  majorité  des  poissons  : 
ou  de  très-petites  laudes  empilées  en  forme  de  houppes. 


(1)  Becbercbe*  sut  le»  braacbiei  exiérienret  des  tmbrjw»  des  mÎm  et  des 
t'ulM,  par  H.  le  profesKur  S.  5.  LtutkaH ,  ancb  p).;  aiuttgstt,  1S3«. 
(EaïUtmuul.) 
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ëbntté  t'ejctfétnité  libre  d'un  pédifcule ,  qui  est  lul-tnétne 
attaché  (lâr  iz  base  sut  uii  arc  branchial ,  c'est  ce  qu'on 
toit  dans  leé  fophobranc/tet.  Un  sétrf  poiSâott  (l'heterO' 
branchas iingtiiUafU,Getiî{.  )  jjoSsèdè,  oUtre  seâbfàtichit'S 
lamelleuâbs,  des  àppëildires  bratltîltales  a^boreâcéQleS. 

Nous  décrirons  les  arcs  ôsseuxj  ou  ca^lilàgltieUit,  stir 
lesquels  reposent  les  séries  de  lames  branchiales,  arec 
të  mécanlsttie  de  la  respiration  des  pôisseûs,  dont  elles 
font  partie. 

'  DisobB  seulement  ici  que,  dans  foUâ  \eê  pdittons  os- 
Éeuœ,  ces  arcs  sont  suspendus  pftr  leur  iexttétnité Supé- 
rieure sous  cette  paHîe  de  la  base  du  crâne  qui  fotme 
le  plafond  de  la  tavité  buccale,  et  qu'ils  aboutissent, 
par  leur  extrémité  inférieure,  derrière  les  branches 
hyo'ides,  pour  contribuer  à  cotnposer  le  plancher  de 
Cette  même  cavité. 

-  INoUs  verrons  d'ailleurs  que  ces  arcs  braucliiaujt  ne 
sont  pas  les  Seuls  soutiens  des  lamés  branchiales , 
qui  peuvent  être  attachées,  du  tnoitls  pour  tine  partie 
supplémetitaire ,  en  dedans  del'opercule,  dans  les  pois- 
sons à  branchies  libres ,  ou  fixées ,  pour  la  totalité  des 
séries,  aux  parois  des  cayités  multiples  qUi  les  renfer- 
ment dans  les  poissons  h  branchies  ûxes. 

Le  nombre  des  branchies  ,  que  l'on  pourrait  colnpa- 
rcr  au  nombre  des  lobes  pulmonaires  des  mammifères, 
quand  ils  sont  bien  séparés,  se  compte  dauS  les  pois- 
sons à  branchies  libres,  n'ayant  qu'une  setile  càvité 
branchiale,  par  les  doubles  séries  de  lamei  qui  tied- 
nent  à  un  seul  arc;  chacune  de  ces  doubles  séries 
constitue  une  branchie.  Ce  nombre  est  déterminé  au 
contraire,  dans  les  poissons  i  branchie»  ^ae»,  par  ce- 
lui des  sacs  branchiaux  dont  les  parois  donnent  ktta» 
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cite  â  deux  sétics  de  lamed  appartenant  à  deux  arcâi 
branchiaux. 

Dans  ce  defhiei  groupe,  il  eiiste  au  pluâ  Sept  fran- 
chies semtlableS  (les  iuceUrs) ,  pluS  sbtiïeiit  cinq,  ou 
quatre  et  demie  (  leS  sélaciens  )  ;  tandis  que  les  bran- 
chies libres ,  renfermées  dans  une  Seule  poché ,  Varient 
seulement  de  trois  à  quatre,  sans  compter  la  demî- 
hrancbie  accessoire  de  l'operfitlle ,  qui  manque  assez 
souFeiit. 

Le  nombre  de  chacune  des  doubles  rangées  de  tàmes 
branchiales  (Jui  constituent  une  branchié  est  très-con- 
sldérable;  il  bous  a  paru  vatiet'  beaucoup,  ainsi  que 
leur  grandeur  proportionnelle.  Ces  différences,  bien  ap- 
préciées ,  montreraient  probablement  des  rapports  en- 
tre l'étendue  et  le  nombre  des  lames,  et  le  naturel  plus 
ou  moins  actif  dé  certaitis  poissons. 

Les  séries  de  lattles  peuveiit  être  unifes  èôtre  elles  de 
deux  manières.  Chaque  lame  d'une  série  est  liée  par 
UQ  tisâU  fibreux,  dans  Une  étendue  plus  ou  moins 
grande  de  son  bord  interne,  à  la  lame  correspondante 
de  l'autre  série,  ûu  aux  latries  VoiâîneS  de  la  même  série. 
Il  peut  n'y  avoir  que  le  premiet  quart,  la  moitié,  les 
deux  tiers,  les  trois  quarts  de  ce  bord  ainsi  lié,  dans 
les  poissons  dits  à  branchies  libreë.  Quelquefois  mérbe 
les  deux  rangées  de  lames  paraissent  à  peu  près  sépa- 
rées l'une  de  l'autre. 

Dané  d'àUtreS  cas ,  U  ]r  a  Une  cloison  mitoyenne  qui 
réunit  non-seulement  les  deux  lames  correspondantes 
de  chaque  rangée,  mais  qui,  se  prolongeant  d'une  paire 
de  lames  à  l'autre,  lie  ensemble  toutes  ces  paires  de  la- 
mes; assez  courte  dans  YaUtae^  elle  est  fort  haute,  et 
i'élèvejusqu 'au  dernier  tiers  des  lames  dans  l'esturgeon. 
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C'est  cette  même  cloison  qui,  se  piolongeaot  au-delà 
des  lames  branchiales ,  dans  les  sélaciens ,  pour  se  join- 
dre aux  téguments,  sépare  chacune  des  deux  séries  de 
lames  d'un  même  arc ,  dans  deux  poches  distinctes. 

Dans  beaucoup  de  poissons,  cette  cloison  joue  un 
rôle  important  dans  le  mécanisme  de  la  respiration  des 
poissons,  par  la  quantité  de  faisceaux  musculeux  ou 
de  muscles  distincts  qu'elle  renferme,  et  par  la  nature 
fibro-élastique  de  son  tissu  principal  (i).  Nous  lui  don- 
nons, par  toutes  ces  raisons,  le  nom  de  diaphragme 
'  branchial,  et  nous  nous  réservons  de  ta  décrire  plus 
particulièrement  à  l'article  du  mécanisme  de  la  respi- 
ration dans  cette  classe. 

Wous  yerrons,  dans  Vespadon,  un  troisième  moyen 
d'union  des  lames  d'une  même  série  ;  mais  c'est  une 
circonstance  d'organisation  toute  particulière  ,  qui  ne 
devait  pas  entrer  dans  cette  description  générale.  ] 

g  II.  Structure  intime  des  branchies  en  général. 

[L'étude  de  la  structure  intime  des  branchies  des 
poissons  doit  se  rapporter,  i"  aux  organes  sur  lesquels 
les  vaisseaux  sanguins  respirateurs  viennent  s'étaler,  ou 
qui  les  protègent;  3*  à  ces  vaisseaux  eux-mêmes. 
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i.  De$  soutiens  et  des  organes  protrctffurs  des  vaisseaux 
sanguins  respirateurs. 

Nous  aYons  déjà  tu  que  l'on  compte  dans  la  plupart 
iapcissons,  [et  plus  particuliérementdans  lespoissons 
osteux,]  au  plus  quatre  branchies  complètes  de  chaque 
Mté,  composées  chacune  de  deux  rangées  de  lames 
cartilagineuses  ou  osseuses,  de  forme  allongée  et  trian- 
gulaire, [rarement  libres,  plus  souvent]  jointes  ensem- 
ble, dans  [une  partie  variable  de]  leur  longueur  parleur 
bord  interne.  Ces  lames,  ou  ces  paires  de  lames,  sont 
appuyées  par  leur  base,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit, 
sur  la  conTcxité  d'arcs  osseux  ou  cartilagineux,  [qui  for- 
ment comme  autant  de  sections  d'axes,]  dont  elles  sem- 
blent les  rayons. 

[Les  lames  branchiales,  étroites  et  longues,  se  ter- 
minant assez  généralement  en  pointe  comme  des  lames 
d'épée,  ont  encore  été  comparées  aux  barbes  d'une 
plume,  ou  à  une  petite  fanlx  (i). 

Leur  substance  est  earlilagineuse  ou  osseuse.  Elles 
sont,  à  notre  avis,  aux  branchies  des  poissons,  ce  que 
les  cerceaux  cartilagineux  ou  osseux  des  voies  aériennes 
soat  aux  poumons  des  trois  classes  supérieures. 

Leur  base,  par  laquelle  chaque  lame  repose  vîs-à- 
1)8  ou  rapprochée  de  celle  conospondante  de  l'autre 
série,  sur  l'une  des  moitiés  latérales  de  l'arc  branchial, 
et  adhère  à  la  convexité  de  cet  arc,  est  un  peu  élargie  et 


{*)Da  fenuy,  UtiDoirej  de  l'Acadânie  des  Sciences,  année  1999,  i 
et  ne.  «6  H. 
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oblique,  en  s'tncHnant  de  la  ligne  médiane  du  ménie 
arc  vers  son  bord. 

Ces  lames  nous  ont  présenté  deux  types  dîetincts. 
Dans  le  premier,  qui  nous  a  paru  le  plus  commun,  le 
plus  général,  la  lame  est  pleine,  quoique  trés-sensible- 
ment  plus  épaisse  le  long  de  son  bord  interne ,  et  plus 
mince  le  long  de  son  bord  externe. 

Dans  le  second,  la  lame  n'est  pleine  que  dans  son 
bord  interne;  elle  est  fenêtrée,  du  côté  externe,  par 
de  petites  lames  transversales,  qui  tiennent  à  cebord, 
comme  les  dents  d'un  peigne  à  sa  tige.  L'extrémité 
de  ces  dents,  ou  de  ces  lamelles  transversales,  %st  garai, 
dans  l'état  frais,  par  un  bourrelet  composé  de  la 
veine  artérielle ,  qui  se  continue  de  l'une  de  ces  extré- 
mités à  l'autre,  à  travers  leurs  intervalles,  et  de  la  con- 
tinuation de  la  muqueuse  modifiée  ,  qui  recouvre 
cette  veine.  Ce  bourrelet  forme  le  bord  externe  de 
chaque  lame.  Le  «flumon,  Valose  et  Veslurgeon  nous 
ont  offert  celte  composition  moins  générale. 

Ces  dentelures  varient  d'ailleurs  beaucoup  en  éten- 
due et  donnent  en  se  raccourcissant,  au  bord  externe 
de  la  lame  osseuse,  l'apparence  d'une  scie,  ou  bien 
celle  d'un  peigne.  C'est  ce  qui  se  voit  dans  le  trtgie, 
dans  Vanabas,  dans  beaucoup  de  cyprins,  tels  que  le 
meunier, [e  nez,  la  tanche,  la  rotang  te;  dans  là  carpe,  le 
bord  interne  est  aussi  dentelé  dans  son  premier  tiers. 

La  lame  osseuse  peut  d'ailleurs  être  tronquée  à  sou 
extrémité  libre,  comme  dans  beaucoup  de  cyprint  ,  au 
lieu  d'être  efBlée.  Cette  lame  n'a  pas  toujours  toute 
l'étendue  de  la  lame  membraneuse  qu'elle  soutient. 
Dans  le  saumon,  ta  cantliére ,  elle  est  beaucoup  plus 
étroite  que  celle-ci,  dont  elle  o'a  géaéralement  que  la 
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moitié  de  la  largeur.  De  même  elle  ne  se  prolonge  pas 
toujours  jusqu'à  l'extrémité  des  lames  membraneuses, 
ce  qui  donne  à  celles-ci  plus  (le  flexibilité,  plus  de  mo- 
bilité. Dans  la  lantkère  brème  elle  ne  soutient  que  la 
première  moitié  de  ta  longueur  de  là  lame  (i). 

Dans  les  puissons  X  branchies  fixes,  les  lames  bran- 
chiales ne  sont  plus  osseuses,  ni  même  cartilagineuses. 
Le  nombre  des  lames  branchiales,  dans  chaque  ran- 
gée, varie  beaucoup  d'une  famille  à  l'autre.  Du  f^emey 
tn  indique  i55  dans  la  carpe.  J'en  ai  compté  laS  dans 
\t  meunier,  -5  dans  le  rougeiill,  i4o  dans  la  tanche, 
i55  dans  le  barbeau  et  la  carpe ^  55  dans  le  goujon, 
175  dans  l'alose,  laS  dans  VanguUie ,  80  dans  la /oïp; 
il  n'y  en  a  que  4^  dans  la  chimère;  VesUirgeon  en  a 
i4o;  la  raie  bouclée  en  a  58,  dont  le  bord  libre  est 
denté;  le  squale  rvcliicrtn  a 48,  dont  le  bord  libre  est 
tout  uni.  ] 

Toutes  ces  lames  et  tous  les  vaisseaux  sont  recouverts 
par  un  prolongement  de  la  membrane  qui  tapisse  l'inté- 
rieur de  la  bouche,  et  qui  s'amincit,  à  cet  effet,  consi- 
dérablement. C'est  encore  ici  une  ressemblance  entre 
les  branchies  et  les  poumons. 

[La  muqueuse,  qui  se  continue  ainsi  de  la  cavité  buc- 
cale, à  travers  les  fentes  branchiales,  dans  la  cavité  de 
ce  nom,  dont  elle  tapisse  lesparois,  contourne  en  même 
temps  chaque  arc  et  se  prolonge,  de  sa  convexité,  sur 
les  deux  faces  de  chaque  lame,  depuis  la  base  jusqu'à 
la  pointe.  Elle  y  forme  une  série  de  petits  plia  tranâver- 
ses,  plus  ou  moins  prononcés  et  larges»  ou  presque  ef- 


(1)  I.  leretoulM,  V^ttet^tàca  tilie,  f-  *U- 
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faces,  suivant  les  familles  ou  les  genres,  doDt  l'exis- 
tence est  destinée  Hans  doute  à  augmenter  beaucoup 
la  surface  sur  laquelle  Tiennent  se  diviser  les  vaisseaux 
sanguins  respirateurs. 

Cette  disposition  que  nous  avions  décrite,  dans  notre 
première  édition,  comme  particulière  aux  Sélaciens,  se 
retrouve  d'une  manière  plus  ou  inoins  évidente  dans 
les  poissons  à  branchies  libres.  C'est  elle  qui  rend  le 
profil  extérieur  de  chaque  lame  beaucoup  plus  large 
qu'il  ne  le  serait,  si  elle  était  simplement  recouverte 
par  la  muqueuse  tendue  et  sans  pU  sur  ses  deux  faces. 
On  conçoit  combien  cette  organisation  est  favorable  à 
la  respiration,  en  multipliant  les  surfaces.  J'insiste  d'au- 
tant plus  sur  cette  structure  qu'elle  paraît  avoir  été 
inaperçue,  malgré  son  importance  physiologique,  par 
plusieurs  des  anatomistes  qui  se  sont  occupés  de  ce  su- 
jet intéressant  (i). 

Chaque  pli  forme  une  sailHe  arrondie  du  côté  ex- 
terne, comme  du  côté  interne  de  la  lame.  Nous  verrons 
tout-à-I'heure  que  les  rameaux  qui  se  détachent  de 
la  branche  artérielle  marginale,  ou  les  racines  qui  se 
rendent  dans  la  branche  veineuse  du  tranchant  op- 
posé de  la  lame,  contournent  ces  saillies  pour  suivre 
le  bord  libre  de  ces  plis. 


(1)  l'en  eicqlte  Rotatthal,  o,  c.  plus  bas,  qui  «  tu  ces  plis  dans  In  moitié 
eiterne  de  chaque  lame,  et  U.  Uariln-Sainl- Ange,  qui  reprétente  cette  dispo- 
filiiin  (  Taileau  dt  la  dreukiion ,  pubUé  en  188S  ).  La  ig.  30  donne  celle  de  la 
conpe  d'une  lame  et  de  la  surface  de  dcui  plis  InKrieiira  qui  te  coirespondcnl  ; 
inals  cei  deux  pHi  sont  Iritp  arqués ,  et  on  ne  Toit  pas  la  coupe  de  le  lame  osseav 
qui  les  répare.  H.  Alttuandraii  a  igaleroeot  décrit  les  piis  transvecses  dani  lei 
tunes  brspcblales  de)  môln,  (  Dt  piietum  apparatu  rttpintigtûi ,  de  Bononla, 
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La  muqueuse  respirante  devient  d'une  minceur 
extrême  pour  former  ces  plis  transrerses  des  lames 
brauchiales.  Ceux-ci  varient  beaucoup  en  nombre» 
dans  une  espace  donné,  et  en  étendue,  suivant  les  ea- 
pèces.  Tantôt  ils  occupent  toute  la  longueur  de  la 
lame,  comme  dans  les  Sélaciens,  et  Ies5uc;ur5,  parmi 
les  cartilagineux.  Parmi  les  poissons  osseux  ils  sont 
également  étendus  dans  te  chaboimeau  du  GroenlaTtd, 
Vanabas  ;  dans  le  brochet,  l'hétérobrancke  ;  dansla  (où, 
le  lump  i  dans  ïanguille. 

Le  plus  souvent  la  muqueuse  respiraiHe  est  tout 
UDÏe  et  sans  pli  dans  le  quart  ou  le  tiers  interne  de  ta 
lame,  mesurée  suivant  sa  largeur  et  dans  sa  partie 
basilaire;  tandis  que  laportion  terminale,  plus  mince, 
de  cette  lame,  en  est  toute  garnie.  On  peut  en  con- 
clure que  cette  portion  terminale  est  surtout  celle  où 
doit  s'efiëctuer  l'acte  de  la  respiration  ;  ce  que  prouve 
encore  la  coïncidence  de  cette  structure  avec  sa  plus 
grande  mobilité. 

Schneider,  dans  la  traduction  allemande  de  l'ouvrage 
de  Monro,  et  M.  Lerebotdlet  (dans  sa  Dissertation  » 
p'  i52]  ont  cherché  à  calculer  l'étendue  de  la  surface 
respirante,  en  y  comprenant  celle  de  tous  les  plis.  Le 
premier  l'a  évaluée  à  1 5  pieds  quarrés ,  pour  les  bran- 
chies d'une  grande  raie  ;  le  dernier  estime  que  la 
surface  respirante  égale ,  dans  la  lamproye  marine,  37 
fois  et  demi,  environ,  celle  du  poisson.  ] 

b.  De$  vaisseaux  sanguins  branchiaux. 

Chaque  branche  de  l'artère  pulmonaire  se  glisse  par 
l'extrémité  inférieure  des  arcs  branchiaux,  entre  leur 
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gyrracecoDrexeetla  base  dea  paires  de  lames,  et  rampe 
sur  le  CQiiieu  d£  cette  surface  jusqu'à  l'extréoiitc opposée, 
c'egt-à-dii»  en  s'élevaut  toujours  :  elle  fournit  à  mesure 
un  rameau  à  chacune  de  ces  paires  de  lames  et  dimi- 
nue en  même  temps  de  diamètre. 

Ce  rameau  s'élève  le  long;  de  la  ligue  de  réunion  des 
4fiW  lames,  et,  [dès  qu'elles  ne  sont  plus  unies,]  il  se 
.divise  en  deux  blanches ,  dont  chacune  répond  à  leur 
bord  interne  devenu  libre,  et  s'élève  jusqu'à  leur  som- 
met. 11  en  naît  un  grand  nombre  de  ramuscules  qui 
a'ea détachent  par  paires  à  angle  droit,  [et  suiveqt,  eu 
ae  di^geapt  du  côté  interne  au  côté  externe  de  chaque 
lame,  le  bord  libre  des  nombreux  plis  traasverses  que 
Ifi  muqueuse  forme  sur  leurs  deux  faces. 

C'est  Kur  les  deux  côtés  de  ces  plis,  et  dans  leurs  în- 
tervallea,  que  s'étalent  Ws  vaisseaux  sanguins  capillaires 
respirateurs,  formant  uu  réseau  selon  les  uns;  que 
d'autres  figurent  se  divisant  en  pinceaux  pour  ae  coa- 
'  tinuer  dans  tes  radicules  de  U  veine  pulmonaire  ou  des 
racines  de  l'aorte. 

C«fi  vaisseaux  capillaires,  d'une  grande  fmesse,  m'eut 
paru  .  en  effet,  dans  plusieurs  cas ,  disposés  d'abord  en 
-  pinceaux ,  plutôt  qu'en  réseaux  ;  ce  qui  doit  les  rendre 
plus  perméables  au  sang  et  en  faciliter  la  circulation 
Cependant  les  plis  transverses  de  la^menibraue  bran- 
chiale, examinés  au  microscope,  nous  ont  montré  con- 
stamment un  réseau  vasculaire.  ] 

Les  dMnières  divisions  de  l'artère  pulmonaire  se 
continuent  avec  les  premières  racines  de  l'artère  du 
cor-ps ,  QU,  comme  on  le  dit  ordinairement,  de  la,  veine 
•ulmonoire  ;  celle-ci  reçoit  successivement  et  réguliè- 
rement toutes  ses  radicules,  dans  un  rameau  qui  règne 
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le  lortg  du  bord  externe  de  chatjiie  lame  et  qui  s'y 
réunissent  à  angle  droit.  Des  rameaux  semblables  se 
rendent  de  toutefe  les  lames  à  une  branche  commune 
qui  suit,  comme  la  branche  de  l'artère  pulmonaire  ,  la 
conTexité  des  arcs,  mais  plus  en  dedaqs  qu'elle,  et  croît 
en  diamètre  à  mesure  qu'elle  s'élève  ,  au  contraire,  de 
cette  dernière.  Elle  se  défrage  enfin  de  dessous  la  partie 
supérieure  des  brauchies,  pour  donner  naissance  aux 
artères  du  corps,  comme  nous  l'avons  dit  dans  la  leçon 
précédente. 

Telle  est  la  conformation  la  plus  générale  des  bran- 
chies, àansXes  poissons,  [avecrindicationtrês-succincte 
des  principales  modifications  quiontétéobserrées  dans 
ce  plan  principal  de  leur  organisation  intime.  ]  Outrp 
les  différences  dont  nous  avons  parlé,  dans  la  forme  et 
ia  grandeur  proportionnelle  des  lames,  qui  sont  plus  ou 
moins  allongées  ;  dans  leur  nombre  ;  [  dans  l'étendue 
de  leur  réunion;]  il  y  en  a  dans  la  disposition  des  rar 
meaux  de  l'artère  pulmonaire,  dont  les  deux  branches 
sont  réunies  quelquefois  parune  branche  latérale  com- 
muniquante, avant  de  parvenir  au  sommet  des  lar- 
mes, çtc.  ;  mais  les  détails  de  ces  différences  ne  boi- 
tent pas  entrer  dans  notre  plan.  Noiis  aurou^s  à  en  inp 
diquerde  plus  importantes,  en  parcourant  la  série  des 
ordres  de  cette  classe,  ainsi  que  nous  allons  le  faire. 

§  in.  Des  principales  différences  que  présentent  les  bran- 
chies, dans  leur  structure  intime^  suiwmt  les  Ordres  *t 
tes  FamiUei: 

[i' Les  ^canthoptérygieiis.  Beauconp  de  poissons  de 
cet  ordre  ont  une  fausse  branchie  ,  bu  branchie  acces- 
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aoîre,  que  cache  l'opercult'.  et  qui  est  appliquée  en  de- 
dans de  celui-ci  et  de  l'os  temporal  (i). 

On  la  voit  dans  un  enfoncement  que  présente  cette 
partie,  où  elle  est  laclicment  fixée  h  la  muqueuse. 

Broussonnet  avait  déjà  remarqué  qu'elle  existe  dans 
la  plupart  des  Àcanthoptérygiens  d'ArUdi. 

Elle  manquedanslesiouc/(«.«n/ïtî/e,et  dans  le  genre 
batraclius ,  parmi  les  Pectorales  pédictilées. 

Au  reste,  cette  fausse  branchic,  ainsi  que  l'appelle 
avec  justesse  Broussonnet ,  est  souvent  rudîmentaire  et 
généralement  de  très-peu  d'importance. 

Elle  n'a  point  d'arc  osseux  qui  la  soutienne,  ni  qui 
l'agite.  Ses  lames  cartilagineuses  sont  extrêmement 
milices.  Leur  oombre  peut  être  réduite  neuf  (le  genre 
btennius)  ;  .ou  à, douze  (le  genre  gobius)  ;  à  quinze  (le 
■genre  zeus);  ou  s'élever  à  Vingt  (dans  les  squammi- 
pfnne»)%  à  trente  [Vai'arrhtchas  lupus,  les  trigUs,  etc.)  ; 
à  quarante  (la  perche.  Us  labres)  ;  et  même  à  quarante- 
huit  et  à  cinquante  (  les  «cfénotrfes ,  les  scares)  (3). 

Quelquefois  la  fausse  brancliie  se  compose  de  fila- 
ments (3)  au  lieu  de  James  ;  c'est  ce  qu'on  voit  dans 
la  vive,  trackinus  draco.  L. 

La  membrane  qui  recouvre  ces  lames  forme  des  plis 
beaucoup  moins  nombreux,  beaucoup  moins  pronon- 
cés que  dans  les  vraies  branchies. 


fl)  Bnatiotaat,  M4Biâtr«  de  l'Académie  <Ies  Sdenca,  de  17SS,  Hirhi  iw;i>- 
rsiiondi^pciBSoiis,  et  MeckeI,o.  c,  (.  VI,  p.  170-1S6.  Ce  dernier  auteur  in- 
siste avec  détails  sur  celle  brancliie  accessoire,  rjue  Broutmnnet  avait  décrite  tn 
(tremierlieui  avec  beauoonp  de  soin.  — |S)  ttouaithal,  sur  la  structure  (tes  bran- 
bies;  Mémoire  de  la  Société  des  Niluraliim  de  Oerlin,  t.  i,p.  S.  BerOin,  1813, 
Meckel  ,0,  c—  (3)  Roteathal,  Uid. ,  p.  Z. 
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Le  sangvcineuxquiyparvientestcelui  des  reines  de 
l'opercule  ;  elles  le  versent  dans  la  veloe  artéiielle  de  la 
première  vraie  branchie. 

Oq  trouve  dans  cet  ordre,  relativement  aux  vraies 
branchies,  quelques  différences  dans  leur  nombre  ordi- 
naire, soit  réelles,  soit  senleœent  apparentes.  Ainsi,  il 
n'y  ^  que  trois  vraies  branchies  dans  la  famille  des  Pec- 
torales pédicttlées,  à  l'exception  des  chironecleif  qni  en 
ont  quatre  (i). 

Vespadon  [xiphias  gladius)  paraît  au  premier  coup- 
d'œil  avoir  le  double  des  branchies  des  autres  poissons, 
ainsi  qu'Aristote  l'avait  déjà  remarqué:  c'est  qu'ici  les 
rangées  de  lames  sont  entièrement  libres  par  leur  bord 
interné  ;  mais  toutes  les  lames  d'une  même  rangée  sont 
fixées  entre  elles  d'une  manière  particulière.  En  effet, 

■  chaque  lame  s'unit  à  ses  deux  voisines  par  de  petites 

■  lamelles  transversales  jusque  près  de  son  extrémité, 

■  en  sorte  que  la  surface  de  la  branchie  ressemble  plu-^ 
•  tôt  à  im  réseau  qu'à  un  peigne.  Ce  n'est  que  vers  lé 
•bout  que  les  pointes  des  lames  deviennent  libres  et 
•forment  ainsi  un  double  bord  à  la  branchie  (3).  • 

Il  résulte  de  cette  disposition,  que  toutes  les  lames 
principales  du  même  côté,  perpendiculaires  à  l'anneau 
qui  les  soutient,  réunies  entre  elles  par  de  courtes  et 
nombreuses  lamelles  transversales,  sont  en  même 
temps  tenues  par  ces  lamelles,  de  manière  à  laisser  tou- 
jours entre  elles  de  petits  intervalles ,  qui  permettent  à 
l'eau  d'y  circuler. 


T,p.  3Al.  — (3)  HiifoiTtKatiirUU ias paiitORi, 
,  t.  tiii ,  p.  363,  article  de  H.  Cuvlet. 
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On  sait  que  dans  l'organisation  ordinaire,  lee  lames 
se  collent  entre  elles,  dès  que  l'eau  ne  les  sépare  plus, 
et  que  c'est  là  la  véritable  cause  de  l'asphyxîe  des  pois- 
sons dans  l'air,  parce  qu'elle  produit  rimperméabilité 
des  Taisseaux  sanguins  branchiaux. 

Les  deux  rangées  de  lames  de  chaque  brancbie  sont 
séparées  jusqu'à  la  base  et  non  soudées  par  une  por- 
tion de  leur  bord  interne,  dans  plusieurs  autres  genres 
de  la  famille  des  gobioUet ,  tels  que  Vanarrhickas  luput 
et  les  btenniet. 

Une  famille  entière  de  ce  même  ordre,  celle  des  Pha- 
ryngient  labyr'mthiformes,  a  les  os  pharyngiens  supé- 
rieurs tellement  développés,  ainsi  que  nous  le  verrons 
en  décrivant  le  mécanisme  de  leur  respiration,  que  la 
branche  supérieure  de  chaque  arc  br-anohial  est  repous- 
sée en  bas  j  les  lames  branchiales  qu'elle  supporte  en 
sont  singulièrement  raccourcies.  Celles  de  la  branche 
inférieure  nous  ont  paru  aussi  relativement  plus  petites 
et  très-séparées. 

3'  Parmi  les  Malacoptérygiens  abdominaux,  les  sau- 
mons et  les  dupés  ont  une  fausse  branchie ,  dont  les 
lames  sont  soutenues  par  une  tige  osseuse  ou  cartila- 
gineuse. 

Les  rangées  de  lames  des  branchies  normales  ne 
sont  point  soudées  entre  elles  dans  le  brochet ^  Vcœocet. 
Il  existe  dans  la  famille  des  siluroides  une  oi^anisa- 
tion  branchiale  qui  est  unique  jusqu'à  présent  dans  la 
cla^e  des  poissons.  Nous  aurons  soin  de  montrer  ses 
analogies,  après  l'avoir  fait  connaître.  ] 

Elle  a  été  observée,  pour  la  première  fois,  dans  le  si- 
lurus  aTtguillaris,B.ksstLQ. ,-p3iTM.Geoffroy,Ra\ie  célèbre 
ami,  Jqui  a  fait  depuis  lors,  de  cette  espèce,  songemre 
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hflerobranchm.  ]  Nous  avons  tu  ,  dans  ce  poisson,  outre 
les  branchies  ordinaires  «  dont  les  lames  sont  plus  cour- 
tes  qu'on  ne  les  trouve  généralement,  quatre  branchies 
accessoires,  deux  pour  chaque  côté.  Ce  sont  des  ar- 
bres creux  (i),  à  ramifications  très-nombreuses,  et 
doDt  les  parois  semblent  être  de  nature  artérielle.  La 
surface  extérieure  de  ces  arbres  est  couverte  parles  ra- 
iDifications  des  branches  de  l'artère  pulmonaire ,  qui 
augmentent  en  nombre,  et  deviennent  phis  fines  à  me- 
sure que  les  arbres  se  divisent  davantage.  Les  dernières 
extrémités  de  ces  ramifications  s'ouvrent  dans  les  ra- 
meaux des  arbres,  et  laissent  transsuder,  par  une  foule 
de  villositès  qui  paraissent  à  la  surface  interne  de  ces  ra- 
meaux, l'injection  qu'elles  ont  reçue  du  tronc  pulmo- 
naire. Les  troncs  de  ces  arbres  s'ouvrent  eux-mêmes 
dans  les  racines  de  l'aorte ,  au  moment  où  elles  se  dé- 
gagent de  dessous  les  branchies.  Ils  peuvent  donc  être 
considérés,  non-seulement  comme  des  organes  respi- 
ratoires, servant  à  combiner  le  sang  veineux  plus  inti- 
mement avec  le  Ûuide  ambiant;  mais  encore  comme 
des  espèces  de  cœurs  (2)  placés  à  l'origine  des  principales 
artères  du  corps ,  et  imprimant  un  mouvement  plus  ac- 
céléré au  sang  qui  parcourt  ces  artères.  Cette  organisa- 
tion donne,  sans  doute,  à  l'animal  qui  en  jouit,  un 
Daturcl  plu*  actif,  plus  d'irritabilité  et  plus  de  force 
réelle. 

[Une  circonstance,  dont  nous  n'avions  pas  parlé 
dans  la  description  précédente,  que  nous  avions  faite 
cependant  d'après  nature  sur  un  exemplaire  dont  l'ar- 


(1)  M.  Gtoffroy  les  a  décrit  comioe  pleioi.  —  {%) 
m  Ute  réceDunent  pour  lei  branchtet  d»  iiréMl«i. 
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tère  pulmonaire  avait  été  injectée,  c'est  l'état  rudi- 
meataire  ,  le  maoque  absolu  de  lanies  branchiales  dans 
toute  la  partie  supérieure  des  arcs  branchiaux.  Elles  y 
sont  remplacées  par  uue  simple  membrane  trés-mince, 
résistante ,  non  vasculaire ,  à  bord  libre  dentelé ,  dont 
'  la  direction  suit  la  longueur  de  la  branche  supérieure 
de  ces  arcs.  Il  est  singulièrement  remarquable  de  Toir  la 
présence  et  le  développement  des  branchies  accessoires 
rendre  les  branchies  ordinaires  moins  complètes. 

Sans  doute ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  il  n'y  a  au- 
cun autre  exemple  connu  de  semblables  branchies  ac- 
cessoires, parmi  les  poissons  qui  ont  passé  l'état  de 
fœtus;  mais,  dans  ce  dernier  état,  les  raies  etïes  sçuaUê 
ont  des  branchies  externes  qui  pourraient  leur  être 
comparées ,  de  sorte  qu'on  serait  fondé  à  considérer 
ces  branchies  accessoires  comme  une  sorte  de  perma- 
nence de  l'état  d'embryon. 

Cette  réflexion  me  conduit  à  faire  remarquer  encore 
leur  ressemblance  avec  les  branchies  externes  des  am- 
phibies, et  plus  particulièrement  avec  les  branchies 
permanentes  des  sirènes,  du  protée  et  dn  menobran- 
chut  laleraiis. 

On  a  observé  que  dans  les  loches  { cobitts  fossilis  )  les 
lames  branchiales  avaient  une  forme  pyramidale.  Cela 
tient  à  l'ampleur  des  plîs  de  la  muqueuse  respirante, 
qui  recouvrent  entièrethent,  dans  ses  deux  faces,  la 
tige  cartilagineuse,  qui  les  soutient  et  qui  ont  la  forme 
de  lamelles  triangulaires  dont  l'étendue  va  en  dimi- 
nuant de  la  base  à  l'extrémité  de  chaque  lame. 

3*  Parmi  \ea  Malacoptérygiéns  subbrachiensj  on  trouve 
une  fausse  branchie  dans  les  pkuronectes  et  les  cyclop~ 
tères. 
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4*  les  Malacoptérygiens  apodes ,  sauf  ks  gymnotes  { i  ) 
et  les  ammodytes  dans  lesquels  il  existe  une  fausse  braii- 
cbie,  ne  s'écartent  pas,  pour  la  structure,  la  disposï- 
tioD  et  le  nombre  des  brancbies,  de  l'organisatioD  la 
plus  générale. 

Ces  derniers  cependant  auraient,  suivant  G.  R.  Tre- 
tiranus ,  des  lames  branchiales  en  forme  de  tubes  coni- 
ques très- allongés,  en  dehors  desquels  ce  savant  figure 
une  arête  chevelue  de  même  longueur  (3).  Le  Lançon, 
dans  lequel  nous  avons  cherché  avec  soin  cette  singulière 
sliucture,  nous  a  montré  des  lames  branchiales  lon- 
gues, efiGIées  à  leur  extrémité,  ayant  leur  bord  interne 
épais  et  arrondi,  et  des  plis  transverses  très-serrés,  qui 
semblent,  sous  certains  aspects,  former  un  corps  com- 
pacte, et  ne  se  détachent  bien  les  unSdes  autres  qu'à 
l'extrémité  de  chaque  lame,  qui  prend  l'apparence 
d'une  plume.  Quant  à  l'arête  chevelue  que  décrit  et 
figuré  Treviranus ,  je  ne  sais  à  quoi  attribuer  ce  que  je 
crois  devoir  regarder  comme  une  illusion,  sinon  au 
cordon  qui  se  détache,  dans  beaucoup  d'espèces,  du 
bord  externe  de  la  lame, 

5'  Les  Lophobranckes  doivent  cette  dénomination  Aune 
structure  toute  particulière  de  leurs  branchies,  dont  on 
saisira  cependant  les  rapports  avec  le  plan  général.  ] 

Celles  de  l'hippocampe ,  enixe  3.uttes ,  semblent ,  au 
premier  coup-d'œil,  s'écarter  de  la  conformation  géné- 
rale, beaucoup  plus  qu'elle»  ne  le  font  en  efFeï.  Elles 
sout  composées  de  huit  rangées  de  panaches,  réunis 

[1)  Ittditl,  op.  dl. ,  t.  Ti ,  p.  ISl.  —  (S)  ObserralliHis  d'Anatomic  et  de 
ZKjefie,  i»  cahier,  firemea,  188a,|d.  t,  fif.  S9et8D,  (Eàalleiiiiind.) 
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par  paires,  de  sorte  qu'elles  répondent  aux  quatre  bran- 
chies ordinaires.  Les  rangées  extérieures  n'ont  que  cinq 
panaches  ;  celles  qui  les  suivent  en  ont  six,  on  en  compte 
sept  dans  les  troisièmes ,  et  huit  dans  les  deux  moyen- 
nes; ce  qui  donne  une  forme  arrondie  à  la  totalité  des 
branchies.  Chacun  de  ces  panaches,  dont  l'extrémité 
est  arrondie  ,  est  formé  d'une  lame  eartilagineuse  [  ten- 
dineuse], fixée  sur  l'arc  branchial,  qui  soutient  d'au- 
tres petites  lames  membrano-vasculaires,  bien  sépa- 
rées entre  elles,  comme  dans  les  raiV»,  et  rangées  con- 
tre les  premières  dans  le  sens  des  arcs.  On  voit  que 
cette  structure  n'est  pas  essentiellement  différente  de 
celle  décrite  en  premier  heu. 

[La  description  précédente,  que  noirs  avions  faite 
en  i8o4t  et  dont  nous  venons  de  vérifier  l'exactitude 
pour  les  syngnathes,  comme  pour  ['hippocan^fConvieni 
sans  doute  aux  autres  lophobrànchts.  Nous  ne  pou- 
vons Qous  empêcher  de  remarquer  que  les  branchies 
n'étant  pas  composées  de  houppes,  comme  celles  des 
larves  des  batraciens  anoures,  elles  ne  pourraient  leur 
être  comparées  complètement  ;  nous  ajouleruus  que  la 
désignation  de  l'ordre  n'était  peut-être  pas  convena- 
ble ,  puisque  la.  tige  de  chaque  petite  branchie  est  un 
support  pour  plusieurs  séries  de  lamelles,  et  ne  donne 
pas  attache  à  des  fils  dont  l'easemble  formerait  une 
houppe. 

Ajoutons  encore  que  les  tiges  qui  répondent  aux 
lames  branchiales  des  autres  poissons,  sont  Ircs-cuurles 
et  plus  étroites  à  leur  hase  qu'à  leur  extrémité^  et  qu'el- 
les formentjSur  chaque  arc  branchial,  un  double  rang 
dont  les  panaches  sont  alternatifs  et  non  opposés,  ainsi 

que  nous  l'avons  dit  dans  potre  ancien  texte;  les  ]a- 
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melles  qui  composent  ces  panaches  répondent  exac- 
tement aux  plis  transverses  des  lames  branchiales  des 
sélaciens,  qui  se  voient  d'ailleurs  dans  le  type  général 
des  branctiîes  des  poissons. 

6°  L'ordre  des  Pleclognaihi's  comprend  deux  familles, 
doDt  l'une,  celle  des  Gymnodontes ,  n'a  que  trois  bran- 
chics,  tandis  que  l'autre  ,  celle  des  Sclérodermea ,  en  a 
quatre,  comme  à  l'ordinaire. 

On  trouve  dans  l'une  et  l'autre  famille  une  branchîe 
accessoire. 

Les  môlesj(\m  appartiennent  aux  Gymnodontes  ,  ont, 
outre  la,  lame  cartilagineuse  principale,  en  forme  de 
faulx,  deux  lamelles  accessoires,  découvertes  par 
H.  Alessandrini,  que  nous  décrirons  avec  le  mécanisme 
de  leurs  branchies  (i). 

7*  Les  Chondroptérygiem  à  branchies  libres,  comme 
ceux  à  branchies  fixes,  ont  d'abord  un  caractère  coin- 
muQ  d'organisation  de  leurs  branchies  ,  qui  les  distin- 
•  gue  des  poissons  osseux  ;  c'est  celui  d'avoir  la  cloison 
membrano  -  musculeuse,  entre  les  deux  rangées  de 
bmes  de  chaque  branchie,  plus  étendue.  Lorsque  cette 
cloison  ne  dépasse  pas  l'extrémité  des  lames,  la  bran- 
chie reste  libre,  comme  dans  Yesiurgeon;  mais  lors- 
qu'elle les  dépasse  et  qu'elle  va  s'attacher  aux  parois  du 
sac  braiichial ,  la  branchie  est  dile  fixée. 

H^iXisV esturgeon,  les  vraies  branchies  sont  au  nom- 
bre de  quatre  de  chaque  côté,  composées  chacune, 
comme  dans  le  plan  général,  d'une  double  rangée  de 
lames,  qui  tiennent  it  autant  d'arcs  branchiaux.  Il  y  a 


ii)Qf.àLs\.ii,»s.i-i. 
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de  plus  une  simple  rangée  de  petites  lames  attachées  à 
l'opercule  par  leur  bord  externe  formant  la  franchie 
accessoire  opercutaire;  puis  une  seconde  branchie  ac- 
cessoire, que  nous  appellerons  palatine,  parce  qu'elle 
est  attachée  à  la  voAte  du  palais ,  au-derant  des  arcs 
branchiaux  supérieurs  (i). 

Chaque  lame  est  composée,  comme  un  peigne,  d'une 
bande  longitudinale  cartilagineuse,  plate,  qui  en  forme 
le  bord  interne ,  et  de  lamelles  transversales.  La  mem- 
brane qui  hS  recouvre  ,  et  sur  laquelle  se  divisent  les 
vaisseaux  sanguins  respirateurs,  forme  un  grand  nom- 
bre de  petits  plis  réguliers,  dirigés  en  travers. 

Une  cloison  musculo-membraneusc ,  sorte  de  dia- 
phragme branchial,  sépare  les  deux  rangées  de  lames 
de  chaque  branchie,  et  réunit  à  ta  fois  les  lames  de 
chaque  rangée.  Nous  décrirons  plus  en  détail  cette 
cloison  et  ses  muscles,  en  parlant  du  mccanisme  de 
la  respiration  dans  cette  classe. 

Des  vaisseaux  sanguins  très-nombreux  se  détachent 
régulièrement  et  successivement  de  chaque  branche  ar- 
térielle ,  ou  se  réunissent  aux  branches  veineuses  qui 
longent  les  lames  branchiales  ;  ils  forment  à  mesure  nu 
rarauscule  transversal  répondant  à  chaque  pli, 

La  branche  veineuse  de  chaque  arc  branchial ,  ou  la 
veine  artérielle,  a  un  diamètre  beaucoup  plus  grand  et 
des  parois  beaucoup  plus  épaisses  que  la  branche  ar- 
térielle ou  que  l'artère  veineuse,  dont  les  parois  sont 
très-minces  comparativement. 


(1)  Voir,  pour  le»  itÉiDllilVn 
^.  Lereiimllet,  f- 133  O  U». 
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Les  J^rancbies^è  la  chimère  de  It  HàditemDée  ont  - 

beaucoup  de  rapjiçrts  avec  celles  des  séiacieas,  et  pour- 
raient très-bien,  à  notre  avis,  justifier  la  réunion  de 
ces  poissons  dans  un  ménie  ordre. 

Déji  M.  Cuvier  «vait  observé,  qu'en  pénétrant  m- 
delà  du  seul  trou  par  lequel  elles  s'ouvrent  a'u  dehors, 
de  chaque  côté  ,  on  voit  qu'eUes  sont  attachées  par  une 
grande  partie  de  leur  bord  ,  et  qu'il  y  a  réellement  cioq 
trous  particuliers  au  fond  du  trou  général  (i). 

Cette  description  s'applique  exactement  à  la  ehimirê 
de  la  Méditerranée ,  sauf  pour  le  nombre  des. trous  bran- 
chiaux internes,  qui  n'est  que  de  quatre.  Ce  sont  de 
larges  orifices  d'un  nombre  correspondant  de  poches 
branchiales,  ayant  j  à  la  Térîté,  lear  bord  détaché  de 
la  peau.  Chacune  de  ces  poches  a  des  parois  mincQ, 
qui  ne  sont  point  musculeuses,  ni  soutenues  par  des 
rayons, cartilagineux.- 

Les  trois  premiers  arcs  branchiaux  supportent  trois 
branchies,  ou  trois  doubles  rangées  de  lames  ,  séparées 
par  une  cloison',  et  le  quatrième  arc  ne  soutient  que  la 
paroi  postérieure  de  la  quatrième  poche  branchiale, 
avec  la  série  de  lames  branchiales  qui  lui  adhère.  ■ 

L'opercule  membraneux,  ou  du  moins  la  peau  qui 
en  tient  lieu,  a  sa  paroi  consolidée  par  vingt -trois 
rayons  cartilagineux  branchîostèges.  Cette  même  paroi 
supporte  une  série  de  lames  brauchiales  un  pexl  plus 
courtes  que  celles  des  branchies  complètes. 

Toutes  les  lames  branchiales  sont  molles  ,  sans  car- 


(1)  Bigni  attùtal,  t.  U,  p.  i 
7. 
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tilage  intéri«ri  leurs  deux  facei  aojjt  pHsaée^  en  tra- 
vers ,  comme  dans  fcsturgcoD  et  les  jélaoieDB. 

8*  Les  Ckondr(^térygUtu  à  brapohie*  jîxet  sont  ainii 
appelés,  parce  qu'au  lieu  d'i\ne  seule  pociie  branchiale, 
'  daqa  laquelle  les  quatre  ar<v  bmncîùaux,  a«c  leur 
double  série  de  lames^  se  meuvent  librewent,  comiDe 
dans  les  poiSMUis  à  branchies  libres,  il  y  a  ici  un  ttotn- 
bre  dé  poches  proportionné  à  celui  des  branchies,  aux 
parois  de^uelles  les  lames  branchiales  sont  fixées  par 
uB  de  leurs  bords. 

Voici  d'^iUeufs,  d'une  panière  plus  détiiïllée ,  le  rap- 
port jde  ce  nouvel  arrangement  avec  l'organisatioR  la 
plu«  générale. 

Les  doubles  rangées  de  lames  branchiales  constituant 
Hue  hranchie,  dans  les  poissons  à  branchies  libres,  sont 
attaoïliées,  4an8  l'ordre  def  poissons  à  branchies  fixes^ 
aux  parois  antérieure  et  postérieure  des  deux  poches 
qui  se  suivent.  J-es  parois  de  ces  deux  poches  voisines 
sont  ainsi  formées  en' avant  et  en  arrièrie,parune  cloi- 
son mîiayeone,  qui  sépare  les  deux «aériea  de  lames 
d'unf  même  branchie,  laquelle,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  exprimé,  n'est  qu'une  extensi^  de  cette  sorte 
de  diaphragme 'branchial  qui  se  voit  à  l'état  rudimeD- 
taire,  ou  plus  ou  mwns  développé,  entre  ces  deux  séries 
de  lames  d'une  même  hranchie,  dans  la  plupart  des 
poissons  osseux.  U  en  résulte  que  chaque  poche  ren- 
ferme ,  en  général ,  contre  ga  paroi  antérieure  j  la  ran- 
sée  postérieurs  de  lames  appartenant  à  la  branchie  qui 
précède;  centre  sa  paroi  postérieure,  la  rangée  anté- 
rieure des  lames  de  la  branchie  suivante. 

Mais  il,  existe  encore  quelques  différences  de  8*ruc- 
taire  et  de  iiombre,  dans  les  branchies  ou  leurs  lames, 
qui  distinguent  les  famUles  de  cet  ordre.  J 
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Noasdécrirons/eii  premier  Uku  :  a.  jLm  bnuuhia  dw 
Sékeiem.  Od  en  trouve  cinq  dans  les  raiet  et  le»  êgimln, 
qui  n'en  font,  àproprementparier,  que  quatre  et  demie^ 
parce  que  la  dernière  poche  braochiale  n'a  qu'une  ran- 
gée 4/i  lames  [fixées  par  leur  bord  antérieur  i  sa  pan» 
du  même  côté.  Bans  les  quatre  précédents,  la  paioipos- 
térieore,  comme  la  paroi  antérieure,  suj^rte  une  sé- 
rie de  lames.  11  résulte  de  cet  arrangement ,  ainsi  que 
nous  Tenons  de  le  faire  remarquer,  que  les  deux  rao* 
géesde  lames,  appartenant  à  un  même  arc  branchial» 
sont  séparées  par  une  cloison  assez  compliquée,  com- 
posée, entre  autres,]  de  rayons  cartilagineux  sur  les- 
quels elles  s'appuient,  et  d'une  couche  de  faisceaux 
muBculeux,  qni  seiomt  décrits  dans  l'article  suivant. 

Les  lames  branchiales  principales  en  supportent  de 
plus  petites,  rangées  par  série  transTersales,  etquileur 
soat  perpendiculaires  ;  ces  dernières  nous  ont  paru  unir 
queraent  membraneuses  et  rasculeuses.  C'est  sur  (IleB 
que  s'étalent  les  plus  fines  ramifications  des'Taisaeava 
respirateurs.  [  On  retroure  ici  la  structure  intime  «les 
branchies,  que  nous  avons  indiquée  comme  tfpe  de  ly 
disse.  3 

lie  rameau  de  l'artère  pulmonure  fournit,  à  eltai)a<' 
paire  de  lames,  deux  ramuscules;  le  plu»  grand  suit 
le  bord  interne  des  lames,  et  le  plus  petit  leuac  bord  ex- 
terne, i  côté  delaTeînepulmoDairef  ou  plutôt  du  ra- 
HKan  qui  forme  une  des  racines  de  l'artère  du  c<up», 
I«  premier  s'anastomose  à  quelque  distance  de  l'extié" 
mité  des  lames,  avec  un  rameau  traiur^aid  (|ui  passe 
d'une  lame  à  l'autre,  et  forme  ainsi  une  actin  ediQn^iv 
oiquaute  pour  tous  leurs  rameaux  ioteraeib 

[b.  Ilsûles  SitatBrÊ,lea  lames  bnDcltiaieeMttt  mâf 
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quement  membraneoAs  comme  dans  les  SiUuiens,  et 
légèrement  adhérentes  par  un  tissu  cellulaire  lâche,  à 
la  paroi  de  chaque  poche  branchiale. 

II  y  a  sept  de  ces  poches  dont  les  parois  sont  ainsi 
garnies  de  lames  dirigées  de  Yziué  du  corps  vers  sa  cii^ 
conférence.  Leurs  deux  faces  présentent  ensuite  un 
grand  nombre  de  plis  transverses,  formant  une  série,  de 
la  base  à  la  pointe.  Ces  lames  ne  vont  pas  jusqu'à  l'o- 
rifice  externe  de  la  branchie.  Les  deux  rangées  voisines 
sont  séparées  par  une  cloison  mitoyenne  musculo-mem- 
braneuse,  et  non  cartilagineuse. 

L'artère  branchiale  fournit,  en  «'avançant  entre  les 
branchies ,  une  branche  qui  se  divise  immédiatement 
en  deux  rameaux,  pour  ces  deux  rangées  de  lames. 
Chaque  rameau  s'avance  entre  la  cloison  mitoyenne 
etla  rangée  de  lames  correspondantes,  et,  ïtprès  s*étre 
enfbncé  dans  cette  direction ,  se  bifurque  pour  fournir, 
en  haut  et  ea  bas ,  à  chaque  lame  branchiale  que  ces 
deux  divisions  rencontrent,  l'artère  qui,  eu  suivant  le 
liordexterue-de  cette  lame,  lui  fournît  le  sang  qui  vient 
respirer. 

Les  rameaux  reineux-artériels,  formant  une  desra< 
cÎQes  de  l'aorte,  naissent  du  bord  opposé,  ou  du  bord 
lïbre,  qui  répond  en  effet  au  bord  externe  des  lames 
branchiales  dans  le  plan  général. 
-  Les  capsules,  au  nombre  de  sept  de  chaque  côte,  qui 
renferment  les  branchies  du  Myxine  glutinota  ,  mon- 
trent d'atis'leur  paroi  intérieure  des  séries  de  lames  bran- 
ebiales-memlMraneuses,  dirigées  dans  le  sens  du  plus 
ptitit- diamètre  de  ces  poches. 

Dans  YammccUt,  les  lames  de  la  demi-4>ranchie  an- 
lièriieure  ont  la  figure  d'un  triangle  spbéiique;  celles  de 
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la  demi-branchie  postérieure  sont  recourbées  en  crois- 
sant, et  se  distioguent  encore  par  une  forpae  plus 
étroite  et  plus  allongée.  ] 


ARTICLE  IT. 

DU  niciNISUE  DE  Ll  RESPIRATION  DAlH  lEÏ  in  Ih'aHZ 
QCI  ONT  DES  PODSÏOM. 

Les  phénomènes  mécaniques  de  la  respiration ,  dans 
les  animaux  qui  ont  des  poumons,' consistent  dan.^  là 
contraction  et  la  dilatation  alternative  dé  ce  viscère, 
et,  en  même  temps,  dans  Ilntroduction  et  la  sortie 
d'une  certaine  quantité  d'air,  ce  qui  constitue  propre- 
ment l'inspiration  et  l'expiration.  Chez  les  animaux  â 
circulation  pulmonaire  complète,  ces  deux  mouvements 
se  succèdent  constamment  à  de  courts  intervalles. 
Il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  reptiles ,  dont  lé  sang 
n'a  pas  besoin  d'avoir  traversé  les  poumons  pour  re- 
tourner aux  parties  ;  les  mouvements  de  la  respiration 
sont  beaucoup  moins  fréquents  dans  ces  animaux,  et 
n'ont  lieu  que  de  loin  en  loin.  Les  puissances  qui  les 
produisent  ne  sont  pas  absolument  les  mêmes  d'ans'Ies 
mammifères,  les  oiseaux  et  les  reptiles.  Examinons-les 
successivement  dans  ces  trois  classes. 
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A.  Dans  CBomme  et  dam  le$  Uammifire$. 

a.  Da  mécanisme  de  l'itupiratùm. 

Ce  mécaoîsme  est  entièrement  hors  des  poumons. 
Ces  Tiscères ,  resserrés  de  tous  cAtés  dans  ta  carité  de 
la  poîtriDe  ,  ne  peuvent  résister  à  l'air  qui  s'y  précipite 
par  la  trachée-artère ,  à  mesure  que  les  paioie  mobiles 
de  cette  carité  tendent  «  en  se  dilatant ,  à  faire  un  vide 
entre  elles  et  la  surface  extérieure  des  poumons  ;  alors 
l'air  agit,  par  sa  -pesanteur,  contre  les  paroie  des  vési- 
cules pulmonaires ,  développe  ces  vésicules  et  augmente 
leur  volume.  Le  mécanisme  de  l'inspiration  réside  con- 
séquemment  dans  les  parois  de  la  cavité  thoracique, 
dont  nous  connaissons  déjà  la  composition  par  ce  qui 
a  été  dit  dans  la  troisième  leçon  de  cet  ouvrage,  et  dé- 
pend en  même  temps  de  la  pesanteur  de  l'air. 

L'agent  qui,  dans  l'homme  et  les  mammifirei,  con- 
tribue le  plus  à  dilater  la  poitrine,  est,  sans  contre- 
dit i  le  diaphragme  (i).-  Cette  cloison  a  ,  dans  tous  ces 
animaux ,  la  même  nature  et  les  mêmes  rapports.  [  Ses 
piliers,  ou  sa  portion  lombaire,  ont  généralement  un 
développement  remarquable.  Sa  partie  tendineuse  cen- 
trale a  constamment  la  même  forme,  même  dans  les 
monotrémes  ;  et  sa  partie  charnue  costale  a  une  force 
proportionnée  à  la  plus  grande  étendue,  de  ses  attaches- 
et  de  son  action.  Cependant  le  diaphragme  des  mam~ 


(1)  Voir  t  I ,  p.  331  du  prëwat  oiunge ,  où  doui  doue  Mnnraes  réaené  de 
meair  fur  n  dMcrlpUoa  al  tci  mtge». 
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m{ère$  présente  dans  sa  structure  quelques  àiftèreucés 
que  nous  devons  indiquer  ici ,  quoiqu'elles  ne  soient 
pas  toutes  relatives  au  mécanisme  de  la  respiration.  ] 

Nous  observerons  premièrement  que  son  étendue 
augmente  nécessairement  plus  ou  moins  arec  la  lon- 
gueur du  tronc  et  le  nombre  des  côtes t  sans  cela,  ses 
attaches  [  à  celles-ci  reculant  arec  elles ,  ]  il  rétrécirait 
beaucoup  ]a  cavité  abdominale,  lorsque  les  dernières 
côtes  sont  rapprochées  du  bassin,  comme  dans  le 
rhmocërosy  l'éléphant  ^  le  cheval,  le  paraseux  tmau. 
four  éviter  cet  inconvénient,  qui  serait  d'autant  plus 
grand  que  les  viscères  abdominaux  sont  très-volumi- 
neux dans  ces  animaux,  particulièrement  dans  les 
trois  premiers,  le  diaphragme  est  très-étendu  et  forme 
une  sorte  de  cul-de-sac  faisant  une  saillie  considérable 
dans  la  cavité  thoraciqiie,  ouvert  très-obliquement 
dans  la  cavité  abdominale,  augmentant  beaucoup  son 
étendue,  et  contenant  une  partie  de  ses  viscères.  [Cette 
disposition  prolonge,  du  cô>té  des  vertèbres,  la  cavité. 
iboraciquë  et  la  raccourcit  vers  le  sternum. 

On  a  observé,  dans  des  cas  très-rares,  chez  l'homme, 
des  faisceaux  musculeux  se  prolongeant  extraordioaî- 
remedt  des  piliers  du  diaphragme  sur  l'cesophage.  Mecktl 
a  trouvé  plusieurs  fois  cette  organisation  dans  l'ours 
brun,  où  elle  paraît  normale  (i). 

J'ai  vu  dansTles  temnopitkèquet,  et  dans  plusieurs  au- 
tres singes ,  les  pihers  du  diaphragme  former  autour  de 
l'œsophage  un  anneau  musculeux  très-fort,  dont  les 
deux   côtés  s'entrecroisent  en  avant  et  forment  une 
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saillie  prononcée  sur  la  partie  tendineuse  de  ee  mus- 
cle du  côté  de  la  caTité  thoracique.  Cette  organisation, 
qu'on  retroure  dans  les  ekauve~souri» ,  semble  propre 
aux  animaux  grimpeurs ,  0'.i  à  ceux  qui ,  comme  ces 
derniers,  dorment  la  tête  en  bas.  Le  spbincter  œsopha- 
gien du  diaphragme  me  semble  avoir  pour  but  de  fer- 
mer l'estomac  de  ce  côté,  et  d'empêcher  la  sortie  des 
aliments,  dans  la  position  renversée  (i)i. 

Une  autre  particularité  de  ce  muscle ,  est  celle  ob- 
serrée  dans  la  famille  des  chameauxt  où  il  renferme 
un  petit  os  dans  l'épaisseur  de  la  partie  moyenne  de 
son  bord  tendineux  Tertébral.  Cet  os  avait  plus  d'un 
pouce  de  long  et  un  demi-pouce  de  large  dans  un  cha- 
meau adulte  (2).  ] 

Dans  les  inspirations  ordinaires,  qui  se  font  douce- 
ment et  sans  effort ,  le  diaphragme  agit  presque  seul, 
et  sa  contraction  est  suffisante,  à  peu  de  chose  près, 
pour  augmenter  convenablement  la  capacité  de  la  poi- 
trine. Elle  n'est  donc  aidée  que  faiblement,  dans  ce 
cas,  par  les  releveurs  des  côtes,  nommés  ainsi  parce 
que  dans  l'homme  ils  relèvent  en  effet  ces  arcs  osseux; 
les  portent  en  dehors,  et  augmentent  ainsi  le  diamètre 
transversal  de  la  poitrine.  Les  plus  importanft  de  ces 
muscles  sont,  sans  contredit , les  intercostaux  externes 
,  et  internes  (intercostiens)  ;  mais  ils  sont  soutenus,  dans 
letiraclîon,  par  les  scalènes  ((rac/wïo-cosdVm),  les  rc- 
leteurs  propres  [iransveriO'Costiens),  et  les  petits  den- 


(1)  Vdr  mon  Hémoira  sur  l'estoraac  des  iemuopilbiqua,  etc.,  insâré  parmi 
COTE  ^  1b  Soâété  d'BUtoire  Naturelle  de  Strasbourg ,  t.  11.  —  (3)  iU«cAe/,  Ar- 
^Tcad'Anatoniie  Et  de  Phyaioloicie,  t.  v,  vi  et  nu,  où  se  troureiit  dea  obser- 
Tatfotu  de  cet  buMUt  et  de  MM.  f^gtr  et  Lmcharl, 
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télés  postérieurs  supérieurs  {dorso~coHiens)  ;  tous  dé- 
crits dans  l'art,  iv  de  la  troisième  leçon  (t.  i,  p.  3i5 
etsiuTantes). 

Dans  les  fortes  iospiratioDs ,  ces  muscles  absent 
arec  plus  d'éner^e  et  d'effet;  ils  développent  plus  s^d- 
siblement  les  parois  de  la  poitrine  ,  aidés  alors  par  d'au- 
tres muscles;  les  grands  dentelés  [tcapulo-costieni),  et 
les  grands  et  petits  pectoraux  {$teina-costient  et  costo- 
eoracoidiens),  dont  l'action,  dans  les  'efforts,  peut  se 
porter  sur  la  poitrine,  lorsque  l'extrémité  antérieure 
est  immobile. 

c.  Du  mécanisme  de  l'expiration. 

Il  n'est  point ,  comme  celui  de  l'iospïration ,  entière- 
ment hors  des  poumons,  et  dépend  encore  de  l'orga- 
nisation de  ces  viscères. 

La  portion  de  ce  mécanisme  qui  est  hors  des  pou- 
moDs,  est  due  principalement  aux  muscles  du  bas- 
Tentre,  qui  sont,  à  cet  égard,  les  vrais  antagonistes  du 
diaphragme.  Leur  action  alterne  en  effet  avec  celle 
de  ce  muscle;  lorsqu'il  a  refoulé  en  bas  et  en  dehors 
les  viscèrtis  abdominaux  pendant  l'inspiration,  les 
muscles  de  l'abdomen  compriment,  à  leur  tour,  ces  vis- 
cères ,  les  repoussent  avec  le  diaphragme ,  vers  ta  poi- 
tiinc,  dont  ils  diminuent  l'a  cavité,  et  produisent  ainsi 
l'expiration  ou  l'expulsion  de  l'air  des  poumons. 

Nous  n'ayons  rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit 
de  tes  muscles,  leçon  troisième,  art.  iv.  Leur  action 
est  tellement  importante  dans  l'expiration ,  comme  celle 
du  diaphragme  dans  l'inspiration,  que  c'est  particuliè- 
remeutpar  le  gonflement  et  la  contiactioû  alterqative 
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du  ventre,  produit  par  ces  deux  puifisances ,  que  l'on 
jage-,  dans  les  mammifères  comme  dans  l'homme ,  des 
mourements  de  la  respiration.  . 

D'autres  puissances  accessoires  servent  encore  à  l'ei- 
pirajioa ,  et  en  composent  le  mécanisme. 

t*  L'élasticité  des  cdtes  mise  en  jeu  dans  Ilnspira- 
tion  par  les  muscles  releveurs  ;  dès  que  ces  muscles  ces- 
sent de  se  contracter,  les  cfites  qu'ils  ont  relevées ,  et 
dont  ils  ont  ouvert  les  arcs,  reprennent,  par  cette  forcer 
leur  état  naturel,  s'abaissent,  ferment  leur  aro,  et 
diminuent  le  diamètre  transversal  delà  poitrine. 

3*  Tous  les  muscles  qui  abaissent  les  cdtes  ont  le 
même  usage.  Tels  sont  les  muscles  droits  du  bas- 
ventre  ,  et  les  obliques ,  que  nous  venons  de  considérer 
comme  ayant  un  autre  effet,  servant  au  même  but}  le 
triangulaire  du  sterDum ,  le  carré  des  lombes,  le  »acro-  . 
lombaire  et  le  très-long  du  dos. 

Toutes  ces  puissances  sont  communes  i  l'homme 
et  aux  mammifères,  et  ne  présentent  pas  de  diië- 
rences  bien  remarquables,  si  ce  n'est  celles  que  nous 
avons  déjà  décrites  (leçon  m,  art.  iv)  ;  entre  autres  rela- 
tivement au  long-dorsal  et  au  sacro-lombaire ,  qui  sont 
très-patits  dans  les  chauve-toutUy  ainsi  que  les  autres 
muscles  de  l'épine,  et  dont  l'influence  dans  la  respira- 
tion est  consé()uemment  nulle,  ou  à  peu  près. 

La  seconde  portion  de  ce  osême  mécanisme,  qui  ré- 
side dan»  les  poumons,  consiste  : 

l'Dan»  t'élatiticité  des  tuyaux  aériens  mise  en  jeu  par 
raîr  qui  les  dilate. 

a*  Dans  la  contraction  de  ces  mêmes  tuyaux  déter- 
minée par  les  fîbru  musculaires  qui  les  entourent. 

I)  résulte  de  cette  histoire ,  que  les  poumons  des 
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maQaiiftrefi  sont  purement  passiCa  dans  nnspiration  ^ 
tandis  qulls  participent ,  par  leur  propre  force ,  aux 
moorements  de  l'expiration. 

B.  Dam  Us  OUeaax. 

Le  mécanisme  de  ta  respiration  doit  produire  ,  dans 
ces  animaux,  l'entrée  de  l'air,  non-seulement  dans  les 
poumons ,  mais  encore  dans  les  grandes  cellules ,  et  sa 
Eortie  de  ces  mêmes  parties.  Il  ne  peut  donc  plus  être 
absolument  le  même  que  dans  les  mammifères. 

La  situation  reculée  des  poumons  qui  sont  enfoncés 
daDS  les  intervalles  des  côtes ,  de  chaque  cdté  de  la  co* 
loone  vertébrale,  et  par  conséquent  près  de  la- portion 
des  parois  de  la  poitrine,  qui  ne  jouit  de  presque  aucune 
mobilité  pour  les  dilater  ou  les  resserrer,  en  est  la  pre- 
mière cause  principale.  [  Il  faut  se  rappeler  encore  que 
les  poumons  sont  adhérents  dans  toute  leur  face  ver- 
tébrale et  costale  par  du  tissu  cellulaire,  organisé  en 
cellules  et  en  canaux  aériens  et  recevant  beaucoup  de 
(aisseaux  sanguins  respirateurs  ou  pulmonaires;  qu'il» 
ne  sont  recouverts  par  la  plèvre  que  dans  leur  face 
Titcérale,  et  que  la  dilatation  dont  ils  sont  susceptible» 
de  ce  côté ,  comme  nous  le  verrons  tout-à-l'heure ,  est 
plutôt  relative  aux  canaux  qui  conduisent  dans  quel- 
ques cellules. } 

La  seconde  difEérence  est  U  dispersion  des  grandes 
cellules  dans  la  cavité  cfroamuoe.  11  en  résillte,  en  effets 
que  ï«  respkalioD  des  oiseaux  ne  pouvait  avoir  pour 
prioc^al  agent  «n  diaphra{;me  semblable  *  pour  II  si* 
toatioB  «t  poinr  la  structure  y  à  celui  dea  manmifèies^ 
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qui  n'aurait  jamais  pu  dilater  ù.  la  fois  les  poumoDs  et 
les-graDdes  cellules,  j 

Aussi  avoQs-Dous  dit,  dans  notre  premier  voUime, 
que  les  oiseaux  n'ont  pas  proprement  de  diaphragme  ; 
ce  qui  ne  doit  pas  s'entendre  d'une  manière  absolue, 
car  nous  verrons  bientôt  que  ces  animaux  ont  quelque 
chose  d'analogue. 

[Pour  se  faire  une  idée  juste  de  ce  mécanisme ,  il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  que  les  tubes  aériens  qu'inter- 
cepte le  tissu  pulmonaire  proprement  dit ,  s'ouvreat  et 
se  continuent  dans  les  grandes  cellules  qui  divisent  la 
grande  cavité  TÎscérale ,  et  qui  pénètrent  jusque  dans 
les  os.  Les  poumons  proprement  dits  et  ces  cellules 
forment  un  ensemble,  dans  le  mécanisme  de  la  respi-  ' 
ration,  qu  'on  ne  peut  séparer  poux  comprendre  ce  mé- 
canisme. ] 

a.  De  l'Inspiration. 

Elle  est ,  comme  dans  les  mammifères  ,  une  suite  de 
la  dilatation  des  cavités  aériennes,  déterminée  par  des 
puissances  qui  sont  hors  de  ces  cavités.  Ce  sont  : 

l'Pour  les  poumons,  des  niuscles  qui  ont,  relative- 
ment à  ces  viscères ,  tes  mêmes  fonctions  que  le  dia- 
phragme des  mammifères,  mais  qui  l'exercent  avec 
beaucoup  mœns  d'effet. 

Chacun  de  ces  muscles,  dans  Vautruche,  s'attache 
intérieurement  aux  cinq  côtés  qui  suivent  la  première, 
>par  autant  de  portions  distinctes. 
'.  La  première  de  ces  portions  eât  fixée  à  l'extréinHé 
4Dférieure  de  la  deuxième  côte }  la  danxiëme,  à  celle  de 
la  troiaièue  céte ,  et  le  long  de  sud  bord  «tipén«ur  oa 
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antérienr  ;  la  quatrième  et  la  cinquième,  à  la  cinquième 

cAte,et  ta  sixième,à  la  côte  suivante.  Chacune  d'elles, 
de  forme  laige  et  plate,  remonte  en  dedans  de  la  poi- 
trine,  jusqu'à  )a  face  inférieure  des  poumons:  les  quatre 
premiéces  en  se  joignant,  les  deux  dernières  en  se  réu- 
nissant de  même.  Arrivées  sousces  viscères,' leurs  fi- 
bres musculaires  s'y  terminent  en  une  large  aponé-*  , 
vrosé,  qui  tapisse  leur  face  inférieure ,  ou  plutôt  la  pa- 
roi de  la  cellule  qui  répond  à  cette  face ,  se  fixe  à  cette 
paroi,  et  se  continue  de  dehors  en  dedans  jusqu'à  la 
colonne  vertébrale,  où  elle  se  confond  avec  celle  de 
l'autre  côté.  On  voit  que  ces  muscles  tépondent,  en 
quelque  sorte,  au  diaphragme  des  mammifères;  en  se 
contractant,  ils  doivent  tirer  en  bas  la  membrane  qui 
recouvre  la  face  inférieure  des  poumons,  entraîner  avec 
elle  les  poumons  qui  lui  adhèrent,  les  dilater  de  ce  côté, 
et  obliger  l'air  à  s'y  précipiter.  Ces  muscles,  à  peu  près 
semblables  dans  le  caêoar,  ne  nous  ont  paru ,  à  propor- 
tion, aussi  forts  dans  aucun  autre  oiseau.  Serait-ce 
que  leur  action  devenait  plus  nécessaire  à  cause  de  la 
moindre  mobilité  des  côtes,  et  devait  suppléer  à  ce 
défaut? 

Leurs  portions  sont  ordinairement  séparées  dans  les 
autres  oiseaux,  et  forment  quatre  ou  cinq  petits  muscles. 
Il  y  en  a  quatre  dans  l'aigle,  qui  s'élèvent  de  l'angle 
postérieur  des  troisième ,  quatrième  et  cinquième  côtes, 
jusqu'à  la  face  inférieure  des  poumons. 

Tel  est-  le  seul  agent  qui  produise  immédiatement 
!a  dilatation  des  poumons  ;  [  encore  son  action  doit-elle 
être  très-bornée  et  particulièrement  limitée  aux  canaux 
aériens  qui  s'ouvrent  à  Ja  partie  inférieure  des  poumons 
et  h.  leurs  orifices  conduisant  l'air  dans  les  cellules, 
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parce  que  raponérrose  de  ces  muacks  adhère  parttcut 
Uèremeot  aux  parois  de  ces  canaux,  et  près  de  Jeun 
oriûceB.  Cepeodant  cette  aponérrose  est  très^iea  mo- 
bile, et  eo  a'abaissant,  elle,  doit  comprimer  l'air  det 
cellules  qui  sont  au-delà.  On  ne  peut  donc  pas  com- 
parer l'effet  de  ce  rudiment  de  diaphragme  costal,  re- 
lativement au  mécanisme  de  l'inspiration,  arec  celui 
dea  mammifères.  Il  faut  plutôt  l'étudier  comme  faisant 
partie  d'un  plan  d'organisation ,  très-prononcé  dans  les 
mamifères,  et  qui  tend  à  s'effacer  dans  les  oiseaux.  ] 

a"  Les  parois  de  la  poitrine  sont  trop  peu  mobiles, 
dans  la  partie  qui  touche  à  ces  or;;anes,  pour  déterr 
miner  immédiatement  leur  dilatation  ;.  mais  dans  U 
reste  de  leur  étendue,  cette  mobilité  est  conaidérable, 
elle  sert  puissamment,  en  augmentant  la  capacité  de  la 
poitrine,  à  dilater  les  grandes  cellules.  L'air,  forcé  par 
ce  mécanisme,  de  ae  précipiter  dans  ces  cellalea,  s'in- 
troduit dans  les  poumons.  La  mobilité  des  côtes  est 
donc  encore  un  agent  indirect  de  l'inspiration  dei 
poumona. 

Ainsi,  pour  ce  qtti  est  des  grandes  cellules  que  ren- 
ferme la  caïité  commune,  il  est  clair  qu'elles  doivent 
se  remplir  d'air  et  se  gonfler  à  mesure  que  les  parois  de 
cette  cavité  sont  dilatées.  Nous  aïons  déjà  « u  la  compO" 
sition  de  ces  parois  dans  la'  troisième  leçon,  art.  lu  et  it. 

Nous  observerons  seulement  y  à  l'yard  des  côtes, 
que  leur  composition  favorise  singulièrement  la.  dilata- 
tion et  le  resserrement  de  ta  grande  cavité,  par  l'articu- 
lation  mobile  qui  réunit  les  deux  portions  osseuses  dei 
côtes  sternales.  L'angle  que  forment  ces  deux  portions 
s'ouvre  dans  linspjration,  ce  qui  écarte  le  steroom  de 
la  eoloone  Tcrtéhrafe,  et  augmeste  eooûdénbkmeiil 
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le  diamètre  antéro-poBtérienr  de  la  carité  commune, 
en  même  temps  le»  cAtes  se  portent  en  dehora,  et  agran- 
dissent de  chaque  i-àté,  ou  traDSTersalement»  la  même 
cavité.  On  peut  voir,  dana  notre  troiaième  leçon,  lea 
agents  ou  les  muscles  qi^i  produisent  ce  mouvement. 

11  doit  être,  à  proportion ,  moins  considérable  dans 
Vautruc&e  et  le  caaoar,  dont  la  plupart  dea  côtea  n'ont  pas  - 
leurs  deux  portions  réunies  à  angle  capable  de  s'ouvrir 
ou  de  se  fermer,  et  jouissant  par  conséquent  de  beau- 
coup de  jeu,  mais  formant  ud  arc  dont  les  mouvemeots 
doivent  être  beaucoup  plus  difficiles. 

[Le  vide  produit  par  l'ouverture  des  côtes ,  et  par  la 
dilatation  dé  toutes  les  cellules  de  la  cavité  commune 
qui  en  résulte,  rompt  l'équilibre  entre  l'air  contenu  dans 
ces  cellules,  dana  celles  des  os  et  dans  les  poumons,  et 
l'air  extérieur!  le  poida  de  eelui-ci  l'entraîne  immédia- 
tement dans  toutes  ces  parties,  j 

En  te  précipitant  dans  les  cellules  de  la  cavité  com- 
mune, l'air  doit  passer,  eo  partie  dans  lea  poumons, 
en  partie  hors  de  cette  cavité,  dana  les  cellules  de  toutes 
les  autres  régions  ;  et  spécialement  dans  celles  des  oa^ 
et  s'y  mélang;er  avec  celui  qui  s'y  trouvait  auparavant. 
L'oiseau  peut  d'ailleurs  l'y  presser  avec  force,  en  fer- 
mant sa  glotte,  et  en  contractant  en  même  temps  ses 
muscles  abdominaux. 

b.  De  tExpiration. 

Les  poumons  des  oiieaux  peuvent,  eomme  ceux  des 
Biamoiifères,  se  débanaaser,  en  partie,  par  leur  propre 
force  [  l'élasticité  de  leur  tissu] ,  de  l'air  qui  s'y  est  in- 
troduit dans  l'inspirativu-  Aucun  autre  agent  n'expulse 
îmmédialemeDt  l'air  de  ces  riscèret  ;  mais  ce  Au  îtîe  et t 
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entraîné  hors  des  poumons,  principalement  par  l'im- 
pulsion de  celui  qui  est  chassé  des  grandes  cellules. 

Ce  dernier  effet  a  lieu  au  moyen  de  l'action  des  mus- 
cles du  bas>rentre,  dont  la  contraction  ne  sert  pas  sim- 
plement à  diminuer  immédiatement  les  parois  de  la 
caTÎté  commune  ;  ce  qui  aurait  moins  d'effet  que  dans 
les  mammifères,  à  cause  du  peu  d'étendue  des  parois 
purement  musculeuses  de  cette  cavité;  mais  en  soule- 
vant l'extrémité  postérieure  du' sternum,  et  "en  rap- 
prochant cet  os  de  la  colonne  vertébrale,  les  muscles  ■ 
de  l'abdomen  resserrent  considérablement  la  cavité 
viscérale.  Le  sternum  obéit  d'autant  plus  facilement  à 
cette  impulsion,  que  la  portion  sternale  des  côtes  sur 
laquelle  il  s'appuie  est,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  très- 
mobile  sur  la  portion  vertébrale.  Leur  angle  se  ferme 
dans  l'expiration,  comme  il  s'était  ouvert  dans  l'in- 
spiration. Lé  sternum  des'oiseaux  est  en  cela  très- 
comparable  au  côté  d'un  soufflet  dont  les  côtes  repré- 
senteraient le  cuir,  et  dont  l'autre  côté  [répondant  à 
la  face  vertébrale  de  la  cavité  thoracique]  serait  à  peu 
près  immobile. 

Les  muscles  du  bas-ventre  qui  meuvent  particuliè- 
rement ce  soufflet,  en  soulevant  le  sternum  et  en  di- 
minuant l'ouverture  de  l'angle  des  côtes,  sont  : 

ï' U analogue  du  grand  oblique,  dont  les  fibres  char- 
nues recouvrent  les  côtés  seulement  de  l'abdomen,  et 
ne  s'étendent  pas  en  dessous  de  cette  partie.  Elles  sont 
plus  transversales  qu'obliques,  quoique  l'on  puisse  y 
reconnaître  un  peu  d'obliquité  d'avant  en  arrière ,  et  de 
dehors  en  dedans. 

Le  même  muscle  se  prolonge  à  l'extérieur  des  côtes 
jusqu'à  la  première,  et  tient  à  ces  côtes,  du  côté  ex- 
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terne,  par  autant  de  languettes,  tandis  que  sod  bor4 
interne  répond  à  une  .aponévrose  qui  est  fixée  au.ater- 
Dum.  Cette  portion  costale  du  grand  oblique,  beau- 
coup plus  étendue  que  la  portion  abdominale ,  a  ses 
ûbres  charnues  également  plus  obliques. 

On  voit  que  ce  muscle  doit  comprimer  avec  force, 
non-seulement  les  parties  molles  de  l'abdomen,  mais 
encore  toutes  les  côtes,  et  servir  ainsi  à  l'eipiration. 

3*  Le  second  des  muscles  du  bas-ventre,  Vanalogue 
ieCoblique  ascendant,  sert  moins  que  le  précédent  i  dé- 
primer les  côtes  ou  à  relever  le  sternum  (i).  Il  occupe, 
comme  le  grand  oblique ,  les  parois  latérales  de  l'ab- 
domen, et  s'avance  de  dehors  en  dedans  de  l'iléon  à 
[toute  la  partie  vertébrale  de  ]  la  dernière  côte.  Ses 
fibres  sont  très-robliques. 

W analogue  du  traruver se -pst^îi  également  contri- 
buer à  relever  cet  os;  ses  fibres  charnues  ,  absolument 
transversales,  sont  recouvertes  par  les  précédents  et 
par  le  suivant  ;  elles  s'attachent  en  arrière  i  la  conca- 
vité de  l'arc  que  forme  le  pubis,  s'étendent  sur  les  côtes 
et  en  dessous  de  l'abdomen ,  et  tiennent  à  une  aponé- 
vrose qui  va  joindre  le  sternum  [  et  se  continue  dans 
la  ligne  médiane  avec  celle  du  côté  opposé]. 

4*  \Janalogue  du  muscle  droite  pour  la  situation,  mais 
non  pour  la  direction  des  fibres  [dontlesplus  internes 
K  portent  un  peu  obliquement  vers  la  ligne  blanche]. 
Celles  qui  composent  sa  partie  externe  sont  dirigées 
d'avant  en  arrière ,  et  s'étendent  du  bord  postérieur  du 


(1}  Son  ■Uacbe  )  unç  Ktile  cMe  montre  la  ]iuteHe  de  cette  propoiiUoD ,  que 
Ihdul  cTiiiqae  &  tort,  en  iiIEirtaant  que  noui  lui  refluons  U  ronetlon  d'are  oo 
iMmiiir  det  cdtei ,  ce  que  nom  n'troiu  pu  dît  i  comme  on  Tient  de  le  jmr, 
7.  14 
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9t«rmiin,  où  elles  s'attachent,  d'uDe  part,  à  la  putte 
corre^toodante  du  pubis,  k  laquelle  elles  sont  ûxées  en 
arrière  ;  ce  muscle  n'a  pas  d'interseotioDi  tendiDeusest 
[C'est  par  cette  raison  sans  doute,  et  parce  qu'il  manque 
dans  la  comeUU^  que  MM.  Cuvier  etDuméril  ont  io- 
ûrmé  l'existence  des  muscles  droits  dans  les  oîseatiz 
(t  I,  p.  aao,  de  la  i"  édition).  On  vient  de  voir,  par 
l'ancien  texte,  que  je  les  avais  décrits  (t.  IV,  p.  364). 
Meckel  les  a  vus  dans  Vautruche ,  et  reconnait  leur  exis- 
tence, en  général.  ]  Le  muscle  dfoit  a  la  figure  d'un 
rectangle  allongé;  il  recouvre,  avec  son  aemblaUe, 
toute  là  face  inférieure  de  l'abdomen.  Son  action  est 
de  comprimer  les  parois  de  cette  cavité,  et  de  relcyet 
l'extrémité  postérieure  du  eternumi 
,  Tels,  sont  du  moins  les  muscles  de  l'abdomen  dans 
les  canard».  Lo  dernier  ne  parait  pas  cxittef  toujours, 
ainsi  que  nous  venons  de  l'exprimer^ 

Les  muscles  de  l'abdonien  ne  sont  pas  les  seuls  agents 
qui  diminuent  la  capacité  des  grandes  cellules  ;  plu- 
sieurs de  ce]le»-ci  ont  une  partie  de  leurs  propres  parois 
évidemment  musculeuse  et  capable  de  se  contracter. 

Mous  allons  décrire  cette  structure  d'après  Yatttru^, 
où  elle  est  la  plus  évidente  ;  elle  est  encore  visible  dans 
les  autres  grands  oiseaux,  surtout  lorsque,  par  l'action 
de  l'esprit  devin,  on  a  donné  plus  d'opacité  A  oes  fibres 
musculaires.  11  y  a  dans  cet  animal  une. sorte  de  cloi- 
son trànsreisale ,  ou  de  diaphragme ,  qui  sépai«  la  cel- 
lule de»  estomacs,  de  celles  du  foie  et  du  péricarde,  et 
les  premières,  des  grandes  cellules  latérales.  Il  tient  in- 
férieurement ,  et  dans  sa  partie  moyenne,  au  sternum, 
aiix  côtes,  au  péritoine,  et  aux  muscles  du  bas-Ventre. 
Sue  1«9  c^feés ,  il  eat  uni  à  la  paroi  interne  de  la  grand* 
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ceUule,  oiT plutôt  il  fbnne  ceKe  paroi;  aeï  fibres  h 
joignent  supérieurement  à  toute  ta  circooférence  de 
l'œsophage ,  et  se  prolongent,  des  deux  côtés,  en  denx 
espècea  de  piiierii  qui  s'attachent  à  la  colonne  verté- 
brale, ïnmaédiatement  après  la  dernière  cAle,  par 
quatre  petits  tendons. 

Dans  toute  cette  étendue,  le  diaphragmeeat  composé 
de  faisceaux  muaculeux  tré»-évidentg ,  qui  se  dirigent 
de  bas  en  haut ,  et  coRTcrgent  en  arrière  vers  les  piliers. 
On  j  remarque  aussi  des  fibres  tendineuses  entremet 
léei  avec  les  premières. 

Mais  son  étendue  ne  se  borne  pas  à  ce  que  nous  Te- 
nons de  dire  :  ses  ûbres  enveloppent  toute  la  circonfé- 
rence extemb  de  chaque  lobe  du  foie,  contournant 
cette  partie  de  bas  en  haut ,  et  d'arrière  en  avant ,  abou- 
tiisent  eupérieurement  à  l'aponévrose  commune  des 
muscles  pulmonaires;  et,  en  avant,  aux  deux  côtés  du 
péricarde.  Dans  cette  portion ,  le  diaphragme  sépare  la 
grande  cellule  latérale  de  celle  de  chaque  lobe  du  foie, 
et  contribue  à  former  la  cloison  commune  de  ces  deux 
cellules.  La  partie  moyenne  de  sa  portion  transversale 
est  encore  unie  fortement  à  la  pointe  du  péricarde, 
^i  se  place  entre  les  deux  lohea  du  foie. 

Il  résulte  de  cette  structure,  que  chaque  lobe  de  ce 
dernier  viscère  peut  être  comprimé  fortement  par  cette 
sorte  de  diaphragme ,  qui  doit,  en  même  temps,  expul- 
ser l'air  des  cellules  qui  renferment  ces  lobes.  Il  peut 
eucore  tirer  eu  arrière,  où  il  a  un  point  fixe,  le  péri- 
carde et  le  foie,  agiter  par  ce  mouvement  l'estomac, 
lesserrer  sa  cellule  et  en  chasser  aussi  J'air. 

[  Si  l'on  étudie  cette  cloison  dans  le  canard,  on  aura 
uoe idée trës-daîre  de sesdispositions  et  de  it&  app»» 


hyGoogle 


119   XXIX*  LEÇON.  ART.   IV.   KÉCiniSME  DE  U  I^PISATION 

r^ocB  coidme  dùphragme ,  après  avoir  eDleré  te  ccéur, 
le  foie,  les  intestins  avec  les  estomacs,  dontje  premier 
aara  dû  être  coap«é  à  l'endroit  où  il  pénètre  sous  cette 
cloison.  Plus  en  arrière,  on  verra  un  Téritable  centre 
aponévrotique ,  avec  un  écartement  dés  deaz  piliers  de 
même  nature  à  travers  lequel  passe  le  tronc  de  l'aorte 
abdoaiinale  et  sa  première  branche  viscérale. , 
.  Ce  diaphragme  postérieur,  ou  lombaire,  semble  être 
un  dédoublement  de  l'aponévrose  pulmonaire ,  sorte  de 
diaphragme  costal,  lequel  reçoit,  de  chaque  cdté,  des 
faisceaux  musculeux,  qui  s'élèvent  vers  cette  aponé- 
vrose ,  de  l'angle  de  plusieurs  côtes ,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons dit  en  décrivant  le  mécanisme  de  l'inspiration.] 

Pour  ce  qui  est-des  cellules  qui  sont  hors  de  ta  ca- 
vité commune,  il  n'y  a  que  celles  qui  peuvent  être  com- 
primées par. les  parties  environnantes,  telles  que  les 
muscles ,  qui  diminuent  de  volume  et  se  vident  d'air 
par  ce  moyen.  La  portion  de  ce  fluide  qui  a  pénétré 
dans  les  cellules  des  os  n'en  peut  revenir  aussi  faci- 
lemeat  ;  elle  ne  doit  en  sortir  qu'au  moyen  de  l'inipul- 
sion  communiquée  par  l'air  chassé  des  cellules  voisi- 
nes, et  par  l'eSet  des  changements  de  température. 

[  En  résumé,  le  mécanisme  qui  détermine  l'entrée 
de  l'air  extérieur  dans  les  poumons  et  sa  sortie  hors  de 
ces  Organes,  ne  produit  oe  double  effet  que  d'une  ma- 
nière indirecte.  Celles  des  grandes  cellules  aériennes 
annexées  aux  poumons  proprenjent  dits,  dont  les  parois 
sont  susceptibles  d'être  comprimées  et  dilatées,  dont 
les  capacités  peuvent  ainsi  augmenter  pour  l'inspira- 
tion ,  ou  diminuer  pour  l'expiration,  en  sont  les  agepts 
médiats.  C'est  cet  air  des  grandes  cellules,  qui  ne  peut 
g^mer  du  dehors  sans  agiter  celui  des  tubes   aé- 
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riens  pulmonaires,  qui  ae  peut  être  versé  dans  l'atmo- 
sphère sans  entrsdner  avec  lui,  du  moins  en  i»rUe, 
celui  de  ces  mêmes  tubes,  qui  en  renouvelle  l'air  ser- 
rant essentiellement  à  l'hématose. 

Nous  sommes  porté  à  penser  que  l'oxigénation  du 
sang  se  fait  très-peu  à  travers  la'séreuse  qui  compose  les 
grandes  cellules  aériennes  ;  sans  cela  il  y  aurait  moins 
de  difiërence  qu'il  n'en  existe  réellement  entre  le  sang 
veineux  et  le  sang  artériel  des  oiseaux.  Ces  grands  réser- 
voirs d'air  ont  sans  douté  pour  effet  de  diminuer  la 
pesanteur  spéciiîque  de  l'oiseau  et  de  faciliter  par  là  ses 
mouveçients  aériens.  Mais  l'influence  indirecte  de  cette 
oiganisation  sur  la  respiration  est  encore  plus  essen- 
tielle. 

C'est  comme  réservoirs  de  l'air  qui  doit  respirer  dans 
les  poumons,  soit  avant  d'entrer  dans  les  cellules,  soit 
à  la  sortie  de  ces  capacités,  qu'il  faut  les  considérer. 
U  en  résulte  que  la  quantité  d'air  contenue  dans  les  ca- 
pacités aériennes  des  oiseaux  est  beaucoup  plus'^ande 
que  daus  les  mammifères ,  et  que  la  proportion  de  l'air 
respirable  qui  est  mise  en  contact ,  dans  un  temps  donnét 
avecle  sang  pulmonaire  est  beaucoup  plus  considérable.  - 

Cette  proposition  pourrait  encore  se  déduire  des 
mouvements  plus  fréquents  de  leur  respiration  et  de 
leur  circulation  plus  rapide.  On  est  en  droit  de  tirer 
ces  dernières  conclusions  de  la  vitesse  de  leurs  mouve- 
ments dans  l'air.  ?ious  avons  fait  remarquer,  en  par- 
lant de  la  structure  intime  des  poumons  dans  les  oi- 
seaux, leur  petit  volume  proportionnel  comparative- 
ment à  ceux  des  mammifères  ;  la  plus  faible  capacité 
de  leurs  canaux  aériens,  relativement  aux  vaisseaux 
sanguins;  la  grande  capacité  de  ces  derniers,  consi- 
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iéxéê  dans  leur  ensemble»  qui  fortne,  du  poUmon  de 
l'oiseau',  uoe  masse  aseez  compacte,  composée,  en 
grandep8rtie,d'uo  réseau  sanguin  homogène;  l'extrême 
témiité  des  derniers  ramifications  des  vaisseaux  qui 
oomposent  ce  réseau  ;  nous  venons  d'obserrer  l'immo- 
bilité, ou  i  peu  près,  de  ces  organes  dans  les  mouve- 
œents  dlnepiration  et  d'expiration,  et  de  rappeler  les 
grand»  réservoirs  aériens  qui  leur  sont  annexés. 

Toutes  Ces  circonstances,  qui  dlstingent  essentielle' 
ment  les  poumons  et  la  respiration  des  oiséata,  de  ce 
que  nous  avons  tu  dans  les  mammifères,  me  semblent 
avoir  été  nécessitées  par  les  conséquences  sur  la  circu- 
lation en  général  et  sur  la  circulation  pulmonaire  en 
particulier,  de  la  rapidité  extrême  de  leur  vol  et  des 
ehangcments  fréquents  dans  le  poi<Is  de  l'atmosphère  ' 
et  dans  la  température  de  l'air,  auxquels  les  oiseaiiX 
sont  exposés  dans  leurs  voyages  aériens.  Its  doivent  '\ 
cette  o^nisation  de  n'avoir,  dans  leurs  mouvements 
si  rapide*,  si  soutenus  et  quelquefois  si  élevés,  ni  es- 
soufflement ,  ni  hémorrhagies.  Le  vo)  bas  et  peu  sou- 
tenu des  chauTéB-floutis  ne  pent  pas  être  utie  objection 
contre  cette  manière  de  voir.  ] 

C.  Dam  le*  ReptiU». 

Les  Ordres  dont  se  compose  la  clâsSe  des  Repâles 
diffèrent  «ntre  eux  à  6et  égard ,  comme  *  beaucoup 
d'abtres. 

Ceux  du  premier  ordre,  qui  ont  des  oOtes  sondëes 
et  immobiles ,  eont  dans  le  cas  des  batndèns ,'  tlont 
une  partie  manque  absolument  de  côtes,  et  dont  l'au- 
tre en  a  de  trop  courtes  et  trop  peu  mobiles  pour  qu'elles 
serrent  en  rien  à  la  respiration.  (Toyet  leçon  ui>  art.  ui.  ) 
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Daiu  ces  deux  gro^iee ,  on  ne  peut  doac  plui  compter 
fies  lerien  comme  lee  principaux  agents  de  cette  foiui« 
(ion.  Il  fouteonséquemment  quelemécsBismede  leuir 
ie8[Hfation  diiS'^e,  dans  ses  points  eseeatiels,  de  celui 
que  DOua  venons  de  décrire  [dans  les  mammiferes,  le* 
quel  est  déjà  tréS'*modirié  dans  ta  classe  des  oiseaux}. 

1°  En  effet,  il  est  bien  constaté  à  présent,  que  c'est 
en  aralant  l'air  que  les  Bairacieni  introduisent  ce  fluide 
dans  leur  poumon.  Voici  comment  cela  a  lieu  t  ils  fer*- 
ment  la  bouche,  dilatent  lear  ^orge,  etprodoiseot  un 
ride  qui. oblige  l'air  extérieuv^de  b'j  précipiter  par  le» 
narines.  Alora  ils  ONitraoteiit  la  «Ame  partie ,  ce  qu^ 
iV)|)érepartieuliàrement  par  lee  muscles  qui  a^sseatsuf- 
l'os  hyoïde  ( Vojret  ce  que  nous  ûa-  avons  dit ,  leç<  xnii  ^■ 
Un,  1**  [iartie ,  p.  5i5  et'5^),  et  ferment  eu  mfime 
temps  leur  pharynx. 

Lfair,  chassé  de  Ift  gorge,  na  peut  plus  resioflis  pa» 
ks  sarines,  sur  L'oriÂce  interne'  desquelles  il  existe  as-' 
lepti  membraneux,  ou  une  sonpape  qpl  ue  pennetque 
son  entrée,  orifice  que  la  langue  peut  fârmer  plus  com- 
plètement ai|  btBÛn  ;  l'air  n'fi  d'autre  issue 'qcM  celle 
de  la  glotte ,  il  s'y  in^oduit  ea  pa^e  dans  (es  poumonsv- 

U  en  est  chassé,  dans  l'e^^ation ,  par  l'action  dsd 
muacka  du  basr>ventre  (voir  t.  i,  p.  637),  et  parlai 
fone  [  élastique-]  propre  des  pouroiMis.  '"<- 

{ Dans  un  cas  rare ,  celui  du  pipa^  chez  tequd  losniù»^ 
clés  abdominaux  sont  moins  prononcés,  leur  action  est 
suppléée  par  un  muscle  diapbragmatjque  très-com'pli^ 
quét  wloA-l^détei^aattonde  J/ccJ»£(i)..  ]  ::.    . 

fl)0|kdl„  t.   m,  f.lU,  et  H.  Utfet,    Âaaloiàbt  Knai  Pipa.   /I«m'- 
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3*  Le  même  mécanisme  est  mis  en  jen  dans  les  Chikh 
nims  (i).  La  déglutition  de  l'air  est  le  seul  moyen  dont 
ils  puissent  se  servir  pour  faire  entrer  ce  fluide  dam 
leurs  poumons.  Us  dilatent  et  contractent  leur  gorge  al- 
temativement,  ajant  la  bouche  fermée,  absolument 
ciïmme  les  bratraciens  et  par  les  mêmes  puissances. 
(Voyez  leçon  xtui,  p.  509  et  533.  ) 

U  est  expulsé  par  deux  paires  de  muscles  analogues 
à  ceux  du  bas-ventre  des  animaux  précédents.  Ces 
muscles  remplissent  l'interralle  postérieur  du  sternum 
et  de  la  carapace ,  dans  lequel  se  replient  les  extrémités 
pelviennes  dans  l'état  de  repos,  et  c'est  à  cet  endroit 
qu'on  aperçoit,  dans  les  chélonienst  les  mouvements 
de  contraction  et  de  dilatation  qui ,-  dans  les  mammi- 
fères, se  voient  dans  toute  l'étendue- du  ventre  (1). 

La  première  paire ,  ou  l'externe ,  répond  i  l'oblique 
descendant;  elle  s'attache  à  tout  le  bord  antérieur  du 
Iwssin,  à  la  carapace  et  au  sternum,  et  s'étend  dans 
tout  l'interralte  postérienr  de  ces  deux  parties. 
-  L'interne  ou  l'analogue  du  transveise ,  est  composé 
de  fibres  transversales,  qui  s'attachent  supérieurement 
à  la  moitié-  postérieure  de  la  carapace  près  des  Tertè- 
fares ,  descendent  en  dehors  des  viscères ,  les  envelop- 
pent, et  viennent  aboutir-inférieurement  à  une  aponé- 
Trose  moyenne.  Celle-ci  passe  eu  partie  sous  la  foce 
inférieure  de  la  vessie ,  et  doit  servir  i  la  vider  lorsque 


(0  Je  craU  Vnaif  bit  connaître  le  premter  (BulMm  A  la  Société  Philomathi- 
^■«.■nuii,  tt*  S7rF-  37t),endémoDtTaiit,c«nlninn)aitbropliilO(i<leTaanuont 
que  les  DJUKles  du  bai-renErcEonl  l'on  et  l'antre  des  muacteseipiratenn,  et  qua 
l'on  d'eux  n'est  paa  inapiniteor.  Et  cepeadint  c'ett  à  cet  aotear  ipi^oii  lUribne 
l'expËMlioii  que  j'û  donuts ,  en  nontivit  rineuetitiute  4t  la  itaB& 
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,  ces  mUBCles  ee  contractent  Ils  ne  compriment  immé- 
diatement qu'une  petite  portion  des  poumons  ;  maîf 
leur  action  s'exerçant  plus  fortement  sur  les  viscères  du 
lias-Tentie ,  ceux-ci  pressent  à  leur  tour  les  premiers 
organes  et  en  expulsent  l'air.  [  Les  muscles  analogues 
du  qaarré  des  hmbet  et  du  dtvU  abdominal,  qui  ont  été 
décrits  (t.  I,  p.  488 et 48g )«  doivent  aussi  comprimer 
les  viscères  abdominaux  et,  par  leur  moyen,  les  pou- 
mons. 

Les  Chéhnietu ,  qui  ont  leur  cavité  riscérale  divisée 
par  le  pleuro-péritoine ,  à  la  manière  de  celle  des  oi- 
Kaoz,  ont  une  de  ces  cloi«ons,  celle  qui  descend  de  la 
partie  antérieure  du  bouclier  dorsal ,  au-devant  du  foie» 
constituée  comme  un  diaphragme  par  des  fibres  muscu- 
laires et  aponévrotiques.  Bojanus  (i)  décrit  un  muscle 
dîaphragmatique  pair,  composé  de  fibres  musculaires 
épanouies  de  chaque  côté  sur  cette  cloison ,  que  nous 
avons  fait  connaître  comme  une  sorte  de  diaphragme 
(t  ir,  9*  partie ,  p.  65i  ].  Son  action ,  quoique  faible, 
peut  contribuer  à  l'expiration  en  comprimant  le  pou- 
mon. ] 

Peut-être  que  tes  poumons  se  contractent  aussi  par 
une  forcc'propre  qui  réside  datas  le  réseau  tendineux 
qui  entre  dans  leur  composition  (art.  ii  de  cette  leçon), 
p.  i3o(a}? 

3*  et  4*  Les  deux  autres  ordres  de  la  classe  des  rep- 


(I)  op.  db,  t^L  ini,  inn  M  xn ,  et  JbeU,  cv- Ht.,  L  tu ,  p.  in. -~  (1)  C« 

facBouaprimioDiiciaTec  onptriat  de  doute,  dan*  notre  ukda)  texte,  M  de- 
van,  pour  no),  une  eertitade.—T<dr  la  ta  4e  od  article  el  M  que  je  dis  Mrl« 
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tilM  ,  le0  Saurimi  et  les  Ophidieng  (i) ,  respirent  ptr 
tin  mâcanleme  très-aDalogue  à  celuj  des  oiseaux,'  en  ce 
que  c*«st  particulièrement  par  le*  mâuvetnents  de  leurs 
côtes  ef  de  leurs  muscles  du  bae-veotre  qiie  s'exerce 
cette  fonction.       ^ 

Les  premières,  dans  la  plupart  des  Saftrieni,  ressem- 
blent beaucoup  à  celles  des  oiseaux;  on-  y- distingue 
deux  portions  réunies  par  une  articulation  tnobïle,  et 
formant  un  angle  qui  s'ouvre  dajis  llnspiratioa  et  se 
ferme  dans  rexpinrtio». 

Les  muscles  qui  les  mettent  en  mouTément  sont  ana< 
-logues  k  ceux  des  oiseaux.  (  Tdr  ce  que  nous  eu  arons 
dit,  t.  I,  p.  326.)  .* 

Dans  les  Ophidiens,  les  côtes,  qui  forment  des  arcs 
simple  s,  composés  d'une  seule  portion  osseuse ,  s'incli- 
nent en  arrière ,  et  se  rapprocheht  de  la  colonne  verté- 
brale, dans  l'expiration,  s'éloignent  de  cette  colonne  et 
se  redressent,  dans  l'inspiration. 

Des  releveurs  des  côtes  ^  qui  sont  aussi  nombreux 
qu'il  y  a  de  ces  arcs ,  et  dont  les  attaches  sont  Içs  mé- 


[1}  Oa  ne  pourrit  ntliibuer  aux  Krpenli  le  mCme  mécauisiqe  qu'ani  cttélO' 
Btens  <l  SOI  batradebi.  Si  Fon  coufSèn  que,  d'im  cAM ,  tear  hyoïde  est  M»- 
faible  et  ne  peut  seirir,  en  ancune  manière ,  fe  df  loter  leur  gorfe ,  ou  leur  qpvUI 
buccale,  hmiU  teultineiit  aiic  ntguTenienta  de  leur  longue  ;  ù  t^a  k  repiMlle) 
d'un  Autre  câié ,  le  nombre  et  l'eitreme  mobilité  de  leur»  eûtes ,  od  ;  verra  le 
mécanisme  unique  qui  dilate ,  et  le  mteanisme  principal  qui  reueire  le  *ac  m 
les  lacB  pyiiapritûreï,  pind  goç  nom  l'avons  iiidi([utr  Selon  U.  Sehiegel ,  lu 
narines  retteraient  fénntes  durant  la  plupart  de  ces  moutements,  pendant  les- 
quels l'air  de  la  vetùe  pulmonaire  n'aurait  point  d'iuae.  Ce  ne  sendt  qu'à  de 
tftOgt  lirtnraBte,  mcMiresiiai  tFàileeontraeOa<isdai)0>p«r1o*ae»noiiTinull 
sAemitift  de  dHtMtwi  et  de  rewemMient  de  la  caflté  ThoArale  Kniraleat  m 
nwosvdIeiBCM  de  l'air  d«e»le  penaan.  (fanti  ikt  la  pkjt,  «^  mtpmlt,  M^ 
ciië,  p.  iSS  delà  partie  générale.  ) 
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mes  qu'à  ceux  de  Thomme,  mais  dont  le  rolume  pro- 
portioDhel  est  plus  considérable ,  serïent  à  cette  der- 
nière action.  Ils  sont  aidés  par  les  intercostaux,  dont 
les  fibtes  s'élèvent  d'arrière  en  avant. 

Ceux  qui  ramènent  les  côtes  en  arrière,  et  produi- 
sent l'expiration ,  sont  placés  en  dedans  d€  la  poitrine  ; 
ils  s'attachent  'sur  les  côtés  dé  la  colonne  vertébrale , 
6tsont  aussi  nombreux  que  les  côteà,  de  même  que 
les  releveurs.  Ce  sont  autant  de  rubans  musculeux, 
étroits  et  aplatis ,  qui ,  de  cette  colonne ,  où  ils  se  fixent 
prés  de  rarticulaiion  de  la  côte  postérieure ,  descendent 
en  traversant  la  côte  qui  la  précède ,  çt  vont  s'insérer  à 
raDtéprécédenle.prês  de  Son  extrémité. 

D'autres  rubans  musculeux,  qui  croisent  ces  der- 
niers, s'attachent  aux  côtes,  près  de  leur  articulation,- 
se  réuïiisJent  en  déscelidant  et  s'étendent  en  travers, 
entre  celles-ci  et  le  péritoine,  et  aboutissent,  vis-à-vis' 
des  bouts  des  côtes ,  à  une  aponévrose  très-mince ,  qui 
rassemble  les  rubaûs  de  chaque  côté.  Ils  forment,  de 
l'un  et  l'autre  côté,  éevtx  couches  musculeuses,  qui 
tietinent  lieu  des  muscles  du  bàs-veùtre  ;  elles  aident 
les  premiers  dans  leur  action ,  et  compriment  immé-* 
diatement  les  tîscères  de  la  grande  cavité.  ■  "- 

Les  poumons  deB  Heptlles  ont-lis  une  force  propre* 
à  les  contïàctef  ?  Nous  le  soupçonnons  àans  l'affirmer. 

[Noua  disons  même  en  ce  moment  que  nous  n'en 
doutons  pas ,  et  tjue  cetie  force  est  l'élasticité  du  réseau 
qui  forme  la  charpente,  qu'on  me  permette  cette  ex- 
pression, du  poumon  de  tous  les  vertébrés.  Ce  réseau ,' 
ainsi  que  nous  l'avOns  vu,  est  très-fort  et  três-déve-' 
loppé,  sinon  dans  la  totalité,  du  moins  dans  uoe  partie ' 
du  poumoii  de  h  plupart  des  Keptiies.  } 
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ARTICLE  V. 

M^CANISn   DB  LA   UUÏIKAnON  DAHS  LES  POISSONS. 

Idée  générale  de  a  méeanume. 

[Nous  iaterrertissons  ici  l'ordre  zoologique,  et  nous 
décrivons  d'abord  le  mécanisme  de  la  respiration  des 
poissons  avant  celui  des  reptiles*  aûn  d'avoir,  pour  l'in- 
telligence de  ce  dernier ,  un  point  de  comparaison  [Jus 
assuré. 

L'appareil  byo-branchial,  ayant  dans  les  poissons  son 
plus  grand  degré  de  composition,  sera  plus  facile  à  com- 
prendre. 

La  cavité  buccale,  dans  les  poUions,  fait  partie  du 
mécanisme  de  leur  respiration,  dont  le  but  doit  être 
l'introduction  de  l'eau  dans  les  cavités  branchiales  et 
son  expulsion  hors  de  ces  cavités.  Le  premier  effet  con- 
stitue l'inspiration  des  poissons  ;  le  second ,  leur  expi- 
ration.  L'eau  qui  va  aux  branchies  pénètre  d'abord 
dans  la  cavité  buccale ,  dont  l'entrée  ou  la  bouche  pro- 
prement dite  s'ouvre  à  cet  effet,  en  même  temps}  que 
la  capacité  s'agrandit.  L'eau  qui  s'y  précipite,  par  suite 
du  vide  formé  par  la  dilatation  de  cette  capacité,  trouve, 
au  moment  où  la  bouche  se  ferme  en  avant,  ainsi  que 
le  pharynx  en  arriére ,  et  où  les  parois  mobiles  de  la  ca- 
vitébuccale  se  resserrent,  cînqissues  de  chaque  cdté  dans 
la  plupart  des  poissons  ;  ce  sont  les  ouvertures  qui  con- 
duisent dans  la  cavité  commune  des  branchies.  La  gor- 
gée d'eau ,  ainsi  aralêe ,  y  pénètre  dans  ce  second  mo- 
ment de  rinspiratioo>  eu  poussant  devant  elle  la  gorgée 
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qui  \'j  avait  précédée^  et  qui^s 'échappe  immédiatement 
par  l'issue  extérieure  .qu'ouvre  ou  ferme,  i  la  voloDté 
de  l'animal ,  l'opercute  osseux  et  membraneux. 

Ainsi,  le  premier  mouvement  d'inspiration,  chez  le 
poissou ,  est  l'introduction  de  l'eau  dans  la  cavité  buc- 
cale, par  la  dilatation  de  celle-ci,  et  simultanément,  au 
moyen  de  l'ouverture  de  la  bouche.  Le  second  mou- 
vement est  le  resserrement  de  cette  cavité,  en  même 
ten^  que  l'occlusion  de  la  bouche  et  du  pharynx  ;  il 
force  l'eau  contenue  dans  la  bouche  de  s'introduire  pai 
les  ouvertures  branchiales,  dans  la  cavité  de  ce  nom, 
de  filtrer,  pour  ainsi  dire,  entre  toutes  les  lames  qui 
composent  les  branchies  ;  elle  est  ensuite  poussée  au 
dehors,  à  travers  l'ouverture  extérieure  des  branchies, 
par  une  nouvelle  ondée  que  l'animal  avale  de  même. 
Sa  sortie  est  facilitée  ou  ralentie ,  suivant  que  l'animal 
relève  plus  ou  moins  et  porte  dans  l'abduction  la  mem- 
brane branchiostège  avec  les  rayons  quila  supportent  et 
l'opercule  osseux  qui  recouvrent  ensemble  l'issue  exté- 
rieure de  cette  cavité. 

Il  y  a  donc  ici  cette  première  différence  importante 
entre  la  respiration  de  l'air  dans  les  animaux  i  pou- 
mons qui  ont  des  côtes  mobiles  ou  à  trachées,  et  celle 
de  l'eau  :  que  lé  mécanisme  de  l'inspiration  de  l'air  se 
fait  par  un  seul  mouvement  ayant  pour  effet  d'aug- 
menter ta  capacité  des  cavités  aériennes  respirantes; 
tandis  que  l'inspiration  de  l'eau ,  pour  les  branchies  des 
poissons,  nécessite  deux  mouvements  ;  celui  de  llntro- 
duction  de  l'eau  dans  la  cavité  buccale ,  par  la  dilata- 
tion de  celle-ci,  auquel  succède  le  resserrement  de 
cette  cavité,  afin  de  faire  passer  cette  même  eau,  par  ' 
une  sorte  de  déglutition,  dans  les  cavités  des  branchies. 
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A  ]a  rérité,  nous  avonK  déjà  vu  que,  dans  ie»i^Ue8 
à  cotes  immobilea,  comme  lee  tortuet,  ou  dons  ceux 
gui  manquent  décotes  (les  bairaciem  anoure»)  Tins- 
piratioo  de  l'ait  se  fait  aussi  par  déglutition^ 

XJue  seconde  différence  plus  générale,  plus  exclusive^ 
plus  distincte  entre  la  respiration  pulmonaire,  ou  trv 
cbéenne,  et  la  fet^ation  branchiale,  se  Toit  dans  la 
direction  que  suit  le  fluide,  ou  le  liquide  T«aiHFable, 
dans  l'un  et  l'autre  cas.  Dans  la  respiration  aériemie, 
les  voies  de  l'air  étant  terminées  par  des  culs-de-sacs  (  i)i 
l'entrée  de  t'air  pour  la  resiùration  lui  sert  en  méms 
temps  d'issue.  La  respiration  aérienne  est  donc  un  fltiB 
et  un  reflux  alternatifs. 

Celle  de  l'eau  par  les  branchies  des  poissons  est,  au 
contraire,  un  courant  qui  s'établit  depuis  la  bouche' du 
poisson,  par  où  elle  entre  pour  cette  fonction,  jusqu'à 
l'ouverture  extérieure  de  chaque  branohie,  par  où  elle 
sort,  après  avoir  servi  à  cette  même  foDctioD. 

Les  premiers  uiouYements  qui  introduisent  l'eau  res- 
pirable  dans  la  bouche  et  la  versent  dans  les  branchies, 
étant  une  sorto  de  déglutition ,  on  conçoit  que  l'hyoïde, 
qui  est  le  principal  agent  de  la  déglutition  dans  le  plan 
général  des  animaux  vertébrés,  devait  être  lié  intime- 
ment, dans  cette  classe,  avec  les  organes  de  la  respi- 
ration. 


(1}  tes  {MQUonl  des  oiseaux  ne  font  pis  une  eiccption  i^lle  i  celte  rigle, 
puisque  les <)tltulM»ecte«iuelle9  lescanaBiqni  tTiT^raent  les  pooiBonaain- 
muniqueat,  eniout  le  dernier  aboutiuaut,  eique  l'»ir  de  cesçEUulea  ne  pwt 
en  sortir  qu'ep  traTersant  de  nouieau  ces  mËoïc*  caniiiii  ;  les  uds  et  les  autres 
m  Ibnuent  «{h'oim  m^ne  Tsie,  à  une  seul*  entrée,  qui  sert  ei  aÈme  temps  d1^ 
sue  I JB  leu  fwl«  4e  lA  stoUe. 
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Ce  npport  se  roit  d^à  dahs  la  plupnt  def  vertébrés 
à  pouDsons,  parla  liaison  qui  existe  entre  la  trachée^ 
artère ,  ou  le  larjni  eupërieur,  et  l'hyoïde.  Il  eit  surtout 
Temarquable,  aibsi  que  nous  avons  au  soin  de  le  faire 
observer,  dam  les  chéloniens  et  les  batraolenS)  qui  le»* 
pirent  en  avalant  l'air. 

Après  ces  idées  générales  sur  le  mécanisole  de  la  ni- 
piration  dans  les  jminonê,  noas  allons  entrer  dans  les 
détails  desçriptifsde  ce  mécaniBoiej.  Il  se  compose  d'un 
auei  graud  nombre  d'éléments,  dodt  voici  l'analyse  i 

[i*  Ge  sont,  en  premier  lieu,  toutes  les  parties  qui 
entrent  dans  la  cotnpoaition  de  la  cavité  buccale  et  qui 
serrent  à  y  introduire  les  corps  extérieurs  eu  général. 
Ces  parties  ayant  été  suffisamment  décrites  dans  l6 
tome  lY,  1"  P.,  eutre  autres  «  p.  397,  nous  n'aurons 
plus  à  y  reveniti 

a'  Ce  sont  ensuite  les. cavités  branchiales,  génërale- 
meut  ad  nombn  de  deux,  quelquefois  de  dix  (les  sé- 
laciens )t  plus  rarement  de.  quatorie  (les  fUMurf). 

3*  -Ces  cavités  communiquent  avec  la  bouche  par 
^usieurs  ouvertures ,  dont  nous,  étudierons  les  diffé- 
mioes de nombis 4  déformé,  déstructure etd'étendue. 

4*  II. y  a  toujours,  pour  chaque  cavité  branchiale,' 
une  issue  extérienre,  dont  la  position,  la  ftHrme,  l'é- 
tendue, le  mécanisme  par  lequel  elle  s'ouvre  ou  se. 
ferme  influent  plus  ou  moins,  sur  la  respiration.] 

5*  Des  os  OQ  des  cartilages ,  courbés  en  arcs,  sou-* 
tiennent ,  comme  nous  l'aTOns  vu  ,  \eh  séries  des  lames 
sur  lesquelles  s'étalent  tes  vaisseaux  pulmonaires.  Ces 
arcs  sont  formés  de  pièces  dont  le  nombre  varie,  et 
toujours  de  deux  portions  raoMles  l'une  sur  l'autre,  ee 
qui  leur  permet  d^  s'ouvrît  ou  de  se  fermer  plua  on 
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moios.  Suspendus  sous  la  base  du  crâne ,  en  partie  par 
des  fibres  ligamenteuses  lâches,  en  partie  par  des  mus- 
cles qui  s'y  attachent,  ils  y  tiennent  encore  au  moyen 
des  os  pharyngiens  supérieurs,  qui  sont  fixés  au  même 
endroit  par  des  fibres  ligamenteuses  et  par  des  mnscles 
analogues.  L'extrémité  inférieure  de  ces  mêmes  arcs 
s'unit  aux  deux  côtés  d'uue  suite  de  cartilages  ou  d'os- 
selets qui  règne  d'arant  en  arrière  entre  leurs  deux  ran> 
gées ,  à  peu  près  comme  les  côtes  s'unissent  aux  pièces 
du  sternum  (i).  L'extrémité  antérieure  de  cette  [série 
d'osselets,  ]  est  articulée  et  soutenue  dans  l'angle  de 
deux  branches  qui  se  joigaent  de  chaque  côté  i  l'os 
carré,  [c'est-à-dire,  tympanique,  ou  au  temporal],  et 
descendent  obliquement  en  dedans ,  et  en  avant  jus- 
qu'à la  rencontre  de  cette  extrémité. 

6*  Ce  sont  les  hyoïdes,  indiqués  déjà  sous  ce  nom 
(t.  IV,  I"  P. ,  p.  539  et  suiv.). 

7*  Enfin,  l'ouTerture  extérieure  des  branchies  ^t 
souvent  garantie  par  un  double  opercule,  l'un  entiè- 
rement osseux ,  l'autre  composé  seulement  de  rayons 
de  cette  nature,  [et  d'un  repli  de  la  peau  qu'ils  sou- 
tiennent. Ce  double  opercule  ferme  ou  découvre  cette 
ouverture  à  la  volonté  de  l'animal].. 

Tels  sont  les  leviers  au  moyen  desquels  s'exécutent 
les  mouvements  des  branchies  dans  les  poissons. 

8*  lis  sont  mis  en  jeu  par  des  muscles  dont  l'action, 
quoique  variée,  se  réduit  cependant  à  faire  passer  entre 
les  branchies  l'eau  qui  entre  par  la  bouche ,  et  à  la  faire 


(1}  On  c(MrienigéD«nleiBent,àpi«tnt,qae  celle .-««1» 

on  d'oi,  quioDiteiilMileRUtsbnDcbitux,  rtpond  t  la  queue  et  id  corps  de 
■■hToMe  dct  obcut  H  dciieplUeh  reiVwtre  l.  tr.  l"  pvtie,  p.  UO, 
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ressortir  par  les  ouvertures  extérieures  de  ces  organes 
respiratoires  ;  ils  teodent  à  ouvrir  les  arcs ,  à  les  écarter 
b  uns  des  autres,  ou  à  les  fermer  et  à  les  rappro- 
cher; ils  éloignent  les  uns  des  autres  les  rayons  de  la 
membrane  branchiostège  [et  déycloppent  ou  étendent 
celte  membrane,  ou  la  replient  en  rapprocliant  les 
rajons];  ils  soulèvent  l'opercule  osseux,  en  écartant 
du  corps  son  bord  libre  [ou  bien  ils  portent  ce  même 
opercule  dans  l'adduction,  et  ferment  ainsi  l'orifice  ex- 
térieur des  branchies.  Lorsque  cet  opercule  manque, 
comme  dans  les  lamproies^  il  est  remplacé  par  un 
sphincter  qui  contourne  chaque  orifice  branchial].  En- 
h  les  muscles  qui  agissent  sur  les  os  pharyngiens 
supérieurs,  lorsque  ces  os  existent,  ne  sont  pas  étran- 
gers aux  mouvements  des  branchies. 

[Nous  étudierons,  sous  ces  différents  points  de  vue, 
le  mécanisme  de  la  respiration  des  poissons,  et  pour 
plus  de  clarté,  nous  décrirons,  en  premier  lieu,  celui 
des  poissons  osseux,  lesquels  forment  plus  particuliè- 
rement le  type  de  la  classe,  dans  toutes  les  parties  de 
leur  organisme,  ainsi  que  M.  Cuvief  l'a  démontré;  ] 
{Ui$t.  Natur.  des  Poissons,  t.  i.) 

A.    HÉCINISME    DE    LA   RESPIRATION    DANS    tES    POISSONS 
OSSEUX. 

§  I.  Des  cavités  branchiales. 

a.  l£ur  position;  structure  de  leurs  parois;  forme  et 
étendue  relative  de  cet  cavités, 

[Il  n'y  a  que  deux  cavités  branchiales  dans  la  sous- 
classe  des  poissons  osseux  ;  elles  sont  situées  de  chaque 
7.  15 
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côté  de  la  tête  et  de  la  partie  l'a  plus  avancée  du  tronc, 
immédiatement  en  arriére  de  la  cavité  buccale. 

Leurs  parois  sont  formées,  en  ^dehors,  par  l'oper- 
cule osseux,  par  les  branches  hyoïdes,  par  les  rayons 
osseux  qui  s'y  fixent  et  par  l'opercule  membraneux 
que  ces  rayons  soutiennent,  lequel  s'étend  plus  ou 
moins  au-delà  de  l'opercule  osseux. 

Du  côté  de  ta  cavité  buccale ,  elles  sont  limitées  par 
les  branches  hyoïdes,  par  les  arcs  branchiaux  etpar  les 
08  pharyngiens.  Les  inférieurs  de  ceux-ci  les  séparent 
d'ailleurs  l'une  de  l'autre,  en  arrière,  ainsi  que  le  pha- 
rynx, lequel  occupe,  comme  l'on  sait,  l'axe  du  corps. 

En  bas,  elles  ont  entre  elles  une  cloison,  une  sorte 
d'isthme,  suivant  M.  Cuvier  {But.  natur.  des  Poi$- 
toni,  t.  1,  p.  370),  qui  sépare  encore  leurs  orifices  ei- 
térienra.  Cette  cloison  est  formée,  en  avant,  par  le  corps 
de  l'hyoïde,  et  en  arrière  par  les  extrémités  réunies  des 
os  coracoïdes;  par  les  muscles  coraco-hyoïdiens,  qui  roat 
de  l'un  à  l'autre  de  ces  OS;  par  la  muqueuse  qui  la  recou- 
vre en  dedans ,  et  par  la  peaa  qui  la  revêt  en  dehors. 

Enfin,  en  dedans  et  en  arrière,  ce  sont  encore  les 
08  pharyngiens  inférieurs,  par  leur  face  externe,  et  la 
ceinture  osseuse  composée  des  os  sus-scapulaire,  sca- 
pulaire  et  humerai,  qui  limitent  cette  bavité. 

Nous- avons  vu  (dans  l'article  sur  la  structure  des 
branchies)  que  chaque  branchie  peut  être  distinguée 
en  deux  portions,  l'une  supérieure  et  l'autre  infé- 
rieure. La  première  est  assez  généraletneot  plus  sépa- 
rée de  la  cavité  buccale,  dans  une  sorte  d'anfractuo- 
flité  supérieure  de  la  cavité  branchiale,  que  limite  en 
bas  un  repli  de  la  muqueuse  buccale,  qui -part  de  la 
face  intente  et  inférieure  du  préopercule.  Jious  appel- 
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leroQS  cette  anfractuosité  la  chambre  supérieure  de 
la  caTÏté  que  nous  décrivons.  ' 

Cette  chambre  nous  a  paru  géoérâlement  plus  li- 
mitée, plus  facile  à  déterminer,  et  plus  grande  dans  les 
poissons  dont  la  cavité  branchiale  est  plus  enfermée, 
comme  dans  les  anguiUiformes  ;  elle  est  encore  très- 
bien  limitée  dans  les  cyprins,  etc.  ;  elle  l'est  moins 
dans  les  clupéet.  L'eau  n'y  arrive  de  la  cavité  buccale 
que  par  reflux,  parce  qu'elle  ne  communique  pas 
ELvee  cette  cavité,  du  moins  dans  la  plupart  des  cas, 
aussi  directement  que  la  chambre  inférieure. 

La  capacité  de  la  cavité  branchiale  n'est  pas  toujours 
en  raison  du  volume  des  branchies  qu'elle  doit,  ren- 
fermer. Elle  peut  s'étendre  bien  au-delà  de  cette  me- 
sure, afin  de  retenir  une  certaine  quantité  d'eau  au- 
tour des  branchies  ;  ce  qui  donne  au  poisson  la  faculté 
d'être  mis  à  sec,  ou  de  vivre  plus  ou  moins  long-temps 
dans  l'air. 

Cette  .grande  capacité  de  la  cavité  branchiale , 'rela- 
tÏTement  au  volume  des  branchies,  se  remarque  sur- 
tout dans  les  calUonymes  et  dans  les  Pectorales  pédictt- 
léeiy  parmi  les  Acanthoptérygiens  ;  dans  le  cyctoptère$  ' 
/uffl/>j  parmi  les  Malacoptérygiens  suhbrachîens  ;  dans 
les  AnguiiUformes  y  parmi  les  Apodes ,  et  dans  les  té- 
traodons,  dtodont  et  moles ,  parmi  les  Plectognathes. 

Nous  reviendrons  sur  cette  circonstance  d'organisa- 
tion, en  décrivant  l'orifice  externe  des  branchies.  Nous 
verrons  alors,  que  cet  orifice  est  toujours  très-étroit, 
quand  la  cavité  branchiale  a  une  grande  capacité  pour 
retenir  beaucoup  d'eau.  ] 
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h.  Communications  des  cavités  branchiales  avec  la  cavité 
buccale,-  papilles,  osselets,  lames  ^ ai  garnissent  ces 
ouvertures. 

[Il  ;  a  généralement,  dans  les  poissons  qui  ont  quatre 
branchies,  cinq  communications  de  chaque  côté,  qui 
conduisent  de  la  cavité  buccale  dans  les  deux  caTÎtés 
branchiales.  On  n'en  trouve  que  quatre  .dans  le  petit 
nombre  de  poissons  qui  n'ont  que  trois  branchies. 

Ces  communications  sont  percées  plus  ou  moins  en 
arrière  et  sur  les  eûtes  du  plancher  de  la  cavité  buc- 
cale, et  s'ouvrent  immédiatement  dans  la  cavité  bran- 
chiale. 

La  plus  extérieure  conduit  Teau  de  la  bouche  entre 
la  branchie  externe  et  les  parois  externes  de  la  cavité 
branchiale ,  qui  répondent  aux  branches  hyoïdes  et 
aux  opercules.  La  seconde  se  voit  entre  le  premier  et 
le  deuxième  arc  branchial.  La  troisième  ouverture  est 
percée  entre  les  deuxième  et  le  troisième  arc  du  même 
nom.  La  quatrième ,  entre  le  troisième  et  le  quatrième. 
Eniia,  la  cinquième  est  au-delà  du  quatrième  arc,  et 
en  devant  de  l'os  pharyngien  inférieur. 

Ces  cinq  ouvertures  n'ont  pas  toutes  la  même  éten- 
due. En  général,  la  première  est  la  plus  grande;  elle 
forme  ordinairement  une  large  fente,  qui  constitue  la 
principale  entrée  de  l'eau  sur  les  branchies.  La  se- 
conde est  déjà  un  peu  moins  longue;  la  troisième  est 
plus  sensiblement  raccourcie;  la  quatrième  est  encore 
plus  restreinte,  tant  en  haut  qu'en  bas,  et  la  -cin- 
quième n'est  plus  qu'une  courte  ouverture  oblongue 
OU  ronde,  au  lieu  d'une  fente  très-allongée,  caracté- 
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risant  la  première;  de  sorte  que  Teau  n'arrive  que  par 
reflux  à  la  plus  grande  partie  de  la  dernière  rangée  des 
hmes  branchiales. 

Cette  différence,  dans  les  dimensions. des  ouvertures 
branchiales  d'un  même  côté,  suivant  leurs  numéros» 
K  voit  dans  les  poissons  qui  ont  leur  cavité  branchiale 
très-ouverte  au  dehors  (les  clupéet)  ;  comme  dans  ceux 
qui  l'ont  plus  ou  moins  fermée  par  l'opercule  mem- 
braneux, teU  que  les  Jnguilti formes  et\esPlectognathe». 

Mais  elle  n'est  pas  toujours  en  raison  de  l'ouverture 
extérieure  de  la  cavité  branchiale  ;  elle  nous  a  paru 
plus  marquée,  à  proportion,  dans  l'alose,  qui  a  la  ca- 
,  vite  branchiale  on  .ne  peut  plus  laidement  ouverte  au 
dehors,  que  dans  les  cyprins,  qui  ont  certainement 
cette  cavité  moins  ouverte  au  dehors. 

La  cinquième  communication  branchiale ,  celle  qui 
est  percée  entre  le  quatrième  a»ceau  et  l'os  pharyngien 
inférieur,  manque  quelquefois;  alors  des  membranes 
et  des  muscles  réunissent  les  deux  arcs  osseux.  Le-  cy- 
eloptère  lump  est  dans  ce  cas.  Bien  entendu  que  le  nom- 
bre des  ouvertures  branchiales  est  réduit  d'une,  lors- 
qu'il n'y  a  que  trois  arceaux  ,  comme  dans  les  diodons, 
les  tétradon» ,  etc. 

Une  autre  différence -que  présentent  ces  ouvertnres, 
est  celle  de  leur  forme  et  de  leurs  proportions,  suivant 
les  genres  ou  les  familles.  En  général,  elles  sont  moins 
grandes  lorsque  la  cavité  branchiale  a  son  issue  exté- 
rieure étroite,  et  que  cette  cavité  est  arrangée  pour  re- 
tenir beaucoup  d'eau  à  la  volonté  de  l'animal. 

La  baudraye  les  a  courtes,  mais  en  fente,  comme  à 
l'ordinaire  ;rfl7iè'u»/fe  de  rivière  les  a  encore  plus  cour- 
tes, à  proportion.  Mais  dans  la  murène  hélène,  elles 
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fonnent  des  trous  ronds ,  dont  le  dernier  ou  le  cin- 
quième n'a  guère  que  la  moitié  du  diamètre  du  pre- 
mier (i). 

Les  petites  dimeoGions  de  cette  dernière  ouverture , 
dans  le  plan  ordinaire ,  préparent  à  la  voie  disparaître 
dans  les  cas  rares  que  nous  venons  de  citer. 

Les  ouvertures  branchiales  sont  généralement  limi- 
tées par  une  certaine  étendue  des  arcs  branchiaux  ï 
elles  ne  peuvent  se  fermer  que  par  le  rapprochement 
des  deux  arcs ,  ni  s'ouvrir  que  par  leur  écartement. 

La  tnwhu  cependant  fait  ex;ception-à  cette  règle. 
Le  mécanisme  qui  dilate  ou  resserre  ces  ouvertures  est 
iei ,  jusqu'à  un  certain  point,  indépendant  des  mouve- 
ments  des  arceaux  osseux  devenus  très-incomplets, 
comme  nous  le  verrons  dans  ce  genre  d'anguillîformes. 

Les  fentes,  ou  les  ouvertures  branchiales,  sont  gé- 
néralement garnies  de  ^jroductions  de  différentes  for- 
mes, dimensions  et  consistance,  qui  tiennent  à  la 
peau ,  plus  ou  lùoins  dense ,  qui  recouvre ,  du  cdté  de 
la  cavité  buccale,  les  arcs  branchiaux. 

Ce  sont  des  papilles  molles,  fibreuses,  cartilagi- 
neuses ,  des  osselets  en  dents  de  râteau ,  à  surface  unie 
ou  hérissée  de  pointes  aiguës,  des  tubercules  lisses, 
plus-souvent  hérissés  de  plaques  osseuses  à  surface 
inégale ,  comme  une  râpe ,  qui  garnissent  l'entrée  mul- 
tiple de  chaque  cariré  branchiale ,  absolument  comme 
les  papilles  qui  sont  à  l'entour  de  la  glotte  dans  les 
oiseaux  (a). 


(1)  Rathks,'fip.  dL,  R  reconnu  cette  fonne;  mais  11  indique  malle  nombre  de'ces 
trou.  —  (1]  Ce  rapport ,  que  nous  mito»  indiqué  dua  notre  premlâre  idUîon , 
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Il 'absence  assez  rare,  comme  daos  ta  baudroye,  ou 
l'existence  de  ces  productions,  leur  forme  et  leurs  di- 
mensions, leur  nombre,  leur  disposition  régulière, 
leur  consistance,  méritent  d'être  étudiés  en  détail. 

Nous  ne  ferons  qu'indiquer  ici  les  principaux  traits 
de  ces  différences  organiques. 

Dans  la  perche,  il  y  a,  dans  les  deux  arcs  moyens, 
une  double  rangée  àe  ces  proéminences,  courtes,  cà- 
iui}ues,  et  de  substance  osseuse.  Le  quatrième  arc  n'a 
que  la  rangée  antérieure;  cette  disposition  est  asseï 
générale.  Dans  la  première ,  il  y  en  a  dix  qui  tiennent 
à  la  branche  inférieure  de  l'are ,  et  deux  à  la  partie  voi- 
sine de  la  branche  supérieure  ;  ce  sont  de  petits  osse- 
lets grêles,  allongés  comme  des  dents  de  riteau,  de 
différentes  grandeurs  cependant,  dont  le  côté  externe. 
est  lisse,  et  l'interne  hérissé  d'un  grand -nombre  de 
petites  pointes  crochues.  Ils  protègent,  en  s'inclinant, 
soit  d'un  côté  soit  d'un  autre,  la  première  ou  la  se- 
conde fente  branchiale. 

La,  sphyrène  gpet  a  lo  premier  arceau  garni  en  avant 
de  longues  lames,  comme  les  ahtet,  tandis  qu'il  n'y  a 
que  des  tubercules  aplatis  dans  les  autres  arceaux 
formuit  un  rang  bien  régulier  sur  chaque  bord,  de^ 
manière  que  ceux  de  l'arceau  antérieur  s'engrèoent- 
atec  ceux  de  l'arceau  postérieur  dans  l'adduction  de 
ces  afceaux. 

Les  trigie$t  les  chabot$  (parmi  leajouet  euirastées). 


■e  Kmble ,  ï  la  délennination  de*  arcs  branchiaux  comme  la 
analogoet  dn  cartilages  Irachéeas  ou  broncliiqaei,  rapporta  que  H.  Gtoffroj 
ite&UdeprMKT  (PM/m.  anal.)  4*mà»olre>, 
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n'ont  que  des  tubercules  plus  ou  moins  hérissés  de 
petites  pointes. 

Le  maquereau,  panni  les  Scombéroîdes^  a ,  sur  cha- 
que arceau,  un  double  rang  de  tubercules  frangés,  ex- 
cepté cependant  le  premier,  qui  est  garni,  en  araiit,  de 
fausses  lames  branchiales  ,•  comme  les  arceaux  des 
dupées.  Les  fausses  lames  branchiales  existent  aussi 
dans  le  maquereau  bâtard  (caraitx  trackiurvs). 

La  baudroie,  ainsi  que  nous  t'avons  déjà  dît,  n'a  au- 
cune trace  de  papilles  à  ses  arcs  branchiaux. 

Les  muges  (le  céphale)  ont  de  fausses  lames  bran- 
chiales analogues  à  celles  des  ct'Jpées,  par  leur  grande 
proportion,  du  moins  dans  la  partie  montante  de  l'ar- 
ceau où  elles- ne  forment  qu'une  rangée;  tandis  que  sa 
partie  horizontale,  appartenant  au  plancher  de  la  ca- 
vité buccale,  en  a  deux  rangées,  mais  beaucoup  plus 
courtes. 

Dans  les  Cyprins  (le  meunier,  le  barbeau,  la  tanche'), 
il  y  a  une  double  rangée  de  papilles  courtes,  excepté 
dans  le  premier  arc ,  dont  les  supérieures  de  la  pre- 
mière rangée  sont  aussi  plus  prononcées  et  mobiles. 
Toutes  ces  papilles  ont  le  côté  qui  regarde  la  ligDe 
moyenne  de  chaque  arc  plus  ou  moins  inégal ,  rabo- 
teux'et  comme  dentelé. 

Dans  les  loches,  les  papilles  sont  plates,  arrondies 
et  dentelées  à  leur  pourtour.  Le  premier  arc  n'en  a 
qu'une  rangée  ;  les  trois  autres  en  ont  deux. 

Dans  le  brochet,  toute  la  surface  buccale  des  ai«s 
branchiaux  est  hérissée  de  petites  dents  osseuses ,  de 
grandeur  inégale,  adhérentes,  formant  comme  une 
râpe. 

Les  arcs  ktanchiaux  du  saluth  des  Suisses  (silurus 
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gianis.  L.)  ont,  de  chaque  côté  ,  un  rang  detubercules 
tiérissés.  Dans  le  rang  extérieur  du  premier  arceau,  ce 
sont  des  papilles  allongées- 
Dans  la  truite,  ce  sont  de  petits  os  grêles,  de  gran- 
deur inégale,  rares,  rangés  le  long  du  bord  interne  de 
chaque  arc.  Il  7  en  a  de  plus  petits  sur  le  bord  pos- 
térieur des  deux  derniers  arcs. 

Celles  de  Valose,  et  des  Clapéei  en  général,  ont  un  dé- 
veloppement extraordinaire;  elles  formentde  fausses 
lames  branchiales ,  qui  protègent,  comme  autant  de 
deots  de  peigne ,  les  ouvertures  des  branchies  ,  tant 
au  plafond  qu'au  plancher  de  la  cavité  buccale ,  et  ne 
laissent  passer  l'eau  qui  va  aux  branchies,  qu'à  traTers 
cette  sorte  de  claie.  Celles  qui  garnissent  les  os  pharyn- 
^ena  du  côté  de  la  dernière  ouverture  branchiale  sont 
des  lames  courtes. 

Parmi  les  Matacoptérygient  iubhrachimSj  la  lote  a 
deux  rangées  de  papilles  mobiles  à  chacun  des  trois 
premiers  arcs  ;  le  quatrième  n'en  a  qu'une  rangée. 

Parmi  les  JpodeSt  Canguitle  a  la  surface  buccale  des 
arcs  branchiaux  à  peu  près  lisse  ;  les  papilles  s'y  trou- 
vent à  l'état  rudimentaire.  Aucune  aspérité  ne  ganiît 
les  orifices  grands  et  étroits  qui  conduisent  de  la  cavité 
buccale  à  la  cavité  branchiale  de  la  murine  Hélène.  ■  ■ 
Banales  Batistes  {batistes  ringem) ,  ce  ne  sont  que 
de  petites  papilles  rares. 

Ces  exemples  suffiront  pour  prouver  qu'au  besoin 
OD  pourrait  trouver,  dans  ces  différences,  des  caractères 
distinctifs,  et  qu'elles  sont  en  rapport  avec  les  habitudes 
el  le  mode  de  respiration  des  poissons.  ] 
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c.  I9nu  exiérièurt  de  eha^  eavUé  branchiale. 

[L'issae  extérieure  de  chaque  cavité  branchiale  est 
limitée  en  dehors  et  en  arant  par  le  bord  libre  de 
l'opercule  membraDeux  et  osseux ,  et  en  arrière  par  ■ 
l'os  en  ceinture  qui  sert  de  chambranle  à  l'espèce  de 
valvule,  ou  de  porte,  que  forme  ce  double  opercule. 
Cette  ouverture  varie  par  son  étendue  proportionnelle  ; 
pal  ta  position  avancée  ou  reculée  ;  supérieure  et  rap- 
prochée de  la  face  dorsale  (  les  eattionymei  )  ;  inférieure 
et  descendue  Jusqu'à  la  face  ventrale.  Dans  certains 
cas  les  deux  ouvertures  branchiales  sont  rapprochées 
l'une  de  l'autre  sous  la  gorge  (  tes  tphagebrancket  ). 
Dans  les  tynbraneheu^  il  n'y  en  a  même  qu'une,  située 
sous  la  gorge  et  à  laquelle  aboutissent  les  deux  cavités . 

Les  Poisson»  otsem  ont  généralement  leur  cavité 
branchiale  trèe-ouverte  en  dehors ,  et  \e  bord  libre  de 
l'opercule  trës-étendu.  Le  contour  de  cette  ouverture 
dessine  un  arc  de  forme  et  de  mesure  très-variées,  dans 
lequel  on  peut  distingua  une  partie  verticale  qui  s'é- 
lève sur  les  câ'tés  du  corps,  au-devant  ou  au-dessus  de 
la  nageoire  thoracique,  suivant  la  position  de  celle-M:i  ; 
et  une  partie  borixontale,  qui  s'avance  sous  la  gorge  en 
s'approchant  plus  ou  moins  de  l'angle  rentrant  de  la 
mandibule  et  de  la  même  portion  de  l'ouverture  op- 
posée. C'est  cette  partie  horizontale  de  la  fente  bran- 
chiale qui  est  plus  particulièrement  limitée ,  par  l'o- 
percule meml^neux  et  les  rayons  braachioetèges  ; 
tandis  que  l'opercule  osseux  est  plus  en  rapport  avec 
la  partie  verticale.  C'est  aussi  la  portion  horizontale 
qui  disparait  la  première ,  par  la  réunion  de  l'opercule 
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membraneux  aux  téguments,  lorsque  la  £eate  bran- 
chiale doit  être  rétrécie. 

U  arrive  en  effet  que  la  fenti^ranchiale  change  de  - 
forme  ou  de  position  et  qu'elle  est  raccourcie^  avancée 
ou  reculée,  soit  pour  modifier  le  mécanisme  de  la  res- 
piration; soit  que  la  forme  du  museau,  ou  celle  d'au- 
tres parties  voisines  (les  luonéraux)  ,  aient  entraîné  cet 
chaDgements.  Ces  différences,  particulièrement  celles 
qui  servent  à  modifier,  plus  ou  moins ,  le  mécanisme 
de  la  respiration,  étant  physiologiques,  nous  les  indi- 
querons sommairement.  La  précision  et  les  vues  que 
nous  cherchons  à  mettre  dans  nos  descriptions  pour- 
root  peut-être  servir  à  mieux  déterminer  les  caractères 
loologiques  tirés  de  cette  partie. 

Nous  allons  examiner,  sous  ce  rapport,  toute  la  sous- 
classe  dont  nous  nous  occupons,  et  premièrement  : 

1.  Les  Acanthûptérygiens.  Dans  lesPereoides,  la  par- 
tie horizontale  de  la  fente  hranchiale  extérieure  qui 
borde  l'opercule  membraneux,  est  généralement  plus 
étendue  que  la  partie  verticale.  Les  Jugulaire»  de  cette 
famille  ont  cette  dernière  partie  assez  éloignée  de  la 
nageoire  pectorale. 

Parmi  les  Jouet  cuirassées ,  les  dactyloptères  u'ont 
point  de  fente  hranchiale  sous  la  gorge  ;  il  n'y  à  qu'une 
fente  verticale  peu  étendue  au-devant  de  la  nageoifç 
ihoracique  ;  cet  arrangement  est  en  rapport  avec  leur 
faculté  de  s'élancer  hors  de  l'eau.  Cette  fente  verticale 
est  bordée  par  un  très-petit  opercule  et  par  la  mem- 
brane bronchiostège  j  elle  répond  à  l'extrémité  des 
trois  rayons  supérieurs,  tandis  que  les  inférieurs  sont 
compris  dans  la  partie  de  l'opercule  qui  est  soudée 
avec  le  derme.  Dans  le  chab(a  de  rivière  il  y  a  déjà  un 
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acheminement  à  cette  forme  raccourcie  de  la  fente 
branchiale,  par  l'absence  de  la  partie  horizontale  ou 
jugulaire.  Dans  Yagrio^us  torvui^  cette  partie  horizon- 
tale est  de  même  complètement  fermée,  et  les  rayons 
branchiostèges  compris  dans  le  derme.  La  partie  ver- 
ticale est  courte  et  située  au-dessus  et  en  avant  de  la 
nageoire  pectorale.  Cette  ouTerture  peu  étendue  est  en 
rapport  avec  la  petite  bouche  de  ces  poissons. 
'  Les  Squammipenne»  ont  toujours  la  partie  horizon- 
tale moins  étendue  que  la  partie  verticale  ;  la  première 
est  très-ouverte  (les  ckœtodôm,  heeniochtu) ,  ou  nulle 
(le  genre  zancut).  Dans  les  genres  drapanet  ephippu», 
hotacanthust  pomacantku» ,  elle  se  rapproche  davan- 
tage du  type  général. 

Au  reste ,  on  voit  dans  les  Scombéroide» ,  que  le  dé- 
veloppement de  l'une  ou  l'autre  partie  dépend  beau- 
coup de  la  forme  du  corps.  En  général,  ils  ont  la  fente 
branchiale  très-grande;  mais  ceux  qui  ont  le  corps 
allongé  ont  les  deux  parties  de  cette  fente  très-éten- 
dues; tandis  que  ceux  qui  ont  le  corps  très-court  et 
très-haut  ont  toute  cette  fente  dans  une  direction  ver- 
ticale. 

Parmi  \t%  Pkaryngieta  labyrinthiformei ,  Yanabat  a 
une  fente  branchiale  extérieure  beaucoup  plus  éten- 
Aie  que  l'ouverture  proprement  dite  de  la  cavité 
branchiale.  Cette  fente  s'élève  très-haut  dans  sa  partie 
verticale.  En  dedans  de  l'angle  où  elle  se  termine  su- 
périeurement, on  voit  une  bride  membraneuse  qui 
empêche  l'opercule,  qui  est  très-mobile,  ainsi  que  le 
préoperçule,  de  se  porter  dans  l'abduction  au-delà  d'un 
angle  qui  serait  tout  au  plus  de  85*.  On  trouve  plus  bas 
une  autre  membrane  qui  recouvre  la  chambre  supé- 
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rieure  de  la  cavité  branchiale,  quand  l'opercule  est 
tout-à-fait  ouYert  ;  ce  n'est  qu'au-d.essous  de  cette  der- 
nière membrane  que  les  branchies  sont  à  décourert  ; 
elle  forme  une  seconde  bride,  étendue  de  l'opercule  à 
l'os  humerai,  dont  l'eiTet  doit  être  encore  délimiter 
les  grands  mouvements  d'abduction  de  l'opercule  et  du 
préopercule.  En  bas,  les  deux  fentes  branchiales  se  joi- 
gnent sous  la  gorge,  et  les  branchies,  de  chaque  côté, 
se  trouvent,  très-rapprochées,  ainsi. que  les  chambres 
inférieures  qui  les  renferment. 

L'arrangement  que  nous  venons  de  décrire  en  détail 
nous  a  fait  comprendre  comment  ce  singulier  poisson 
peut  se  servir  de  ses  opercules  pour  s'accrocher,  comme 
on  l'assure,  aux  branches  d'arbres,  sans  découvrir  et 
dessécher  absolument  ses  branchies.  Pour  avoir  une 
idée  complète  de  sa  faculté  de  vivre  hors  de  l'eau ,  il 
faudra  lire  ce  que  nous  disons  plus  bas  de  ses  os  pha- 
ryngiens. 

Parmi  les  Gobloide»,  les  blennies  proprement  dites 
et  les  clinus  ont  les  deux  fentes  branchiales  grandes, 
verticales  et  réunies  sous  le  corps,  par  suite  du  déve- 
loppement de  la  partie  libre  de  l'opercule  membra- 
neux. Les  gobous  (  gobius  ntger,  L.  )  ont  au  contraire 
les  fentes  très-séparées ,  ne  se  prolongeant  pas  en-des- 
sous, ayajit  une  direction  toute  verticale  et  une  étendue 
très-médiocre. 

Les  ouvertures  branchiales  dans  les  callionymes  [c. 
lyra,  L.  )  sont  réduites  à  deux  petites  ouvertures  semi- 
circulaires,  percées  chacune  derrière  l'angle  supérieur 
de  l'opercule,  dans  la  face  dorsale  du  corps  et  sur  les 
côtés  de  la  nuque.  Leur  peu  d'étendue ,  le  petit  volume 
des  branchies  relativement  à  la  cavité  branchiale  j  qui 
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est  trës-grande  et  leur  position,  sont  très-remarquables. 

Les  Pectorales  pédiculéet  sont  organisées  sous  ce  rap- 
port comme  les  callionymes.  Dans  les  ma/fA^es,  c'est 
aussi  à  la  face  dorsale ,  mais  beaucoup  plus  en  arrière^ 
dans  l'angle  que  fait  la  nageoire  pectorale  avec  le  corps, 
que  serait  rourerture  branchiale ,  qui  est  très-petite 
relatiTcment  i  la  grande  capacité  des  caTJtés  de  ce 
nom.  Dans  les  ckironectes ,  qui  ont  une  forme  compri- 
mée, au  lieu  d'être  déprimée  comme  les  précédents, 
la  position  de  rorifice  branchial,  qui  est  aussi  très- 
petit,  est  inférieure,  rapprochée  de  la  face  abdomi- 
nale ,  sous  la  nageoire  pectorale  et  derrière  elle.  Dans 
la  baudroye,  l'ouverture  branchiale  est  de  même  très- 
leculée  et  formant  un  assez  grand  oriUce  à  rebord 
membraneux,  situé  sous  la  nageoire  pectorale. 

Les  autres  Acanthoptérygiens  ont  leur  orifice  brau- 
chial  de  forme  ordinaire. 

3.  les  Malacoptirygien$  abdominaux  présentent  gé- 
néralement  ce  même  type ,  à  peu  d'exceptions  près. 
Tantôt  la  partie  horizontale  ou  jugulaire  de  la  fente 
branchiale  est  plus  longue  que  la  partie  verticale, 
comme  dans  les  ésoce»,  les  aloses;  tantôt  elles  sont 
à  peu  près  égales. 

Dans  la  grande  famille  des  Silures,  les  genres  silure, 
pimélode,  hétérobranche ,  porcuit  skilbé,  bagre,  ont  la 
fente  branchiale  prolongée  sous  la  gorge,  et  telle- 
ment bordée  par  l'opercule  membraneux,  que  celui 
d'un  côté  croise  le  plus  souvent  celui  de  l'autre.  Hais 
dans  les  tynodontes,  les  loricaires,  les  asprédes,  les  ca- 
iiclUhys,  l'ouverture  branchiale  est  petite,  toute  située 
au  devant  de  la  pectorale,  et  n'a  plus  de  partie  jugu- 
laire. 
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Ces  différences  indiquent  des  mœars  différentes  ; 
d'un  cAté  l'habitude  des  eaux  profondes  et  courantes  ; 
de  l'autre  la  faculté  dcTJTre  dans  des  eaux  moins  pro- 
fondes ,  et  dans  des  lieux  exposés  à  être  mis  à  sec,  de  se 
retirer  dans  la  vase,  comme  cela  arrive  aux  tochet.  Ce 
deroier  genre ,  si  rapprocbé  des  cyprin»  sous  plusieurs 
rapports,  en  diffère  par  une  petite  ouverture  bran- 
ctdale,  formant  une  courte  fente  verticale  au-derant  de 
la  nageoire  pectorale. 

Les  tm>riR)rf«0Dtaussi  une  courte  fente  Terticale  pour 
llssue  de  leur  cavité  branchiale. 

3.  Nous  ferons  remarquer  seulement ,  parmi  les  Ma- 
keoptérygien»  tubbrachiem,  les  cycloptéreSt  qui  ont  aussi, 
pour  orifice  externe  de  leurs  branchies,  une  fente  Ta> 
ticale  de  grandeur  médiocre ,  au-devant  et  au-dessus 
de  leur  nageoire  pectorale.  Les  autres  poissons  de  cet 
ordre  ont  les  branchies  tcès-ouvertes  sur  les  côtés  et 
sous  la  gorge ,  d'après  le  tjpe  ordinaire. 

4.  C'est  ce  que  l'on  voit  aussi,  mais  par. exception, 
dans  plusieurs  MalacopUrygiena  apodes,  tels  que  les 
dmullet  (opkidiîon,  L.)  et  les  equillet  (  ammodytes,  L.). 

Dans  la  plupart  des  poissons  de  cet  ordre,  particuliè- 
rement dans  la  grande  famille  des  anguïlUty  chaque 
cavité  branchiale  ne  communique  au  dehors  que  par 
un  orifice  étroit,  ayant  une  position  reculée  au-devant 
de  la  nageoire  pectorale ,  quand  elle  existe  (les  anguille^ 
,  Traies,  les  ophiturei)i  ou  à  la  même  place,  quand  elle 
n'existe  pas  (les  murènes).  Les  sphagebrancke»  ont  ces 
deux  orifices  rapprochés  sous  la  gorge.  Ils  n'y  a  qu'une 
cloison  qui  les  sépare  dans  une  fente  extérieure  unique 
chez  les  monopûre».  Us  sont  téuDiS;,  avant  leur  terœi* 
QaiaoD,  dans  les  ^nbrançhe$. 
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5.  Dans  tous  les  Lopkobranches  l'ouverture  est  large 
et  de  forme  type. 

6.  Mais  dans  les  Ptectpgnatket,  elle  ne  consiste  de 
nouTeau  qu'en  une  courte  fente  verticale ,  ouverte  au- 
devant  de  la  nageoire  pectorale.  Ce  caractère ,  extrê- 
mement important,  confirme  dans  beaucoup  de  cas, 
et  dans  celui-ci  en  particulier,  les  rapprochements  qu'on 
a  pu  faire  dans  la  vue  de  former  des  groupes  naturels.  ] 

§  II.  De  l'ûpercuie  otseux  et  membraneux  qui  recouvre 
l'orifice  extérieur  de  ta  cavité  branchiale,  et  des  mu$' 
.    eU$  ^ui  le  meuvent. 

a.  Considération»  générales. 

Les  Icbtyologistet  ayant  pris ,  dans  la  forme  des 
pièces  de  la  partie  osseuse  de  l'opercule  et  dans  le  nom- 
bre des  rayons  osseux  de  sa  partieoBtéo-membraneuse, 
plusieurs  des  caractères  qui  leur  ont  servi  à  distribuer 
méthodiquement  les  poissons,  ces  parties  sont  par-là 
même  asseï  bien  décrites  dans  leurs  livres,  pour  nous 
dispenser  de  nous  y  arrêter.  Bemarquons  seulement 
qu'ils  ont  cru  quelquefois  que  l'opercule  manquait, 
lorsqu'il  n'était  que  fort  petit,  comme  dans  les  mor- 
myres.  [L'opercule  des  poissons  osseux  se  compose  es- 
sentiellement et  constamment  de  deux  parties,  l'oper- 
cule osseux  et  l'opercule  ostéo-membraneux ,  que  les 
Icktyolagistes  appellent  encore  membrane  branchios- 
tège.  Leur  réunion  ne  forme  proprement  qu'un  seul 
organe,  mais  ces  deux  parties  offrent  de  très-grandes 
différences  dans  leur  développement  respectif. 

Dana  la  composition  la  plus  générale,  la  structure 
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type,  c'est  l'opercule  osseux  qui  est  le  plus  .étendu,  et 
l'opercule  membraneux  n'en  forme  que  le  bord  in^ 
férieur,  qu'il  prolonge  un  peu  de  ce  côté.  Un  méca- 
nisme très-simple  ferme  et  ouvre  largement  la  caTÎté 
branchiale,  dont  les  parois  ne  sont  pas  extensibles. 
Mais  quand  elles  doivent  le  devenir,  afin  d'augmenter 
au  besoin  la  capacité  de  la  cavité  branchiale,  c'est  au 
contraire  la  partie  membraneuse  de  l'opercule  qui  se 
déyeloppe  extraordinaircment ,  et  qui  se  soude  à  la 
peau,  en  ne  laissant  qu'une  faible  solution  de  conti- 
nuité pour  l'issue  de  l'eau  branchiale.  Dans  ce  cas ,  l'o- 
percule osseux  reste  petit  et  comme  enfoui  dans  l'oper- 
cule membraneux,  au  point  qu'on  l'a  méconnu  dans 
plusieurs  poissons  ainsi  organisés.  Cet  arrangement  se 
Toit,  entre  autres,  dans  l'anguille  de  rivière. 

Ainsi,  toutes  les  fois  que  l'ouverture  extérieure  des 
branchies  doit  être  étendue ,  la  partie  osseuse  de  l'oper- 
cule est  très-grande,  relativement  à  sa  partie  mem- 
braneuse. 

'  Le  contraire  a  lieu  lorsque  l'orifice  branclïial  est  res- 
serré, et  que  la  cavité  branchiale  est,  en  mêtne  temps, 
considérable.  Cette  double  circonstance  organique, 
faite  à  la  fois  pour  contenir  et  retenir  beaucoup  d'eau, 
entraîne  le  développement  des  parois  extensibles  delà 
cavité  branchiale,  c'est-à-dire  de  la  partie  dermoïde 
ou  membraneose  de  l'opercule ,  et  des  rayons  osseux 
qui  la  soutiennent  ;  tandis  que  la  partie  osseuse  se  ra- 
petisse et  devient  même  rudîmentaire."  Il  est  remarqua- 
ble encore  que  la  vitalité  des  poissons  hors  de  l'eau 
dépend  de  l'étroitesse  de  cette  ouverture,  de  la  faculté 
qu'ils  ont  de  fermer  leur  cavité  branchiale  et  d'y  retenir 
une  certaine  quaatité  d'eau. 

7.  .      16 


.^hyGoogle 


Les  Labyrinthiformes  aculs  joiiissent  ay  plus  ^ut 
degré,  parmi  les  poissons,  de  la  mente  faculté,  par  un 
autre  artifice  que  nous  décrivons  ^ïec  les  arcs  bran- 
chiaux. ] 

b.  De  l'opercule  osseux. 

[La  partie  osseuse  de  l'opercule  se  compose  de  qiïatre 
pièces  dont  la  forme  et  les  proportions  tarient  suivant 
les  familles;  elles  ont  été  indiquées  comme  caractères 
zoologiques.  Nous  avons  décrit  ces  quatre  pièces  {t,  iv, 
I"  partie,  p.  iSg)  dans  les  poissons  ordinaires.  Nous 
avons  même  fait  connaître  la  plus  remarquable  des 
modifications  qu'elles  éprouvent  dans  leur  nombre, 
dans  leur  volume  et  dans  leurs  usages,  en  déterminant 
tés  parties  analogues  dans  les  Plectognathes.  (  Ibid. , 
p.  160.) 

Nous  ajouterons  ici  que  lès  pièces  operculaires  exis- 
tent, au  moins  en  partie,  dans  tous  les  poissons  os- 
seux, ainsi  que  nous  l'avons  exprimé  en  commençant 
cet  article  ;  mais  qu'elles  sont  petites  et  minces  dans 
tous  les  poissons  dont  l'orifice  branchial  est  étroit; 
entre  autres  dans  les  anguiUiformes ,  où  l'on  avait  cru 
'  q  li'cllés  n'existaient  pas.  ] 

c.  De  l'opercule  membraneux.- 

{ L'étendue  de  la  partie  membraneuse  de  l'ep«rcuk 
-eit,  comme  nous  l'avons  déjà  exprimé,  en  raison  in- 
Terae  de  celle  de  la  partie  osseuse ,  et  elle  se  confond 
d'autant  plus  avec  cette  dernière,  qu'elle  est  plus  dé- 
Teloppée  et  moins  accessoire. 

"    Cette  partie  memhraneiise  'est  soutenue  par  des 
rayons  osseux  courbés  en  arcs^  dont  la  furee,  lalon- 
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guebr  et]  le  noDibre  diffèrent  beaucoup  d'un^eore  k 
l'autre.  [Les  Ickiiohgùtes  ayantpra  soin  d'indiquer  ces 
diSi^eDcefi,'  surtout  celles  de  leur  nombre,  nous  ne 
nous  y  arrêterons  pas.  Plous  dirons  seulement  ici,,  que 
ce  nombre  nous  a  paru  assez  généralement  en  rapport 
avec  l'étendue  de  la  partie  horizontale  de  la  fente  bran- 
chiale, que  la  membrane  branchiostège  recouvre  plus 
particulièrement.  Dans  d'autres  cas ,  le  nombre  des 
myons,  ainsi  que  leur  longueur,  s'explique  par  l'étei»- 
due  de  la  partie  membraneuse  des  parois  de  la  cavité 
branchiale  ;  VanguiUe  en  est  un  exemple.  ] 

Ces  rayons  s'appuyent  toujours  et  s'articulent  par 
leur  extrémité  antérieure  sur  la  face  externe  de»  deux 
premières  pièces  des  branches  hyoïdes,  de  manière  à 
pouvoir  s'écarter  ou  se  rapprocher  par  leur  autre  extré- 
mité. 

d.  Des  muscles  de  topercule  osteux- 

[Celle  des  quatre  pièces  operculaircs  qui  porte  plus 
particulièrement  le  nom  d'opercule  et  qui  se  meut 
comme  un  volet  sur  un  de  ses  angles  articulé  arec  le 
temporal  (t.iv,  i"partie,p.  159},  a  deux  muscles,  l'un 
qui  la  ferme  et  l'autre  qui  l'ouvre.  Nous  avons  déjà  in- 
diqué {ibid.,  p.  180)  la  disposition  générale  de  ces 
deux  muscles.  Nous'  laissons  cependant  subsister  ici 
l'ancienne  description  que  nous  en  avons  faite.  ] 

I.  Ïj' abducteur  est  Cixé,  d'un  côté,  dans  la  fosse  tem- 
porale, au-dessus  de  l'abducteur  de  l'arcade  palatîno- 
tympanique,  et  de  l'autre,  à  l'angle  antérieur  et  supé- 
rieur de  cet  opercule.  En  tirant  cet  angle  en  haut  et  en 
dedans,  il  fait  faire  à  ce  dernier  un  mouvement  de  bas- 
cule qui  éoaifte  àsÈ  braucbkfi  sou  bord  Ubie.  [  Ce  miu- 
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cle  n'est  pas  toujours  unique  ;  ily  a  des  espèces  oùily 
a  deux  ou  trois  abducteurs  distincts  (i).  ] 

2.  L'adducteur  s'attache  à  la  face  interne  et  supé- 
rieure de  l'opercule,  en  arrière  de  l'articulation,  etia 
se  fixer,  par  l'autre  extrémité,  à  ta  base  du  crâne;  il 
est  court  et  large. 

[Ce  muscle  peut  être  aussi  multiple.  Il  n'j  en  a 
qu'un  court  et  large  dans  les  cyprins.  J'en  troure  deui 
bien  séparés  dans  }a  perche:  l'un  antérieur,  plus  large  et 
plus  court ,  recouvre  en  partie'  l'autre  qui  descend  plus 
obliquement  en  arrière,  et  s'attache  plus  bas  en  dedans 
et  en  arrière  de  cette  plaque  osseuse.  Ils  sont  également 
distincts  dans  le  brochet,  avec  cette  différence  que  le 
4frnier  ne  descend  pas  autant  et  se  porte  plus  obli- 
quement en  arrière.  ] 

e.  Muscles  de  t'opercute  membraneux,  • 

[jLa  partie  membraneuse  de  l'opercule  présente  des 
différences  remarquables  dans  le  mécanisme  de  ses 
mouvements ,  suivant  qu'elle  est  grande ,  développée  et 
plus  ou  moins  réunie  sous  la  gorge  et  dans  la  ligne 
moyenne  de  cette  région  avec  celle  du  côté  opposé,  i 
ou  qu'elle  en  reste  séparée  par  le  prolongement  de  la  | 
partie  horizontale  de  l'ouverturç  branchiale.  i 

Dans  ce  dernier  cas,  celui  où  les  membranes  oper* 
culaires  sont  entièrement  séparées  et  où  le  bord  infé- 
rieur de  l'isthme  qui  est  entre  les  deux  cavité^  bran-   I 


(1)  MH,  Cuvltr  ti  Fabneimw ,  HM.  Nat.  te  PelHoni,  1. 1 ,  p,  4». 
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cliiales  est  tout~à-fait  à  découvert,  comme  dans  \^ 
perche f  la  truite,  le  brochet,  il  y  a  de  chaque  côté  : 

1.  Un  muscle  relevear  des  rayons.  Il  se  compose- de 
petits  rubans  musculeux  qui  descendent  en  avant  de 
dessous  l'opercule  ou  plus  en  arrière  du  subH>percule , 
et  se  portent  dans  une  direction  transversale  à  celle  des 
rayons,  en  dedans  de  ceux-ci.  Leur  point  fixe  étant  à 
l'opercule  osseux ,  ces  rubans  doivent  produire  le  plis- 
sement de  la  membrane  et  découvrir  les  branchies  du 
côté  inférieur  (i). 

Lorsque  les  branchies  sont  moins  ouvertes  en  avant 
et  que  les  deux  opercules  se  réunissent  sous  la  gorge , 
ce  muscle  releveur  des  rayons,  qui  n'est  autre  chosç 
qu'un  mylo-hyoïdien  divisé,  devient  impair,  prend 
aiosi  le  caractère  de  ce  dernier  et  change  d'usage. 

On  le  voit  déjà  dans  les  cyprins,  où  cette  réunion  des 
deux  membranes  operculaires  est  cependant  peu  éten- 
due. C'est  alors ,  pour  la  partie  antérieure  du  moins , 
le  muscle  que  nous  avions  nommé]  adducteUr~cotnmtms- 
il  s'attache  en  dedans  des  rayons  et  même  des  pièces 
de  chaque  opercule  ;  ses  fibres  passent  d'un  opercule 
i  l'autre  et  se  continuent  dans  l'épaisseur  de  la  mem- 
brane branchiostège.  Il  applique  les  deux  opercules  à.  . 
la  fois  sur  les  ouvertures  branchiales,  [tout  en  dé- 
ployant les  rayons  auxquels  il  s'attache  et  la  partie 
membraneuse  des  opercules. 

Dans  le  lump  il  y  a  un  ruban  musculeux  épais  et 
large,  qui  va  de  la  portion  la  plus  reculée  d'une  bran- 
che hyoïde  à  I!autre.  Ce  muscle,  analogue  à  la  portion 
postérieure  du  mylo-hyoïdien  de»  tortues,   entraîne' 

(1)  On  mmrera  une  bonne  figarede  ce  mratie  dms  la  perdit.  Hittmrt  No- 
tioêUtdtt  PoUiotiM,  pL  tii  I,  38. 
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tous  les  rayons  iiranchiostèges  avec  les  braticli«s 
hyqïdes  vers  la  ligne  moyenne,  et  applique  l'opercule 
membraneux  contre  l'ouverture  branchiale.  H  y  a 
même  une  bande  encore  plus  reculée,  qui  s'attache 
par  un  tendon  médian,  à  l'os  en  ceinture,  et  qui  se  porte 
en  dehors  sur  les  derniers  rayons  branchiaux  de  cha- 
que c6té;  c'est  une  sorte  de  sterno-cératoïdïen. 

On  conçoit  que  ce  muscle  acquérant  beaucoup 
d'extension,  avec  l'opercule  membraneux,  et  -une 
épaisseur  plus  marquée ,  il  doit  resserrer  les  cavités 
branchiales  avec  assez  d'énergie.  C'est  ce  qui  a  lieu 
dans  VanguiUe ,  où  ses  faisceaux  de  chaque  cdté  abou- 
tissent à  une  ligne  médiane  adhérente  aux  muscles 
qui  tiennent  lîeu  de  sterno-hyoïdiens.  Les  plus  reculés 
de  ces  faisceaux,  ceux  qui  viennent  jusqu'au  bmrd  de 
l'ouverture  branchiale  et  qui  la  ferment,  sont  Immé- 
diatement sous  la  peau  et  pourraient  être  comparés  à 
la  portion  la  plus  reculée  du  mylo-hyoidien  des  tor- 
tues; tandis  que  la  portion  la  plus  avancée  de  ce  muscle 
recouvre  en-dessous  les  géni-hyoïdiens. 

On  peut  considérer  avec  M,  Cdvikr  (i)'COiBine  un 
seul  muscle,  analogue  ,à  celui  que  nous  venons  de  dé- 
crire dans  l'anguille,  l'opercule  charnu  des  moles i  ou 
comme  formé,  ainsi  que  nous  l'avions  exprimé  dans 
nôtre 'première  édition]  de  plusieurs  muscles  remar- 
quables. Le  principal,  qui  forme  presque  entièrement 
cet  opercule ,  est  composé  de  plusieurs  couches  de 
fibïes  parallèles ,  qui  vont  d'une  portion  de  l'os  en  cein- 
ture (l'huméral)  à  l'autre,  et" s'amincis^St  beaucoup 
v«s  le  bord  libre  de  cet  opercule. 
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Ce  boïd  est  appliqué  contre  l'ourerture  des  bran- 
chies, par  deux  petits  muscles  qui  en  partent  de  cha- 
que côté,  et  remontent  sur  la  face  interne  de  Tos  en 
ceinture,  Tun  en  avant,  l'autre  en  arrière. 

a*  11' abducteur  dei  rayons.  Les  rayons  sont  écartés 
les  uns  des  autres,  et  la  membrane  branchiostège  est 
déTeloppée  et  appliquée  contre  l'ouverture  des  bran-' 
chies,  par  un  muscle  [que  nous  regardions- d'abord 
comme  l'analogue  de  l'hyoglosâe  ou  du  cératoglbsse 
des  reptiles ,  mais  sa  disposition  le  rend  ici  un  abduetear 
dei  rayons'\.  Nous  l'avions  vu,  dans  la  truite,  composé 
de  deux  portions  ;  l'une  est  attachée  au  bord  inférieur 
delà  grande  pièce  antérieure  de  l'hyoïde;  l'autre  se  dé- 
ployant sur  la  face  interne  des  cinq  rayons  antérieurs', 
et  se  joignant  aux  autres  par  de  longs  filets  tendineui 
qu'elle  leur  envoyé.  Toutes  deux  se  réunissent  en  avant 
à  un  tendon  qui  passe  soùs  l'extrémité  antérieure  de 
la  branche  hyoïde  opposée,  [entre  cette  branche  os-' 
seuse  et  le  muscle  géni-hyoldien  ]  et  va  s'épanouir  sous 
l'os  lingual.  Le  tendon  du  muscle  gauche  passe  devant 
celui  du  droit.  La  seconde  portion  du  même  muscle 
a  l'usage  indiqué  d'aboi'd,  tandis  que  la  première  ne 
peut  servir  qu'à  abaisser  la  langue.'  [  La  disposition  de 
ce  tendon,  qui  s'entrecroise  avec  celui  du  côté  opposé , 
pour  aller  se  terrniner  à  la  langue,  rappelle  l'arran-^ 
gement  que  j'ai  décrit  pour  le  cératoglosse  du  croco- 
dile (t.  I»,  i"partie,p.  575).] 

Vabducteur  des  rayons  existe,  avec  quelques  petites 
différences,  dans  tous  les  poissons  osseux.  [Sa  gran- 
deur relative  varie  beaucoup  ;  dans  VanguiUe,  par 
exemple ,  il  est  bien  moins  développé  que  dans  la  truite, 
le  brochet  ou  la  perche.  ] 


hyGoogle 


3fSd      XXIX'  UEÇOH.  A.ftT.  T.  BBSPIBATION  BKANCHIALE, 

3°  La  membran^  branchiostège  est  écartée  du  corps 
par  le  graad  abaisseur  de  la  mâchoire  inférieure  ou  le 
gém-byoidien ,  dont  les  ûbres  s'attachent  en  partie ,  de 
chaque  câté,  sur  les  rayons  de  cette  membrane. 

4°  [  Cet  effet  est  encore  produit  par  la  portion  du 
grand  muscle  latéral  qui  tient  lieu  de  sterno-hyoïdien  ; 
desorte  qu'on  peut  considérerces  deux  muscles]  comme 
les  antagonistes  de  celui  que  nous  avons  appelé  l'ad- 
ducteur commun  des  opercules,  [et  que  nous  aurions 
pu  désigner  également  sous  le  nom  de  constrictcui 
commun  ;  mais  dont  l'analogue  dans  le  plan  général  des 
vertébrés  est  le  mylo-hyoïdîen. 

•  S'il  y  a  aussi  de  petits  muscles  particuliers  à  chaque 

■  rayons  branchiostège ,  qui  ont  leur  autre  attache  à  la 

■  partie  voisine  de  la  branche  de  l'os  hyoïde,  etqui,sui- 

■  vant  les  espèces  et  leur  direction ,  coptribuent  à  dila- 
»ter  ou  à  contracter  la  membrane  ;  mais  ils  n'existent 
>pas  toujours.  Je  ne  les  vois  pas  dans  la  perche  ;  mais 
■ils  sont  aisés  à  découvrir  dans  la  baudroie  et  le  cychp- 
tière  (i).  ■ 

Ces  muscles  ont  pour  analogues  les  cératoîdiens  la- 
téraux des  reptiles  (décrits  t.  iv,  i"  partie,  p.  53o  de 
cet  ouvrage.  )  ] 

§  m.  De  Chyoide  considéré  dan$  ses  rapports  avec  tappa- 
reit  branchial  proprement  dit,  et  supplément  d  ce  tiui  a 
déjà  4té  dit  sur  sa  composition. 

[Nous  avons  cherché  à  déterminer  toutes  les  pièces 
de  l'appareil  hyoïde  (  t.  iv,  i"  partie,  p.  539  et  suiv. } 

(1)  M,  Carier,  op.  eti.,  1. 1 ,  p,  410. 
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et  nous  avons  iodiqué  rapidement  leurs  principales  dif-  - 
férences  de  forme,  de  proportions  et  de  rapports.. 

Ce  que  nous  devons  en  dire  ici  pour  faire  compren- 
dre le  mécanisme  de  la  respiration  des  poissons,  ser- 
vira de  supplément  à  ce  premier  article,  sur  les  organes 
de  déglutition  dans  cette  classe. 

L'hyoïde  des  poissons  se  compose  essentiellement 
des  cornes  antérieures  de  cet  appareil,  qui  ont  pour 
emploi  de  le  mettre  en  liaison  avec  la  tête  dans  les 
quatre  classes  des  animaux  vertébrés  ;  ce  sont  les  bran- 
ches hyoïdes.  Dans  l'angle  rentrant  que  leur  extrémité 
buccale  forme  en  arrière ,  est  placé  un  os  impair  qUe 
nous  avons  comparé  à  la  queue  ou  plutôt  an  corps  de 
l'hyoïde  des  trois  autres  classes  (  tbût. ,  p.  54o  ) .  Nous 
nous  arrêtons  à  cette  dernière  détermination  que 
M.  Cuvier  a  d'ailleurs  adoptée  (  i  ) ,  non-seulement  parce 
que  cette  pièce  donne  attache  aux  muscles  analogues 
des  sterno-hyoïdiens  ;  mais  parce  que  nous  croyons 
devoir  regarder  comme  la  queue  de  l'hyoïde  une  pièce 
osseuse  qui  sert  plus  particulièrement  de  liaison  entre 
l'appareil  hyoïde  et  l'appercil  branchial;  c'est  le  pre- 
mier des  osselets  de  la  chaîne  intermédiaire. 

Cet  osselet ,  que  nous  décrirons  bientôt  avec  le» 
autres  qui  le  suivent,"  et  qui  appartiennent  plus  par- 
ticulièrement aux  arcs  branchiaux,  est  placé  derrière 
nu  sous  l'os  lingual,  entre  les  extrémités  de  ces  arcs  ; 
il  les  unit  au  premier  osselet  intermédiaire  qui  forme 
la  symphyse  de  la  paire  antérieure  des  arcs  branchiaux, 


(1)  Histoire  NalureUednPduoi»,  I 
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de  même  que  cet  aro~-hyal  (i) ,  c'est  ainsi  que  nous  le 
désignerons  dorénavant,  forme  la  symphyse  des  cornes 
hyoïdes. 

En  résumé  t  l'appareil  hyoïde  des  poissons  se  com- 
pose plus  essentiellement  :  des  eomei  antérieures  (les 
branches  hyoïdes)  qui  existent  toujours  (  du  corpt 
fiyoide  (  notre  èasi-hyal  ) ,  qui  peut  exister  seul ,  par 
exemple,  dans  la  lamproie  ;  de  la  qufue  de  i'iiyoide 
(  notre  ttro-^hyal) ,  dont  l'existence  est  heaucoup  moins 
générale,  et  dont  la  fonction  est  d'unir  l'appareil 
hyoïde,  comme  dans  les  autres  classes,  à  l'appercil  de 
la  respiration.  ] 

Les  branches  ou  les  cornes  hyoïdes  se  joignent  inté- 
rieurement au  premier  des  os  formant  la  chaîne  inter- 
médiaire i  laquelle  aboutissent  aussi  les  extrémités  >d- 
férieurea  des  arcs  branchiaux  ;cesbranches  suspendent 
d'autre  part  la  masse  des  branchies  au  crâne  par  l'in- 
termédiaire  de  l'os  analogue  au  carré  des  oiseaux,  [c'est- 
à-dire  de  l'os  tympanal,  oudu  temporal,  auxquels  elles 
sont  attachées  par  leur  extrémité  supérieure. 

Les  branches  hyoïdes  limitent  toujours,  en  avant, 
la  première  ouverture  branchiale.  Pious  avons  tu  que 
ces  branches  se  cooiposent  au  plus  de  cinq  pièces,  deux 
principales  ou  moyennes  beaucoup  plus  grandes  que 
les  autres ,  sur  lesquelles  s'appuyent  les  rayons  bran- 
cluaux;  une  articulaire  supérieure  et  postérieure  ou 
styloïde,  et  deux  préartîculaires  l'une  supérieure  et 
l'autre  inférieure,  qui  sont  réunies  par  le  moyen  du 
premier  os  de  la  chaîne  intermédiaire  (non  compris 


(1)  C'est  le  hui-kyal  de  H.  Geottaj^talnt-RHiIre. 
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Tos  Hqguâl }  oi|  par  notre  ufo-Aji-a/.  Les  deux  préar- 
Hculaires  peuvent  être  remplacés  par  une  seule  pièce, 
comme  dous  l'avons  dît  (t.  iv,  i"  partie^  p.  543)- 
Dans  d'autres  cas,  ils  manquent  absolument. 

Considérons  encore  quelques  instants  l'ensemble  de 
cet  appareil,  tel  que  nous  venons  de  le  décrire,  et  les 
différences  qu'il  présente  dans  ses  trois  parties  essen- 
tielles ,  les  branches,  le  corps  et  la  queue  de  l'hyoïde , 
et  dans  la  composition  des  premières. 

1*  Les  ^canthùptérygient. 

a.  Chez  les  PCT-cflWes  en  particulier,  l'hyoïde  de  la  per- 
che a  un  uro-hyal  qtii  lie  l'os  lingual  au  premier  syn- 
branchial,  et  qui  réunit  ses  deux  cornes  ;  celles-ci  ont 
cinq  pièces  dont  deux  préartïculaîres,  deux  princi- 
pales ou  radiales  et  une  styloïde.  Le  basi-hyal  ou  corps 
hyoïde  est  tranchant  en  socle  de  charrue. 

Dans  Vuranoscope ,  le  basi-hyal  est  très-petit;  les 
cornes  hyoïdes  sont  formées  d'une  seule  grande  pièce 
radiale,  large,  plate  et  échancréedans  son  bord  infé- 
rieur, avec  une  petite  pièce  Btyloï8e  ;  les  pièces  préar- 
ticulaires manquent ,  ainsi  que  l'uro-hyai.  Nous  verrons 
'  que  les  synbranchiaux  manquent  aussi. 

b.  Parmi  les  Joues-cuirastécs,  les  trigle$  (le  rouget 
commun)  manquent  aussi  d'urohyal  ;  le  basi-hyal  est 
une  lame  verticale  mince  ;  les  cornes  ont  les  cinq  pièces 
des  perches  ;  les  préarticulaires  de  chaque  côté  ont  une 
partie  horizontale  qui ,  par  leur  rapprochement ,  forme 
le  plancher  le  plus  avancé  de  la  cavité  buccale;  ils  se 
Joignent  en  arrière  avec  le  premier  synbranchiar 

Les  chabots  (  le  ikabài  de  rhUre)  ont  un  hyoïde  sem- 
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blable ,  arec  celte  diifétence  qu'il  m'a  pam  aYOÏr  un 
très-petit  uro-hyal. 

c.  Parmi  les  Sparoidett  la  daurade  à  petite»  denit 
n'a  pas  d'uro-hyal;  les  préarticutaires  des  branches 
hyoïdes  les  unissant  à  l'appareil  braDchîal  par  le  pre- 
mier synbrancbial.  L'os  lingual  est  au-dessus  de  la 
sympbise  des  cornes  hyoïdes. 

3'  Les  Abdominaux. 

Dans  les  eypriru  les  prêarticulaireg  sont  placés  l'un 
derant  l'autre,  et  le  lingual  est  hors  de  rang,  appliqué 
sur  la  sympbise  des  préarticulaires  de  chaque  .côté  )  le 
basi-hyal  est  petit,  et  l'uro-hyal  n'est  qu'un  rudiment 
de  cartilage. 

Le  brochet  a  l'appareil  hyoïde  composé  comme  celai 
de  la  perche  ;  mais  l'ossification  en  parait  plus  tardive, 
■  du  moins  pour  les  pièces  impaires. 

Les  silures  (sUurus  ^/ani«>L.  )  n'ont  point  de  lia- 
gual;  le  basi-hyal  est  très-petit,  rudimentaire,  carti- 
lagineux ou  très-peu  ossifié,  comme  presque  tout  l'ap- 
pareil hyo-branchial,  principalement  dans  les  petits 
poissons  de  cette  famille.  L'uro-hyal  manque  ;  le  pre- 
mier synbrancbial  le  remplace  en  s'engrenant  un  peu 
entre  le  préarticulaire  de  chaque  côté,  le  seul  qui 
existe. 

h'alose  a  deux  préarticulaires ,  dont  le  supérieur 
sert  à  rapprocher  à  angle  aigu. les  deux  premières 
pièces  principales  de  chaque  corne  et  s'articule  à  leur 
face  interne.  Les  deux  articulaires  supérieurs  se  joi- 
gnent en  haut,  comme  les  inférieurs  en  bas  ;  ils  po^" 
tent,  en  avant,  un  petit  os  grêle  qui  soutient  le  cartÛage 
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de  ta  langue,  et  se  joignent,  en  arrière,  à  la  première 
paire  d'arceaux  par  un  uro-hyal. 

3'  Les  Subbrachiens. 

La  morm ,  parmi  les  Gode» ,  a  deux  préarticulaires 
l'un  devant  l'autre,  et  un  très-petit  uro-hyal  ;  le  basi- 
hyal  est  une  lame  verticale. 

L'uro-hyal  est  plus  prononcé  dans  la  hte ,-  il  se  voit 
en-dessous  de  l'articulation  des  deux  coroes  hyoïdes  « 
o[u'il  lie  aux  deux  premiers  arceaux. 

4°  Les  Apodes. , 

Vangmtk,  parmi  les  Apodes,  a  des  cornes  hyoïdes 
très-simples  ;  je  n'y  trouve  point  de  styloïde.  Les  préar- 
ticulaires sont  soudés  et  confondus  avec  l'extrémité 
antérieure  de  ces  branches,  qui  se  joint  au  lingual  ;  elles 
forment  un  arceau  très-fort.  Le  lingual  est  un  os  long 
s'avançant  bidi  au-delà  de  l'articulatioD  des  branches 
hyoïdes,  qu'il  réunit;  jî  représente  à  la  fois  un  uro-hyal 
et  un  glosso-hyal. 

La  murène  hélène  n'a  pour  représenter  tout  l'hyoïde 
qu'une  pièce  de  chaque  edté,  grêle  comme  un  filet, 
suspendue  dans  les  chairs,  assez  loin  des  arcs  bran- 
chiaux. Il  est  bien  remarquable  que  les  pièces  médianes 
manquent  les  premières,  dans  tout  l'appareil  hyo- 
bnnchial. 

5*  Les  Pleetognatket. 

LtAbelUtea  {batistes  ringen$,VloQh)  a^éloif^aentmoias 
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du  plan  (fënéral  que  nous  ne  l'âTioDs  dit  (  t.  ir,  i"  pat» 
tie,  p.  543).  L'os  qui  foroie  le  pnv'é  de  la  cavité  buci- 
cale  est  }e  préarticulaire  supérieur.  Il  y  en  a  un  infé- 
rieur au-devant  du  radial ,  qui  est  unique.  ' 

Quant  à  l'osselet  grêle  et  cylindrique  qui  est  enchâssé 
comme  un  coin  en  arrière  des  préarëculairaB  ai^é- 
rieurs  des  branches  hyoïdes,  ce  n'eat  autre  ehose  que 
i'uro-hyal.  Nous  avons  eu  tort  de  le  regarder  comifte  1« 
liogual  (  /Wrf.  ). 

I>e  basi-hyal  e«t  une  lame  Teiticale  ayant  en  arrière 
un  tranchant'  en  forme  de  faux ,  qui.  fl«  termine  en 
pointe.  ] 

§.  lY.  Des  arcs  otteux  qui  forment  la  charpente  des 
branchies. 

a.   Idée  générale  de  ces  arcs  et  de  leur  revêtement  du  côté 
de  ta  catitè  buccale.   . 

[Leur  nonïbre  est  égal  à  cehii  des  brancfaiee}.  Il  y  en 
a  lo  plus  souvent  qbalre  [de  ohaqne  côté,  rangés  syiné- 
triquanent  sou  1  le  iJràne  ou  sous  les  premières  vertè- 
bres ,  de  manière  que  leur  concaTité  regarde  en  dedans, 
et  répond  k  la  cavité  buccale,  et  que  leur  convexité 
.Bst  tournée  en  dehors  en  xrrière,  et  répond  à  là  ca- 
vité bzancbiale  dû  même  côté.  ]  Ces  arcs  sont  formés 
chacun  de  deux  portions ,  une  supérieure,  plus  courte, 
l'autre  inférieure,  ordinairement  plus  longde  ;  jointes 
par  une  articulation  mobile ,  qui  leur  permet  des  laoa- 
vements  de  charnière  par  lesquels  l'arc  s'ouvre  ou  se 
ferme. 

Leur  forme  varie  beaucoup  ;  larges  et  épais  dans  les 
Kpoiifioias  c«itilagineuXf  ils  «mt  plus  étroite  dans  les 
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poissons  osseux,,  et  qtiek[t^fMS  singulièrement grâes, 

comme  dans  la  murène  .amanone.  Leur  convexité  est 
creusée  en  canal  pour  loger  les  vaisseaux  des  branchies  ; 
c'est  sur  cette  partie  que  sont  fixées,  comme  autant  de 
rayons,  lea  lames  sur  lesquelles  s'étalent  les  vaiseeaujf , 
DU  qui  soutiennent  d'autres  lames  Tasculaires. 

La  concavité  de  ce»  mêmes  arcs  est  généralement 
hérissée  de  dentelures  ou  de  pa|Hlles  plus  ou  moins 
dures,  dépassant  ses  bords  de  chaque  côté,  ou  d'un 
câté  seulement,  et  qui  sont  placées  de  œanîète<|u'e)Ies 
garantissent  plus  ou  moins  les  branchies,  des  corps 
que  ranimai  avale,  et  qui  pourraient  passer  dans  leurs 
iotervalles  ;  elle»  sont  en  cela  trét-comparabks  aux  pa- 
pilles <fai  se  rencontrent  sur  les  éords  de  la  ghtle  dans  Us 
■  oiseaux.  Rarement  font-elles  coiT|)s  avecl'os  (i);  le  plus 
souvent  elles  ne  tiennent  qu'à  la  membrane  qui  se  pro- 
longe de  l'intérieur  de  la  bouche,  pour  le  revêtir  de  ce' 
côté.  [Mous  eïi  avons  déjà  fait  une  description  assez  dé- 
taille, au  sujet  des  fentes  branchiales,  pour  nous  dis- 
penser d'ep  parler  davantage.  J 

b.  Composition  des  arcs  tranekiaux, 

[Quant  à  la  composition  osseuse  ou  cartilagineuse  de 
la  charpente  formée  par  les  arcs  branchiaux ,  elle  pré- 
sente plusieurs  différences  dans  leaquelles  nous  cher- 
cherons à  distinguer  ce  qui  appartient  au  type  princi- 
pal ,  de  ce  qui  n'eu  est  qu'une  modification. 


(1)  Apiii  uD  nouTd  eiaio«ii ,  |e  pense  qu'elles  tietmeDt  toi^jours  au  dame, 
f  I  qa'ou  peut  le  démontrer  sur  teuies  Ici  pièces  fraîches  ;  mais  qu'qirèt  la  toû- 
ntte  du  denw ,  tilES  pai'al'Niit  QitlQDÔbb  BdU>'eB(e>  fc  Pm. 
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Od  peut  reconnaître  dans  cette  composition  de  cha- 
que arc ,  lorsqu'elle  est  complète  : 

Deux  pièces  moyennes  jointes  au-dessus  l'une  de 
l'autre  par  une  articulation  mobile  ;  nous  les  appelle- 
rons aMSti  branchiale  principal  {V'mîéntiite)  ,  et  àran- 
ehiate  articulaire  (  la  supérieure  )  ;  parce  que  la  pre- 
mière a  pour  fonction  unique  de  porter  les-Iames  bran- 
chiales, et  que  c'est  en  partie  celle  de  l'autre. 

Une  pièce  articulaire  inférieure  située  entre  la  bran- 
chiale principaleet  lespièces  médianes  de  conjugaison, 
ou  qui  s'unit  à  sa  symétrique,  lorsque  ces  dernières 
n'existent  pas. 

-  Des  ^ècesmédianet  de  conjugaison  qui  sont  impaires 
et  réunissent. les  extrémités  inférieures  de  deux  paires 
d'arceaux,  ou  les  paires  d'arceaux  entre  elles  et  ayec  les 
branches  hyoïdes. 

Une  pièce  sur-articalaire ,  servant  à  suspendre  l'ex- 
trémité supérieure  de  l'arc  à  la  route  du  crâne.     - 

Four  compléter  l'histoire  de  la  charpente  osseuse 
des  branchies,  il  faut  y  comprendre  les  pharyngiens 
■  sapérieurt t  qui  sont  hérissés  de  dents,  et  les  pharyn- 
giens inférieurs  ;  puisque ,  dans  quelques  cas ,  les  pla- 
ques du  même  nom  sont  soudées  aux  derniers  arcs 
branchiaux,  et  que  leurs  mourements  sont  liés  à  ceux 
des  branchies. 

I*  De  la  pièce  branchiale  principale  des  arceaux  ou  de 
leur  pièce  moyenne  inférieure. 

Les  pièces  moyennes  des  arcs  branchiaux  complets 
sont  au  nombre  de  deux,  une  supérieure  et  une  infé- 
rieure, articulées  de  manière  que  l'arc  qu'elles  com- 
posent ensemble  est  comme  brisé  à  l'endroit  de  leur 
jouctiob ,  et  forme  un  angle  saillant  ea  anJèie  et  en 
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dehors,  et  rentrant  en  dedans  et  en  avant,  qui  s'ouvre 
ou  ée  ferme  plus  ou  moins  par  suite  de  la  mobilité  de 
celte  articulation.  Ces  pièces  ne  manquent  jamais, 
Toilà  pourquoi  je  les  appelle  aussi  principales  ;  la  déno- 
mination de  pièces  moyennes  ne  leur  convient  plus 
lorsque  les  sur-articulaires  n'existentpaspourleurdon» 
ner  cette  position  moyenne.  Elles  ont  encore  pour  ca- 
ractère de  s'ossifier  les  premières ,  et  de  supporter  les 
lames  branchiales  par  leur  partie  convexe,  qui  est  creu- 
sée d'un  profond  sillon  pour  recevoir  les  principaux 
Taisseaux  des  branchies. 

L'inférieure  Hmite  plus  généralement,  par  ses  côtés, 
la  fente  branchiale  qui  la  précède  et  celle  qui  la  suit. 
Cette  pièce  est  à  peu  près  d'égale  largeur,  dans  chaque 
arceau,  chez  la  plupart  des  poissons  osseux.  Je  l'appelle 
branchiale  principale ,  parce  qu'elle  supporte  la  plupart 
des  lames  branchiales,  avec  la  pièce  articulaire  infê- 
rieure  qui  la  continue. 

Dans  Vaubstoma  ckinenae,  les  pièces  branchiales 
inférieures  sont  grêles  et  longues.  La  supérieure  du 
premier  arc  est  la  seule  qui  soit  réunie  à  l'inférieure  (i); 
les  trois  autres  en  restent  séparées,  si  tant  est  qu'on 
puisse  déterminer  ainsi  de  petites  pièces  osseuses  qui 
restent  attachées  sous  le  crâne ,  comme  les  articulaires. 

a*  De  la  pièce  branchiale  articulaire. 

La  pièce  branchiale  articulaire,  qui  se  meut  par  un' 
mouvement  de  charnière  avec  la  branchiale  princi- 
pale, est  toujours  beaucoup  plus  courte.  On  peut  or'r^ 
dinairement  la  distinguer  en  deux  parties,  l'une  bran~ 


(4)  fiaihke,  op.  cit.  pi,  1,  fif.  i. 

7. 
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ckiaU,  qui  suj^orte  la  continuatioD  supérieure  de  ta 
double  série  de  lames  branchiales,  et  l'autre  ariiculain, 
qui  est  dépouillée  de  ces  lames  et  s'applique  plus  ou 
moins  contre  la  Toùte  du  crâne.  L'une  et  l'autre  peu- 
vent donner  attache  à  des  muscles  qui  meuvent  les 
arcs,  ou  à  des  ligaments  qui  les  fixent;  mais  c'est  la 
portion  articulaire  de  cette  pièce  qui  se  joint  avec  d'au- 
tres pièces  auxquelles  nous  réservons  te  nom  de  sui- 
articutaîres  ou  d'articulaires  supérieures. 

Cette  pièce  s'écarte  encore  de  la  branchiale  princi- 
pale, en  ce  qu'elle  varie  beaucoup  d'un  arceau  à  l'au- 
tre, non-seulement  dans  SCS  dimensions,  mais  surtout 
dans  sa  forme.  Elle  présente  assez  généralement  dans 
chaque  arceau ,  surtout  dans  les  trois  derniers,  un  an- 
gle saillant  ou  une  forte  apophyse  pour  l'attache  de» 
muscles. 

Dans  \aiperclie,  cette  pièce  est  longue,  étroite  et  bi- 
furquée,  ou  tout  au  moins  anguleuse  en  arrière  dans 
le  premier  arceau  i  moins  longue,  anguleuse  sur  sou 
bord  postérieur  dans  le  second  arceau  ;  courte  et  gréle 
dans  le  troisième  et  présentant  une  longue  apopbjrse 
en  arrière  ;  courte-,  arquée  ou  pliée  en  équerre,  ayant 
VD  angle  saillant  en  forme  d'apophyse  dans  le  qua- 
trième arceau  (i). 

Les  trigte»  et  beaucoup  d'autres  acanthoptérygiéns 
présentent  la  même  organisation. 

Bans  le  brochet,  les  quatre  pièces  brancbio-artica- 
laires  ont  une  large  apophyse  vers  leur  extrémité  sup^ 
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rieurc,  elles  vont  en  diminuant  beaucoup  du  premier 
aa  quatrième. 

Dans  le  tUurut  glanis,  la  première  pièce  branchio- 
aiticulaire  est  plus  longue  que  les  trois  autres,  qui  sont 
aussi  plus  rapprochées,  surtout  les  deux  dernières, 
par  leur  longue  apophyse,  comme  cela  a  lieu  aseeï  gé- 
néralement. 

-Dans  la  truite,  le  pièce  branchio -articulaire  Ta  gra- 
duellement en  diminuant,  du  premier  arceau  au  qua- 
trième, et  présente,  en  arrière ,  une  lame  anguleuse 
dans  celui-ci  et  une  apophyse  dans  les  trois  premiers. 

Cette  organisation  est  encore  plus  évidente  dans  le 
uumon  ;  il  faut  ajouter  que  la  proportion  relative  de 
l'apophyse  supérieure  n'est  pas  la  même  dans  chaque 
pièce,  Don  plus  que  son  emploi.  Elle  donne  attache 
dans  le  premier  arceau  à  un  ligament  qui  l'unit  au  sur- 
articulaire  du  second  arceau  ;  tandis  que  dans  les  ar- 
ceaux suivants  elle  donne  attache  aux  muscles  abduc- 
teurs. 

Dans  Valose,  les  portions  articulaires  des  deux  pre- 
miers branchio -articulaires  se  soudent  en  an  seul 
cartilage  formant  la  pointe  d'un  triangle  en  avant  des 
branchies.  Les  articulaires  de  la  seconde  paire  sont 
distincts,  osseux,  rapprochés,  mais  non  soudés.  Le  troi- 
sième branchio-articulaire  a  sa  seconde  partie  prolon- 
gée en  un  long  stylet  grêle,  qui  glisse  sur  les  pièces  ar- 
ticulaires précédentes.  Le  quatrième  branchio-articu- 
laire forme  une  large  plaque  rhomboîdale  percée  d'un 
trou  rond.  Cette  forme  singulière  tient  aux  rapports  de 
cet  osselet  ;  il  s'articule  par  son  ahgle  inférieur  et  pos- 
térieur avec  le  branchial  inférieur  correspondant  ;  par 
son  angle  postérieur  et  supérieur  du  même  eèié  arec  le 
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lAaryqgien  inférieur  ;  il  se  prolonge  par  son  angle  in- 
férieur et  antérieur  ,  en  un  cartilage  articulaire  qui  est 
attaché  comme  i  l'ordinaire ,  par  son  apophyse  mon- 
tante, à  l'articulaire  de  l'arc  précédent. 

Dans  l'anguille,  la  pièce  que  nous  décrivons  est  par- 
tiéulièrement  courte  ;  elle  ne  supporte  que  très-peu  de 
lames  branchiales ,  dont  la  hriéveté  est  d'ailleurs  re- 
marquable. Dans  la  murène  Hélène,  la  charpente  des  arcs 
branchiaux  ne  se  compose  que  des  pièces  branchiales 
principale  ou  inférieure ,  et  hranchio-articulaire ,  qui 
sont  grêles,  restent  séparées  et  comme  suspendues 
dans  les  chairs,  excepté  les  dernières ,  auxquelles  se 
soudent  les  pharyngiens  supérieurs  et  inférieurs. 

3*  De  la  pièce  articulaire  inférieure. 

La  pièce  articulaire  inférieure  et  latérale  qui  joint  ta 
pièce  principale  aux  pièces  médianes  de  conjugaison, 
qui  peut  elle-même  en  tenir  lieu  et  réunir  une  ou  plu- 
sieurs paires  d'arceaux.  Tarie  d'un  arc  à  l'autre  et 
n'existe  pas  généralement  dans  le  quatrième  arc  bran- 
chial. 

Cette  pièce  semble  ajoutée  aux  deux  premiers  ar- 
ceaux, où  elle  a  la  même  direction  que  les  pièces  bran- 
chiales qu'elle  continue,  pour  augmenter  la  longueur 
de  ces  arceaux.  Son  articulation  avec  la  pièce  princi- 
pale et  avec  la  pièce  médiane  est  peu  libre,  principa- 
lement la  première  (i). 

Dans  le  troisième  arceau  elle  est  en  partie  hors  de 
rang.  Articulée  en  arrière,  où  elle  est  large,  ayec  le 


(1)  H.  entier,  pp.  dt,  pi.  in,  Bg.  net  nii,  5X 
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branchial  de  cet  arceau,  elle  devient  grêle,  se  porte 
dans  cette  direction ,  se  courbe  en  dessous  et  s'incliDe 
à  la  rencoutre  de  sa  symétrique  ,  pour  former  un  an- 
.  neau  dans  lequel  entre  et  glisse  l'extrémité  libre  du 
deuxième  sjnabraDchial.  En  dessus,  ces  troisièmes  arti- 
culaires se  icignent  de  même  ;  ils  ne  tiennent  que 
par  des  ligaments  lâches  au  deuxième  articulaire  et 
au  second  synbranchial. 

Telle  est  du  moins  la  disposition  de  cette  pièce,  des 
branchies  dans  la  perche  ^  et  conséquemment  dans  le 
type  le  plus  général.  Elle  subsiste  toutes  les  fois  qu'il 
doit  y  avoir  une  certaine  mobilité  dans  la  partie 
moyenne  et  inférieure  de  l'appareil  hyo-branchial. 
Elle  disparaît  avec  la  plus  grande  ûxité ,  le  moindre 
jeu  des  pièces  de  cette  partie. 

Les  triglea,  dont  tes  articulaires  sont  larges  et  plats, 
n'ont  pas  le  troisième  ainsi  détaché. 

Dans  Yuranoscope ,  les  trois  articulaires  sont  grêles, 
ont  la  même  forme,  présentent  peu  de  diminution 
dans  leur  longueur,  du  premier  au  troisième,  et  se  joi- 
gnent par  paire  sur  la  ligne  moyenne,  sans  l'intermé- 
diaire d'un  synbranchial  ;  c'est  donc  encore  un  au- 
tre plan. 

Le  maquereau,  dont  les  branchies  sont  très-ouvertes, 
a  des  dispositions  analogues  à  celles  que  nous  verroliï 
dans  l'alose. 

Dans  la  baudroye,  le  quatrième  arceau,  qui  n'a  pas 
de  lames  branchiales,  a  une  partie  articulaire  qui  se 
réunit  à  sa  symétrique  ;  tandis  que  daiis  les  trois  ar- 
ceaux précédents ,  les  pièces  articulaires  sont  rudim'en- 
taires  et  ne  se  joignent  pas  à  celles  du  cOté  opposé,  ni 
à  un  synbraDcbial  qui  n'existe  pas. 
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Dan»  les  cyprins ,  les  articulaires  des  deux  premier» 
arceaux  sont  très-courts  et  plats.  La  première  paire, 
très-rapprochée ,  se  joint  en  arrière  au  premier  syn- 
branchial.  La  seconde  ,  plus  petite,  se  joint  Â  la  sym- 
physe du  premier  ft  du  second  syabranchial.  La  troi- 
sième a  la  forme  et  la  disposition  que  nous  avons 
décrite  dans  la  perche.  Il  y  a,  par  suite  de  cette  dispo- 
sition, une  grande  mobilité  dans  les  mouvements  de 
protraction  et  de  rétraction  de  tout  l'appareil  branchial 
inférieur.  Ces  mouvements  sont  bornés  cependant  par 
de  forts  ligaments;  deux  de  ces  ligaments  vont,  de  la 
base  ou  de  la  partie  large ,  et  de  la  partie  grêle  de  cha- 
que troisième  articulaire ,  à  l'articulaire  correspondant 
du  second  arceau  ;  l'un  réunit  les  extrémités  grêles  des 
troisièmes  articulaires  pour  en  former  on  anneau  ; 
^  l'autre  va  du  second  articulaire  au  premier.  De  même, 
de  simples  ligaments  unissent'  les  quatrième  bran- 
•chîaux ,  dont  les  extrémités  restent  écartées. 

Dans  le  brochet,  le  premier  articulaire  est  fort  long, 
le  second  l'est  moins  et  le  troisième  est  encore  raccourci. 
n  forme,  de  même  que  dans  le  saumon,  en  avant  et 
en  dessous,  une  apophyse  descendante. 

Dans  le  tUurus  glanis ,  les  pièces  articulaires  du  troi- 
^^me  arceau  sont  communes  au  quatrième,  dont  la 
paire  vient  se  joindre  derrière  ces  pièces  réunies.  Elles 
se  soudent  en  avant  avec  le  synbranchiai ,  et  n'ont 
aucune  partie  hors  rang. 

Dans  le  pimèlode/Ktocirrhus,  j'ai  trouvé  les  articulai- 
res «artilagincux  ;  taudis  que  les  pièces  latérales  étaient 
déji  o£siûées  ;  ce  sont  des  plaques  courtes  çt  larges, 
dont  la  troisième  paire  se  joint  dans  la  ligQe  moyenne, 
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et  sépare  ainsi  le  premier  eynbranchial  du  «ecoad. 
Ell«  reçoit  en  arrière  le  quatrième  branchial  priocipal 
comme  dans  les  gitures  propres. 

Dans  le  saumon  ,  les  articulaires  inférieurs  des  deux 
premiers  arceaax  sont'larges  et  courts,  le  second  plus 
que  le  premier  ;  ils  prolongent  ces  arceaux  ?er8  la  ligne 
moyenne  et  se  joignent  au  premier  brancliial.  Les  ar- 
ticulaires de  la  troisième  paire  sont  rapprochés  par 
leur  base,  qui  se  joint  à  la  symphyse  des  deux  synbran- 
chiaux.  Ils  se  détachent  plus  avant  de  la  ligne  de  con- 
jugaison, s'avabceot  l'un  vers  l'autre  sous  cette  ligne, 
pour  former  une  apophyse  et  donner  attache  au  mus- 
cle branchio-artîculaire  de  leur  arceau  ;  à  un  muscle  ré- 
tracteur  qui  vient  du  pharyngien  inférieur;  à  un  fort  li- 
gament qui  s'attache  en  arrière  au  coracoïdien  ;  à  un 
autre  ligament  qui  s'attache  au  second  articulaire  ;  enfin  ^ 
à  tin  troisième  ligament  assez  long,  qui  appartient  au 
premier  articulaire.  !1  y  a  dans  ces  modifications  du  ty\t% 
le  plus  général ,  beaucoup  plus  de  fixité  dans  la  partie 
moyenne  de  l'appareil  branchial,  beaucoup  moins  de 
jeu  ;  ce  qui  tient  aussi  à  la  force  des  synbranchiaux.  Ici 
cet  appareil  est  mieux  armé  et  plus  solide  pour  la  dé- 
glutition d'une  proie. 

Dans  Valoie,  on  trouve  encore  un  autre  type;  la 
première  paire  d'articulaires  séparée ,  en  avant,  par 
l'extrémité  du  premier  synbranchial,  vient  s'articuler 
derrière  l'uro-hyal.  La  deuxième  et  la  troisième  paire 
se  joignent  derrière  le  premier  et  le  second  synbran- 
chial. Cette  disposition  tient  à  l'étendue  des  fentes 
branchiales  et  5  la  nécessité  de  fournir  un  appui  i  la 
double  série  de  lames  qui  fait  le  tour  de  ces  fentes.  Le 
mécanisme  change  avec  le  but. 
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Dans  les  gades  il  y  a  un  petit  cartilage  (la  tou)  ou 
un  osselet  (la  morrAue}poui  l'articulaire  du  quatrième 
arceau:  Le  troisième  articulaire  a  une  apophyse  des- 
cendante, et  forme  anneau  avec  son  symétrique  ;  aussi 
toutes  les  pièces  moyennes  soot-eltes  assez  mobiles 
dans  l'appareil  hyobranchial. 

Dans  Yanguiile  il  y  a  trois  petits  articulaires ,  dont  le 
dernier  est  rudimentairê. 

4-  Vet  pièces  Tuédiatut  inférieure*  de  conjugaison^  ou 
des  Synbranchiaua;. 

Les  deux  séries  d'areeaux  se  joignent  par  leur  extré- 
mité inférieure  correspondante,  soit  immédiatcmeiit 
par  des  ligaments  plus  ou  moins  serrés  ou  lâches ,  soit 
par  l'intermédiaire  d'osselets  impairs,  occupant  la  ligne 
médiane  inférieure  de  cet  appareil.  Ces  osselets  de  cou~ 
jugaison ,  que  j'appelle  ainsi  à  cause  de  leur  emploi , 
▼arient  pour  le  nombre,  la  forme  et  la,  disposition. 
As  sont  généralement  au  nombre  de  deux ,  qui  suivent 
l'uro-hyal  ;  mais  on  n'en  rencontre  quelquefois  qu'un 
seul;  d'autres  fois  il  y  en  a  trois.  Ils  varient  d'ailleurs 
pour  la  forme  et  la  disposition  ,  suivant  que  les  fentes 
branchiales  s'avancent  profondément  vers  la  ligne 
moyenne,  ou  qu'elles  s'ariétent  assez  loin  de  cette  li- 
gne ;  suivant  que  l'appareil  branchial  moyen  doit  avoir 
beaucoup  de  jeu  dans  cette  partie,  ou  conserver  une 
certaine  fixité.  ] 

Leur  ensemble,  avons-nous  dit  dans  notre  première 
édition ,  forme  une  sorte  de  sternum ,  qui  est  du  moi  ns 
aux  arcs  branchiaux  ce  que  cet  os  est  aux  .côtes  des 
mammifères,  des  oiseaux  et  des  reptUes;  [cependant 
cette  première  apparence,  qui  avait  frappé  les  anato- 
uiistcs  qui  nous  ont  précédé,  entre  autres  Duveruey, 
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(Mémoires  de  l'Académiedes  Sciences  de  i  joS,  p.  32^), 
De  soutient  pas  un  examen  approfondi. 

Il  y  aurait  plus  de  motifs  pour  comparer  cette  chaîne 
d'osselets  au  corps  de  l'hyoïde  des  oiseaux -et  des  rep- 
tiles (i). 

Cependant,  l'exactitude  de  cette  dernière  comparai- 
son pourrait  être  contestée  par  ceux  même  qui  l'ont 
adoptée ,  et  qui  considèrent  en  même  temps  les  arcs 
branchiaux  comme  un  développement  de  certains  car- 
tilages bronchiques  intra-pulmonaires  des  oiseaux.  Une 
conséquence  de  cette  manière  de  voir  devrait  être,  il 
nous  semble,  de  considérer  cette  série  d'osselets  réunis- 
sant les  arcs  branchiaux,  comme  une  portion  médiane 
ajoutée  aux  arceaux  latéraux  de  quatre  cercles  qui  se 
suivent  et  comme  faisant  partie  essentielle  de  ces 
cercles. 

L'appareil  hyoïde,  qui  est  toujours  subordonné  à 
l'appareil  respiratoire  dans  les  animaux  à  poumons ,  se 
compose,  dans  les  poissons,  des  branches  hyoïdes  et 
de  l'os  impair  placé  dans  l'angle  de  ces  branches ,  sous 
l'appareil  respiratoire  que  nous  venons  de  déterminer. 
L'os  qui  suit  le  lingual  (le  basi-hyal  de  M.  Geoffroy) 
appartient  essentiellement  à  l'hyoïde,  dont  il  réunit  les 
deux  branches  ;  mais  son  emploi  principal  semble  être 
de  joindre  l'appareil  hyoïdien  à  l'appareil  branchial  ; 
c'est  donc ,  sous  ce  rapport,  un  uro-hyal,  puisque  dans 


(1)  C'est  dans  celle  Tue  qae  M.  GeoffTûy-Saitif-Bilmrc  { PbUosophie  Aoato- 
raïque;  t.  i,p.  S59)  nomme  la  première  pièce,  ou  l'os  liognal,  (jloiio-liyal  ;Ja 
leconde  pièce  baù-hjal;  la  troj^ème  mla-hyal ,  et  la  quatrième  etv-hyat;  ce» 
quatre  dCnominalioDS  supposent  l'eilsleoce  régoûère  de  qualre  osnlela  ;  te  teite 
ci-aprCf  indique  des  inriatious  dans  ce  nombre. 
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les  ovipares,  et  principal  émeut  dans  les  reptiles,  la 
queue  de  l'hyoïde  a  surtout  pour  usage  d'unir  ces  deux 
appareils  (4). 

Les  os  de  conjugaison  qui  viennent  ensuite  servent 
essentiellement  à  réunir  les  arcs  branchiaux  corres- 
pondants, de  chaque  côté ,  ou  les  paires  qui  se  suivent. 
Nous  les  appellerons  fynbrajtckiattx,  et  nous  les  distin- 
guerons partes  numéros  i,  a,  etc. 

Le  plus  généralement  II  n'y  en  a  que  deux  (Vento- 
hyal  {2)  et  X'uro-hyat  de  M.  Geoffroy  ). 

Dans  la  perche,  le  premier  synbranchial  est  plus 
court  que  le  second,  dont  l'extrémité  postérieure  libre 
glisse  dans  l'anneau  des  troisièmes  articulaires  (3). 

Notre  uro-liyal  (4)  a  bien  ici  la  fonction  importante 
d'unir  les  deux  appareils  de  déglutition  et  de  respi- 
ration. 

La  bavdroye  s,  sous  ce  rapport,  une  organisation 
très-particulière  ;  il  n'y  a  pas  du  tout  de  synbran- 
cbiaux ,  et  les  articulaires  des  trois  premières  paires 
d'arceaux  restent  libres  du  côté  de  la  ligne  moyenne. 
Il  n'y  a  que  ceux  de  la  quatrième  paire  qui  se  Joignent. 

Dan£  les  Cyprins  il  n'y  a  de  même  que  deux  synbran- 
chiaux,  qui  sont  grêles,  allongés  et  comme  formés  d'un 
double  cône.  Le  premier  joint  en  avant  l'uro-hyai  ;  le 


(1)  Le  iaii-hyat  serait  dans  cette  Tue,  et  c'est  celle  qae  nous  adoptons  en  ce 
moment,  l'os  impair  et  hors  de  rang  qui  fonne  en  avant  l'isthme  qui  sépare  les 
brvnchie»,  et  qui  donne  atbche  au  muscle  que  nous  avons  indiqué  camme  le 
stemo-bïolilieii.  _  (S)  flous  ubserterous  que  dans  les  figuras  81  et  SS ,  p|.  s, 
delà  PhilosophU  Jnalamii/ue ,  la  piicc  marquée  i  est  celle  de  conjugaison  de 
la  première  puire  d'arceaux,  et  non  des  bronches  bjoides  ;  c'est  donc  Vento- 
hjs/d'upris  ses  rapports,  et  non  le  bui-hyal.  —(S)  Voir  la  pi.  ui,  Sg.  viet  tii, 
B4  et  55  de  VliUioire  Naturelle  dei  Poissons.—  [4}  Ibidem ,  51. 
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second  a  son  extrémité  postérieure  libre,  en  glissant 
dans  l'anneau  des  articulaires  du  troisième  arceau. 

Dans  le  saumon  Turo-hyal  et  les  deux  synbranchianx 
sont  soudés  ensemble,  et  forment  une  pièce  médiane 
solide  à  laquelle  viennent  se  joindre  les  deux  premières 
paires  d'arceaux.  Son  extrémité  se  meut  assez  libre- 
ment entre  la  troisième  paire.  Celle-ci  et  les  os  pha- 
ryngiens inférieurs  sont  joints  solidement  à  une  troi- 
sième pièce  synbranchiale,  qui  est  suivie 'd'une  qua- 
trième, étroite,  s'avançant  en  pointe  libre  en  arrière  et 
dans  l'angle  rentrant  des  pharyngiens  (i). 

La  truite  n'a  que  trois  synbranohiaux  ;  le  quatrième 
m'a  paru  manquer.  11  est  vrai  qu'il  est  très-petit  dans 
le  saumon. 

Dans  le  brochet  les  deux  synbranchîaux  sont  longs, 
développés ,  fixés  surtout  par  les  plaques  dentaires  dont 
ils  sont  couverts. 

Dans  le  sUurus  glantg  on  ne  trouve  qu'un  synbran- 
cliial,  qui  est  comme  enchâssé  entre  les  trois  paires 
d'articulaires. 

Dans  le  pimelodes  octoairrhus y  il  y  a  un  premier  syn- 
branehial  grêle  et  long,  qui  réunit  les  deux  premières 
paires  d'articulaires,  et  aboutit  au-devant  de  la  troi- 
sièipe.  Le  secondsynbrancbial,  situéentrela  quatrième 
paire  d'arceaux,  présente  une  lame  verticale  saillante 
qui  donne  attache  à  des  muscles  abducteurs  ou  rétrac- 
teurs de  l'appareil  branchial. 


(1)  H.  flalhili<  indique  six  omslals  inlenBériieires,  nos  comprU  l'os  lingual, 
diD)  le  Salmo  Vt^artmaniiT.  Op.  cit.  pi.  t,  fig.  S  ;  c'est  le  nombre,  idoîds  ud,  que 
iwuiTeaoLia  de  trouver  dans  le  aaïuaoa,  puisqu'il  y  aeaowe  W  UTO.bial  M  un 
lIosso-h^Bl. 
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Dans  l'alose,  les  sjobrancMaux  sont  au  nombre  de 
trois,  de  forme  allongée  et  grêle;  les  deux  premiers 
vont,  comme  des  piliers,  d'une  paire  d'arceaux  à  la 
suivante,  et  ne  servent  plus  de  clef  de  voûte  pour  les 
deux  arceaux  correspondants  de  chaque  côté,  qu'ils  ne 
séparent  plus.  Le  troisième  ra  de  la  troisième  paire 
d'arceaux  à  la  quatrième,  pour  se  placer  entre  celle-ci 
et  s'avancer  mêote  entre  les  pharyngiens  et  au-delà.  De 
sa  face  inférieure  descend  une  lame  longitudinale  très- 
saillante;  il  y  en  a  de  moins  prononcées  aux  deux 
autres.  Elles  donnent  attache  aux  muscles  coraco- 
synbranchiaux ,  qui  remplacent  les  coraco-pbaryn- 
g^ns. 

Dans  Vanguille  le  premier  lynbranckiat  est  un  petit 
os  grêle,  cylindrique,  placé  entre  la  première  et  la  se- 
conde paire  d'arceaux.  Il  est  précédé  d'un  uro-hyat 
cyhndrique  beaucoup  plus  fort ,  qui  est  le  moyen  d'u- 
nion entre  les  branches  hyoïdes  et  la  première  paire 
d'arceaux.  Le  second  synbranchïal  est  une  petite  pla- 
que osseuse  placée  entre  la  seconde  et  la  troisième  paire 
d'arceaux. 

Nous  avons  déjà  dit  que,  dans  la  murène  hélène,  les 
pièces  branchiales  restent  séparées  et  flottantes,  et 
qu'il  n'y  ni  pièces  articulaires,  ni  synbranchiaux. 

On  voit  un  passage  à  cette  imperfection  dans  Van- 
lostoma  chinense,  où  il  n'y  a  qu'un  synbranchïal  réu- 
nissant les  pièces  articulaires  des  deux  premières 
paires(i). 

Dans  la  morrhue,  l'oro-hyal  pénètre  comme  un  coin 


(1)  M.  AifAAfl ,  op.  cit.  pi.  I ,  fie.  4. 
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enlre  les  deux  premiers  arceaux;  il  est  encore  très- 
étroit  entre  la  deuxième  paire;  il  s'ëlargît  et  s'allonge 
pour  fournir,  en  arrière,  deux  laides  facettes  artictt- 
laires,  aux  deux  articulaires  de  la  troisième  paire  d'ar- 
ceaux. 

5.  Des  pièces  stir-artimlairet ,  ou  articulaires  supé- 
rieures. 

J'appelle  ainsi  les  osselets  qui  terminent,  du  cflté  su- 
périeur, les  arcs  branchiaux  et  qui  contribuent  à  les 
suspendre  au  crâne  parle  moyen  de  musclesou  de  li- 
gameîits.  Ces  osselets  sont  entièrement  recouverts  par 
la  muqueuse  buccale. 

Il  n'y  en  a  qu'un  seul  dans  ta  perche,  qui  est  très- 
petit,  s'articule  d'un  côté  a-vec  le  premier  arceau,  et 
s'élève  perpendicuiaireiDent  sous  la  base  du  crâne,  à 
laquelle  il  est  suspendu  par  un  ligament. 

Les  trigles  ont  le  stylet  sur-articulaire.  Je  n'en  ni  pas 
trouvé  dans  ia  sp/cyrène,  ni  dans  Yuranoscope,  les  chabot$, 
les  dauradest  les  maquereaux,  les  caranx,  les  labres. 
Peut-être  cet  os  étant  très-petit,  a-t-il  écbappé  dans 
quelques  cas  à  mes  recherches.  Mais  il  est  très-long, 
styloïde,  dans  le  zem  faber,  et  suspend  directement  au 
crânela  première  et  la  seconde  paire  d'arcs  branchiaux, 
arec  lesquels  il  s'articule,  et,  par  leur  intermédiaire,  les 
deux  autres.  ] 

Parmi  les  Malacoptérygiens  abdominaux,  nous  avons 
vu  (i"  édit.,  t.  IV,  p.  376)  que  dans  la  carpe,  qui  n*a 
point  d'os  pharyngiens  supérieurs  mobiles,  les  quatre 
arcs  se  rapprochent  par  leur  extrémité  supérieure,  et 
s'articulent  avec  une  pièce  commune,  qui  se  joint  au 
crâne. 

[  Cette  pièce  commune  est  un  sui-articulaire  placé. 
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entre  l'extrémité  braocbiQ-articulaire  du  premier  et  i^ 
quatrième  arceau ,  et  à  laquelle  fienoent  encore  abou- 
tir les  brancbio-articulaires  du  second  et  du  troisième 
arceau. 

Je  trouve  trois  petits  os  sur-articulaires  dans  les  lochet 
(  Coèitis  fomlis)  :  deux  pour  les  deux  premiers  arcs 
branchiaux,  et  le  troisième  serrant  d'union  aux  deux 
derniers. 

Dans  le  brochet,  il  y  a  deux  lur-articulaire»  ayant  cha- 
cun une  apophyse  considérable  pour  les  oHiscles  qui  s'y 
jcattacbent.  Le  premier,  qui  appartient  eu  premier  ar" 
ceau,  n'est  guère  que  cette  apophyse  ;  le  second  a  une 
pointe  qui  s'avance  au-delà  et  le  rend  fourchu. 

JLe  saumon  a  un  premier  sur- articulaire  vertical, 
comme  la  perche.  Celui  du  second  arceau  est  plus  long, 
unique  et  dirigé  en  avant.  Les  troisiëmo  et  quatrième 
arceaux  en  ont  un  seul  qui  réunit  leurs  extrémités,  et 
qui  est  conique  et  dirigé  de  même  en  avant.  On  pour- 
rait donc  aussi  bien  les  considérer  comme  la  partie 
articulaire  des  pièces  branchio-articulaires. 

Dans  l'alose  l'union  des  arcs  branchiaux  sous  la  route 
du  crâne  se  fait,  comme  dans  la  perche,  par  un  petit 
os  styluïde,  le  sur-articulaire  du  premier  arceau,  qui 
s'élève  perpendiculairement  vers  cette  voûte. 

Un  cartilage,  qui  prolonge  en  avant  et  au-delà  du 
styloïde  la  pièce  hranchio-articulaire  de  ce  premier  ar- 
ceau, se  soude  à  son  symétrique,  et  forme  avec  lui  une 
apophyse  médiane. 

Dans  le  second  et  le  troisième  arceau,  cette  pièce  est 
osseuse  et  distincte  .de  la  brianchiale  supérieure,  et 
forme  évidemment  un  sur-articulaire. 

Celui  du  troisième  arceau  est  long,  grêle,  etjirécentê 
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une  apophyse  par  laquelle  il  est  attaché  à  celle  du  se- 
cond branc^îo-articulâîre.  MaU  il  a  une  partie  libre 
qui  est  très-gréle»  et  glisse  sur  le  second  sur-articu- 
laire. 

-Le  second  sur-articulaire  s'unit  de  même  à  l'apo- 
physe du  premier  branchio-articutaire. 

Enfin,  ce  sur-articulaiie  du  quatrième  arceau  est  ici 
à  la  fois  un  branchio-articolaire  et  un  sur-articulaire, 
du  troisième  arceau,  fie  sorte  que  les  arcs  branchiaux 
sûnt  léunis  supérieurement  entre  eux  dans  la  ligne. 
médiane  comme  inférieurement,  et  jouissent  de  ce 
câté  d'une  grande  mobilité.  Cet  arrangement  est  la 
suite  de  la  giiande  séparation  des  branchies  en  haut 
comine  en  bas  (i). 

Dans  la  morrkuej  je  ne  vois  pas  de  sur -articulaire. 
Daos  la  hte^  il  n'y  en  a  pas  davantage,  c'est-à-dire 
qu'ils  sont  derenua  articulaires  pharyngiens. 

Dans  le  lump  (cydapterm  lumpus),  ils  manquent  de 
même. 

Dans  l'avguille,  il  n'y  a  qu'une  pièce  sur-articulaire, 
comme  dans  la  perche,  servant  à  suspendre  le  premier 
arceau.  Dans  la  murène,  il  n'y  a  point  de  sur^arti- 
culaires. 

6.  Dei  swr'arUculaire»-pharyngieni. 

Les  pharyngiens  supérieure  sout  des  sur-articulaires 
servant  non-seulement  à  réunir,  comme  ceux-ci,  les 


(1)  M.  CuTÎcr  avait  bien  saisi  cette  analogie  entre  les  osselets  que  nous  appcl- 
loD*  suF-ortlcnlairef  et  1rs  pharynginn  supérieurs  ;  Hiitoire  Naiartlle  da  Polt- 
mu,  1. 1,  p-  2GS,  oui)  dit  espieHÉaicntqve  le pelit (tjlet  (le  hb)  Hii-arlicu- 
liiredcli  perdit)  peutftrecoiuidérÉcMiuiiclepharïiiciende  la  première  paire 
d'arceaux  ;  et  p-  iM  et  1IS7,  oit  ii  daigne  encore  le  sur^tlknlaiK  oniqve  dU 
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extrémités  supérieures  des  arceaux  ;  mais  ayant  enco» 
pour  fonction  de  contribuer  à  la  dëglution.  Voilà  pour- 
quoi ils  hérissent  de  leurs  dents  la  Toûte  du  palais  ou 
du  pharynx. 

Nous  les  avons  déjà  étudiés  sous  te  rapport  de  leur 
surface  triturante  (t.  IV,  P.  i,  pag.  552  et  6i4).  C'est 
par  leur  surface  opposée,  o«  par  leurs  câtés,  que  ces  os 
se  joignent  aux  arcs  branchiaux,  ou  qu'ils  donnent  at- 
tache aux  muscles  qui  les  meuvent  et  qui  servent  aussi 
à  les  unir  au  crâne.  Dans  la  perche,  il  y  a  trois  pièces 
sur-articulaires  pharyngiennes  qui  tiennent  aux  trois 
derniers  arceaux  de  chaque  côté.  Ce  nombre  se  ren- 
contre assez  généralement  dans  les  uicanthoptérygiens. 

Cependant  il  peut  être  aussi  réduit  à  deux  ou  même 
à  une  seule  de  ces  plaques  dentaires. 

Ainsi  nous  n'en  avons  trouvé  qu'une  dans  la  daurade 
à  petites  dents.  Le  spet  en  a  une  très-grande.  Le  maque- 
reau en  a  une  petite  en  avant  et  une  très-grande  en 
arrière,  hérissées  comme  une  brosse  plutôt  que  comme 
une  râpe.  Le  maquereau  bâtard  {caranx  trachiunu) 
n'en  a  qu'une,  qui  réunit  ces  deux  premiers  arceaux. 

Les  os  pharyngiens  supérieurs  ont  éprouvé ,  dans  un 
ordre  d'acanthoptërygiens  (  les  Pharyngiens  labyrinthi- 
formet),  une  singulière  modification,  qui  donne  à  ces 
poissons  la  faculté  de  vivre  long-temps  hors  de  l'eau. 
Nous  avons  promis  (t.  IV,  T'^part,,  p.  6i5)  d'en  don- 
ner ici  la  description. 

I  Deux  os  pharygiens  supérieurs,  de  chaque  côté, 
idans  VanabaSi  qui  a  cette  organisation  de  la  manière 

■  la  plus  prononcée,  se  dilatent  en  lames  minces,  re- 

■  pliées  diverses  fois,  et  forment  ainsi  une  masse  légère, 
■plus  ou  moins  compliquée,  que  l'on  ne  peut  mieux 
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■comparer  qu'à  un  choux  frisé,  ou  qu'à  certaines  es- 
•pècea  d'escarres  ou  de  mîUépores  lamelleux  ;  des  Tais- 

■  seaux  considérables  rampent  sur  toutes  ces  lames. 
'Mais  je  n'ai  pu  décider ,  d'après  les  individus  mal  con- 
•serrés  qu'il  m'a  été  permis  de  disséquer,  s'ils  vien- 

•  nent  de  l'artère  branchiale  ou  de  l'artère  dorsalei  ce- 
•pendant  c'est  la  première  origine  qui  est  la  plus  vraî- 

'semblable ÏI  y  a  une  bride  charnue  et  membra- 

'Deuse  qui  forme  le  bord  postérieur  du  palais  et  se 

■  fixe  d'une  part  à  la  crête  inférieure  du  crâne  et  de 

■  l'autre  à  l'opercule  ;  elle  rétrécit ,  du  cÀté  de  la  bou- 

■  che,  l'entrée  de  la  cavité  qui  recèle  les  appendices. 
"C'est  pour  les  loger  que  la  tête  est  dilatée  en  largeur 
>et  que  le  crâne  a  en  dessus  une  crête  verticale  qui 
'augmente  en  hauteur  l'espèce  de  voûte  latérale  où  les 

•  masses foliacées  sont  reçues.  Cette  voûte  est  couverte  à 
'l'extérieur  par  une  partie  des  os  du  crâne  et  par  les  piè- 

•  ces  operculaires,  et,  quand  on  soulève  l'opercule,  on 
»Toit  encore  une  membrane  tendue  de  l'opercule  à  l'os 
"scapulaire,  qui  empêche  que  la  masse  foliacée  ne 

•  communique  avec  le  dehors,  si  ee  n'est  par  un  ori- 

•  fice  assez  étroit,  qui  lui  est  commun  avec  les  bran- 

•  chies  (i)  ». 

Les  autres  genres  de  la  même  famille  ont  la  même 
circonstance  d'organisation ,  mais  à  des  degrés  de  dé- 
veloppement bien  difiërenls  (2}. 

Les  cyprins  et  les  lochei  n'ont  point  de  sar-articu- 
taires  pharyngiens. 

Dans  le  brochet,  il  y  a  deux  pharyngiens  supérieurs 


(1)  H.  Cuiier,  op.  cil-,  t.  tu,  p.  SS9.  —  [)).0p.  Cit.,  pi.  109  et  306 

7.  .18 
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plats  et  dentelés,  qui  sont  les  sur-articulaJres  des  deux 
derniers  arcs  brancliiaux. 

La  truite  n'a  qu'une  plaque  pharyngienne,  qui  ré- 
pond au  dernier  arceai].  Elle  existe  de  même  dans  le 
saumon,  où  elle  est  recouverte  d'une  peau  molle,  tra- 
Tersée  comme  une  gencive  par  les  dents. 

Le  sihiTUs  glanis  et ,  à  ce  qu'il  paraît,  l^s  autres  pois- 
sons de  cette  famille,  ont  une  grande  plaque  orale  qui 
réunit  les  quatre  branchio-articulaires.]  Dans  les  «cAa^ 
mut  («i/urifs  anguUlaris)j  nous  avions  observé  une  large 
plaque  pharyngienne ,  collée  sous  l'extrémité  supé- 
rieure du  dernier  arc,  qui  s'unit  avec  celle  du  troi- 
^ème  arc. 

[L'((loie  et  les  chipés  n'ont  que  des  sur-articulaiies 
sans  dents. 

Les  gades  en  ont  deux  ou  trois,  recouvrant  les  ex- 
trémités des  arceaux  qui  suivent  le  premier. 

II  n'y  en  a  qu'un  dans  le  lump.  ] 

Dans  le  turbot,  les  os  pharyngiens  supérieurs  sont 
placés  longitudinalemcut  sous  la  base  du  crâne,  à  la- 
quelle ils  sont  suspendus  par  des  muscles.  Ils  s'articu>- 
lent,  d'autre  part,  particulière  nient  avec  l'extrémité 
des  deux  arcs  postérieurs  de  chaque  côté,  et  peuvent 
exécuter,  sur  cette  extrémité,  des  mouvements  de  bas- 
cule qui  servent  à  la  déglutition.  Les  deux  premiers  arcs 
viennent  encore  y  aboutir,  mais  d'une  manière  plus 
lâche  et  médiate.  Le  premier  se  bifurque  à  cet  elTel, 
et  lui  envoie  un  fort  ligament  d'une  de  ses  branches; 
tandis  qire  l'autre  branche  se  joint  immédiatement  au 
crâne. 

[Dans  l'unguitle ,  c'est  une  pièce  transversale  UDic[ue 
^ui  téwit  les  (}eu4  derniers  arceaux.  J 
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6.  Des  os  phuryngiem  inférieurs. 

[Nousavons  vu,  dans  les  paragraphes  précédents,  que 
la  portion  inféripure  des  trois  premiers  arcs  branchiaux 
aïait  deux  pièces,  la  branchiale  principale  et  l'articu- 
laire, et  que  la  quatrième  n'en  avait  qu'une  seule ,  la 
branchiale.  Il  semblerait  que  l'os  pharyngien  inférieur 
est  l'articulaire  de  ce  quatrième  arceau.  Wous  l'avons 
déjà  décrit  (Leçon  xviii,  pag.  6ia  et  suiv.);  il  nous 
restera  peu  de  chose  à  ajouter  à  cette  descrîplion. 

L'arrangement  qui  existe  dans  la  murène  commune 
est  en  faveur  de  notre  opinion  sur  l'identité  des  os  pba,- 
ryngiens  inférieurs  et  supérieurs  avec  les  os  articu- 
laires inférieurs,  et  les  sur-articulaifes  uon  hériEsés  de 
dents.  Lespièceshranchialeprincipaleetbranchiale  arti- 
culaire y  sontplus  fortesdansledernier  arceau,  que  dans 
les  trois  premiers.  Elles  se  joignent,  comme  i  l'ordi- 
Daire,  par  une  articulation  mobile.  Les  os  pharyngiens 
inférieurs  sont  articulés  et  même  soudés  à  la  pièce  bran- 
chiale principale,  comme  une  pièce  articulaire  des  autres 
arceaux,  et  n'y  sont  pas  détachés  de  cette  pièce  et  pejfr« 
tés  en  arrière.  Les  pharyngieua  sur-articulaires,  ainsi 
que  nous  l'aTons  déjà  vu,  sont  de  mime  soudés  i  I'cxm 
tiémité  de  la  pièce  branchiale  articulaire.] 

§  Y.  Des  muscles  de  fappartii  branekiat  et  dm  os 
pharyngiens. 

[Lesmuselesdel'appai^ilbranchial,  pro^mentdit. 
Mut  ceux  compris  dans  le  diaphragme  branchial  qui 
agissent  sar  l'espace  libre  des  lames  branchiales. 
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Ce  sont  fiicore  ceux  qui  agissent  immédiatement 
sur  les  arceaux  pour  les  écarter  les  uns  des  autres  et 
pour  les  ouvrir,  ou  pour  les  rapprocher  et  pour  les 
fermer. 

D'autres  muscles  ne  mettent  les  arcS  en  mouvement 
que  par  un  levier  intermédiaire  ;tels  sont:  i"  ceux  qui 
agissent  sur  les  sur-articulaires  pharyngiens,  et  a"  sur 
les  pharyngiens  inférieurs. 

Nous  Terrons  qu'outre  ces  muscles,  il  faut  encore 
comprendre,  dans  le  mécanisme  du  mouvement  des 
hranchies ,  ceux  de  l'appareil  hyoïde ,  lequel  est 
chargé,  entre  autres,  do  mouvoir  les  branchies  au 
moyen  des  forces  puissantes  qui  agissent  sur  lui.  ] 

a.   Des  muscles  qui  s'allackent  auxarcs  branchiaux. 

.Ils  rapprochent  ou  écartent  les  branchies  les  unes 
dés  autres,  et  ferment  ou  rendent  plus  ouvert  chaciiD 
des  arcs  osseux  ou  cartilagineux  qui  les  composent.  [Ce 
sont  conséquemmcnt  des  abducteurs  ou  des  adduc- 
teurs. Les  premiers  agissent  sur  les  extrémités  supé- 
ricuees  et  inférieures  des  arceaux. 
;  I.*  Lee  abducteurs  supérieurs  sont  :  ]  quatre  paires  de 
mitscLes  gréfes,  qui  ont  leur  attache  mobile  en  arrière, 
à  l'apophyse  supérieure  de  chaque  arc,  se  rapprochent 
et  se  dirigent  en  avant  et  en  haut,  pour  se  fixer  à  la 
base  du  .crâne,  vis-à-vis  du  premier  arceau,  à  la  partie 
de  la  grande  crête  et  du  rocher  qui  est  sous  la  rainure 
articulaire  offerte  au  temporal  par  le  frontal  postérieur 
et  le  maaloJLdien  (i).  Lorsque  les  apophyses  des  deux 


(1)  UH,  Cavitrt\FiUtneitKntt,tiif.ài>,  blip.  410etpL  n' 3(1, 
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derniers  arcs  sont  rapprochées  de  maaière  à  n'en  faire 
qu'une,  comme  cela  M  voit  dans  la  truite^  on'ne  compte 
que  trois  paires  de  ces  muscles.  Ce  sont  ies  abductewi' 
des  branckiet ,  c'est-à-dire  qu'ils  les  écartent  l'une. de 
l'autre,  en  les  tirant  en  dehors  et  en  avant  ;  en  même 
temps  ils  servent  à  les  suspendre  et  à  les  appliquer  au 
crâne,  pour  peu  que  leur  extrémité  supérieure  s'en 
soit  écartée  ;  ils  ouvrent  ainsi  un  peu  leurs  arcs. 

[Dans  l'anguille,  ces  muscles  ont  leur  attaché  fixe  au 
même  point;  mais  comme  les  branchies  reciilées  sous  - 
les  premières  vertèbres,  ils  ont  un  trajet  plus  court  à 
foire  pour  atteindre  leur  attache  mobile,  qui  est  tou- 
jours l'apophyse  supérieure  dé  la  pièce  braiichio-arti- 
culaire. 

Dans  le  saumon,  les  abducteùrssupériéiïrS' des  bran- 
chies ne  partent  pas  d'un  seul  faisceau;  ils  sont  déjà 
séparés  dans  leur  attache  supérieure;  qui  form^une 
ligne  oblique ,  assez  étendue,  sous  la  voûté  dn  crâne, 
laquelle  est  dirigée  d'avant  en  arrière  et  ud  peu  en  de- 
hors. 

Le  premier,  qui  est  le  plus  faible,  va  se-fixer  à  l'apo- 
physe supérieure  et  postérieure  du  branchiw-articu- 
laire  du  premier  arceau. 

I^  second,  beaucoup  plus  fert,  ' descend  jusqu'au 
bord  inférieur  et  antérieur  du  sur-articulaire  pharyn- 
gien du  quatrième  arceau.    ...  ..:;,'■ 

Le  troisième  va  se  fixer  à  l'apophyse  coDsidérable, 
des  branchîo-artîcu]aire,du  troisième  arceau.  , 

Enfin,  le  quatrième,  qui  est  le  plus  long,  s'attache; 
à  l'angle  supérieur  et  postérieur  de. la  plaqua  carrée, 
formant  le  branchio-arUcuIaire  duquatrième  arcçau.    .  ' 

Dansies  cyprins  (le  meunier),.  U  n'y  a  que  tpc^s  ab- 
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ductéun  qui  descendent  diretfweot,  mais  un  peu  en 
s'^écàrtant  de  la  ligne  moyenne,  jusqu'aux  apophyses  des 
trois  premiers  brancUîo-articulaires. 

pans  la  baudroye  il  n'y  a  qu'un  abducteur  supérieur 
des  arcs  ;  c'est  un  long  muscle  qui  descend  de  dessous 
le  crâne  jusqu'à  l'extrémité  de  la  pièce  branchio-arti- 
culaire  du  quatrième  arceau.Ce  muscle  doit  être  nidé 
dans  son  action  par  le  suspenseur  du  pharyngien  su- 
périeur. ] 

..  Noua  avions  bien  décrit  les  abdocteure  supérieurs 
danf  ^  turbçt,  où  chaque  pièce  branchiale  articulaire 
pré&eptc  une  large  apophyse  angulaire,  qui  surmonte 
sa  partie  supérieure  et  donne  attache  à  autant  de  ces 
ni.uso}«at  dont  l'autre  point  d'httache  .e«t  &  la  base  du 
«Arc, 

-  {î>a,MVangaiil9Ûja  un  abducteur  antérieur,  qui  est 
e»  tRéma  temps  ub.  protracteur;  il  s'attache  sous  le 
flfftjwj  iSUMleraiït  de  l'adducteur  de  l'opercule,  et  se 
porte  obliquement  en  arrière  et  en  bas  à  la  rencontre 
dea  hrancÛo-artittulaîres.  Il  s'en  détache  d'abot^  une 
tré»-petitê  languette  pour  le  premier  branchJo-attlcu- 
laire,  ensuite  ce  muscle  se  dirige  trèSKibliqûeniént  vers 
la  bcanohio-4irli<tuUlire  du  troisième  et  du  quatrîètue 


Un  autre  muscle  plus  considérable  s'attache  derrière 
le  mémeAdductenr  de  l'opercule^  et  plus  en  âl-rière, 
par  une  aponértose,  sur  lés  muscles  latéraux  qui  s'é- 
tend, au  dedans  dé  l'abducteur  de  l'opercule.  Il  appar- 
tient plus  parlictiliiremenl  aux  deux  premiers  bran- 
chitMnrUcUlaires;  il  les  suspend  et  les  soulève  plus  di- 
rcctecaeïtt  que  les  précédants. 


hyGoo^lc 


SON  HÉCANISMB  BiJfi  tEâ  toissoss.  279 

2*.  Les  abducteurs  mférieuh  (  i  )  sont  quatre  autres  pai- 
res de  muscles  logés  en  partie  dails  le  canal  creuséïe  long 
de  la  portion  ïnfériotire  de  chaque  arc,  et  qui  se  portent 
de  là  sur  les  os  articulaires  et  intermédiaires  synbtau- 
chiaux  correspondants;  ils  aident  les  autres  abducteurs 
dans  leur  action ,  c*est-A-dire  qu'ils  ouvrent  les  arCs,  eu 
tirant  en  bas  leur  portion  inférieure.  Peut-être  les  écar- 
tent-Ils encore  les  uns  des  antres  en  leS  portant  Uh  peu 
en  dehors  et  en  avant. 

5".  Le$  adducteurs  supérieurs  des  arcs.  D'autres  mus- 
cles rapprochent  ies  arcs  les  uns  des  autres;  ce  sont 
des  adducteurs. 

,  Danâ  la  perche,  les  adducteurs  supérieurs  des  atci 
{transverset  supérieurs,  Cuvier  et  f^akncieHnts,  op.  cit., 
t.  i,  p.  4'5,}  sont  au  nombre  de  trois,  et  Tottt  de  chà* 
que  pharyngien  à  la  portion  Toisine  de  l'arceau.  Le 
dernier  est  commun  aux  pharyngiens  et  aux  arceaui 
des  deux  côtés. 

Il  y  en  a  deux  dans  la  truite,  qui  s'attachent  d'un 
côté  aux  apophyses  supérieures  des  deux  derniers  arcs, 
et  se  réunissent  à  un  tendon  commun,  fixé  aux  extré- 
mités sUpédeures  des  deux  premier!).  [  Dans  le  itiu- 
mon,  les  adducteurs  supérieurs  sont  au  nombre  de  trois. 
Le  premier  est  Un  muscle  court  qui  va,  eli  descen- 
dant eh  arrière,  du  premier  sut-articulaire  aU  second. 
Le  second ,  plus  considérable ,  se  dirige  en  dehors  de 
la  ligne  médiane  supérieure  du  pharynx  pour  aller 
s'attachet  à  l'apophyse  branchio-articulaire  du  troi- 


(IJ  Cb  éHU  le*  ûili^ëtt  propres  I  l'appaTeil  brandilal.  Hhtoir»  Nalurtlle  4tt 
PoUiau  ,  L  I,  p.  413i  et  pu  n ,  fig.  iii-38. 
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sième  arceau  ;■  il  tient  encore  au  sur-articulaire  de  ce 
dernier  arceau.  Le  troisième,  situé  encore  plus  en  de- 
dans, est  le  plus  considérable  des  trois  ;  il  se  porte  obli- 
quement en  arrière,  de  la  base  du  sur-articulaire  à 
l'angle  supérieur  et  postérieur  de  la  plaque  branchio- 
articulaire  du  quatrième  arceau.  Il  s'unit  sur  la  ligne 
■médiane  ayec  les  fibres  transverses  du  pharynx. 

Les  muscles  transverses  doivent  être  des  auxiliaires 
des  abducteurs,  quand  ceux-ci  sont  en  action.  Agis- 
sant seuls,  ce  sont  les  adducteurs  des  parties  supé- 
rieures des  arcs.] 

Dans  le  congre,  [  il  y  a  trois  adducteurs  ou  Iransver- 
ses  supérieurs].  On  trouve  d'abord  un  petit  muscle  qui 
part  de  l'extrémité  supérieure  du  premier  arc  -,  et  va  à 
celle  du  deuxième  :  puis  deux  autres  muscles,  l'uu 
placé  entre  le  premier  et  le  deuxième  arc,  l'autre  en- 
tre le  deuxième  et  le  troisième.  Ils  vont  obliquement 
de  dedans  en  dehors  et  d'avant  en  firrière  ,  d'une  por- 
tion supérieure  de  ces  arcs  à  l'autre. 

4'-  ^'^  conttricteur  du  dernier  arceau.         ' 

Il  y  a  dans  la  plupart  des  poissons  osseux,  un  mus- 
cle plus  ou  moins  fort,, qui  s'élève  le  long  du  bord  pos- 
térieur du  dernier  arc,  de  la  pièce  inférieure  à  la  pièce 
supérieure.  Son  action  doit  êlre  de  fermer  ce  dernier 
arc,  et,  par  son  moyen  ,  les  trois  autres.  [C'est  un  ad- 
ducteur des  deux  portions  mobiles  de  cet  arceau  ,  que 
nous  retrouverons  dans  les  rates  et  les  squale$. 

Ainsi,  le  quatrième  arc  branchial  dans  la  baudrçye, 
qui  est  cependant  sans  lames  branchiales,  est  fermé 
par  un  muscle  qui  descend  de  l'extrémité  inférieure 
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de  la  pièce  branchio-articulaire,  à  l'extrémité  supérieure 
de  la  pièce  branchiale. 

Dans  le  saumon,  ce  muscle  s'élève  en  arrière  de  la 
pièce  branchiale  du  premier  arceau,  à  la  plaque  formant 
le  branchîo-articulaîre  de  cet  arceau.  On  le  voit  entre 
les  deux  têtes  du  pharyngo-articulaire.  ] 

b.  Muscles  des  os  pharyngiens. 

Ces  os  sont  mus  par  des  muscles,  dont  dous  avons 
renvoyé  la  description  à  cet  article  (leçon  xviii,  p.  6i4> 
dut.  IV,  Impartie),  à  cause  de  leur  influence  marquée 
sur  les  mouvements  des  branchies  ,  et  comme  servant 
à  les  expliquer  en  partie. 

Les  uns  agissent  particulièrement  sur  les  os  pha- 
ryngiens inférieurs;  d'autres  appartiennent  auxplaques 
ou  aux  09  pharyngiens  supérieurs. 

[Nous  aurions  pu  décrire  ceux-ci  avec  les  adducteurs 
supérieurs  des  arcs ,  ou  avec  les  transverses  dont  ils 
sont  les  analogues;  mais  comme  ils  agissent  plus  par- 
ticulièrement sur  les  plaques  pharygiennes,  lorsqu'elles 
sont  mobilisées,  nous  avons  cru  devoir  les  faire  con- 
naître dans  cet  article.  ] 

I*.  Muscles  des  os  pharyngiens  supérieurs. 

ce.  Les  élévateurs  des  plaques  p^ryngiennes. 

Les  uns  ne  servent  presque  qu'à  suspendre  ces  pla- 
ques au  crâne,  et  les  branchies  avec  elles.  Dans  le 
tarbot,  etc.,  on  en  compte  deux  paires,  plus  fortes 
que  celles  qui  suspendent  les  arcs.  Comme  leur  atta- 
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che  supérieure  à  ta  base  du  crâae  est  un  peu  plus 
en  avant  que  leur  attache  inférieure  sur  les  plnques, 
ils  soulèïent  obliquement  celles-ci,  en  les  tirant  en 
avant ,  et  ils  entraînent  avec  elles  les  extrémités  supé- 
rieures des  arcs,  qu'ils  servent  à  ouvrir  et  à  porter 
dans  l'abduction. 

^.  Les  abaisseurs  des  piaçues.  Les  autres  font  exécu- 
ter à  ces  plaques  des  mouTements  de  bascule  sur  les 
extrémités  des  arcs,  avec  lesquelles  elles  s'articulent 
particulièrement  (i). 

Ils  sont  au  nombre  de  deux  dans  le  turbot  (2).  L'un 
vient  des  apophyses  réunies  des  deux  arcs  postérieurs, 
et  s'avance  sur  l'os  pharyngien,  jusqu'à  son  extrémité 
antérieure,  où  il  se  fixe.  L'autre  va  de  la  même  extrémité 
au  deuxième  arc.  Tous  deux,  la  relèvent  et  abaissent  en 
même  temps  l'extrémité  opposée,  qu'ils  rapprochent 
ainsi  des  os  pharyngiens  inférieurs.  Le  premier  de  ces 
muscles  existe  seul  dans  le  congre. 

[Il  y  a  de  plus  un  rétracteur  supérieur  an  sous-verté- 
bro-pharyngien  ;  dans  la  perche^  son  attache  ûxe  est 
en  arriére  sous  les  premières  vertèbres,  et  son  attache 
mobile  en  avant  au  bord  interne  et  postérieur  du  troi- 
sième pharygien. 

Cemuscleest  assez  fort;  il  porte  tout  l'appareil  bran- 
chial en  arrière.  ] 


(1)  Ce  eoDtlcs  fdseeuii  internes  dâcrils  t.  i,  p.  411  de  VHittoire  NamsIU 
dti  Poisions. 

(a)  Ce  sont  les  analt^es  des  tronSYencs  stipârfeaM  (n*  5t}  ladites  p.  tU 
de  VHutùiT«  Ntiaitilt  dM  Ptitiom,  «i  qoi  Mnt  an  nombre  de  Iroig  dus  ti 
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3°.  Mtaeks  de»  os  pharyngien»  inférieur». 

Ces  muscles  diffèrent  suivant  que  les  os  pharyn- 
giens inférieurt  sont  courts,  pliiï  ou  moins  adhérents 
au  derdiw  arc  branchial,  ne  dépassant  pas  la  pièce 
inférieure  de  cet  arc,  comme  cela  a  lieu  dans  la  plu- 
par  des  cas;  on  suivant  qu'ils  s'élèvent  au-delà  de 
cette  portion  et  qu'ils  en  sont  plus  détachés,  comme 
Ceux  des  carpe».  Dans  la  première  Èupposition  ils  par** 
licipent  bien  plus  anx  mouvements  des  branchies  que 
dans  la  denière. 

[L'existence  d'un  seul  pharyngien  entraîne  encore  de 
notables  différences  dAaS  une  partie  de  ces  muscles.] 

x.  Muscles  rétracteurs  et  abaisseurs  des  pharyngiens. 
Ce  sont  deux  coraco -pharyngiens  qui  s'attachent  à  la  < 
portion  inférieure  de  l'os  en  ceinture  (le  corasoïdien)  i 
l'un  plus  près  de  l'extrémité,  l'autre  plus  haut  à  Ift 
partie  moyenne  de  cet  os.  Tous  deux  se  rapprochent' 
en  s'élevant  sous  ^os  pharyngien  de  leur  côté,  et  b'Ïd-- 
sérent  ensemble  à  peu  près  au  miliea  de. sa  face  infé- 
rieure. Ils  tirent  en  bas  et  en  arrière  les  os  pharyn- 
giens ,  et  entraînent  avec  eux  les  extrémités  hiférieu- 
res  des  arcs  qu'ils  ouvrent  (i). 

{Ce  dernier  effet  peut  Ëncoie  être  produit  par }  une 
paire  de  petits  muscles,  qui  s'attlcheut  à  la  portion  ïq- 
férieure  des  os  en  ceinture,  par  un  ventre  charnu,  et 


(IJ  Vo;«  op.  tiU  de  M.  Cuner,  1. 1,  pi.  *,  3S  et  )7. 
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se  fixent,  d'autre  part,  par  un  tendon  grêle  au  dernier 
os  intermédiaire,  au-devant  de  l'extrémité  inférieure 
des  os  pharyngiens.  [Ce  sont  encore  les  analogues  des 
coraco-pkaryngiens  inférieurs  de  MM.  Cuvier  et  Vakn- 
cUnnes. 

Dans  la  bavdroyej  le  coraco-pharyngien  antérieur  s'at- 
tache, en  avant,  au  coracoïde,  immédiatement-derrière 
le  muscle,  coraeo-coracoïdiea,  et  s'élève  perpendiculai- 
rement jusqu'à  la  rencontre  de  la  face  inférieure  et 
moyenne  du  pharyngien ,  qu'il  doit  éloigner  du  supé- 
rieur en  le  tirant  en  bas.  C'est  donc  un  abatsseur  de 
cet  os. 

Le  coraco -pharyngien  postérieur  est,  en  même  temps, 
et  surtout  un  rélracteur,  parce' que. son  attache  au 
coracoïdieo  est  très-reculée.  Il  se  divise  en  deux  fais- 
ceaux pour  se  fixer  à  l'extrémité  postérieure  de  l'os 
pharyngien. 

Le  coraco-pharyngien  inférieur,  dans  le  lump  {cycto- 
pterus  lumpus),  a  son  attache  fixe  à  l'os  coracoïde,  en 
éehorsdu  coraco-hyoïde,  au  bord  externe  et  inférieur    ■ 
de  cet  os.  Le  supérieur  se  fixe  au  bord  de  la  partie 
moyenne  du  même  os.]  • 

p.  Le  relevetir  du  pharyngien  inférieur,  [Dans  la  bau- 
droye,  l'antagoniste  du  coraco-pharyngien  antérieur 
est  un  branchio-pharyngien ,  qui  s'élève  de  l'extrémité 
postérieure  de  l'os  pharyngien  inférieur,  un  peu  obli- 
qaement  en  arriére ,  jusqu'à  la  rencontre  dé  la  pièce 
branehio-articulaire  du  qaatrième  arceau.  11  est  formé 
proprement  par  les  premiers  faisceaux  du  pharyn-ï, 
et  sert  à  rapprocher  des  os  pharyngiens  inférieurs  les 
os  pharyngiens  supérieurs  qui  tiennent  parti  ccrlière- 
ment  à  cette  pièce  branehio-articulaire. 
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L'extrémité  inférieure  de  cette  même  pièce  donne 
attache  à  on  muscle  qui  descend  de  la  partie  reculée 
et  latérale  du  pharynx  vers  cette  extrémité:  serait-ce 
l'analogue  du  sous-vertébro-pharyngien? 

Dans  ïc' saumon  y  il  y  a  un  branchio-pharyngign  qui 
monte  de  l'extrémité  du  pharyngien  inférieur  vers  la 
plaque  brancbio-articutaire  du  dernier  arceau ,  où  il 
se  sépare  en  deux  têtes,  l'une  postérieure  plus  courte, 
l'autre  antérieure  plus  longue,, qui  s'épanouit  sur  le 
bord  supérieur  et  antérieur  de  la  plaque  pharyngienne. 
y.  Le  protracteur  du  pharyngien  inférieur ,  ou  l'hyo~ 
pharyngien  ,  s'attache,  dans  la  perche,  au  même  endroit 
de  l'os  pharyngien,  et  va  s'insérer  en  avant  sur  le  bord 
tranchant  de  l'os  en  cœur,  notre  basi-hyal,  qu'il  sou- 
lève; ou  lorsque  cet  os  est  plus  fixe  que  son  autre  atta- 
che ,  il  produit  le  même  effet  que  les  deux  précédents , 
fc'est-à-dire  qu'il  abaisse  aussi  l'os  pharyngien  de  son 
c6té,  et  avec  lui,  les  arcs  branchiaux.  Cependant  il  est 
plus  essentiellement  l'antagoniste  des  rétracteurs,  en 
tirant  en  avant  les  os  pharyngiens,  et  par  eux  les  arcs 
branchiaux,  qu'il  porte  ainsi  dans  l'abduction. 

L'hyo-pharyngien  de  la  baudroye  s'attache  plutôt  à 
l'extrémité  de  la  corne  qu'au  cartilage  hyoïde,  qui  tient 
lieu  de  cet  appareil.  Il  ee  porte  très-obliquement  en  ar- 
rière, et  se  ûxe  à  l'extrémité  postérieure  de  l'os  pha- 
ryngien, entre  les  deux  ventres  du  coraco-pharyngien  - 
postérieur.  C'est  évidemment  ici,  comme  ailleurs,  son 
antagoniste. 

là'hyo-pkaryngien  est  remplacé,  dans  le  lump,  par  un 
hyo-branchien,  qui  s'élève  un  peu  obliquement  en  arrière 
du  corps  hyoïde,  au-dessus  de  l'attache  du  coraco- 
hyoïdien,  et  va  se  fixer,  en  arrière  et  en  bas,  à  une  assez 
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grande  étendue  de  la  pièce  branchiale  du  dernier  ar- 
ceau. Comme  il  n'y  a  pas  d'ouverture  branchiale  der- 
rière cet  arceau,  et  qu'il  est  uni  dans  toute  son  étendue 
à  l'os  pharyngien  inférieur,  on  conçoit  que  ce  change- 
ment d'attache  ne  modifie  pas  essentiellement  te  mé- 
canisme des  branchies. 

Dans  les  cyprins,  les  protractcura  .des  pharyngiens 
sont  des  articulo-pbarygien$î  ]  et  ce  sont^.des  muscles 
grêles  et  longs,  qui  se  portent  de  la  partie  inférieure 
des  os  pharyngiens  [  à  l'os  articglaire  du  troisième 
arceau,  dont  nous  avons  décrit  la  disposîtioo  particu- 
lière. ]  Us  tirent  les  os  pharyngiens  en  ayant,  [ou  les 
branchies  en  arrière,  suivant  la  mobilité  de  l'un  ou  de 
l'autre  de  ces  points  d'attache.  Telle  est  du  moins  la 
disposition  de  ces  muscles  dans  le  me\mier.\ 

Les  analogues  de  ces  muscles,  dans  le  lump,  viennent 
de  l'extrémité  postérieure  des  oa  pharyngiens,  et  s'a- 
vancent jusque  sous  le»  derniers  os  intermédiaires,  où 
ils  se  fixent, 

lî,  Mutcle  adducteur  impair  (i)  tte$  on  pharyngietit. 
Ces  niêmee  oa  sopt  rapprochés  l'un  de  l'autre  par  uo 
muscle  impair*  très-fort  dans  ta  carpe,  que  nous  avons 
appelé,  dans  ce  poisson,  digattrique  adducteur,  à  cause 
de  sa  forme  et  de  son  usage.  Les  deux  ventres  dont  il 
est  composé  tiennent  à  la  partie  moyenne  de  cbaqDe 
os,  et  se  rendent  à  un  tendon  commun,  situé  dans 
l'intervalle  de  la  portion  antérieure  de  ces  os,  et  à  des 


(1)  11  «rtnfrâïnUdMHbpmhe,  j(ùlP««iï>iiiinJ'«4i«l'MnM.pL«if 
Sf .  ut ,  n*  W. 
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fibres  aponévTo tiques  qui  remplissent  cet  ioterralle. 
Aidé  des  fibres  transversales  du  pharynx,  qui  vont  d'un 
os  pharyngien  à  l'autre,  ce  muscle  doit  agir  avec  beaur 
coup  de  difficulté  pour  rapprocher  ces  deux  os  l'un  de 
l'autre,  en  faisant  glisser  leurs  dents  contre  la  dent  su- 
périeure. Leur  action,  comme  l'on  voit,  appartient  plu- 
tôt à  la  déglutition  qu'à  la  respiration;  mais  leur  his- 
toire ne  pouvait  être  séparée  de  celle  des  précédents. 

[L'adducteur  n'est  pas  toujours,  comme  dans  les 
cyprins  f  un  muscle  à  deux  ventres.  Dans  la  baudroye, 
les  fibres  circulaires  obliques  du  pharynx,  qui  s'atta- 
chent au  bord  inférieur  des  os  pharyngiens ,  font 
l'office  d'adducteur  de  ces  os.] 

Les  muscles  des  os  pharyngiens  inférieurs  sont  par- 
ticulièrement forts  et  multipliés  dans  la  carpe  et  en 
général  dans  les  cyprins ,  chez  lesquels  ces  os  sont  de 
véritables  mâchoires  inférieures ,  armées  de  fortes 
dents,  propres  à  broyer,  et  qui  hroyent  en  effet  les 
aliments  contre  une  espèce  d'enclume  fixée  sous  la 
partie  postérieure'de  la  base  du  crâne.  (Voy.  leç.  xviii, 
p.  6i3  du  t.  IT,  i"  partie,  pour  les  oa,  et  leçon  xvii, 
p.  35a  etsuiv.,  pour  les  dents.) 

Afin  d'exercer  cette  action,  ces  os  avaient  besoin 
d'être  plus  mobiles  qu'ils  ne  le  sont  ordinairement) 
voilà  pourquoi  [ils  sont  mus  à  la  fois  par  les  muscles 
des  pharyngiens  inférieurs  et  par  les  analoguesdes  pha- 
ryngiens supérieurs. 

'l.emeunier  a  doiw  petits  muscles  coraco-pharyngiens, 
ou  plutôt  coracosynbranchiaux ,  qui  s'attachent  en  ar* 
rière,  sur  l'extrémité  antérieure  des  os  coracoïdes,  tra- 
versËnt  le  tubercule  que  forment  en  avant  les  deux  oa 
pharyngiens  réunis,  et  vont  se  fixer  sur  un  ligament 
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médian,  qui  attache  les  extrémités  réunies  de  ces  os 
à  la  dernière  paire  d'arceaux. 

Les  rétracteurs  des  piiïirj'ngiens  ou  les  coraco-pha- 
,  ryngiens  supérieur  et  inférieur,  sont  disposés  comme 
dans  le  plan  ordinaire;  seulement  ils  ont  ici  une  gros- 
seur proportionnée  au  levier  qu'ils  doivent  mouvoir. 

Il  y  a  des  rêlracteurs  ou  des  synbraachiaux  pharyn- 
giens, et  un  digaetriqiie  adducteur  que  nous  avons  dé- 
crits. 

Les  élévateurs  des  pharyngiens  iriférieurs  forment 
trois  paires  de  muscles  analogues  à  ceux  qui  agiseeot, 
dans  le  plan  ordinaire ,  sur  les  os  pharyngiens  supé- 
rieurs. Ce  sont  d'abord;]  i' Un  muscle  extrêmement 
fort ,  fixé  supérieurement  sur  les  côtés  de  la  base  du 
crâne,  derrière  l'adducteur  de  l'opercule,  et  qui  s'at- 
tache d'autre  part  à  l'extrémité  supérieure  de  l'os  pha- 
ryngien de  sou  côté.  II  le  soulève  en  le  tirant  un  peu 
en  dehors. 

a'  Un  autre  muscle  attaché  au  bord  interne  de  cette 
même  extrémité;  [il  se  porte  de  là  presque  verticale- 
ment et  un  peu  en  dedans,  sous  la  partie  correspon- 
dante de  la  base  du  crâne,  où  il  a  son  attache  fixe].  Ce 
muscle  tire  l'extrémité  supérieure  des  os  pharyngiens 
en  haut  et  un  peu  eu  dedans. 

3*  Un  troisième  muscle  fort ,  qui  tient  par  son  ex- 
trémité anlérjeuré  à  la  partie  moyenne  des  os  pharyn- 
giens, et. va  obliquement,  en  arrière  et  en  dedans, 
se  fixer  à  l'extrémité  postérieure  de  l'apophyse  occi- 
pitale 1  a  pour  emploi  de  tirer  les  os  pharyngiens  en 
arrière. 
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c.  Muêcles  de  l'appareil  hyoïde  qui  agiisent  indirectement 
lur  l'appareil  branchial. 

Outre  les  muscles  propres  aux  branchies  et  qui  le» 
meuveot  immédiatement,  nous  ne  devons  pas  oublier 
d'en  indiquer  ici  deux  paires  qui>  quoique  n'agissant 
nu  les  aies  que  d'une  manière  médiate,  n'en  ont  pas 
moins  une  grande  influence  sur  leurs  mouTements. 
Ce  sont  deux  muscles  très-forts,  qui  forment  en  ar- 
rière la  paroi  inférieure  de  l'abdomen,  et  plus  en 
athnt  celle  de  la  poitrine ,  s'attachent  à  la  partie  infé- 
rieure des  premières  côtes,  puis  à  celle  de  l'os  en  cein- 
ture, le  coracoïde,  et  passent  de  cet  os,  rapprochés 
l'un  de  l'autre ,  à  la  face  supérieure  de  l'os  en  forme  de 
cœur,  ou  ducorpsderhyoïde.  Ils  tirent  cet  os  en  arrière, 
et,  par  son  moyen,  les  extrémités  antérieures  des  bran- 
ches hyoïdes ,  la  langue  et  toutes  les  extrémités  infé- 
neures  des  arcs  branchiaux ,  qui  sont  en  même  temps 
portés  en  bas  ;  ils  ouvrent ,  sans  doute ,  ces  arcs  avec 
plus  de  force  et  avec  plus  d'effet  que  tous  les  muscles 
propres  des  branchies,  que  nous  arons  dit  être  desti- 
nés au  même  usage.  [  Ces  muscles  ont  été  indiqués 
(t  1?,  i"  Partie,  p.  546)  comme  les  analogues  de» 
i\m\o-hfoidiens.  ] 

B.  Mécanisme  de  la  respiration  dans  les  Poiisons 

cartilagineux. 

g  I.  Des  cavités  branchiale*. 

l' De  leur  nombre,  de  leur  position  et  de  là  ttruetttre  de 
leurs  parois. 

[Le  nombre  des  carités  branchiales  est  loin  d'être  le 
7.  19 
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uiéme  dans  ltUc  grande  sous-division  de  la  clasaedes 
poissons. 

1*.  L'Ordre  des  cartilagineux  à  branchies  libres  ttni 
déjà  à  varier,  du  moios  pour  la  famille  des  chimiresi 
mais  celle  des  tturoniens  o'a  qu'une  cavité  branchiale 
de  chaque  côté ,  disposée  exactement  comme  celle  éti 
poissons  osseux.  Elle  s'en  distingue  principalement  pal 
une  composition  plus  simple  de  l'opercule. 

Les  pofyodans,  qui  forment  un  genre  trés-rapproclié 
des  esturgeons,  n'ont  de  même  qu'une  cavité  bran- 
ehiale  de  chaque  cAté,  avec  un  opercule  plus  compl#, 
ainsi  que  nous  le  verrons  tout-à-l'heure. 

Les  chimères  forment  le  passage  entre  les  poissons  â 
branchies  libres  et  les  poissons  k  branchies  fixes  ;  elles 
n'ont,  en  apparence,  qu'une  seule  cavité  branchiale 
de  chaque  côté,  i  en  juger  par  l'oriiîce  extérieur  unique; 
mais  pour  peu  qu'on  y  pénètre*  on  observe  quatre 
poches  branchiales  k  cloisons  incomplètes  (i). 

2*.  Dans  le  deuxième  Ordre  des  cartilagineux ^  ceux  i 
kranckies  fixes,  tes  Sélacienê  ont  toujours  cinq  cavitél 
branchiales  de  chaque  côté,  formant  une  double  série 
latérale  immédiatement  derrière  la  tête.  On  voit  iqnfl 
le  nombre  de  ces  poches  respiratrices  est  égal  à  celai 
des  fentes  branchiales  de  la  plupart  des  poissons  09- 
seux  qui  ont  quatre  arceaux.  Aussi  la  composition  des 
branchies,  dans  les  Sélaciens,  est-elle  bien  plus  rappro- 
chée qu'on  ne  le  pense  communément,  de  celle  des 


(1)  M.  Carier  a  Ui»4>ieaiiMmiét^letiitooitaneel  Régna  Jm'inml,f.Sii)i 
oMii  le  tuie  it«  «tMiing*  iodique  cinq  aiiUi  bniicfaiak*!  on  ■'«  trawi 
tfue  4<iatit  daiu  U  ahimirt  antique. 
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poisBODS  osseux.  Les  parois  des  poches ,  ou  les  cloisons 
qui  séparent  les  branchies  des  premiers,  ne  sont  qu'une 
eitension  d'un  commeDcement  de  cloison  qui  se  voit 
dans  ces  derniers,  entre  les  deux  séries  de  lames  que 
supporte  un  même  arceau  ;  extension  qui  co-existe  arec 
QQ  développement  simultané  de  l'opercule  membra- 
Deux, 

L'appareil  branchial  est  à  la  rérité  moins  avancé  que 
dans  les  poissons  osseux ,  et  il  occupe  daus  les  Sèlacien* 
UD  plus  grand  espace,  résultant  de  la  séparation  des 
branchies  en  un  certain  nombre  de  poches  distinctes. 
Mais  sa  situation  relative  n'est  pas  changée  pour  cela. 
Oq  le  trouve  toujours  suspendu,  pour  ainsi  dire,  entre 
l'hyoïde  qui  est  en  avant  et  la  ceinture  cartilagineuse 
qui  tient  lieu  des  os  de  l'épaule,  en  arrière. 

H  CD  résulte  que  les  mouTements  de  l'hyoïde  et  ceux 
de  l'épaule  influent  plus  ou  moins  sur  ceux  des  or- 
ganes de  la  respiration.  On  retrouve,  dans  ces  rapports, 
ceux  qui  existent  entre  les  mêmes  appareils  dans  les 
vertébrés  à  poumons. 

Dans  l'autre  famille  de  ce  dernier  ordre,  celle  des 
Suceurs ,  le  nombre  des  poches  branchiales  est  généra-r 
lement  de  sept,  rarement  de  six,  pour  chaque  série 
latérale  (i). 


(1]  II;  aurait mSine  une e«pice  de  t'ancfen  (enre  Heptalrême,  niwi^an.,qD| 
l'aurait  qut  six  poches  branchiiiles  à  droite ,  et  sept  à  gauche  ;  c'est  le  BibUa- 
riniM  Bmttrolrt'na  de  J.  Uûlier.  Celte  asymétrie  singslKre  ae  sa-ail-eHepai  uM 
Tariétâ  acddenlelle  ?  Je  suis  d'autBi>t  plus  porté  à  le  croire ,  qu'un  eiempltlra 
du  GattrobranchuM  cacui ,  quE  je  dois  à  l'aioitiË  dont  m'ÉMPOre  H.  Jocubum ,  i 
lepl  cavités  branchiales;  tandis  que  Bhck,  Evrard  Sanu,  et  J.  Mklkr  n'n 
fgureid  fuB  *ix  dut  le  Brim  poiaw». 
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La  structure  de  ces  poches  n'est  pas  la  même  dant 
les  différents  geores  de  cette  famille.  Les  lamproyes, 
ainsi  que  les  ammocèUs,  les  ont  moins  complètes  que 
les  myxinoïdes.  Elles  n'y  sont  composées  que  par  les 
deux  diaphragmes  musculo-aponévrotiques  qui  séparent 
chaque  poche  de  la  suivante  et  de  la  précédente.  Je  ne 
parle  pas  de  la  paroi  antérieure  de  la  première  poche, 
ni  de  la  paroi  postérieure  de  la  dernière  «  qui  ont  des 
limites  analogues  aux  limites  ordinaires.  Ces  dia- 
phragmes, qui  supportent  les  lames  branchiales*  s'at- 
tachent en  dehors  sous  les  grands  muscles  fléchisseurs, 
et,  en  dedans ,  au  canal  branchial  et  conséquemmeot 
entre  chaque  ouverture  extérieure  ou  intérieure. 

Dans  les  myxinoides,  au  contraire,  chaque  sac  bran- 
chial, formé  par  une  sorte  de  plèvre  épaisse  et  blanche 
(du  moios  dans  la  myxine  glutinosa),  en  une  pocbe 
ronde,  compacte,  indépendante  de  la  précédente  et  de 
la  suivante,  dont  les  parois  sont  bien  distinctes  dei 
muscles  constricteurs  qui  l'entourent;  cette  poche  ne 
s'ouvre  dans  ie  pharynx,  ou  en  dehors,  que  par  l'ii^ 
termédiaire  d'un  canal  plus  ou  moins  long*  à  patois 
musculeuses  et  contractiles,  j 

b.  Communication  des  eavitét  branchiales  avec  la  cavité 
buccale, 

1*.  Dan$  tes  Cartîiagineux  à  branchies  libres. 

[Les  Sturoniens  n'offrent  tien  à  cet  égard  de  bien 
particulier. 

Il  y  a  cinq  fentes  branchiales,  comme  dans  la  ma- 
jorité des  poissons  osseux,  qui  vont  eo  diminuant  d'é- 
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tendue  de  la  première  à  la  dernière.  La  première  est 
bornée  de  même,  en  avant,  par  les  branches  hyoïdes, 
et  la  dernière  par  de  petits  os  pharyngiens  inférieurs. 
Ces  fentes  sont  garnies,  de  chaque  côté,  par  un  rang  de 
productions  plates  et  pointues,  assez  consistantes,  qui 
se  voient  même  sur  les  os  pharyngiens.  Le  nom  de  pa- 
pilles ne  leur  conviendiait  plus,  à  cause  de  leur  gran- 
deur. 

Dans  la  chimère  arctique,  il  n'y  a  que  quatre  fentes 
branchiales,  le  dernier  arceau  n'étant  pas  séparé  du 
pharyngien  qui  le  suit.  Leur  proportion  va  de  même 
en  diminuant  de  la  première  à  la  quatrième.  Il  n'y  a 
qu*un  rang  de  papilles  sur  le  bord  antérieur  de  chaque 
arc,  peu  développées,  et  cependant  plus  petites  sur  le 
dernier  que  sur  le  premier.} 

a*,  te»  Cartilagineux  à  branchies  fixe». 

[Les  Sélaciensont  toujours  cinqfentesbranchîales  qui 
répondent  à  la  partie  la  plus  reculée  de  la  cavité  buc- 
cale ou  au  pharynx. 

Leur  position,  assez  distante,  semble  prolonger  en 
arrière  cette  dernière  partie.  Leurs  bords  s'y  trouvent 
garnis  de  papilles,  qui  rappellent  les  productions  plus 
fortes  des  poissons  osseux.  Dans  les  squales,  elles  res- 
semblent beaucoup  plus  que  dans  les  raies,  par  leur 
forme  et  leurs  proportions,  à  celles  que  nous  avons 
étudiées  dans  la  première  sous-classe.  Elles  diminuent 
de  même  sensiblement  de  la  première  à  la  cinquième; 
et  c'est  surtout  la  pièce  branchiale  supérieure  de  cha- 
que arc,  qui  finit  par  n'être  plus  séparée  de  là  sui- 
vante. 
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Lea  Sucetm  se  dirigent,  sous  ce  rapport,  en  ceux  qnî 
ont  Un  canal  branchial,  une  sorte  de  trachée-artère,  ce 
§ont  les  hmproyes;  et  en  ceux  dont  les  poches  bran- 
chiales s'outrent  dans  un  long  pharynx,  ce  sont  les 
ammoeètes  et  les  myxinoîdes. 

Dans  les  lamproyes  (la  lamproye  marine),  la  cavité 
buccale  est  séparée  de  la  cavitë  pharyngienne  par  uq 
détroit  dans  lequel  se  trouve  la  langue,  dont  les  mou- 
▼ements  de  va  et  vient  ouvrent  ou  ferment  cette  com- 
munication. 

La  cavité  pharyngienne,  assez  profonde  (i),  a,  dans 
son  fond,  deux  ouvertures  au-dessus  l'une  de  l'autre; 
la  supérieure  est  le  commencement  de  l'cBSophage*  l'in- 
férieure conduit  dans  le  canal  des  branchies,  sorte  de 
trachée-artère  que  présentent  ces  poissons,  par  une  dis- 
position organique  exceptionnelle  dans  celte  classe. 
Entre  ees  deux  embouchures ,  il  y  a  une  espèce  de 
Toite  membraneux ,  dont  le  bord  libre,  dirigé  en  avant, 
est  festonné  de  manière  à  présenter  deux  pointes  et 
trois  échanerures  semi-lunaires,  dans  la  lamproye  ma- 
rine, et  porte  quatre  très-longues  papilles  (d'envi- 
ron o,oo5  mm.  ).  Il  doit  pouvoir  couvrir  l'une  ou 
l'autre  communication,  suivant  les  besoins  de  l'animal. 

Ce  ia£m«  voile  forme,  dans  le  commencement  du 
canal  branchial,  deux  valvules  semi-lunaires,  dirigées 
en  arrière,  qui  doivent  fermer  ce  canal,  toutes  les  fois 
que  l'eau  tend  à  refluer  des  branchies  dans  la  cavité 
pharyngienne. 


(1)  Nom  a'aronl  pia  été  MWt  explicite  à  ce  sujet,  t.  IV ,  pr«nière  Fartie , 
p-tOS. 
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ZiecAMtIbrejiehûl,  qui  a  etuctemeat  le  laagueiirde 
l'espace  occupé  pu  le»  branfibiee,  fiommu nique  de  cju- 
^ue  c6té  par  sept  Jargee  orificss  dans  les  quiihu^e  por 
ches  hmicbi»le%t  Leur  bord  postérieur  est  e^illapt,  1 1 
l'afitériefir  reotraot.  C^t  axrangemeut  fat-Uite  l'entrée 
de  l'eau  qui  arrive  de  la  buucfae,  et  rend  m  sortie  dm 
poches  brandiiiales  plus  diiScile,  eu  {atsantque  l'eau» 
qui  aurait  pénétré  dans  le  canal  branchial  par  va  orir 
fice  postérieur,  pousserait  le  bord  libre  de  l'orifice  buî- 
saot  contre  cet  orifice. 

Dans  Vammoeètet  noue  avons  déjà  dit  que  les  pocbex 
bfancbiales  s'ouvrent  par  autant  de  trés^iarges  einbiuK- 
chures,  dans  un  loug  pharynx,  au-delà  duquel  aeulq>- 
ment  commence  l'œaopbafçe.  Ca  pbarjnx parait commie 
DU  crible  analogue  à  la  cavité  buccale  des  chipés .  dans 
lequel  on  ne  voit,  en  haut  et  en  bas,  que  les  larges  ou^ 
vertures  des  poches  branchiales  et  les  fentes  qui  Indi- 
quent les  intervalles  des  lames. 

C'est  encore  la  même  disposition  dans  ïesmymimHdKf, 
relativement  à  la  coDOmunicationdu  pharynx  dans  les 
capsiries  branchiales;  avec  cette  diËrérence  cependant 
quelles  emboaobures  qui  conduisent  du  long  casai  pha- 
ryngien, dans.chaque  sac  branchial,  sont  très->peittte», 
et  ^'eUes  ne  donnent  pas  immédiatement, dans  cha- 
que poche,  mais  dans  un  petit  canal  qtri  s'y  rend,  j     ^ 

c.   loue  eaféritiitre  det  eatltée  branchiaUt  ;  dispogitiof 
organique  gui  tient  lieu  d'opercule. 

i\  pan*  kt  Cartilagineux  à  branchiei  titres. 
[L'issue  extérieure  des  branchies  est  unique  dans  les 
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Starmieng,  comme  daoB  Ilmmeiise  majorité  des  pois- 
sons osseux.  La  cloison  commune  qui  sépare  les  dou- 
bles séries  de  lames  branchiales  ne  s'étend  que  jus- 
qu'au tiers  de  leur  hauteur,  et  laisse  libres  et  détachées 
del'opercule,  toutes  les  lames  de  chaque  arc  branchial, 
ainsi  que  cela  se  voit  dans  le  plan  ordinaire.  Sous  ce 
rapport,  les  Sturonient  sont  des  poissons  à  branchies 
libres  I  mais  leur  opercule  est  très-incomplet  pour  sa 
composition,  et  n'a  plus  de  mouvements  propres. 

Cet  opercule  couvre  cependant  complètement  l'oo- 
Terture  extérieure  des  branchies.  11  n'est  formé  que 
par  la  pièce  préopercnlaire  des  poissons  osseux,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit  (t.  IV,  Part.  I,  pag.  iG4),  et 
par  la  peau  qui  le  recouvre  et  le  déborde,  de  manièreà 
s'étendre  sur  toute  l'ouverture  branchiale.  Cette  pièce 
n'a  d'autre  mouvement  que  ceux  que  lut  imprime  le 
temporal,  contre  lequel  elle  est  appliquée. 

La  partie  membraneuse  mobile  de  l'opercule  des  pois- 
sons osseux  manque  absolument  ici,  ainsi  queles  rayons 
branchiostèges  qui  la  soutiennent,  quand  elle  existe. 

Dans  le  pofyedon  feuillet  la  fente  branchiale  est  plut 
étendue  en  dessus,  que  dans  aucun  autre  poisson  ;  mais 
elle  se  termine  en  bas  bien  en  deçà  de  l'arc  mandibn- 
laire.  L'opercule  est  plus  complet  que  dans  les  estur- 
geons; il  est  formé  essentiellement  de  la  pièce  mobile 
à  laquelle  on  réserve  plus  particulièrement  le  nom  d'o- 
percule. Cette  pièce  est  composée  d'unt^plaque  cartitagi- 
peuse  et  de  rayons  de  même  nature,  soutenant  unepar- 
tie  membraneuse.  Cette  partie  membraneuse  s'étend 
en  bas,  et  s'unit  comme  une  sorte  de  membrane  bran- 
chiostège,  mais  sans  rayons,  à  la  peau  inter-mandibu- 
laire. 
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Dans  la  chimère  arctique  il  n'y  a  de  même  qu'un  ori- 
fice extérieur  large,  ovale,  situé  au-devant  de  la  na- 
geoire pectorale.  La  peau,  qui  s'étend  sur  toute  la  ca- 
vité branchiale,  comme  dans  les  anguilliformes,  ren- 
ferme un  rudiïnentd'operculeet  des  rayons  operculaires; 
nous  y  reviendrons  en  décrivant  l'appareil  hyo-bran- 
diial.] 

3*.  Daiu  U»  Cartilagineux  à  branchies  fxe». 

[Les  Sélaeieru  ont  cinq  orifices  extérieurs  de  chaque 
e6té  (les  iquaUt),  ou  bien  i  la  face  inférieure  du  corps 
(les  raie»). 

Ces  orifices  sont  des  fentes  transversales  dans  celles- 
ci,  ou  verticales  dans  ceux-là,  dont  la  dernière  touche 
à  la  nageoire  pectorale. 

La  peau  qui  les  circonscrit  forme  comme  deux  lèvres, 
dont  rantéricure,  doublée  de  fibres  musculaires,  s'ap- 
plique sur  la  postérieure. 

Dans  les  lamproye$,  parmi  les  Suceurs,  il  y  a  sept  ou- 
vertures branchiales  extérieures  de  chaque  côté;  ce 
sont  de  petits  orifices  ronds,  dont  les  lèvres  qui  les  cir- 
conscrivent sont  disposées  d'une  manière  inverse  de 
cellesdes  orifices  internes,  c'est-à-dire  que  c'est  le  bord 
antérieur  qui  forme  une  lèvre  mobile  et  contractile, 
ainsi  que  nous  venons  de  le  dire  pour  les  Sélaciens , 
dépassant  cette  ouverture  et  pouvant  la  fermer  en  s'ap- 
pliquant  contte  elle  ;  elle  a,  à  cet  effet,  des  fibres  mus- 
culaires transversales,  sous-eutanées,  qui  revêtent  l'an- 
neau cartilagineux  qui  entoure  cette  ouverture,  et  la 
rend  béante  quand  la  contraction  musculaire  ne  la 
fenne  pas.  Le  bord  postérieur  du  même  orifice  porte. 
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jïo  dedaas  de  |a  poche  branchiale,  deux  TalTui»  en 
fonne  de  languette  qui  serrent  à  fermer  cet  orifice  en 
dedan«t  pendant  que  la  lè?re  extérieure  et  aatérieve 
le  ferme  ea  dehors.  Ces  valvuleB  sont  plus  développées, 
à  proportion,  daos  la  lampreye  marine  que  dans  la  ^u- 
viaiHf, 

Les  ammocktet  ont  le  même  Dombre  d'ouTertures  tni- 
térieures  serablablement  disposées. 

Dans  lit  petite  famiUe  des  Mysinet ,  It»  fuptatrêtnei , 
DuHÉRiL  {BdeUostama,  J.  Mulleb),  ont  de  même  autant 
d'orifices  branchiaux  extérieurs,  distincts,  qu'il  j  a  de 
poches  branchiales.  Maie  le  nombre  de  ces  poches  est 
de  six  ou  sept,  suivant  les  espèces.  Nous  avons  dejidit 
qu'à  ces  oriûces  aboutissent  de  petite  canaux  qui  rost 
obliquepnent  s'ouvrir  dans  chaque  poche. 

Les  gastrobranches  ont  une  organisation  un  peu 
différente.  Chacun  de  ces  conduits  nteinbrano-mus- 
puleux  d'un  même  côté  se  rend  k  un  orifice  unique 
percé  sous  le  ventre ,  à  côté  de  celui  du  côté  opposé; 
de  sorte  que  le  plus  long  et  le  plus  intérieur  est  le  pre- 
mier, et  le  plus  court  le  dernier. 

L'oriiîce  droi;:  est  d'ailleurs  plus  grand  que  le  ^au> 
che,  parce  qu'il  est  eu  même  temps  l'aboutissant  du 
canal  œsupliago-cutuné  (i). 


(1)  Ce  cHMl  établit  one  auDinuiiicitloB  inunMiUe  eot»  l'oritioe  de  Vm^ 
phage  et  t'eiUrieur,  coioDiUDicBtion  liien  eitraordipûre,  Mnte  d'énttt  pnlind, 
dont  j'ai  omis  de  parler  en  décrivant  l'osopliage  de  ce*  animaui.  (  Voir  £1- 
Bome,  Ledurea  «F  Comparât.  ADatom]',  tabl.  iLTiti .  fiB;>  S;  et  I.  li'ilhr, 
sp.cit.,1^.  fHiCf.  tS.ct) 
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§  II.   De  l'hyoide  et  det  arc*  branchiaux  ^  au  de  ta  ehoT' 

fente  kyo-branckiak  eon$idérée  dans  Ut  dtfférentet  fw- 
miite*  des  Cartilagineux. 

[Nous  décrirons  successivement  ces  deux  aj^areili 
dtns  les  deux  ordres  et  les  différentes  familles  de  cette 
sous-classe,  afin  de  faire  mieux  comprendre  Je  méca- 
nisme dont  ils  font  partie,  et  de  parvenir  à  ce  but  phy- 
siologique, s'il  est  possible  ,  indépendamment  de  toute 
idée  théorique  sur  la  détermination  des  différentes  pièf 
ces  qui  entrent  dans  leur  composition. 

Nous  avons  déjà  traité  de  l'hyoide  dans  notre  t.  IV, 
i"Partie,  à  l'occasion  de  la  déglutition  ;  mais  en  le  coor 
sidérant  ici,  dans  ses  rapports  avec  les  organes  de  rear 
piration ,  nous  chercherons  à  compléter  son  histoire 
anatomique  et  physiologique.] 

a.  Dans  les  Cartilagineux  à  branchies  libres, 

1*.  Dans  les  Sturoniens. 

[a.  De  t hyoïde.  L'appareil  hyoïde  des  poissons  de 
cette  famille  ne  diffère  pas  essentiellement  des  pois- 
sons osseux.  Il  se  compose,  à  la  vérité,  seulement  des 
branches  hyoïdes  ou  des  cornes  anlérieures,  et  d'un 
cartilage  intermédiaire  qui  peut  être  considéré  comme 
un  uro-hyal.  Il  n'y  a  point  d'osselet  ou  de  cartilage  hors 
de  rang  qui  répondrait  au  basi-hyal.  Chaque  branche 
est  formée  elle-même,  d'un  petit  oarlilage  styloïde  ap- 
rondi  en  cœur^  qui  n'est  séparé  de  l'extréniité  infé<- 
rieure  du  temporal  que  par  l'extraite  supérieure  et 
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postérieure  du  jugal  (temporal  articulaire!),  sous  la- 
quelle il  s'articule  (t,  IT,  i"  Partie,  p.  i63).  L'autre 
pièce  de  la  corne  hyoïde  répond  aux  deux  ^andes 
pièces  principales  des  branches  hyoïdes  dans  les  pois- 
sons osseux  et  aux  deux  préarticulaires.  Elle  est  dirigée 
obliquement  en  avant  et  en  dedans,  comme  à  l'ordi- 
naire, à  la  rencontre  de  ta  pièce  cartilagineuse  inte^ 
médiaire  qui  s'unit  à  sa  semblable  et  au  cartilage  sya- 
branchial. 

Il  résulte  de  cette  liaison  de  la  branche  hyoïde  avec 
.  le  temporal  par  l'intermédiaire  de  l'extrémité  supé- 
rieure du  jugal ,  que  tous  les  mouyements  d'adductioD 
et  d'abduction  que  ce  cartilage  exerce  sur  les  côtés  du 
crâne,  agissent  non-seulement  surl'opercule  qui  lui  est 
adhérent,  mais  encore  sur  les  branches  hyoïdes.  Le 
temporal  est  ici  encore  plus  éTidemment  mobilisé ,  pour 
le  mécanisme  de  la  respiration,  et  ses  muscles  ont,  k 
cette  fin,  une  force  extraordinaire. 

Le  protracfeur,  en  le  portant  énergiquement  dans 
l'abduction,  entraîne  l'opercule  dans  la  même  direc- 
tion, ainsi  que  les  branches  hyoïdes,  dont  l'angle  s'oa- 
Tre,  dans  ce  cas. 

Le  rétractettr  produit  un  effet  contraire,  c'est-à-dire 
qu'il  ferme  l'opercule ,  rapproche  les  branches  hyoïdes 
en  fermant  leur  angle  et  par  suite  les  branchies. 

|3.  Charpente  de  tappareit  branchial.  La  cbarpente 
de  l'appareil  branchial  de  l'esturgeon  est  absolument 
organisée  sur  le  plan  des  poissons  osseux  ;  mais  comme 
il  n'y  a  qu'une  partie  des  pièces  qui  s'ossiûent,  et  que 
les  autres  restent  cartilagineuses,  celles-ci  ne  mon- 
trent pas,  d'une  manière  aussi  érldente,  leur  forme  et 
leurs  terminaisons. 
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On  sait  qu'il  y  a  quatre  arceaux,  comme  dans  la  gé- 
néralité des  poissons  osseux.  Le  premier  est  au  moins 
uue  fois  plus  épais  que  tes  autres.  Il  a  uoe  pièce  bran- 
chiale osseuse  et  une  pièce  articulaire  cartilagineuse. 
La  première  est  unie  avec  la  pièce  branchio-articulaire 
d'uD  cartilage. 

Les  trois  arcs  suivants  sont  composés  de  la  même 
manière.  En  arrière  du  quatrième  se  trouTcnt  des  os 
pharyngiens  inférieurs,  e;i  partie  osseux,  li  y  a  des  car- 
tilages syDbranchiaux  qui  sont  en  même  temps  ïnter- 
branchiaux,  c'est-à-dire  qu'ils  unissent  une  paire  d'arcs 
branchiaux  à  l'autre. 

Il  y  a  aussi  des  rudiments  osseux  de  suE-articulaiies, 
da  moins  pour  le  premier  arceau.] 

a*.   Dans  les  Cliimère$,  , 

[x.  li'hyoide  se  compose  d'un  basi-hyal  et  des  cornes 
antérieures. 

Le  basi-byal  est  un  petit  cartilage  situé  plutôt  en 
avant  de  la  symphyse  des  cornes,  qu'entre  leurs  extré- 
mités, mais  qui  s'élève  comme  un  prisme  au-dessus  du 
plancher  de  la  cavité  buccale,  où  il  remplit  la  fonction 
de  cartilage  lingual,  et  où  il  est  recouvert  d'une  mem- 
brane linguale  molle  et  papilleuse. 

Chaque  branche  hyoïde  est  composée  d'une  pièce 
très-forte,  remplaçant  les  deux  pièces  moyennes  et  les 
[véarticulaires  des  poissons  osseux,  et  d'un  cartilage 
styloide  large  et  plat,  qui  est  comme  suspendu  à  la  mu- 
queuse palatine.  Douze  rayons  brancbiostèges,  plutôt 
tendineux  que  cartilagineux,  descendent  de  la  face 
inférieure  de  chaque  corne  byotde,  en  dedans  de  la 
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peau,  qui  .tient  lieu  d'opercule  membraDAUX*  et  ser> 
tent  i  supporter  uoe  demi  braochie. 

A  l'extrémité  inférieure  du  cartilage  styloïde,  s'arti- 
cule UD  rudiment  de  pièce  operculaire  de  forme  trian- 
gulaire, dont  la  substance  est  la  même  que  celle  de  ses 
rayons^  et  qui  en  produit  elle-même,  de  son  bord  infé- 
rieur, qui  est  ttès-long,  euTiroo  quatorze  de  différentes 
pandeurs. 

J3.  It' appareil  branchial  êe  compose  de  quatre  arceaux, 
quoiqu'il  n'y  ait  que  trois  branchies  complètes  et  deux 
demi-branchies,  une  en  avant  sous  l'opercule,  et  l'autre 
en  arrière,  attachée  au  dernier  arceau,  qui  lui-même 
est  joint  au  pharyngien  inférieur. 

Chaque  arc  a  sa  pièce  branchiale.,  qui  est  la  princi- 
pale. Les  trois  premiers  ont  une  pièce  branchio-arttçu- 
laire,  qui  est  courte  et  large.  Le  dernier  en  manque  ; 
aussi  son  branchial  est-il  attaché,  par  l'extrémité  su- 
périeure, au  pharyngien  inférieur, 

11  y  a  trois  cartilages  sur -articulaires.  Le  premiex 
suspend  à  la  Toûte  palatine  le  premier  et  le  second 
arc  branchial.  Le  second  se  joint  au  troisième  arc,  et 
le  quatrième  s'unit  à  la  fois  au  dernier  arceau  et  au 
pharyngien  inférieur.  Il  tient  lieu  de  pharyngien  supé- 
rieur. 

Chaque  arceau  a  un  cartilage  articulaire  inférieur. 
Ce  cartilage  est  divisé  eu  avant  et  en  dedans,  dans  les 
trois  premiers  arceaux;  il  se  porte  en  arrière,  au-devant 
de  la  grande  plaque  synbranchiale  dans  le  dernier. 

I)  y  a  un  petit  synbranckial  cylindrique  entre  la  pre- 
mière paire  d'articulaires,  qui  sont  rapprochés.  Les 
deux  seconds  articulaires  restent  écartés  de  la  ligne 
iDoyeniiej  maia  il«  s'articulent  avec  la  pièce  branchiale 
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dn  premier  areean.  Dans  l'espace  membraneux  qne 
laiiseot  entre  elles  les  patres  suivantes  d'articulaires,  il 
j  1  deux  petits  cartilages  syabranchiaux  de  forme  ar- 
roodie,  qui  envoient  des  ligaments  ou  des  productions 
cartilagineuses  incomplètes  aux  articulaires  qu'ils  pré- 
cédent et  qui  les  suivent.  Ces  ligaments  interceptent 
quatre  espaces  quadrangulaires,  qui  se  touchent  par 
leurs  angles,  rangés  le  long  de  la  ligne  moyenne,  et  non 
p*r  leurs  côtés. 

Enfin  il  y  a,  en  arrière,  une  plaque  synbranchialé 
coasîdérable ,  de  forme  ovale,  dont  l'extrémité  anté^ 
lieure  sert  plus  particulièrement  à  réunir  la  dernière 
paire  d'arceaux  et  les  pharyngiens  inférieurs. 

Ceux-ci  sont  deux  cartilages  de  la  forme  des  pièces 
branchiales,  qui  tiennent  par  un  fort  tendon  commun 
au  dernier  arceau,  à  l'os  coracoïde  et  à  tout  l'appareil 
de  l'épaule. 

Cette  union  fait  dépendre  le  mouvement  des  bran- 
chies des  mouvements  des  cartilages  de  l'épaule  et  de  la 
nageoire  pectorale.  ] 

b.  Dant  l'Ordre  de»  Chohdroptérygien»  à  branetùet  (Ixei. 

1*.  Let  Squales. 

[La  composition  de  l'appareil  hyo^branckial,  dans  les 
Squales  ordinaires,  est  la  suivante  : 

a,  L'kyoide  est  fonné  (dans  la  petite  roussette,  le 
milandre,  etc.)  d'une  plaque  de  grandeur  médio- 
cre arrondie,  en  avant,  qui  tient  lieu  k  la  fois  de 
corps  hyoïde  et  de  cartilage  lingual,  et  qui  rappelle, 
par  sa  forme,  le  corps  hyoïde  des  batraciens.  La  res- 
semblance augmente,  lorsque  Ton  considère  les  deux 


hyGoogle 


30i  XXIX*  LEÇON.  AIT.  V.  KSSPIRATION  BlAIfCBIAU, 
branches  qu'il  |prodiiit  en  arrière ,  et'  qui  TOnt,  en  s'é- 
cartant,  se  jùindre  par  des  ligaments  à  rextrémité  de  la 
pièce  branchiale  du  premier  arceau.  Ce  sont  évidem- 
ment les  deux  cornes  postérieures  ou  thyroïdiennes  de 
l'hyoïde  du  plan  général,  et  plus  particulièrement  des 
batraciens,  lesquelles  sont  destinées  à  mettre  l'appa- 
reil hyoïde  en  rapport  avec  l'appareil  branchial. 

La  plaque  hyoïde  (ou  le  basi-hyal)  n'a  pas  toujours 
la  forme  que  nous  venons  d'indiquer.  C«lle  de  l'at- 
guUlat  est  un  arc  étroit  et  transversal ,  qui  s'articule  bout 
à  bout  avec  les  cornes  antérieures  (i). 

Dans  Yange,  sa  position  avancée  hors  de  rang  et  sa 
forme  ramassée,  plus  grande,  la  rapprochent  de  celle 
des  chimères.  C'est  ici  plutôt  un  cartilage  hngual. 

Les  branches  hyoïdes  ou  les  cornes  antérieures  sont 
très-fortes  dans  les  roussettes;  elles  ont  exactement  la 
forme  de  la  pièce  branchiale  des  arceaux.  Leur  extré- 
mité inférieure  est  de  même  fourchue,  pour  les  attaches 
des  ligaments  gui  la  fixent  au  corps  hyoïde  et  à  ses  cor- 
nes postérieures.  Son  extrémité  supérieure  se  continue 
bout  à  bout  avec  l'os  carré  (le  temporal  articulaire), 
de  manière  à  former  un  arc  avec  lui,  comme  la  pièce 
branchiale  des  arceaux  en  fait  un  avec  la  pièce  hran- 
cbio-articulaire.  Des  rayons  branchiaux,  qui  tiennent 
à  ces  deux  pièces,  augmentent  encore  la  ressemblance. 
Un  fort  ligament  unit  la  corne  hyoïde  antérieure  à  la 
mandibule,  de  manière  que  les  mouvements  d'un  des 
deux  appareils  se  communiquent  à  ceux  de  l'autre. 


(1)  H.  liBthhe,  op.  cit.,  pi.  ui,  6g.  S-«. 
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[  s.  Charpente  det  branchies.  Il  y  a  quatre  arceaux 
normaux,  pour  autant  de  branchies  complètes.  Chaque 
.arceau  se  compose  essentiellement  d'une  pièce  bran- 
chiale et  d'une  pièce  branchio-articulaire.  Ces  pièces 
vont  un  peu  en  dimiuuant  de  la  première  à  la  dernière. 
Bans  la  roussette ,  le  milandre,  etc.,  la  branchiale  du 
premier  arceau  a  son  extrémité  inférieure  fourchue.  La 
■fourche  antérieure  se  joint  à  la  corne  hyoïde  posté- 
rieure. La  fourche  arrondie,  qui  est  en  arriére,  s'unit  à 
la  fois  à  la  fourche  antérieure  de  la  branchiale  sui- 
vante, et  à  une  pièce  articulaire,  dirigée  obliquement 
en  arrière  et  en  dedans,  à  la  rencontre  de  celle  du  côté 
opposé. 

Il  y  a  une  seconde  pièce  articulaire  semblable,  qui 
se  trouve  dans  les  mêmes  rapports  avec  le  deuxième  et 
le  troisième  arceau,  puis  une  troisième  qui  lie  de  même 
le  troisième  et  le  quatrième.  Ces  trois  pièces  articulai- 
res forment  plus  particulièrement,  avec  les  trois  pre- 
mières pièces  branchiales,  trois  angles  saillants  en 
avant,  dont  le  postérieur  est  placé  dans  l'angle  rentrant 
de  celui  qui  précède  (i). 

h'ange  [squalus  squatina,  L.)  a  de  même  trois  pièces 
articulaires  qui  continuent  les  trois  premiers  arceaux 
(prem.  édit.,t.  lY,  p.  376). 

La  pièce  branchio-articulaire  des  poissons  osseux  est 
séparée  ici  en  ses  deux  parties  :  l'une  branchiale  supé- 
rieure, servant  à  supporter  une  partie  des  lames  bran- 


(1)  H.  V»thhM  «  tepiéMnte  quatre  n.  n.  n.  n.,  tg.  i,  pi.  ii  de  l'onmgg 
dié;  (xUe  fiCP*^  donne  nneidtie  eiacte  de  TappiiFril  bjorbranchiid  da  Ùnx 
Cenm  itauwftl*  et  StUmdre. 

7.  20 
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chiales,  réunie  avec  l'inférieure  p»  artionlatÎDD  très- 
mobile;  c'est  la  plus  courtes  l'autre  articulaire,  plus 
longue,  servant  plus  particulièrement  à  suspendre  les 
branchies  sous  la  colonne  vertébrale.  Elle  edt  remar- 
quable par  une  apophyse  que  présente  en  bas  son  bord 
postérieur,  laquelle  rappelle  i  l'apophyse  de  la  partie 
correspondante  dans  les  poissons  osseux  (i). 

Les  pièces  branchiales  inférieure  et  supérieure  sup- 
portent seules  les  lames  branchiales,  et  produisent  de 
leur  convexité  les  rayons  cartilagineux  qui  donnent 
attache  au  muscle  diaphragoie  qui  sépare  les  8éri€s 
de  lames  (a). 

Les  deux  tynbrandiimix  des  poissons  osseux  Mnt  re- 
présentés, dans  les  njuale»,  par  une  ou  plusieurs  pla- 
ques cartilagineuses  médianes,  auxquelles  viennent  se 
joindre,  de  chaque  côté,  les  pièces  articulaires  et  tes 
pharyngiens  inférieurs. 

Comme  la  principale  est  ordinairement  assez  recu- 
lée, le  premier  articulaire  ne  l'atteint  pas,  mais  II  s'unit 
quelquefois  H  une  très-petite  pièce  synbranchiale  anté- 
rieure (3).  ] 

Dans  Vange  (iguatas  iquatmay  L.),  la  pièce  sfnbran- 
ehîale  est  grande,  ayant  trois  longues  apophyses  en  ar- 


{()  Oa  pour*  trair  cm  difflTaïUi  pUon-thM  IVwnage  dtl  de  H.  ArfUi, 
pL  it,  if'  S,  pcuT  le  premier  arLtku  braDchial,  et  G|.  SpourleqDabttati 
[a]  crt  notre  bruidiiil,  (i)  la  partie  h^nchiale  dti  branchlo^rtfcnlalre^  (tjh 
partie  arlicnlaire,  et  (d)1apiice  articulaire  du  ptiaryoglen. 

[))  Dans  mes  aDciennnnoiM,]eUi<iD«}e  n'ai  potronTtoean7«nduHtai 
arca  brancbiaui  de  VémUtalt  [  mailtia;  Cur.  )  ;  maU  Kulemeot  sur  les  cane* 
fe joldet  et  le  tenpwal  articiilaira  ;  landif  qnej'aloMaMUtenraidenMdMiilc 
§quab  BM,  parari  les  Ahhm  et  daM  ('■■^ 

(S)  Cela  «e  Toit,  entra  futim,  daia  VaigitilMiVtymiL  SâtU»,  «p.dL, 
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riire ,  dont  les  deux  htétsSt^  â*àrtîcblétrt  itni  Ta  de^>< 

DfèKf  paire  d'arceaui,  et  Irout  &  bottt  âtec  les  pha^i 
giena  iftftrietrfs. 

y;  fhat^Àglens.  [Le  Jèf  hîè*  ârteàîi  t>èBï  éffe  cohàf- 
déré  comme  un  arc  pharyngien  (i).  En  effet,  il  ne 
porté  pîis  de  brauùhîe,  et  borné  in  alriéje,  c(ttrtttre  à 
fôf diriàife ,'  la  derrtièfe  fente  Bfancïiîo- buccale.  Sa 
pièce  inférieure  est  pVai  large,  pIiiS  épaisse  que  IH 
pièces  branchiales  des  arceaux.  Elle  s'unit,  paf  Èoti 
extrétnifë  infétieufe,  à  ïa  plaque  synbtanclïiale  xrtiiqhe, 
ou  à  Wpôstérïeure ,  (jtiatfd  il  y  en  a  deux.  Sa  piècd 
Siipé'H^Uf-e  ért  ttft  petit  cartilage  qyi  Ta  joindre  l'apô^ 
phf  se  de  la  pièce  articuliiire  supérieure  du  quatrîèmd 
arc  branchial. 

è.  Côtes  sternatH  et  tmSrû/ei.  four  cdtâpWer  fit 
description  de  la  charpente  branchiale  des  tqualet, 
nous  deyons  indiquer  ici  de  petits  arceaux  cartilagi- 
neux, au  nombre  de  trois,  qui  sont  attachés  sous  les 
téguments  de  la  face  inférieure  du  corps,  à  la  cir- 
conférence du  diaphragme  musculo-tendineux,  i^ul 
sépare  les  deux  séries  de  lames  de  la  deuxième,  troi- 
sième et  quatrième  branchie.  LéUi"  éxtrëinité ,  iii'fé- 
rieure,  celle  qui  s'approche  rfe  la  ligne  nioy^erine,  ésf 
épaisse  ef  fourchue.  L'autre  est  effilée  et  tfës-uiïnéé  i 
elle  atteint  à  peine  la  partie  inférieure  de  l'orifice  bîâDi- 
chial. 

Je  les  ai  observés,  dès  iâo4,  dans  les  roussettes  êi 


(I)  Je  k  tKHe  d^  HMR  M  ittlh  «lU  MM  ■ndCMM  lUtcl  it>l  4rtH«  UOt^ 
Rcto  qne  j'avais  lluUliide  de  pmdit  aptis  cfaaqne  diMeetfMb 
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VémUtote,  et  dans  ce  denùeit  j'en  ai  tu  de  semblablei 
entourant  la  ciiconférence  des  branchies  du  côté  supé- 
rieur. Celles-ci  seraient  des  rudiments  de  câtei  verté- 
brale», tandis  que  les  premières  sont  des  vestiges  de 
edtei  tternate». 

Cet  appareil*  qui  paraît  ici  pour  la  première  fois  daoi 
la  classe  àts  poissons,  s*;  montre  à  l'état  rudimen- 
taire  ;  nous  le  retrouverons  plus  complet  dans  les  «h 
ceuri. 

Il  noi^  semble  démontré  qiie  les  organes  de  la 
respiration,  dans  les  »quale$,  sont  de  nouveau,  placés 
dans  la  poitrine,  dont  les  parois  seraient  plus. com- 
plètement organise'es  que  dans  les  autres  poissons. 

Il  fait  voir  encore  que  les  arceaux  qid  wi|^ortent 
les  lames  branchiales  ne  sont  nullement  des  côtes.  ] 

a*.  Dans  le»  Rate». 

[a.  De  l' hyoïde.  Cet  appareil  est  plus  difficile  à  dé- 
terminer dans  les  raies  que  dans  les  squales.  ^ 

Le  baii-hyal  n'y  fo^me  pas  plus  que  dans  les  choo- 
dro^térygiens  à  branchies  libres  et  dans  les  squales, 
une  pièce  hors  de  rang,  comme  dans  les  poissons  os- 
seux. Il  est  confondu|,  avec  l'uro-hya],  en  une  seule 
pièce  médiane  transversale,  qui  s'étend  sous  le  plan- 
cher de  latcavité  buccale,  entre  les  deux  premiers  ar- 
ceaux', de  chaque  cdté. 

Le  premier  arceau,  celui  qui  ne  supporte  que  la  pre- 
mière série  de  lames  branchiales,  est  considéré,  par 
plusieurs  anatomistes,  comme  remplaçant  les  branche» 
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kfoidei  (i).  Cette  détermination  peut  être  soutenue  par 
la  position  de  cet  arceau  et  par  une  partie  de  tes  rap- 
ports. Mais  il  faut  avouer  que  s'il  s'articule  aTec  le  basi- 
hyal,  le  second  arceau  participe  encore  darantage  à 
cette  union. 

En  effet,  le  corps  hyoïde  s'unit,  de  chaque  côté»  plu- 
tôt à  la  pièce  branchiale  du  second  arceau  qu'à  celle 
du  premier,  qu'il  reçoit  seulement  après  cette  réanion. 

On  peut  encore  objecter  que  cette  bnrnehe  hyoïde  a 
été  transformée,  du  moins  pour  sa  composition  et  pour 
sa  forme ,  en  on  arceau  branchial.  Elle  est  en  effet  ^ 
composée  comme  tes  autres  arceaux,  de  deux  {tartîes' 
mobiles  l'une  sur  l'autre,  ia  pièce  branchiale  et  la  brati" 
t^o~articulaire-t  qui  peuvent  être  rapprochées  de  même 
pai  un  mnscle  adducteur,  placé  dans  sa  coilcàTité. 
Seulement- ce  premier  arceau,  ne  devant  supporter 
qu'une  série  de  lames,  est  plus  faible  que  les'  suivants  ; 
ses  deux  pièces  ont  des  rayons  branchiaux,  qui  du 
reste  doivent  être  comparés  aux  rayons  brànchiostègés' 
des  cornes  hyoïdes  des  poissons  osseux, 

La  pièce  branchio-arti cul  aire  de  ce  premier  arceau 
est  suspendue  derrière  l'articulation  supérieure  du  tem- 
poral articulaire  par  un  fort  ligament;  tandis  que  cette 
liiieon  n'a  jamais  lien,  pour  les  bornes  hjclîdès-  des 
poissobs  osseux,  que  par  l'extrémité  inférienre  de-  la 
même  partie.  Ce  même  ligament  est  commun  à  la  pièce 
branchio-articulaire  du  second-arceau. 

Enfin ,  dans  aucun  autre  cas ,  les  branches  hyoïdes 
ne  forment  d'arceau  à  pièces  mobiles;  Ce  soût  tdùfouts 


()]  Mtdml,  <v.  <4t.>  t.  n ,  p.  3o^  et BatUit,  op,  dt,, t.  m, fif-  Si  >• 
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4ea  lericr*  ioflsxibI««  et  non  hmé»,  c<HopOfiés  4e  pltt* 
naurs  plàwB,  qui  sq^p^ÇQt  m^diïiteaieiit  )'app»Fett 
brancliial  soiu  U  partie  la  plus  recHiéa  du  crâp*. 

CçR  r^«iJ0D«  doirent  nous  justiQer  8uffisaaiin«i)t 
d'aToir  considéré  (en  1 8o4)  ce  premier  arceau  .de  l'vp^. 
pftireil  b/Q-^TOocbi»!  çpwroe  |e  premier  dw  br^pcbips, 
9t  de  t)f)  pu  iVY(4f  détçrjwaé  comme  uae  hmocbe' 
hyoïde. 

Cep^odtnt  »»  pofftiaa  «t  sds  rapports  mç  foot  pen- 
ab«i;,  Bp  fif  ^^omctnt»  pour  oettç  derni^e  détcfoÛDa- 
ti»p,  qui  ft  d'«ill«un  J'avAiitage  de  rappiroelier  la  com- 
posi^op  d#  i>ppar9il  hyo-bTapobijddçsiUtM,  de  caUe 
d^ce  m^mo  «ppanil  d^m  leBpoissopf  osfeux-  Squle^ 
vmnt»  tQVt  0R  saisinant  ces  ressemblapces  tbéodques* 
il  ne  fi(Ht>p%«  perdre  de  Tue  les  différences  organique» 
qqe  ie  Tiftps  d'iodiquj9r  tm  détail. 

^.  Jfipar«il  branchial  piopcapi«ot  dfU  Les  arceaux 
qorn^auz  ^opt^Q  jnâniç  ootobre  que  dans. les  squalesr 
il  y  «P  ft  4M»tre  de  chaque  côté. 

Chaque  arceau  «e  copipose  de  même  d'une  pièce 
lirtiwhio-aTticMlaire.  Celle-ci  est  é^aleipept  sép^r^e  en 
d$4xpièc«s  distinctes,  excepté  dans  le  dernier  a/c,  upe 
l^nw^atç  Sitp4rieure,  l'autre  articulaire  sapiriattr^. 

ia  braïwbiale  supérieure ,  et  Ja  branchiale  wfé- 
rkuriv»  >9At  larges,  et  suf^ortept»  comvw .  l'^«uu 
hyoïde*  ] ,  »u  plus  ppxe  Ji  douze  rayops  «ai^Qgiqetu:, 
soudés  à  leur  convexité,. et  qui  s'élàveot  en  direi^eapt 
QDtre  l^s  dftux  rangées  de  lames  attaché«fh  à.  chaque 
Viseat)  i  mais  de  telle  sorte  qu'ils  touchept  iipjaaédiate- 
ment  à  la  série  de  lames  de  la  paroi  antérieure  de  cha- 
que poche  branchiale  ;  taudis  qu'il  y  a  un  muscle  entre 
«es  mêmes  rayons  et  la  série  postédeure  de  la.  poche 
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fni  pfécè4e.  Oytre  qu'il»  soutiennent  ces  lames,  iU 

serrent  eucojre  au  mouYem^nt  des  branchies,  comme 
nous  le  verrons  bientdt, 

[La  partie  concaTe  de  chaque  arceau  estcreusée  d'une 
fossette' profonde,  tout  près  de  l'articulation  des  por- 
tions supérieure  et  inférieure,  pour  l'attache  du  muscle 
adducteur  des  pièces  branchiales  principales  et  i^-> 
culaires. 

Les  articulaires  supérieurs  des  trois  premiers  ar> 
eeaux  sont  grêles,  et  placées  obliquement  eu  arrière 
soug  la  vertèbre  cervicale.  (Prem.  édit.,  t.  IV,  p,  374-) 

En  arrière  de  l'extrémité  articulaire  du  premier  car- 
tilage branchial  normal,  se  voit  dans  la  raie  ronce  un 
mÎDce  cartilage  articulaire  inférieur.  Plus  eu  arrière  on 
en  voit  encore  deux  autres^  dont  l'un  part  de  l'interr 
valle  des  deuxième  et  troisième  brancbiaujc ,  et  l'autre 
de  celui  des  troisième  et  quatrième  de  ces  cartilages. 
Us  se  réunissent  sous  la  ligne  moyenne ,  en  partû'  i  1^ 
plaque  aynbrancbiale  ou  médiane  t  en  partie  i  la  pièce 
inférieure  de  l'arc  pharyngien. 

U  n'y  Rurpit  que  deux  articulaires  très-petits  dans  le 
rhinobatu»  rostrattu  (i).  Ou  en  trouve  uq  pour  clique 
arcean  dans  la  torpille  marbrée,  Kisso  (3),  et  cehii  du 
premier  s'y  trouve  articulé  au  bout  d'une  fourche  de  la 
plaque  moyenne  qui  a  l'air  de  le  multiplier. 

n  y  a  daus  les  raies,  comme  dans  les  squalti,  un 
ou  deux  cartilages  syDbrancfaiaux  en  forme  de  plaques 
assez  larges,  qui  réunissent  en  bas  les  arcs  branchiau:t 
de  chaque  c6té,  par  l'intermédiaire  des  petites  pièces 

{l)|l.jBatU«.«p,clt,pU  IU,  6^3,  &&  —  (>}  IMf.|<V-dt-,fic.  S. 
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articulaires  que  nous  venons  de  décrire.  Comme  îb 
sont  très-reculés,  les  pièces  qui  peuvent  être  considérées 
comme  des  pharyngiens  inférieurs  viennent  aussi  s'y 
joindre.  ] 

Dans  la  raie  bâtis  et  la  raie  bouclée,  le  cartilage  mé- 
dian est  composé  de  deux  larges  pièces ,  dont  l'inté- 
rieure est  fourchue,  et  la  postérieure  prolongée  en  fet 
de  lance.  [  Cette  fourche  peut  être  formée  de  deux 
pièces  distinctes,  qui  ont  l'aïr  ajoutées  aux  pièces  ai^ 
ticulaires  inférieures ,  comme  dans  la  raie  bouche  et 
la  torpille  marbrée.  ] 

La  première  pièce  est  ovale  dans  la  raie  paslenaque 
(A.  pastinaca). 

[  Outre  les  deux  pièces  grêles  qui  forment  la  fourche 
dans  la  torpille,  il  n'y  a  qu'une  plaque  cordiforme. 

y.  Des  pharyngiens.  Nous  avions  dit  (i"  édît, ,  t.  IV, 
p.  377),  en  ne  considérant  que  l'emploi  de  l'arc  pha- 
ryngien, qu'il  tenait  lieu  de  branche  hyoïde,  pour 
suspendre  les  branchies  à  la  colonne  vertébrale.  Mais 
cet  emploi  est  départi,  en  arrière,  aux  arcs  pharyn- 
giens ,  comme  aux  cornes  hyoïdes  en  avant;  et  ceux-ci, 
en  unissant  l'appareil  branchial  aux  os  de  l'épaule, 
lient  le  mécanisme  des  branchies  à  celui  de  l'extrémité 
thoracique. 

Cet  arc  pharyngien  est  composé  de]  deux  fortes  piè- 
ces; la  supérieure  s'articule  sous  la  vertèbre  cervicale, 
derrière  le  quatrième  arc  branchial;  lloférieure  abou- 
tit à  la  partie  postérieure  du  cartilage  intermédiaire  ;  tou- 
tes deux  se  rapprochent  l'une  de  l'autre,  la  supérieure 
en  descendant,  l'inférieure  en  montant  en  arrière  et 
en  dehors,  et  se  réunissent  à  angle  aigu  [au  derant 
et  sur  le  côté  du  cercle  cartilagineux  formé  par  les  os 
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de  l'épaule ,  ]  vis-à-vis  de  l'articulation  de  la  Dageoire 
pectorale.  [Celte position, quidétermineleursrapports, 
doit  faire  coasidérer  ces  arcs  comme  pharyngiens. 

Ils  ne  supportent  point  de  branchies  et  bornent  en 
arrière,  ainsi  que  les  pharyngiens  des  poissonsosseuxja 
dernière  fente  branchiale;  enfin  ils  répondent  au  pha- 
rynx de  ces  poissons.  ] 

3'  [Les  Suceurs 

S'éloignent  beaucoup  de  tous  les  autres  poissons  par 
la  charpente  de  leurs  branchies,  qui  est  ici  entière-i 
ment  extérieure.  I)  n'y  a  plus  d'arceaux  cartilagineux 
sur  lesquels,  viendraient  s'appuyer  les  lames  branchia- 
les (i),  ni  les  rayons, de  même  nature  qui  divergent  » 
dans  .les  sélaciens ,  de  la  convexité  de  ces  arcs  vers  la 
circonférence  des  branchies. 

Les  ^etjtes  côtes  branchiales  des  igualet  sont  fort 
développées  dans  les  Suceurs  et  forment  une  espèce  de 
cage  thoracique  très-remarquable,  qui  a  pour  effet  de 
soutenir  les  parois  des  poches  branchiales  et  de  main- 
tenir ces  cavités  développées. 

Cette  cage  se  compose  d'autant  de  bandes  cartilagi- 
neuses qu'il  y  a  de  braDchies,  lesquelles  descendent 
sur  les  côtés  du  corps,: depuis  la  ligue  moyenne  dor- 
sale et  le  tube  vettéhral  qui  s'y  trouve,  jusques  à  la  li- 
gne médiane  abdominale,  où  elles  aboutissent  à  une 


(1)  Mtditt  et!  suppose  l'existence,  genlement  il  les  dit  trùs-^lblei  )  op.  cit.  « 
t.  VI 1 1^  !19<  On  eu  liouve  des  lrac«3  dans  les  ammocÈtes,  où  ce  ne  Mnt  plus 
qos  dei  liiuncais. 
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bande  cartilagioeuBe  loD(t;itadiDale  occupant  cette  ligne 
comme  ua  sturnuiii.    . 

Ces  espèces  de  côtes,  anÏTées  ^u  niveau  des  ori&ces 
branchiaux ,  se  détourneut  pour  les  circonscrire  en 
avant,  ou  s'interrompent  pour  aller  se  joindre  à  la 
bande  quiprécède  ou  k  celle  qui  suit.  Elles  sont  compo- 
sées d'une  chaîne  d'arceaux  irréguliera,  qui  se  iofguent 
dans  le  sens  longitudinal ,  mais  aussi  dans  le  sens  trana- 
Tersal. 

Dans  les  ammocètes ,  la  cage  thoracique  est  moios 
compliquée;  elle  ne  se  compose  que  des  cercles  os- 
seux, qui  sont  moins  larges  et  be  s'enrobent -point  de 
branches  commtfniquarites  (i): 

Dans  les  lamproie»,  M  cage  pectorale  a  en  avant  ane 
branche  qui  s'unit  au  temporal  ;  en  Prière  elle  fonoe 
une  capsulé  qui 'reOferrtie  lé  cœuf. 

Les  analogies  de  cette  cage  branchiale  n'ont  pas 
été  expliquées  de  la  même  manière  par  les  anatomts- 
^es;  Noos  venons  de  la  décrire  avec  M.  Cùvier  (a), 
comme  un  développement  des  cétes  branchiales.  C'est 
aussi  l'opinion  de  M;  Ratkke  (op.  c\i.).  Mecket\9. 
compare  à' l'appareil -hyoïde  et  *ux  pièces  opercn- 
laires  ou  aux  rayons  branchios^és  deà  poissonâ  os- 
seux. ■.  >., 
'  H.  G.  Born  veut  que  les  bande»  cartilagineuses  trans- 
versales soient  des  aros  branehkiux ,  et  la  bande  mé- 
diane inférieure ,  les  pièces  moyennes  qui  réunissent 
les  arcs  dans  les  poissons- «sseùx.  Il  objecte  que  si  l'on 


(1)  Hémoiic  pour  wiric  i  VHittmre  du  Umde  Jnlmat,  par  H.  BatUe. 
galle,  1815,  pi.  VI,  Gg.  9  et  10.  En  aUemand.—faj  R^e  Aoind.  t.  n, 
p.  lOletJOI. 
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considérait  cette  cage  comme  répoodant  aux  c6tes^  il 
faudrait  supposer  que  le  nerf  pneumo-gastrique  est 
situé  hors  du  thorax  (//nn,  dei  Sciences  rfaturelles, 
toine  xm,  pag,  26). 

La  cage  pectorale  et  toute  autre  partie  de  la  ch.arpente 
branchiale  mdnque  dans  les  Myxines,  dont  l'organisa- 
tiop,  sous  ce  rapport,  s'écarte  de  celle  de  tous  les  aoi- 
maux  vertébrés. 

Les  arcf  branchiaiup  eoat  feipplacés  dans  les  ammo- 
oètfix,  pardç  simples  ligaments  qui. doonent  attache  aux 
lames  ,  dont  la  directipiï  est  peqjendiculaire  à  ces  ar- 
ceaux ligamenteux.  ] 

g  ÏH.  M.u»clxt.4^  brçmcfiiet.      ,  , 

3,  '/>anj  Ui  Cartilfigimax  à  branchie*  libres. 

1'  {Les  branchies  des  Sturoniens,  ainsi  que  nous  l'a- 
TODfi  dit,  so/it  écartées  et  xapprochées  par  le  même  iné« 
çanisme  qui  écarte  et  rî^proche  les  brancljes  hyoïdes., 
Ce  sont  les  deux  muscles  ptotracteur  &ï\rétrafiiBur  du, 
temporal ,  qui  produisent  particulièrement  cet  effet  ^n 
agissant  secondairement  sur  les  branches  hyoïdes  et 
sur  1^  arcs  lirancbiaux. 

11  ;  a  d'ailleurs,  immédiatement  «ouslapeav,  l'ana^ 
logUf  du  mylo- hyoïdien,  devenu  uQ;  (uÇi/m:f^t'r.  de^, 
opercules  ;  tics  fibres  vont  transTersaleweut ijul^ord in-i 
férieur  d'un  opercule  à  l'autre. 

Le  coraco-hyoidien,  muscle  assez  fort,  qui  va  du  car- 
tilage coracoïde  à  la  branches  hyoïde ,  en  tirant  cette 
branche  eo  arrière ,  doit  servir  à  ouvrir  tes  arcs  bran- 
chiaux. 
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2*  Dans  les  Chimèrei,  les  branchies  sont  ouvertes 
par  des  coraco-pkaryngten» ,  qui  s'élèvent  de  la  partie 
inférieure  de  chaque  coracoïde,  à  la  plaque  synbran- 
chiale  et  au  cartilage  pharyngien  inférieur.  Us  s'éten- 
deut  même  sous  la  ligne  moyenne ,  mais  un  peu  de 
côté,  jusqu'au  premier  articulaire,  et  doublent  dans 
cette  direction  la  paroi  postérieure  de  la  cavité  bran- 
chiale. Ce  sont  des  muscles  très-puissants. 

Des  coraco  •-  maxiHimi  très-forts  doublent  la  peau 
qui  sert  d'opercule  aux  branchies.  Ils  doivent  servir  i 
les  comprimer.  Les  premiers  sont  des  abducteurs,  ceux- 
ci  des  adducteurs. 

Les  mouvementé  des  coracoldiens  gui  peuvent  slû- 
cliner  en  avant,  et  s'approcher  de  la  ligne  moyenne, 
ou  s'en  éloigner  en  se  portant  en  arrière  et  en  prenant 
la  direction  perpendiculaire,  portent  tout  l'appareil 
branchial  dans  l'adduction  ou  l'abduction. 

Les  branches  hyoïdes  i  en  particulier,  sont  portées 
dans  la  rétraction  par  un  coraco~kyoldien ,  muscle  grêle 
qui  va  directement  à  la  ligne  médiane ,  à  cAté  de  son 
symétrique,  depuis  chaque  coracoïde  ou  basi-hyal  ;  et 
par  un  coraco -eératotdien,  qui  vient  s'attacher  à  côté 
dû  précédent,  à  l'extrémité  de  la  branche  hyoïde. 

Enfin  les  branchies  sont  tirées  dans  l'abduction  par 
un  abducteur  supérieur,  qui  s'attache  sous  le  crâne,  se 
dinige  obliquement  en  descendant  en  arrière  vers  les 
troi?  plaques  sur-articulaires,  à  la  face  supérieure  des- 
quelles il  envoie  des  languettes  tendineuses.  ] 

b.  Dans  le»  Cartilagineux  à  branchiei  fixes. 

r  [  Les  Sélaciens,  qui  ont  des  arcs  branchiaux,  dif- 
fèrent beaucoup  à  cet  égard  des  Suceurs. 
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Les  muscles  des  branchies  dans  cette  première  fa- 
mille doirent  se  distinguer  suivant  qu'ils  viennent  du 
dehors  s'attacher  à  l'appareil  hyoïde  ou  branchial. 

Si  Ton  se  rappelle  ce  que  nous  avons  dit  de  la  situa- 
tion de  leurs  branchieâ,  entre  l'appareil  hyoïde  et  l'é- 
paule ,  on  pourra  prévoir  que  les  muscles  qui  agissent 
sur  les  branchies  de  ces  poissons,  doivent  appartenir, 
en  partie,  à  l'un  ou  l'autre  de  ces  appareils,  et  montrer 
de  l'analogie  avec  ceux  des  poissons  osseux. 

Il  y  a  en  eiFet ,  dans  les  Raies  :  a.  Un  coraco-hyotdien^ 
muscle  beaucoup  moins  fort  que  son  analogue  dans  les 
poissons  osseux.  Ici  c'est  un  ruban  étroit  qui  se  détache 
de  la  biasse  commune  des  muscles  sous-branchiaux 
fixés  au  cartilage  transverse  (le  coracoîde)  ;  son  atta- 
che mobile  est  à  l'extrémité  de  l'hyoïde,  avant  son 
élai^îssement  pour  s'articuler  aux  premiers  arcs  bran- 
chiaux. 

Parmi  les  muscles  qui  servent  particulièrement  à 
ouvrir  les  arcs  des  branchies,  en  tirant  en  bas  leur  por- 
tion inférieure ,  nous  indiquerons  les  analogues  des 
deux  coraco-pkaryngiens  inférieurs  des  poissons  osseux. 
Nous  avions  déjà  trouvé  cette  analogie  pour  le  pre- 
mier (i"édit.  t.  IV,  pag.  38o),  quoique  eût  son  atta- 
che mobile  au  cartilage  moyen  des  branchies. 

C'est:  ^.  Vn  coraco-tynbranckial ,]  muscle  très-fort , 
lequel  est  fixé  en  arrière  et  en  dehors,  par  un  tendon 
épais,  au  grand  cartilage  transverse,  et  se  portant  obli- 
quement, en  avant  et  en  dedans,  sous  le  cartilage  moyen 
des  branchies,  où  il  s'attache  d'autre  paît,  rapproché 
de  son  semblable.  En  tirant  ce  cartilage  en  arrière  et 
en  bas,  ce  muscle  doit  ouvrir  à  la  fois  les^arcs  des  bran- 
chies qui  s'y  réunissent  de  chaque  côté. 
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[  Le  Becond  est ,  par  ses  attaches  ;  y.  tin  coraco-phtt' 
ryngien.  On  le  trouve  au-dessus  du  précédent  ;  il  est 
trës-foit  et  s'étend  du  cartilage  transverse ,  sous  toute 
l'étendue  du  cartilage  qui  va  joindre  la  plaque  sja- 
branchiale,  et  que  l'on  a  comparé  à  un  pharyngien 
inférienr. 

Four  rendre  l'analogie  plus  évidente  encore,  nous 
dirons  que  ces  deux  muscles  limitent  en  bas  la  catité 
où  se  trouve  le  cœur,  de  méoie  que  les  cçiaco-pharyo- 
giens  limitent  cette  même  cavité  du  côté  inférieur, 
dans  les  poissons  osseux. 

Au  reste,  l'abduction  des  branchies ,  dans  les  Bain, 
ou  plutôt  l'ouverture  des  arcs  est  opérée  à  la  fois  par 
toute  la  masse  musculaire  qui  se  trouve  sous  la  face 
inférieure  et  moyenne  des  deux  séries  de  branchies,  et 
qui  se  divise  et  se  porte  dans  différentes  directioDs, 
pour  se  terminer  ;  l'A  la  branche  transverse  tenant  lieu 
de  basi  et  d'uro-Aya/,  et  former  un  coraco- hyoïdien. 
2"  Au  cartilage  styloïde,  qui  tient  litu  de  temporal,  et 
constituer' le  coraco-iemporal  ;  3"  A  la  partie  moyenne 
de  chaque  branche  de  la  mâchoire  inférieure,  d'où  ré- 
sulte les  toraco-géniens  i  4'  A  son  tiers  antérieur  pour 
former  les  coraco-maxiilaires.  De  sorte  que  la  bouche 
est  ouverte  par  leur  actiou,  en  même  temps  que  la 
cavité  buccale  se  trouve  dilatée. 

Nous  avons  décrit  ces  muscles  à  l'occasion  des  mâ- 
choires et  du  cartilage  hyoïde  qui  les  suspend  au  crâne 
(t.  IV,  i"  part.,  pag.  i88  et  190).  Si  nous  en  parloD* 
ici ,  c'est  simplement  poui:  compléter  ce  que  nous  de- 
vions dire  du  mécanisme  de  la  respiration. 

à.  11  faut  encore  indiquer  ici  l'analogue  des  abdue- 
teurt  supérieurs  des  poissons  osseux,  qui  n'existent  pu 
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dans  les  Raies ,  dont  les  arcs  branchiaux  sont  Axés  à  la 
vertèbre  cervicale;  mais  dans  les  squatei  (le  rockier')^ 
dont  les  arcs  sont  plus  détachés  de  cette  vertèbre. 

Ces  muscles,  que  nous  appellerons  SapérieUrt  et  pro- 
tracteurs det  arceaux, partent  en  convergeant  de  l'extré- 
mité antérieure  du  cartilage  cervical,  et  se  portent  di- 
rectement en  arrière  â  l'extréaiité  du  premier  cartilage 
articulaire ,  qui  est  dirigée  de  ce  côté.  Ce  sont  despro- 
Wacteurs  de  ce  cartilage  et  de  son  arceau, 

II  y  a  en  même  temps  deux  muscles  interartioalalres  ; 
l'un  qui  va  de  l'apophyse  qui  est  vers  la  base  du  premier 
articulaire,  à  l'extrémité  postérieure  du  second  articu- 
laire. 

L'autre  qui  se  rend  du  deuxième  au  troisième  ar- 
ceau. Ce  sont  les  analogues  des  abducteurs  supérieurs 
des  poissons  osseux. 

D'ailleurs  les  branchies  sont  plus  mobiles,  plus  déta- 
chées de  l'axe  vertébral,  que  dans  les  raies. 

n.  Les  Sélaciens  ont  encore  les  muscles  proprei  des 
arcs  branchiaux.]  Chaque  arc  branchial  est  fermé  par 
on  muscle  court,  épais  et  cylindrique,  situé  en  travers 
dans  l'angle  que  forment  les  deux  pièces  branchiales 
de  chaque  arceau,  lesquelles  sont  creusées  de  deux  fos- 
settes asseï  profondes,  où  s'attachent  les  deux  extré- 
mités de  ce  muscle. 

[Nous  avons  décrit  son  analogue  dans  les  poissons 
osseux,  lequel  appartient  surtout  au  quatrième  arceau  ; 
du  moins  chez  ta  baudroye. 

D'autres  muscles  appartiennent  essentiellement  auX 
parois  du  sac  branchial.  Tel  est  le  muscle  qui  fait 
partie  du  dia}>hragme  branchial,  que  nous  déctlrons 
plus  loin.  J  Tel  est  encore  ; 
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0.  LeMmcle  constricteur  commun  de»  branchies.]  Dans 
les  raieê  et  les  squale»  les  branchies  sont  rapprochées  à  h 
fois  par  un  musclequi  les  enreloppe  toutes  ensemble, 
de  manière  qu'il  n'y  a  que  le  côté  des  branchies,  qui 
répond  à  l'intérieur  de  la  bouche,  qui  ne  soit  pas  con- 
tenu dans  le  sac  qu'il  forme.  A  la  face  inférieure  du 
corps ,  ses  fibres  sont  parallèles  et  dirigées  d'avant  en 
arrière,  sous  les  téguments,  auxquels  elles  adhèrent. 
On  y  remarque  cinq  intersections  tendineuses,  qui  ré- 
pondent à  la  circonférence  externe  des  muscles  inter- 
branchiaux.  [A  la  face  supérieure  du  corps,  il  est  de 
même  sous-cutané  et  adhérent  aux  téguments;  on  y 
TOit  les  mêmes  intersections  tendineuses  qu'en  bas. 

Dans  l'épaisseur  du  coips  d'une  face  à  l'autre,  il  est 
contourné  par  le  grand  cartilage  antérieur  de  la  na- 
geoire pectorale,  qui  ceint  arec  les  branchies,  la  tête  et 
le  museauderanimal.j  Ce  muscle  est  interrompu  dans 
une  bande  qui  répond  à  la  largeur  des  ouvertures 
branchiales.  Lorsqu'il  se  contracte,  il  rétrécit  considéra- 
blement les  cavités  des  branchies,  et  doit  en  faire  jaillir 
l'eau  avec  force. 

(.  [  MuscU  constricteur  des  orifices  branchiaux.  Dans 
les  intervalles  des  orifices  branchiaux ,  je  trouve  des 
faiscea'ux  sous-cutanés  transverses,  qui  ont  conséquem- 
ment  une  direction  opposée  à  ceux  du  muscle  précé- 
dent, lesquels  se  dirigent,  de  ces  intervalles,  en  de- 
hors, pour  s'attacher  à  une  aponévrose  sous-cutanée* 
.qui  est  entre  la  peau  et  les  grands  muscles  de  la  na- 
geoire. 

Ce  muscle  me  parait  avoir  pour  emploi  de  tendre  le 
hord  libre  des  orifices  branchiaux,  en  l'appliquant 
contre  ces  orifices,  et  conséquemment  de  les  fermer. 
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a*  Les  Suceurs 

[Manquant  d'arcs  branchiaux,  le  mécanisme  des 
mouvemetits  de  dilatation  et  de  contractioa  de  leurs 
poches  branchiales,  ne  pouvait  être  le  même  que  daos 
la  famille  précédente.  ■  '  ; 

Les  muscles  des  branchies  appartiennent  ici  plutôt 
à  l'af^arell  operculaire  qu'à  l'appareil  l^:0-branchial. 

ce.  Dans  les  Lamproyes  et  le$  Ammocèies  «  il  y  a  : 

Un  muscle  conttricteur  commun  det  branchies.  Toutes 
les  twanchies  de  la  cage  pectoiale  tiennent  entre  elles 
pu  de»,  faisceaux  musculeux  dirigés  en  travers  ,  avec 
plus  ou  moins  d'obliquité ,  cfepuis  la  ligne  médiane 
sapérieurc  jusqu'à  la  ligne  médiane  inférieure.  , 

Un  Muscle  du  diaphragme;  on  en  voit  des  traces 
contre  Içs  cloisons  aponévrotiques  qui  forment  les  pa-  ^ 
rois  antérieures  et  postérieures  des  arcs  branchiaux. 
Ce  sont  des  faisceaux  musculeux  qui  recouvrent  cette 
aponévrose.  Nous  les  décrirons  avec  le  diaphragme  bran- 
chial. 

Le  constricteur  des  orifices  firancAiaux,  analogue  à 
celui  que  nous  venons  de  décrire  dans  les  sélaciens^ 
composé  de  même  de  fibres  transversales,  qui  appar- 
tiennent à  la  lèvre  antérieure  de  ces  orifices,  revêtent 
sous  la  peau  le  cartilage  qui  les  borde,  et  le  compri- 
ment contre  la  lèvre  postérieure.  Son  élasticité  rend 
cette  ouverture  béante,  dés  l'instant  que  l'action  de 
ces  fibres  a  cessé. 

Les  branchies  se  trouvent  encore  déprimées  par  les 
deux  longs  fléchisseurs  du  corps,  Vabdominal  et  le  dor- 
*al,  que  ta  série  des  orifices  sépare. 

7.  ai 
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L'élasticité  de  la  cage  cartilagineuse  réagît  contre 
l'effet  de  ces  puissances,  et  leur  sert  d'antagoaùte  pour 
développer  les  cavités  branchiales. 

6.  Les  Uyaxn(Met  ont  aussi  un  conaricUar  eoamm 
des  capéiilti  éramcAiaUs  qui  descend  de  la  ligne  moyenne 
dorsale^  et'^ont  les  rubans  oo&touraeiU:  et  envelop- 
pent CCS  capsules  immédiatement  ions  les  grands  mus- 
fcles  ^Qéehisseura  du  corps. 

Ces  deraiMBiidoivent  aider  ie  ooiMt«icteuv  daoi  son 
action  déprimante. } 

C.   Du  diaphragme  bnmeAtâtp  i'étnme  fatMM  fà¥^  dit 
' mécanisme tie  ta  retpira^iati'âàna  iA4Slaswdei  PvhUtm,  i 

[Nous  avons  déjà  dît  quelque  Chose,  éri  parlantdéh 
structure  des  branchies,  de  ce  moyen  d'union  des  la- 
imes'ïi'a'richiales  d'une  même  sérié,  et  de  séparalioâ'des 
àè\xJL  Séries'de  lameà  d'une  mêùie  brancMîe. 
■  Dans  cet  article  (i),  nous  nous  proposons  de  le 
décrire  avec  plus  de  détaHâ  afin  de  fali'e  mieux  com- 
prendre cette  partie  du  mécanisme  de  la  rcspirMlon 
des  poî3s6ns,  qui  appartient  aux  branchies  proprement 
dîtes.        ■    '  ■ 

liC  mot  générique  de  diaphragme,  employé  soureot 
comme  sTnoh3rnie  de  clbisoli  bu  d'un  plan  qui  sépare, 
nie  peut  donner  lieu  ici  à  aucune  équivoque,  parla  dé' 
signatioh  spécifique  de  branchial  que  \e  lui  donne. 


(1)  (kt  artUe  Vk  nliwl  de  mm  Uânoire  tia  U  miaaùme  Je  It  rttpi' 
Mfwm  daiu  la  Foiuoai,  iaiiit  daUR  le  n'  du  Dioll  d'aoDX.  lU4  Amulcl  dcf 
falote»  Dïturdles,  ancte  te». 
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Je  )«  dùtiogne  aimi  du  djqpjiragnie  proprement  dit, 
ou  de  cette  cloison  immobile,  seulement  apopévroti- 
que  ou  fibro-séreuse,  et  nullement  musculeuse,  qui  sé- 
pare la  caïilé  abdomin*!*  d«  lacaYité  cardiaque,  au 
milieu  et  en  bas,  et  des,  deui  cavités  brancbiales  sur 
lea  côtéa,  goit  itnmédiateinant,  soit  par  lïntennédiaire 
des  oi  bumt^ux. . 

Nul  doute  que  cette  deroièfe  cloison  ne  aoît  l'analo- 
gue du  diaphragmé  des  mammifères  pniea  position  et 
son  usage  de  séparer  les  catités  que  je  Tiens  de  dési- 
gner. , 

Hais  le  diaj^Dagme  desptieson?.  qui  est  principale- 
ment abdomino-cardiaque,  et  très-peu  qbdomino-bran- 
chial,  n'aytôt  plus  d'emploi  d^ns  le  mécanisme  acijf  de 
la  respiration,  puisqu'il  n'est  plu»  pBUScgleux,  a  purdu 
deux  rapports  essentiels  de  struotnre  et  d'usagi',  avçc  ]f 
diaphragme  des  mammifères. 

Ces  deux  rapports  se  trouvent  au  contraire  dans  leur 
diaphragme  branchial.  Étudions -le  d'abord  dans  les 
poissons  osseux.]        . 

S  I.  Diaphragme  branchial  dans  les  Poîssom  ossfux. 

[tx.  Danslecoft^rtf,  la  partie  musculaire  de  cet  appareil 
est  tr^s-développée,  probablement  par  suite  dos  obsta- 
cles qu'éprouve  l'eau  de  la  r«apiration  pour  sortir  de 
la  cavité  buaucbiale,  à  trarers  l'issue  étroite  qui  lui  est 
ouverte  au-dehors,  et  conséqijfiRimentà  causede  la  len-* 
teurdeson  renouvellement.  Il  fallait  y  suppléer  par  un 
appareil  mussulairo -qiti  agitât  les  lames  brancbiales 
dans  l'intérieur  de  la  poche  qui  les  renferme. 
Ici  le  diai^iragnie  n'a  que  le  quttft  de  la  hauteur  des 


hyGoogle 


394      ZXIX-tXÇOR.  AIT.  T.    USPIIATIOH  BIAUCHIAU, 

plus  longues  lames,  et  la  moitié  seulement  des  pins 
courtes. 

Lcs'petits  muscles  très-prononcés  qui  sont  dans  1'*- 
paisseur  du  diaphragme  forment  deux  séries  parallélei, 
comparables,  pour  cette  disposition,  aux  deux  séries 
marginales  que  nous  décrirons  dans  l'esturgeon;' ré- 
pondant, pour  la  position*  à  la  série  basilaire  des  grands 
muscles  interbranchiaux  du  même  poisson. 

La  partie  membraneuse  de  ce  diaphragme  est  tiés- 
mince,  et  sa  partie  musculeuse  beaucoup  plus  épaisse. 

La  première  se  compose  de  deux  lames  externes  et 
d'une  lame  mitoyenne  qui  n'est  peut-être  que  celln- 
leuse.  Dans  l'intervalle  dé  ces  trois  lames  sont  deux  ran- 
gées de  petits  muscles,  qui  ont  leur. point  d'attache 
fixe  sous  la  base  saillatitc  de  chaque  lame  branchiale. 
Ils  descendent  en  se  rapprochant  immédiatement,  et  en 
joignant  leurs  faisceaux  charnus,  jusque  très-près  du 
bord  libre  du  diaphragme  ;  là  chaque  muscle  de  la  série 
d'un  côté  s'incline,  en  devenant  tendineux,  vers  le  bord 
interne  de  la  lame  correspondante,  ù  laquelle  il  envoie 
son  tendon,  qui  parait  longer  cette  lame  jusqu'à  son 
extrémité. 

La  partie  charnue  de  chaque  petit  muscle,  qui  n'est 
proprement  qu'un  faisceau  musculeux  principal,  se 
compose  évidemment  de  plusieurs  faisceaux  plus  petits, 
qui  ne  paraissent  appartenir  à  un  seul  muscle  que 
parce  qu'ils  aboutissent  à  un  tendon  commun. 
'  En  partageant  le  diaphragme  par  son  axe,  du  bord 
libre  à  sa  base,  on  sépare  asse?,  bien  les  deux  rangées 
de  ces  muscles,  qui  appartietinent  à  chaque  série  de 
lames. 

Ces  petits  muscles  sont  pari^lèles  cotre  eux;  assez 
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généralement,  ceux  de  deux  lames  voisines  d'une  même 
série  sont  plus  rapprochés  et  alternent  avec  les  muscles 
de  la  série  opposée. 

Cet  appareil  musculeux,  très-prononcé  et  très-im- 
portant lorsqu'on  le  considère  dans  son  ensemble,  a 
pour  effet,  ainsi  que  nous  l'avons  dît  en  commençant 
cette  description^  d'agiter  la  partie  libre  des  lames  bran- 
chiales dans  la  poche  qui  les  renferme  ;  et  comme  cette 
partie  libre  et  flottante  est  très-longue,  on  peut  en  con- 
clnre  que  leur  action  pour  renouveler  et  multiplier  les 
points  de  contact  entre  la  surface  respirante  des  lames 
et  le  fluide  respirable  est  très-importante. 

Le  congre  nous  paraît  être  l'exemple  du  type  le  plus 
commun,  sinon  pour  le  développement  proportionnel, 
qui  est  considérable,  du  moins  pour  l'arrangement  des 
muscles  inter-brancbiaux. 

b.  Dans  le  Saumon.  J'ai  trouvé  un  type  semblable 
dans  le  saumon.  Le  diaphragme  branchial  atteint  seu- 
lement ici  les  deux  cinquième  de  la  hauteurdcs  lames.' 
Il  y  a  des  muscles  parallèles  en  double  rang,,  analo- 
gues à  ceux  du  congre.  Il  semble  aussi  qu'il  y  en  ait  deux 
pour  chaque  lame. 

Lorsqu'on  observe  la  coupe  transversale  d'une  paire 
de  lames,  on  voit  ces  muscles,  réunis  en  un  faisceau 
dans  l'axe  du  diaphragme,  aboutir  à  un  tendon  com- 
mun qui  se  bifurque  pour  se  prolonger  le  long  du  bord 
interne  de  la  partie  libre  de  chaque  lame.  Ce  tendon 
parait  encore  se  diviser  ou  se  bifurquer,  dans  le' sens 
de  la  longueur^  entre  tes  deux  lames  d'une  même 
série. 

c.  Datte  les  môles.  C'est  à  M.  Àleuandrini  que  l'on  doit 
la  découverte  et  la  première  description  des  muscles 
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tnterbrancktaux  dans  les  môtei,  muscles  qui  font  partie 
de  leur  diaphragme  branchial.  Ce  savant  anatomiste 
a  d'ailleurs  donné,  dans  l'excellent  Mémoire  qu'il  a 
pujilié  sur  ce  sujet,  tous  les  détails  désirables  sur  la 
structure  des  branchies  dans  ces  poissons. 

1*.  DUpoiitionder  lamé»  branchiale».  Les  deux  lames 
correspondantes  de  chaque  série  n'y  sont  pas  opposées, 
mais  alternes,  de  sorte  qu'elles  se  croisent  dans  leur 
rapprochement. 

Lorsqu'on  écarte  les  deux  lames  voisines  d'une  même 
série,  ainsi  que  les  deux  lames  correspondantes  de 
l'autre  série,  une  des  lames  de  celle-ci  montre  son  bnril 
interne  et  le  muscle  adducteur  qui  vient  s'y  attacher, 
et  qui  fait  saillie  au-delà  du  diaphragme  proprement 
dit.  Ici  cette  cloison  n'a  que  le  quart,  toiit  au  plus,  de 
la  hauteur  totale  des  lames,  qu'elle  tient  très-rappro- 
chées  vers  leur  base.  Elle  est  cependant  très-mince,  et 
semble  plutôt  celluleuse  que  fibreuse  ou  élastique.  Je 
pense  d'ailleurs  que  ce  rapprochement  tient  davantage 
à  la  disposition  des  lames  entre  elles  tout-à-fait  à  leur 
.  base;  de  sorte  que  la  membrane  deimoîde  qui  les  re- 
couvre de  ce  côté  est  cumme  passée  d'une  lame  à  l'au- 
tre, et  remplit  leurs  intervalles  (i). 

3*.  Cartilage» accessoires  des  lame».  Deuxpetits  cartila- 
ges accessoires ,  qui  ne  se  voient  pas  généralement  dans 
les  lames  branchiales  des  poissons,  caractérisent  celles 
des  môles,  ainsi  que  l'a  très-bien  vu  et  figuré  M.  Ah- 
sandrini.  L'un,  qu'il  appelle  basilaire  {cartilaffo-tasis, 
pag.  8,  et  pi.  II,  fig.   1,  3,  4  et  5,  a),  est  de  fonne 


(1)  Voir  la  p).  I,  1^.  t-9  du  HâDOire  de  U.  Aleuaoïlriiil. 
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triangulaire;  son  côté  le  pins  court  est  tourné  en  de- 
dans pour  soutenir  et  circonscrire  la  paroi  du  canal 
hydrophore.  Illimité,  pair  un  autre  de  se»  côtés,  la 
base  de  chaque  lame ,  et  montre  son  sommet  en  de- 
hors de  cette  base. 

L'autre  garnit  le  bord  interne  de  chaque  lame,  en 
partant  du  premier.  Nous  te  désignerons  sous  le  nom 
de  marginal,  à  l'imitation  de  cet  anatomiste.  (Loc.  cit., 
pi.  II,  Jîg.  I,  5,  4)  5  et  sufr. )  Un  peu  plus  large  à  sa 
base,  pour  se  joindre  à  celui  de  la  lame  opposée,  il  se 
rétrécit  et  s'échancre  par  son  bord  interne,  pour  cir- 
conscrire le  tronc  de  l'artère  veineuse,  au-delà  duquel 
il  se  termine. 

Le  tronc  veineux  artériel,  qui  est  le  plus  interne  et 
le  plus  rapproché  de  l'arc  eartilagioeux,  a  des  parois 
extrêmement  minces.  11  répond  en  dehors  à  la  cloison 
que  M.  A letsandrini  regarde  comme  musculcuse,  et 
composée  de  faisceaux  de  fibres  qui  vont  dans  une  di- 
rection transversale ,  mais  non  pas  absolument  paral- 
lèle (i),  d'une  série  de  lames  branchiales  à  l'autre 
série. 

Cette  cloison  m'a  paru  moins  épaisse  à  proportion 
qu'elle  n'est  figurée  dans  la  planche  II,  fig.  5,  f,  du 
même  ouvrage. 

J'avais  besoin  de  rappeler  toutes  ces  circonstances 
pour  bien  faire  comprendre  les  dispositions  des 
muscles. 

3*.  Mutctes  adducteurs  des  lames  branchiales.  Chaque 
lame  branchiale  a  un  muscle  propre,  qui  est  destiné  à 


(f  )  Fl.  1, 1^.  ShI  de  l'ounoge  ciU, 
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agiter  aa  partie  libre,  et  à  la  fléchir  vers  la  série  op- 
posée des  lames. 

Ce  muscle  a  son  origine  par  un  tendon  grêle,  sur  la 
base  externe  de  la  lame  principale  du  côté  opposé.  De 
ce  point  d'attache,  il  suit  le  côté  correspondant  du  car- 
tilage triangulaire  du  même  côté.  Ce  tendon  descend 
le  long  du  bord  externe  du  cartilage  accessoire  margi- 
nal, et  conséqùemment  au  bord  opposé  à  celui  qui  cir- 
conscrit l'artère  veineuse.  Cette  circonstance  indique 
une  précaution,  importante  à  remarquer,  poutéloignef 
de  cette  artère  l'action  du  muscle  adducteur.  Ce  n'est 
qu'au-delà  de  ce  cartilage  que  ce  muscle  devient 
charnu.  Son  tendon  s'épauouit,  dans  cet  endroit,  eo 
une  aponévrose  de  laquelle  partent  en  éventail  et  suc- 
cessivement ses  faisceaux  musculeux,  pour  se  diriger 
obliquement  vers  le  bord  interne  de  la  lame  branchiale 
la  plus  rapprochée  de  la  série  opposée,  auquel  il  se 
fixe.  Le  même  tendon  redevient  grêle  au-delà  de  la 
partie  charnue  du  muscle,  et  continue  de  longer  le 
reste  du  bord  interne  de  la  partie  libre  de  la  lame  bran- 
chiale jusqu'à  son  extrémité. 

Le  muscle  adducteur  de  la  lame  d'une  série  se  croise 
avec  celui  de  la  lame  la  plus  voisine  de  la  série  oppo- 
sée. Il  en  résulte  que  le  moyen  d'union  des  deux  séries 
de  lames ,  désigné  dans  ce  travail  par  le  nom  de  dia- 
phragme branchial,  au  lieu  de  former  une  cloison 
droite,  dessine  une  sorte  de  zig-zag  allant  de  la  lame 
d'une  série  à  la  plus  prochaine  de  l'autre  série:  cette 
cloison  se  prolonge  ainsi  alternativement,  dans  un  sens 
et  dans  le  sens  opposé ,  pour  gagner  le  bord  interne  de 
chaque  lame,  oiî  elle  iTencontre  et  recouvre  le  muscle 
adducteur  de  cette  lame.  -- 


hyGoo^lè 


SON  HJCANISHB  OUTS  LES  POISSOMS.  3S9 

Toutes  les  précautions  sont  prises  pour  que  ce  mus- 
cle ait  une  action  très-puissante  sur  sa  partie  libre, 
qu'il  doit  agiter,  sans  gêner  la  circulation  du  sang  dans 
l'artère  veineuse.  Cette  action  semble  encore  ici  en  rai- 
son des  dîEQcuItés  que  l'eau,  parvenue  dans  les  cavités 
branchiales,  doit  éprouver,  pour  sou  renouvellement,  à 
cause  de  l'issue  étroite  qui  lui  est  ouverte  au  dehors.  ] 

^\\.  Diaphragme  branchial  dans  letpoisions  cartilagineux. 

[a.  Dza&Vetturgeon,  le  diaphragme  branchial  s'^^Iève 
aux  trois  quarts  de  la  hauteur  des  lames,  et  présente, 
dans  sa  structure,  des  particularités  très-remarquables, 
qui  démontrent  son  importance  dans  le  mécanisme 
de  la  respiration  de  ce  poisson. 

Son  bord  libre,  soit  qu'on  le  considère  entre  deux 
lames  de  la  même  série,  soit  qu'on  l'observe  entre  deux 
lames  correspondantes  de  chaque  série,  est  rentrant  et 
arrondi. 

Sa  structure  est  essentiellement  formée  de  ce  tissu 
fibro-élastique,  qui  constitue,  à  mon  avis,  la  trame  prin- 
cipale des  organes  de  respiration  des  vertébrés  aériens 
et  aquatiques.  C'est  ce  tissu  qui  enveloppe  et  assujettit 
les  lames  branchiales,  en  leur  fournissant  une  gaine; 
c'est  lui  qui  se  continue  d'une  paire  de  lames  à  l'autre, 
et  compose  essentiellement  la  cloison  que  nous  décri- 
vons. 

Lorsqu'on  écarte  deux  lames  branchiales  delà  même 
série,  leur  Intervalle  montre  une  portion  de  cette  cloi- 
son, qui  esi  fort  étroite  et  pointue  vers  leur  base,  s'élar- 
git peu  à  peu  en  s'avançant  vers  leur  pointe,  se  partage 
eu  fourche  daus  la  Hgne  médiane,  aux  trois  quarts  de 
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la  hautear  des  lames,  et  se  continue  par  ses  deux  ioot- 
ches,  ]e  long  de  leur  bord  interne,  jusqu'à  leur  extré- 
mité, où  elle  devient  très-mince. 

Le  tisau  de  la  cloison,  dans  cette  partie  inter-lamel- 
laire,  outre  !a  muqueuse  extrêmement  amincie  qui  le 
fCTêt,  se  compose,  dans  toute  la  longueur  de  la  ligne 
médiane,  d'un  ruban  tout  uni,  blanc,  comme  tendi- 
neux, duquel  partent,  vers  le  bord  interne  de  chaque 
lame,  de  très-petits  rubaus  minces,  plats,  ayant  une 
teinte  un  peu  rougeâtre  dans  l'état  frais,  dirigés  paral- 
lèlement les  uns  aux  autres,  mais  paraissant  se  joindre 
par  de  rares  fdets  de  communication.  La  direction  de 
ces  petits  rubans,  d'abord  transversale,  devient  de  plus 
oblique,  depuis  la  moitié  de  la  hauteur  des  lames  jus- 
qu'au niveau  de  la  bifurcation  de  la  cloison ,  dont  les 
deux  fourches,  évidemment  tendineuses,  ne  sont  plus 
composées  que  de  la  continuation  du  ruban  médian. 

Examinée  avec  une  forte  loupe,  cette  partie  médiane, 
plus  compacte,  plus  homogène,  d'apparence  tendineuse 
à  l'ceil  simple,  montre  quelques  traces  de  la  continua- 
tion transversale  des  petits  rubans,  qui  sont  ici  plus 
rapprochés  et  plus  serrés.  Hors  de  cette  ligne  médiane^ 
ces  petits  rubans  ont  certainement  quelque  apparence 
musculeuse,  aînst  que  l'a  imprimé  M.  Lereboullet,  dans 
sa  Dissertation,  mais  sans  se  prononcer  définitivement 
et  explicitement  sur  leur  nature.  Nous  avions  conservé 
de  l'incertitude  sur  celie-ci,  malgré  ma  vieille  expé- 
rience. 

La  nouvelle  étude  que  je  viens  d'en  faire  sur  un 
exemplaire  tout  frais  m'aurait  laissé  encore  des  doutes, 
si  le  raisonnement  ne  fût  venu  au  secours  de  l'obser- 
vatioD,  et  si  cette  dernière  ne  m'avait  fourni  quelques 
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ionnéei  de  plus.  On  sait  que  les  tissus  élastiques  «e 
cotntioseDt  généralement  d'un'rëseau  ;  J'ai  vu  ici  quel- 
ques filets  se  détacher  par-ci  par-là  de  ces  fibres  plates 
pour  joindre  les  fibres  Toisines  et  les  réunir  en  un  tissu 
d'eusemble.  La  substance  de  ce  tissu  a  certainement 
quelques  rapports  de  consistance,  et  pour  la  manière 
dont  elle  se  comporte  quand  on  la  coupe ,  avec  celle 
du  caoutchouc.  Une  coupe  transTcisale  des  tatfies  car- 
tilagineuses montre  qu'elles  sont  enfermées  datî8  une 
gatne  qui  semble ,  en  partie ,  une  continuation  des 
petits  rubans  transverses  à  laquelle  du  moins  ils  abou- 
tissent. 

J'ai  observé  que  les  lames  branchiales  des  esturgeons- 
Ront  le  plus  souvent  rapprochées  après  !a  mort,  atter- 
nativement  et  assez  régulièrement  par  paires.  Quelque- 
fois cependant  il  y  en  a  une  qui  reste  isolée  entre  deux 
paires  rapprochées;  rarement  en  voit-on  trois  ainsi 
réunies.  Cette  différence  dans  l'action  supposée  élasti- 
que ,  qui  diminuerait  ce  rapprochement  à  peu  près  ré- 
gulier et  alternatif,  s'expliquerait  par  une  inégalité  dans 
la  force  de  ce  tissu. 

En  oODsIdérant  les  petits  rubans  comme  musculeux, 
il  faudrait  encore  avoir  recours,  pour  expliquer  ce  rap- 
prochement alternatif,  à  une  inégalité  de  force  de  con- 
traction, ou  à  une  alternative  d'action  des  séries  de  ces 
fibres  plates  dans  chaque  espace  interlamellaire.  Sans 
cela,  les  lames,  également  tiraillées  dans  un  double 
sens,  resteraient  dans  la  même  position,  et  ne  pour- 
raient ni  Se  rapprocher  pour  l'expiration,  ni  s'écarter 
pour  l'inspiration. 

Sous  cette  double  couche  de  rubans  transrerses,  car 
on  l'aperçoit  sur  les  deux  faces  du  diaphragme  bran- 
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chîal,  se  trouve  un  tissu  cellulo -fibreux  inextricable, 
traversé  par  les  vaisseaux  sanguins ,  et  qui  sert,  pour 
ainsi  dire ,  de  gangue  aux  muscles  que  nous  allons  dé- 
crire. 

Les  muscles  interbranclnaux  de  Testurgeon  sont  ex- 
trêmement difficiles  à  découvrir,  à  cause  du  tissuré- 
sistant  de  la  cloison  dans  laquelle  ils  sont  pour  aiosi 
dire  enfouis.  11  faut,  pour  les  suivre  dans  toute  leur 
étendue,  ne  pas  se  contenter  de  les  découvrir  dans  l'in- 
terralle  de  deux  lames ,  sans  cela',  la  direction  oblique 
qu'ils  affectent,  faisant  passer  les  tendons  des  muscles 
principaux  derrière  ces  lames,  ils  ont  l'air  de  s'y  ter- 
miner. 

Lorsqu'on  enlève  au  contraire  plusieurs  lames  d'une 
même  série,  on  voit  qu'ils  ne  sont  pas  en  rapport  direct 
avec  ces  lames,  mais  bien  avec  la  cloison  fibro-cellu- 
leuse,  ou  fibro-élastique,  qui  en  sépare  les  deux  séries. 

A  partir  de  ta  convexité  de  l'arc  qui  soutient  celle- 
ci,  il  y  a  deux  rangées  de  ces  muscles.  L'une  que  j'ap- 
pellerai basilairet  parce  que  les  muscles  qui  la  compo- 
sent'commencent  à  peu  près  sous  la  base  des  lames 
branchiales.  Je  nommerai  l'autre  marginale,  parce 
qu'elle  est  plus  rapprochée  de  la  terminaison  libre  du 
diaphragme  branchial. 

La  rangée  basilaire  comprend  les  plus  considérables 
de  ces  muscles.  Leur  nombre  n'est  pas  en  rapport  avec 
les  lames  branchiales.  Us  ne  sont  pas  précisément  di- 
rigés parallèlement  à  ces  lames;  j'avais  déjà  indiqué 
leur  obhquité  dans  ma  rédaction  du  texte  des  Leçons 
(a*  édition).  Elle  est,  à  la  vérité,  à  peine  sensible  pour 
les  uns, .mais  elle  est  très-marquée  pour  d'autres,  et 
peut  se  faire  dans  deux  sens  opposés.  Les  petits  mus- 
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des  partent  tous  de  la  coovexité  de  l'arc  branchial,  où 
commence  leur  partie  charnue,  et  où  se  confondent 
souvent  celle  de  deux  ou  de  trois  de  ces  muscles. 

Ils  ont  même  une  partie  radicale,  moins  colorée, 
qui  contourne  la  face  antérieure  de  l'arc. 

Leur  partie  charnue,  qui  est  cylindrique  et  lombrî- 
coïde,  s'étend  dans  un  peu  plus  du  tiers  ou  pfèa  de  ta 
moitié  de  la  hauteur  du  diaphragme  branchial.  Elle  se 
change  en  un  tendon,  qui  s'avance  dans  le  diaphragm^ 
vers  son  bord  libre. 

A  mesure  que  chaque  tendon  se  divise  ainsi  en  de- 
hors, il  se  lie,  par  beaucoup  de  filaments,  au  tissu  de 
cette  cloison,  se  divise  et  se  aous-divise,  jusqu'à  ce  qu'il 
se  perde  dans  l'épaisseur  du  diaphragme,  où  il  est  pos- 
sible de  le  suivre  jusque  près  de  son  bord  libre. 

On  Toltqueces  muscles  n'ont  aucun  rapport  de  nom- 
bre ni  d'attache  directe  avec  les  lames  branchiales,  et- 
qu'ils  n'agissent  sur  elles  que  par  l'intermédiaire  de  la 
cloison  générale  fibro-élastique  placée  entre  les  deux  sé- 
ries de  iames. 

La  rangée  marginale  des  muscles  interbrancbiaux  se 
compose  de  deux  couches  distinctes. 

On  découvre  la  première  en  relevant  unie  lame  de 
la  partie  antérieure  du  diaphragme  qui  la  revêt  de  ce 
côté.  Les  muscles  qui  la  composent  naissent  par  une 
portion  tendineuse  très-courte  dans. le  tissu  même  du 
diaphragme  j  ils  commencent  avec  le  dernier  tiers  de 
la  hauteur  de  cette  cloison,  et  se  portent  directement 
vers  son  bord  libre.  Leur  partie  charnue  est  courte,, 
cylindrique;  elle  se  change  bientôt  en  un  tendon  qui 
se  divise  et  s'épanouit  vers  la  marge  du  diaphragme. 
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Ces  muscles  sont  beaucoup  plas  nombreux  que  lei 
premiers.  Leur  direction  est  à  peu  près  parallèle. 

Après  avoir  détaché  leur  couche  de  la  base  à  la  pointe 
des  lames  branchiales,  on  découvre  une  autre  couche 
de  muscles  encore  plue  petits,  dont  la  partie  charnue 
€Bt  très-courte ,  et  dont  les  tendons  grêlea  de  leur  ori- 
gine et  de  leur  terminaison,  naissent  et  se  terminent 
dans  le  diaphragme,  où  Us  «'unissent  aux  tendona.de  lit 
rangée  basitaire. 

Les  grands  muscles  basilaires  passent  sur  la  tronc 
principal  de  l'artère  veineuse  branchiale  îmaia  ]eur 
disposition  est  telle,  que  leur  action  ne  doit  pas  avoir 
d'influence,  à  mon  avis  du  moins,  sur  la  circulation  du 
sang  dans  cette  artère. 

11  résulte  de  la  description  précédente,  que  l'appareil 
musculaire  du  diaphragme  branchial  de  l'esturgeon 
se  compose  :  l' d'une  série  basilaire  de  ^ailds  muscles 
cylindriques,  plus  ou  moins  obliques  relativement  aux 
iames  branchiales  ;  2"  de  deux  séries  marginales  de  fais- 
ceaux muscnleux  beaucoup  plus  petits. 

Tous  ces  muscles  sont  comme  enfouis  dans  le  tissu 
celluio-fibreux  et  élastique  qui  forme  la  gançue  du  dia- 
phragn^e  branchial.  Le  ors  tendons  semblent  tous  aboutir 
à  un  tendon  commun  médian  qui  se  voJï  près  du  bord 
libre  de  ce  diaphragme,  entre  deux  lames,  et  qu|  se  di- 
vise pour  se  prolonger  sur  le  bord; correspondant  de  la 
partie  libre  et  flottante  de  chaque  lame.  ' 

Par  cette  disposition,  ces  muscles  doivent  avoir  une 
action  d'ensemble  sur  ces  parties  libres  des  lames  qu'ils 
agitent  et  fléchissent  les  unes  vers  les  autres  dans  plu- 
sieurs sens,  c^est-à-dire  parpaires  ou  suivant  les  séries. 

La  mabière  dont  tous  leurs  tendons  viennent  aboutir 
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au  tendon  moyen,  qui  forme  comme  J'axe  du  dia- 
phragme, et  se  divise  dans  son  bord  libre  pour  suivre 
ie  bord  interne  de  la  partie  flottante  des  lames,  ainû 
qu'on  le  voit  dans  la  figure  3  du  mémoire  cité,  rendra 
cette  action  évidente  et  indubitable. 

Elle  a  sans  doute  pour  effet  de  npprocher  et  d'en- 
Irecroiser  même  la  partie  flottante  et  libre  des  deux  la- 
mes voisines  de  la  même  aérie.  Sous  ce  rapport  ces 
muscles  sont  les  antagonistes  des  puissances  qui  chas- 
sent l'eau  dans  la  cavité  des  branchies,  et  même  de  ce 
liquide  rcspirable  dont  l'effet  physique  est  d'écarter  les 
lames  brauchïalee  les  unes  des  autres. 

Leur  action  ne  correspond  pas  nécessairement  avec 
celle  des  puissances  extrinsèques  des  hranchics,  -qui 
font  partie  du  mccapisme  fie  la  respiration  ;  elle  peut 
produire  des  mouvements  plus  nombreux,  et  me  pa- 
rait devoir  servir  à  multiplier  le  contact  des  surfaces 
respirantes  des  lames  branchiales  avec  le  fluide  respi- 
rable. 

Le  développement  exUaordinaire  de  cet  appareil 
dans  Vetiurgeon,  compenserait  ainsi  d'autres  imperfec- 
tions daiis  le  mécanisme  extrinsèque  de  leur  respira- 
tion, tels  que  le  défaut  de  membrane  branchiostège 
et  le  peu  de  mobilité  de  l'opercule. 

b.Nousavonsvule  diaphragme,  dansresfnrgeon,  avoir 
les  quatre  cinquièmes  de  l'étendue  des  lames  brauchia- 
les.  Dans  les  chimères,  il  les  dépasse  ,  mais  il  conserve 
son  bord  extérieur  libre  et  flottant.  On  n'y  voit  de  fi- 
bres musculaires  que  vers  sa  base.  La  plus  grande  par- 
tie de  son  étendue  parait  uniquement  membraneuse. 

c.  Dans  les  Sélaciens,  le  dUipkragmë  branchial  est  non 
seulement  musculeuK  et  aponévrotique  »  nais  encore 
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cartilagineux,  la  partie  convexe  de  chaque  arc  bran- 
chial lui  envoyant  un  certain  nombre  de  rayons  de 
cette  nature. 

Ces  rayons,  pour  le  dire  en  passant,  8cmhlent  tenir 
lieu  des  lames  branchiales  cartilagineuses  ou  osseuses 
des  poissons  osseux,  qui  manquentdans  les  lames  bran- 
chiales, uniquement  membraneuses,  des  sélacjf;ns. 

Quant  aa  muscle  du  diaphragme ,]  on  se  rappellera, 
pour  bien  comprendre  sa  disposition  et  ses  usages,  que 
chaque  arc  est  composé,  dans  les  rates  et  les  squales, 
de  deux  portions  très-mobiles  l'une  sur  l'autre;  que  de 
la  convexité  de  ces  arcs,  partent  en  rayonnant  onze  à 
douze  branches  cartilagineuses  soudées  à  cette  partie, 
et  qui  s'avancent  jusqu'au  boid  externe  des  branchies; 
que  chacune  de  celles-ci  est  composée  de  deux  séries 
de  lames  bien  distinctes,  soutenues  par  ces  rayons. 
Entre  ta  série  antérieure  de  ces  lames  et  ces  derniers, 
se  trouve  le  muscle  en  question  ;  ses  fdîres  semblent 
partir  de  chaque  côté  du  rayon  moyen,  en  se  dirigeant 
vers  les  autres,  mais  particulièrement  vers  leur  extré- 
mité ,  en  sorte  que  leur  action  doit  tendre  à  rapprocher 
celle-ci  de  ce  rayon  et  par  conséquent  à  écarter  les 
deux  bouts  de  l'arc  et  à  l'ouvrir.  Son  action  est  bornée 
par  plusieurs  ligaments  qui  vont  de  la  base  du  rayon 
le  plus  près  des  extrémités  de  l'arc,  vers  l'extrémité  du 
rayon  suivant. 

[Le  rayon  cartilagineux  d'où  partent  en  divergeant 
dans  deux  sens  opposés  ces  faisceaux  musculeux,  est 
plus  fort  que  les  autres.  C'est  le  huitième  ou  le  der- 
niiir  de  la  portion  gupérjeure  de  l'arc  branchial. 

Les  faisceaux  musculeux  sont  placés  entre  deux  la- 
mes ûbro-aponévrotiques ,  dans  lesquelles  ila  se  termi- 
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nent  en  partie  ;  l'autre  partie  se  continue  avec  le  mus- 
cle sous-cutané,  qui  enveloppe  toutes  les  branchies  d'uo 
mÈme  côté. 

l'ensemble  de  ces  faisceaux  musculeux,  et  des  lames 
fîbro-aponévrotiquesqui  les  enveloppent,  forme  une  vé- 
ritable cloison  entre  ces  deux  séries  de  lames,  ou  un 
diaphragme  branchial,  lequel,  par  sa  position  et  par  son 
action,  joue  un  rôle  important  dans  le  mécanisme  de 
la  respiration  de  ces  poissons. 

Ainsi  que  nous  l'avions  dit,  il  ouvre  l'arc  branchial 
en  se  contractant  ;  mais  nous  aurions  dû  ajouter  que  , 
par  cet  effet,  il  rapproche  les  lames  branchiales  les  unes 
des  autres ,  et  qu'il  tend  à  expulser  l'eau  de  leurs  in- 
tervalles; c'est  donc  un  muscle  expirateur. 

Le  ,muscle  adducteur  des  arcs,  qui  occupe  le  som- 
met de  leur  concavité,  produit  sur  les  lames  un  effet 
contraire  en  les  écartant  les  unes  des  autres.  C'est  donc 
un  muscle  inspirateur,  un  antagoniste  du  diaphragme 
branchial.  J'avais  bien  fait  sentir  cette  dernière  cir- 
constance dans  ma  première  rédaction  (voir  p.  3ig.  ^ 

Dans  la  lamproye  marine,  le  diaphragme,  formant  à 
la  fois  la  paroi  antérieure  et  la  paroi  postérieure  des 
deux'  poches  branchiales  qui  se  suivent,  est  une  cloi- 
son aponévrotique  sur  laquelle  s'appuient  les  lames 
branchiales,  qui  sont  ici,  comme  dans  les  sélaciens, 
simplement  membraneuses.  Entre  ces  lames  et  la  cloi- 
son, il  y  a  des  faisceaux  musculeux  qui  tiennent  lieu 
du  muscle  diaphragmatique  des  sélaciens. 

Ces  faisceaux  très-distincts  ont  différentes  directions. 
n  y  en  a  qui  se  portent  de  l'axe  de  la  poche  à  la  cir- 
conférence; ce  sont  ceux  qui  doublent  immédiatement 
la  série  des  lames. 

7.  22 


hyGoogle 


338      XXIX'  LEÇON.   XTiT.  V,   nESPHliTIÛK  BBANCtIULE, 

La  couche  adhérente  à  la  partie  tendineuse  du  dia- 
phragme se  compose  de  faisceaux  conceotriques  a  U 
rjrconférence  de  cette  cloison,  s'entrecroîsant  avec  les 
premiefs.  Les  uns  et  les  autres  la  raccourcissept  dans 
tous  les  sens,  et  contribuent  à  diminuer  ainsi  la  capa- 
cité de  chaque  poche  branchiale  pour  en  faire  sortir 
l'eau. 

11  résulte  des  précédentes  descriptions,  que  le  dia- 
phragme branchia]  est  une  cloison  membraneuse,  ou 
membraneuse  et  musculeuee,  qui  passe  transreriale- 
ment  d'une  paire  de  lames  de  la  même  branchie  à  l'an- 
tre, sert  à  limiterrëtenduedeleurécarteuient,  et  forme 
un  lien  commun,  s'étendant  plus  ou  moins  entre  tou- 
tes les  lames,  depuis  leur  base  vers  leur  extrémité.  H 
en  sépare,  en  même  temps,  la  série  antérieure  de  la 
série  postérieure. 

Chez  les  uns,  le  diaphragme  branchial  n'occupe  que 
le  sixième  et  moins  de  la  longueur  totale  des  lamest 
chez  d'autres,  il  a  le  quart,  ou  le  tiers,  ou  la  moitié  de 
cette  étendue.  Elle  varie  même  d'une  espèce  à  l'autre 
appartenant  à  des  genres  d'ailleurs  très-naturels. 

M.  Lereboullet,  dans  sa  Dissertation  sur  les  oi^neï 
de  respiration  des  vertébrés,  énunière  ces  différences 
pour  un  assez  grand  nombre  de  poissons  que  nous  avoDS 
examinés  ensemble  ou  séparémeut  (i). 

Dansles  poissons  cartilagineux,  ce  diaphragme  prend 
de  plus  en  plus  d'extension,  au  point  qu'un  en  a  mé- 
connu jusqu'ici  l'analogie  de  composition,  du  moins 


(1)  Jnatemit  CompùtU  iL  l'appartil  reiplnitoir»  dent  lei  a, 
pai-A.  LeuuotLLET-  StiatlWkirg,  Iti^iS,  f.  ii^. 
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chez  les  télacietis,  les  ttimproye$  et  lea  ammocèUê.  Haïa.- 
sî  on  l'étudié  dans  Vesturgeon^  où  il  s'étend  dans  les 
trois  quarts  de  la  longueur  des  lames,  puis  dans  la  chi' 
mère,  où  il  en  a  toute  la  hauteur,  en  conservant  son 
bord  extérieur  libre,  cette  analogie  deviendra  évidente 
dans  les  sélacient  et  les  lamproyes^  chez  lesquels  son  ' 
bord  extérieur  se  soude  à  la  peau. 

Dans  ce  dernier  cas,  chaque  série  de  lames  apparte- 
nant à  la  mcme  branchie,  ou  supportée  par  le  même 
cerceau  chez  les  poissons  osseux,  est  séparée  dans  une 
poche  particulière,  dont  la  paroi  antérieure  donne  atta- 
che à  la  série  postérieure  des  lames  de  la  branchie  pré- 
cédente, et  dont  la  paroi  postérieure  supporte  la  série 
antérieure  des  lames  de  la  branchie  suivante. 

Il  n'y  a  ici  évidemment,  pour  former  les  poches  bran- 
chiales multiples,  qu'un  plus  grand  développement  du 
diaphragme  branchial  qui  se  voit  dans  beaucoup  de 
poissons  osseux, développement  qui  coexiste  avec  celui 
de  l'opercule  membraneux. 

Cette  analogie  de  composition  entre  les  poissons  à 
branchies  libres  et  ceux  à  branchies  fixes  une  fuis  com- 
prise, il  sera  facile  de  saisir  les  ressemblances  et  lea  dif- 
férences que  peut  présenter  le  diaphragme  branchial 
dans  les  détails  de  sa  structure. 

Cette  structure,  relativement  aux  muscles^  nous  a 
présenté  quatre  types  différents. 

Le  plus  connu,  parmi  les  poissons  osseux,  est  celui 
du  congre  et  du  saumon, 

Celiii  de  VetturgeônM  parmi  les  cartilagineux,  a  beau- 
coup d'analogie  avec  ce  premirr  type  ;  mais  il  en  Hiflere 
à  la  fois  par  un  plus  grand  dévek^peuieut  du  dîa- 
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phragme  et  de  ses  muscles,  et  par  une  plus  grande  com- 
plication de  leur  ensemble. 

Le  troisièoie  type  est  celui  découvert  dans  les  môlet 
par  M.  A  lessandrini. 

Kous  rangerons  dans  le  quatrième  le  muscle  dia- 
phragmatique  des  sélaciens  et  des  lam^iroyes,  quoiqu'il 
présente  quelques  différences  dans  les  uns  et  dans  les 
autres.  1 


ARTICLE  IfL 

HÉCANISHE  DE  LA  RESFIRATIOlf  DANS  LES  BltiHCHISS 
DES  SEPTILES. 

[L'intelligence  de  ce  mécanisme  est  très-simple  dans 
les  reptiles  qui  ont  leurs  branchies  extérieures,  tels  que 
les  pérennibranches  et  les  batraciens  urodètes,  si  l'oD  ne 
considère  que  le  moyen  de  mettre  le  sang  qui  doitrespi- 
rcrencontact  avec  l'élément  ambiant.  Il  faut  seulement 
se  rappeler  la  structure  des  braucliies  et  leur  positioD* 
qui  leur  permet  de  flotter  constamment  dans  l'eau,  qui 
se  renouTclle  à  mesure  autour  de  ces  branchies,  soit 
par  les  courants  de  ce  liquide ,  soit  par  les  mouve- 
ments de  l'animal.  Mais  si  l'on  compare  tout  leur  a|>- 
pareil  hyo-brancbial  avec  celui  des  poissons,  c'est-à- 
dire  les  parties  intérieures  comme  les  parties  exté- 
rieures ,  cette  étude  est  bien  plus  compliquée.  Nous 
n'en  donnerons  qu'une  esquisse,  devant  l'expliquer  plus 
en  détail  dans  le  volume  suivant,  où  nous  traiterons 
des  métamorphoses. 
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Pour  les  Batraciens  anoures,  dont  les  branchies  sont 
intérieures  peu  de  jours  après  !eur  naissance  ,  nous  fe- 
rons connaître  plus  spécialement,  dans  ce  Tolume,  les 
leviers  et  les  muscles  ou  les  puissances,  ainsi  que  les  ca- 
vités et  les  orifices  qui  dirigent  l'eau  sur  leurs  branchies, 
et  qui  la  jettent  au  dehors-  Ici  nous  nous  attacherons 
à  décrire  l'appareil  hyo-branchial  osseux  ou  cartila- 
gineux et  les  muscles  qui  le  mettent  en  mouvement 
dans  les  batraciens  pérennibranches.  Nous  avons  déjà 
fait  connaître  l'hyoïde  {t.  IV,  i"part.,  pag.  620  et 
suiv.  ).  n  nous  reste  à  mieux  démontrer  ici  ses  rapports 
avec  les  branchies. 

L'appareil  hyo-branchial  de  la  sirène  se  compose  : 

1*  D'une  pièce  moyenne  antérieure  qui  répond  au 
corps  de  l'hyoïde  ; 

2°  D'une  pièce  moyenne  postérieure  dont  l'extré- 
mité de  ce  côté  se  divise  en  cinq  petites  fourches  ; 

5*  De  deux  pièces  latérales  antérieures ,  qui  sont  les 
analogues  des  branches  hyoïdes  des  poissons  ou  des 
cornes  hyoïdes  antérieures  des  mammifères ,  etc.  ;  elles 
sont  suspendues  au  crâne  par  un  ligament  (i). 

4*  De  deux  cornes  postérieures  de  chaque  côté, 
auxquelles  sont  suspendus  les  quatre  arcs  branchiaux, 
qui  restent  cartilagineux  et  qui  sont  réunis  par  leurs 
extrémités  supérieures  au  moyen  d'un  ligament.  Un 
autre  ligament  les  attache  de  ce  même  côté ,  à  l'extré- 
mité correspondante  des  cornes  antérieures  {2). 

Dans  le  protée,  ce  même  appareil  a  une  composition 


(1)  OiimuBlt  Fouila,  édit.  in-8*,  t.  s,  p.  34s.  —  (3)  làld.,  p.  W  et 
pi.  llS.fig.?. 
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tréi-aDalogue.  L'hyoïde,  i  la  vérité,  c'a  qu'une  pîëce 
pour  son  corps  (i),  et  ses  secondes  cornes  postérieure! 
sont  rudîmentaires.  Ensuite  il  n'y  a  que  trois  arcs 
branchiaux  composés  chacun  d'une  pièce  ossifiée  et 
n'Interceptant  que  deux  ouvertures  branchiales.  De 
simples  ligaments  tes  réunissent,  le  second  et  le  troi- 
sième au  premier  et  à  la  seconde  corne  hyoïde  posté- 
rieure ;  tandis  que  le  premier  arceau  est  solidement 
articulé  k  la  première  coroe  antérieure.  Ces  pièces  os- 
seuftes,  qui  nous  paraissent  répondre  aux  trois  pièces 
Articulaires  Inférieures  des  arceaux  des  poissons,  doo' 
nent,  attache  h  trois  appendices  ligamenteux  qui  for- 
ment proprement  la  charpente  des  houpes  branchiales, 
et  qui  correspoudent  aux  pièces  branchiales  des  mêmes 
arceaux ,  dans  les  poissons,  j 

Dans  Vaxololl ,  les  trois  panaches  qui  constituent  ses 
branchies  sont  suspendus ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
à  quatre  arcs  cartilagineux,  semblables  à  ceux  qui  sup- 
portent les  lames  dans  les  branchies  des  poissons,  et 
dentelés  comme  eux  sur  leur  bord.  L'extrémité  supé- 
rieure de  ces  arcs  tient  à  la  première  vertèbre  cervicale, 
et  l'inférieure  vient  se  {oindre  à  l'extrémité  des  cornes 
postérieures  de  l'hyoïde.  [Celuî-ci,  qui  remplace 
les  os  intermédiaires  décrits  dans  les  poissons,  est  Une 
pièce  médiane  courte,  cylindrique,  fourchue  en  ar- 
rière (2),  tenant  lieu  à  la  fois  d'uro-liyal  et  du  premier 
synbranchial  des  poissons.  ] 

Le  même  hyoïde  s'unit  par  son  extrémité  antérieure 


(t)  Ity. ,  pi.  us ,  Eg.  le,  s.  —  (3)  Recherches  anatomlqu»  Hir  lei  ReptUa 
legaidti  Gomine  donteni ,  etc. ,  par  G.  Cuvier.  Pari»,  1B07.  p.  3L 
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A  deux  petits  arcs  également  cartilagineux,  compara- 
bles à  ce  que  nous  avons  appelé  branches  hyoïde»  dans 
les  poissoDS,  qui  sont  attachés  par  leur  crochet  supé- 
rieur aux  cfités  de  la  base  du  crâne,  et  serrent  ainsi  à 
suspendre  l'hyoïde  et  à  l'assujettir. 

[Les  êalamandres  aquatique»  ont,  comme  la  sirène, 
deux  pièces  moyennes  dans  leur  appareil  hyo-bran- 
chial;  mais  la  seconde  est  simple,  en  arrière,  et  non 
fourchue  comme  dans  Vamololl.  Une  grande  pièce  la- 
térale arquée  supporte  le  premier  arc  branchial.  Une 
seconde,  courbée  en  sens  contraire,  supporte  le  second 
arceau,  qui  sert  lui-même  de  support  au  troisième  ar- 
ceau, et  celui-ci  au  quatrième  ;  ces  arceaux  diminuent 
beaucoup  du  premier  au  quatrième. 

Les  têtards  de  batracien»  anoures  ont  deux  branches 
hyoïdes  (i)  composées  chacune  d'une  seule  pièce,  at- 
tachée par  l'extrémité  inférieure  à  une  plaque  moyenne 
qui  tient  lieu  d'uro-hyal.  C'est  à  cette  pièce  moyenne 
que  se  réunissent ,  par  des  ligaments  seulement , 
deux  plaques  cartilagineuses  rapprochées  sur  la  ligne 
moyenne,  formant  la  base  de  l'appareil  branchial  et 
remplaçant  à  la  fois  les  syabrancbiaux,  les  trois  arti- 
culaires et  les  pharyngiens  inférieurs  des  poissons.  Les 
quatre  arcs  branchiaux,  de  chaque  côté,  que  ces  pièces 
supportent,  sont  soudés  avec  elleset  entre  eux,  et  for- 
ment une  seule  plaque  fenètrée  par  trois  ouvertures.  ] 

Les  arcs  branchiaux,  les  branchies,  l'hyoïde,  les 
panaches  même,  sont  mis  en  mouvement  dans  Vaxo- 


(l)  H.  Cavier,  OuenenU  rouiles,  p1.3S3,  fig.S-lS,  etDugË»,  op.  cil., 
pi.  un,  flg.  7S. 
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loti  par  des  muscles  particuliers ,  dont  nous  allons  don- 
ner l'aperçu. 

Les  premiers  ont  chacun  un  muscle  très-fort,  qui 
descend  de  la  base  du  crâne ,  le  long  de  leur  câté  con- 
vexe, jusqu'à  leur  extrémité  inférieure.  Ils  ont  pour 
usage  d'ouvrir  les  arcs  branchiaux»  en  éloignant  cette 
extrémité  de  la  voûte  du  palais. 

Les  arcs  des  branchies  sont  rapprochés  l'un  de  l'au- 
tre par  un  muscle  dont  l'attache  postérieure  est  à 
Textrémité  inférieure  du  dernier,  qui  s'avance  sous 
celle  des  trois  autres  arcs ,  et  leur  envoie  à  chacun  une 
languette. 

Il  a  pour  antagoniste  un  petit  muscle  fixé  d'un  côté 
à  l'extrémité  inférieure  des  branches  h70ldes,  et  qui  se 
porte  en  arrière  jusque  sous  le  premier  arc  des  bran- 
chies, auquel  il  s'attache,  vis-à-vis  de  la  languette  du 
précédent. 

L'hyoïde  est  tiré  en  avant,  ou  porté  en  arrière  par 
deux  génio-hyoïdiens ,  et  par  autant  de  pubio-hyoî- 
diens,  qui  remplacent  à  la  fois,  comme  dans  les  sala- 
mandref,  les  sterno-byoïdiens,  et  les  droits  du  bas- 
ventre.  Il  est  soulevé  par  un  muscle  semblable  au  mylo- 
hyoïdien  de  ces  mêmes  animaux. 

Enfin ,  les  panaches  eux-mêmes  sont  abaissés  ou  re- 
levés par  autant  de  paires  de  muscles,  qui  se  tiennent 
supérieurement  et  inférieurement  à  la  convexité  des 
arcs  des  branchies  et  dont  les  autres  points  d'attache 
gont  à  la  base  de  ces  panaches. 

[Je  décrirai  les  muscles  analogues  des  autres  batra- 
ciens, dans  le  chapitre  des  métamorphoses. 

La  plus  grande  analogie  existe  entre  l'appareil  hyo- 
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branchial  des  poissons  et  celui  des  reptiles  batraciens 
pérennibranches  et  urodèles. 

Dans  les  salamandres  aquatiquet  (  le  triton  marbré  )i 

Le  premier  synbraDchial  est  à  la  fois  notre  uro-hyal 
ou  la  pièce  qui  réunit  l'appareil  hyoïde  à  l'appareil 
branchial.  Il  y  a  d'ailleurs  : 

Un  préarticulaire  de  la  branche  hyoïde  ; 

Une  pièce  principale  de  cette  branche  ; 

Un  second  synbranchial; 

Deux  articulaires,  dont  le  second  tient  lieu  de  pha- 
ryngien inférieur  ; 

Les  quatre  pièces  branchiales  ordinaires  des  arcs 
branchiaux  (i). 

Dans  les  salamandres  aquatiques  adaltea  y  les  cornes 
antérieures  (Ossements  fossiles,  pi.  a54>  %•  9»  a] 
répondent,  pour  la  partie  osseuse ,  aux  pièces  moyen- 
nes des  branches  hyoïdes  des  poissons,  et  surtout  à  la 
supérieure. 

Les  préarticulaires  sont  au  nombre  de  deux  de  cha- 
que côté  dans  la  salamandre  terrestre.  Il  n'y  en  a 
qu'un  seul  (impair)  pour  les  deux  côtés,  dans  lesta/a- 
mandres  aquatiquet. 

L'uro-hyal,  le  premier  et  le  second  synbranchial 
sont  confondus  dans  une  seule  pièce  dans  la  salaman- 
dre terrestre.  Il  y  a  un  rudiment  de  second  synbran- 
chial dans  les  salamandres  aquatiques.  Les  deux  pre-  ' 
mières  pièces  des  cornes  postérieures,  courbées  en 
sens  contraire,  dans  les  mêmes  salamandres,  répon- 


(1)  BecliNcbessur  rOsltologieet  laHyoIogjedeiBalrKieiiiiparlf.Diiab, 
^.  ST. fie-  14,b.d.e.  f.g.  h.i.  i,k.Pafi(,  ISïA. 
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dent  au  troisième  articulaire  et  au  phniyDgien  infé- 
rieur des  poiesoDs  ;  la  seconde  pièce  est  une  des  pièces 
branchiales. 

Dans  les  salamandre»  terrettret ,  les  pharyngiens  inK- 
rieurs  sont  séparéâ  des  cornes  postérieures  proprement 
dites ,  qui  n'ont  qu'une  première  pièce  au  lieu  de  deux. 

Dans  la  sirhne  laeertine  (Ossements  fossiles,  pi.  3i5, 
fig.  7)  l'uro-hyal,  qui  est  en  même  temps  un  premier 
synbranchial,  est  considérable;  la  seconde  pièce  in- 
termédiaire est  un  second  synbranchial.  Les  cornes 
antérieures  n'ont  que  la  pièce  principale  d'ossifiée  ;  les 
préarticulaires  et  les  osselets  styloïdes  ne  sont  que  des 
ligaments  ;  les  deux  cornes  postérieures  sont  com- 
posées chacune  de  deux  pièces,  une  articulaire  et 
l'autre  branchiale  ;  ce  sont  deux  portions  inférieures 
de  deux  des  trois  premiers  arceaux  ordinaires  des 
poissons;  les  arcs  cartilagineux  qu'ils  supportent  ré- 
pondent aux  portions  supérieure  de  ces  mêmes  arcs, 
bu  aux  branchio-artîculaires  et  sur-articulaires.  Ici  les 
branchies  proprement  dîtes  sont  analogues  à  celles  dn 
tilurus  angaillari».   ~ 

Dans  le  proiée  (Ossements  fossiles ,  pi .  a55,  fig.  1 16) 
il  n'y  a  qu'une  pièce  pour  l'uro-hyal  et  le  premier  syn- 
branchial ;  le  second  manque.  Ses  branches  hyoïdes 
n'ont  qu'une  pièce  osseuse.  11  y  a  un  premier  articu- 
laire qui  supporte  la  première  pièce  branchiale  s  la 
Seconde  pièce  branchiale  et  la  troisième  ont  un  arti- 
culaire commun  qui  les  réunit  et  les  lie  à  !a  pre- 
mière pièce  branchiale;  le  pharyngien  inférieur  est 
rudimentaire.  Les  parties  ligamenteuses  qui  suppor- 
tent les  trois  branchies  répondent  à  la  partie  supé- 
rieure des  arcs  branchiaux  des  poissons.  ] 
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TBENTièUE  LfiÇON. 


DES  0R6ANKS  DE  RESPIRATION   DANS  LES  TROIS 

TVPfiS  D££  MOLLUSQUES,  DBS  ARTICULA  KT 

D£S  ZOOPaYTES. 


Contidérations  générale». 

Tous  les  animaux  vertébrés  qut  réunissent  les  deux 
sortes  d'organes  de  la  circulation  et  de  la  tespiratton, 
ne  peuvent  otfrir  de  variété  dans  leurs  combinaisons; 
mais  les  animaux  sans  vertèbres  pouvant  manquer  des 
UQ8  ou  des  autres,  on  a  pu  établir  entre  eux  des  rap- 
ports à  cet  égard,  lesquels  sont  très-constants  dans  les 
classes  où  nous  connaissons  parfaitement  ces  organes. 

Ainsi ,  dans  le  type  des  iholtusquei ,  et  dans  plusieurs 
classes  du  type  des  arlieuUs ,  les  vert  à  sang  rouge  ou 
les  anneUde$  et  les  criistacét,  où  il  y  a  une  circulation 
complète,  on  observe  des  branchies  circonscrites  ou 
des  poumons. 

Dans  les  insectes,  o^  tout  le  corps  est  nourri  par  un 
fluide  stagnant  [ou  plutôt  épanché,  en  très^rande 
partie ,  et  se  mouvant  librement  dans  de  grandes  lacu- 
nes ] ,  la  respiration  se  fait  par  des  trachées  qui  se  ré- 
pandent partout. 

Dans  les  méduses  et  les  polypes ,  parmi  les  zoopkytes. 
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OÙ  le  corps  lui-même  sert  de  paroi  au  canal  intestinal, 
et  absorbe  directement  sa  nourriture,  il  n'y  a  point 
d'organe  particulier  de  respiration.  Le  corps  entier  res- 
pire aussi  partout ,  [  c'est-à-dire  par  toute  la  surface.  ] 

Les  organes  de  respiration  offrent,  dans  les  animaux 
sans  Tertèbres,  les  mêmes  rapports  avec  les  organes  du 
mouTemeot,  et  surtout  avec  la  force  motrice,  que  dam 
les  animaux  vertébrés,  et  fournissent  par  conséquent 
une  belle  confirmation  aux  règles  que  nous  avons  éta- 
blies dans  la  Leçon  précédente. 

Ainsi ,  la  seule  classe  de  cette  partie  du  règne  ani- 
mal ,  dont  la  plupart  des  individus  seraient  doués  delà 
faculté  de  voler,  est  aussi  celle  où  la  respiration  s'opère 
par  tous  les  points  du  COTps,  où  les  trachées  portent 
l'air  partout;  en  un  mot,  c'est  la  classe  des  insectes; 
et  s'il  y  a  quelques  insectes  qui  ne  volent  point  faute 
d'ailes,  on  reconnaît  néanmoins  la  force  de  leurs  mus- 
cles à  la  rapidité  de  leurs  autres  mouvements.  Qui  voit 
marcher  le  mille-pieds  et  sauter  la  puce ,  peut  bien  re- 
connaître qu'ils  appartiennent  à  une  classe  éminem- 
ment irritable ,  comme  on  peut  aussi  le  reconnaître  en 
voyant  courir  l'autruche  et  le  casoar,  quoique  ce  soient 
également  des  oiseaux  sans  ailes. 

Les  mollusques,  bien  supérieurs  aux  insectes,  par 
leurs  organes  de  la  circulation ,  et  surtout  par  la  cen- 
tralisation de  leur  système  nerveux,  n'ont  qu'une  res- 
piration circonscrite  ;  ils  ne  respirent  que  par  le  pou- 
mon; aucune  parcelle  de  l'élément  ambiant  ne  péné- 
tre dans  le  reste  du  corps.  Aussi  n'a-t-on  qu'à  comparer 
la  lenteur  de  leurs  mouvements  à  ta  rapidité  de  ceux 
des  insectes,  pour  juger  de  l'effet  de  cette  portion  de 
l'organisation. 
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Il  j  a  parmi  les  animaux  sans  vertèbres,  des  poumons 
plus  ou  moins  analogues  à  ceux  des  reptiles,  des  bran- 
chies tantôt  ressemblant  à  celles  des  poissons,  tantôt  à 
celles  des  têtards  de  reptiles  batraciens  ;  enfin ,  des 
trachées,  organes  inconnus  parmi  les  animaux  ver- 
tébrés. 

Ce  dernier  genre  d'organe  est  propre  aux  insectes  ;  le 
premier  a  un  petit  nombre  de  mollusques;  le  deuxième 
est  le  plus  commun ,  et  se  trouTe  dans  la  plupart  des 
mollusques ,  dans  les  vers  à  sang  rouge  et  dans  les  crus* 
tacés  ;  la  respiration  des  échinodermes  a  quelque  chose 
d'incertain ,  et  nous  n'osons  en  classer  bien  précisé- 
ment les  organes  (i). 

On  ne  peut  juger  l'effet  de  la  respiration  sur  la  cou- 
leur du  sang,  que  dans  les  vers  à  sang  rouge.  Il  j  est 
très-sensible,  et  on  peut  l'apercevoir  sans  aucune  inci- 
sion ni  ligature  dans  les  branchies  de  VarénwU. 

Mais  il  est  facile  de  juger  de  l'effet  de  cette  fonction 
sur  l'air  respiré,  et  les  expériences  de  Vauqmlin  et 
de  quelques  autres  physiciens  ont  démontré  que  les 
animaux  sans  vertèbres  consomment  l'oxygène  comme 
les  autres,  et  rendent  de  même  le  résidu  mortel,  ea 
l'infectant  d'acide  carbonique. 


(1)  Ce  texte,  it  faut  s'en  rappeler,  a  été  écrit  par  H,  Cuvier  lui-même  en  180t. 
Nous  Kiito}'ons  !i  la  Leçon  sur  la  respiration  dea  Zoophilti,  pour  Taire  oc 
la  acquiHiioiu  de  la  nàence  depuis  cette  époque. 
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■  côté  est  plus  près  des  muscles  suspenseurs.  Chacun 
•  d'eux  est  garni  d'un  nombre  de  feuillets  beaucoup 
«plus  considérable  (i).> 

[Il  semble  même  que  cet  animal  ait,  en  rudiment, 
les  deux  branchies  de  plus  que  nous  allons  décrire  dans 
le  nautile  (a). 

Les  Nautile»  se  distinguent  des  familles  précédentes 
par  le  nombre  de  leurs  branchies,  dont  il  y  a  deux  de 
chaque  côté,  tenant  à  un  même  pédicule.  Elles  ont 
d'ailleurs,  comme  les  branchies  de  la  seiche,  etc. ,  une 
forme  pyramidale  et  une  structure  lamelleuse.  Des 
deux  branchies  du  même  côté ,  l'une  est  d'un  tiers  plus 
petite  que  l'autre.  Les  feuillets  branchiaux,  au  nombre 
de  quarante-huit  de  chaque  côté ,  dans  la  grande  bran- 
chie,  et  de  trente-six  dans  la  petite,  sont  eux-mêmes 
composés  de  petites  lamelles  transverses,  lesquelles 
sont  divisées  ;  il  en  résulte  cette  forme  que  M.  Cuvier 
a  comparée  aux  feuilles  iripinnatifîdes ,  en  décrivant  les 
branchies  du  poulpe  (  Mém.  cité,  p.  21  ).  Les  bran- 
chies du  Nautile  ne  sont  fixées  dans  la  cavité  bran- 
chiale^que  par  leur  base,  et  non  attachées  comme  celles 
des  poulpes  dans  toute  leur  étendue.  Il  y  a,  à  cet  égard, 
plus  de  ressemblance  avec  les  branchies  de  la  seiche, 
dont  les  extrémités  ne  sont  pas  fixées,  ainsi  que  l'ob- 
serve M.  Owen  (3).] 


(1}  Uiii'ire  Murlet  Cèpfuilopodtt  tl  tur  Ieiirinialomii,p,  46,  faiïant  putie 
des  Mémoirei  pour  Eerrlrà  l'histoire  et  à  l'aDatomie  des  Mallusqucs,  par  H.  Ca- 
hier. Paris,  lSi7.  —  (3)  Ui  sont  indiqués  par  E,  Home,  Lectures  or  AaaUuaj 
coup. ,  L  IT,  pi.  uiT  et  UT,  fig.  9. 

(3)  lUmoire  sur  l'atiimal  du  Nautilat  Pompillut,  par  U.  Richard  OweDt 
Axmalf  du  Stietuu  Kaiuntlu ,  t.  3S,  p.  ili  et  buÎt. 
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B.   Det  branchiei  accessoire». 

(Nous  croyons  devoir  parier  de  nouveau  sous  ce  titre 
des  corps  singuliers  qui  entourent  les  veines  caves,  et 
dont  il  a  déjà  été  question  à  l'occasion  de  ces  veines 
(t.  VI,  p.  36i,  564  et  3^^  )■  Nous  avons  dit  alors  que 
nous  les  considérions  comme  des  branchies  accessoi- 
res ;  c'est  l'opinion  à  laquelle  M.  Cuvier  paraît  s'être 
arrêté. 

Au  fond  des  cavités  branchiales,  se  voit  de  cha- 
que cdté  l'orifice  d'une  sorte  de  conduit  péritonéal  (i), 
par  lequel  l'eau  rcspîrable ,  l'eau  qui  baigne  les  bran- 
chies proprement  dites,  pénètre  dans  deux  cavités  plus 
profondes. 

Ces  cavités  étendues,  M.  Cuvier  les  appelle  vei- 
Dcuses ,  parce  qu'elles  renferment  les  branches  dans 
lesquelles  se  divise  la  veine  cave  pour  se  rendre  à  cha- 
que branchie. 

<  Une  cloison  membraneuse  sépare  la  cavité  droite 

•  delà  gauche;  l'une  et  l'autre  est  tapissée  par  ime 

•  membrane  muqueuse  qui  est  une  production  ren- 

•  trantede  la  peau,  et  c'est  dans  l'inténeur  de  ces  deux 

•  cavités  que  sont  situés  tous  les  corps  spongieux  ad- 
•hérents  à  la  veine  cave  et  communiquant  dans  son 

•  iotérieur  ;  en  sorte  que  ces  corps  spongieux  commu- 

•  niquent  avec  l'élément  ambiant,  et  que  l'on  peut  être 
•porté  à' croire  qu'ils  forment  des  espèces  de  poumons 


[I)  PI.  1 ,  ^,  1 ,  r.  r.  du  miinoiie  cilé. 

7.  23 
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■  [de  branchies]  (i).   Ces  corps,  d'apparence  spon- 

■  gicusc,  sont  de  couleur  )au ne  dans  le  poulpe,  et  ré- 

■  pandent,  quand  on  les  presse,  une  mucosité  opaque 

■  et  jauDâtre  ;  et  ce  qu'il  ^  a  de  plus  extraordinaire  et 

•  peut  être  d'unique,  il»  eomniuniquent  par  des  trooi 
«fort  ouverts  dans  l'iutérieur  des  veines  auxquelles  ils 

•  adhèrent.  Les  canaux  courts  où  ces  trous  donnent, 

•  sont  eux-mêmes  percés  d'autres  trous  fort  nombreux, 

•  et  ainsi  de  suite  ;  en  sorte  que  chaque  corps  spoo- 

•  gieux  est  mêlé  intérieure  m  eut  d'une  infinité  de  rai»- 

•  seaux  courts,  donnant  tous  les  uns  dans  les  autres  et 

■  défmitirement  dans  la  veine.  U  est  probable  que  ce 

■  sont  ou  des  diverticules  dans  lesquels  le  sang  veineux 

•  aurait  k  se  subdiviser,  pour  éprouver,  au  travers  des 

■  parois  du  corps  spongieux,  l'influence  de  l'élément 
>  ambiant  ;  ou,  ce  qui  reviendrait,  au  fond,  à  peu  près 

•  au  même,  des  canaux  excréteurs,  par  lesquels  le  corps 

•  spongieux  verserait  dans  U  veine  quelque  substance 

■  qu'il  n'aurait  guère  pu  lui-même  extraire  que  de  cet 

■  élément  ambiant  ;ou,enûn,  des  émoactoires,  parle 

•  moyen  desquels  le  sang  se  débarrasserait  de  quelque 

•  principe  qu'il  verserait  au  dehors  par  les  pores  et  les 

■  replis  extérieurs  des  corps  spongieux.  Cette  dernière 
»  idée  prend  assez  de  rraîsemblan'^c  par  cette  abondante 

•  mucosité  jaunâtre  que  les  corps  spongieux  répandeat 

■  sitôt  qu'on  les  presse  (a).- 

Dans  les  Seiches  ces  corps  spongieux  sont  beaucoup 
plUB  nombreux  et  plus  déliés  ;  divisés  comme  des  ra- 


ii)  md.,p.  ifc  — (î)  iMj.,p.  iwe,ctpi.if,  0g.  t  «s, 
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nusculea,  ils  présentent  l'apparence  d'une  petUe  fo- 
rêt (.). 

Les  corps  spongieux  existent  dans  les  autres  cépha- 
lopodes {2),  Nous  tes  avons  déjà  décrits  dans  le  Sau- 
tile  d'après  M.  Owen. 

Rappelons-nous  que  ces  organes  creux  n'y  sontpoint 
ramiûés  comme  dans  laneicke,  mais  courts  et  pyrifor- 
mes.  Chacune  des  quatre  artères  branchiales  en  supporte 
trois  grappes  ;  et  chaque  grappe  est  contenuedans  une 
capsule  membraneuse,  ayant  quelqu'apparence fibreuse 
et  même  musculaire,  et  communiquant  avec  la  grande 
cavité  veineuse  qui  est  Unique  dans  le  nautile  et  que 
M.  Owen  appelle  péricarde. 

L'existence  générale  des  branchies  accessoires,  dans 
cette  classe,  prouve,  il  nous  le  semble  du  moin,-:,  l'înt- 
portaoce  de  leur  fonction  dépuratrlce.  ] 

§  II.  Du  mécanisme  de  la  respiration  dam  la  clatse 
des  Cépkabpodet, 

[Ce  mécanisme  doit  varier  un  peu  dans  les  céphalo- 
podes nus ,  ou  à  coquille  enfermée  dans  leur  manteau  , 
comme  les  poulpes,  les  seiches  et  les  calmar»,  et  rhex 
ceux  dont  la  coquille  étant  très-développée ,  leur  sert 
de  retraite ,  comme  les  argonautes  et  les  nautiles.  ] 

Dans  tes  Céjiitaltfode»  mis  ,  c'est  par  la  contraction 
et  la  dilatation  des  parois  musculaires  du  sac  qui  con- 
tient les  branchies  et  les  viscères,  que  l'eau  entre  et 


{i}  iM.ip.iS.— (I)TDiiieH,p.3etclH^ 
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sort,  et  par  conséquent  qu'elle  se  renouvelle  sur  les 
branchies. 

La  respiration  ne  peut  se  faire  que  par  l'afflux  de 
l'eau  qui  couvre  toute  la  branchie,  et  pénètre  entre 
toutes  les  petites  branches  de  ses  arhuscules  ;  mais  son 
action  a  toujours  lieu  par  dehors,  comme  dans  toute 
autre  branchie. 

Je  n'ignore  pas  que  M.  Tiletius ,  dans  une  disserta- 
tion sur  la  respiration  de  la  seiche ,  a  décrit  la  veine 
branchiale  comme  une  trachée  artère  qui  recueille  l'air 
par  ses  petites  racines  à  la  surface  de  la  branchie,  et  le 
transmet  en  suite  dans  le  sac  du  péritoine,  oii  elle 
s'ouvre  selon  cet  auteur,  et  qu'il  are  gardél'artêre  comme 
un  simple  ligament;  mais  c'est  une  erreur  complète, 
et  qui  ne  peut  être  venue  que  de  ce  que  M.  Titeiîus 
aura  disséqué  une  branchie  de  seiche  séparée  du  corps, 
et  qui  n'avait  plus  ses  connexions  avec  le  système  vas- 
culaire  et  avec  les  cœurs. 

[Pour  comprendre  te  mécanisme  simple  qui  produit 
l'afflux  de  l'eau  extérieure  sur  les  branchies  dans  l'inspi- 
ration, ou  son  expulsion  des  cavités  branchiales  pour 
l'expiration,  il  faut  se  rappeler  que  ces  organes  sont  en- 
fermés dans  deux  cavités  situées  de  chaque  côté  de  la 
face  abdominale  du  corps,  ou  du  sac  de  ces  animaux.  Ces 
deux  cavités  branchiales  sont  séparées  l'une  de  l'autre 
par  une  cloison  médiane  musculeuse.  Leur  paroi  dor- 
sale, formée  par  le  pleuro-péritoine ,  les  sépare  en  ar- 
rière des  grandes  cavités  veineuses  qui  renferment  lea 
branchies  accessoires  ,  et,  en  avant,  des  viscères  de  II 
digestion  et  de  la  génération.  Leur  paroi  ventrale  e«t 
formée  par  les  téguments  communs;  ces  téguments, 
composés  entre  autres  de  fibres  musculaires  longitudi- 
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Dales  extérieures,  et  transversales  intérieures,  sont  très- 
cODtractîles  dans  ces  deux  sens,  et  c'est  par  leur  action 
que  les  parois  extérieures  des  cavités  branchiales  res- 
serrent ou  dilatent  la  capacité  de  ces  cavités ,  en  expul- 
sent i'eau  qui  a  été  respirée ,  ou  bien  en  font  entrer  de 
Douvelle.  C'est  particulièrement  par  l'entonnoir,  ce 
cône  musculeux,  dont  l'orifice  extérieur  se  voit  à  la 
face  abdominale  de  la  bourse ,  sous  le  col  de  ranimai, 
que  sort  l'eau  des  cavités  branchiales,  ou  que  l'eau 
extérieure  entre  dans  ces  cavités.  Tous  les  mouveplents 
de  coutraction  ou  de  dilatation  des  téguments  com- 
muns et  particulièrement  de  la  partie  abdominale  de 
ces  téguments  qui  répond  aux  muscles  abdominaux 
des  vertébrés  ;  tous  ceux  de  l'entonnoir  qui  ue  sont 
qu'une  production  de  ces  téguments,  servent  donc  à 
la  respiration  ;  ce  sont  conséquemment  les  organes  qui 
constituent  le  mécanisme  de  cette  fonction. 

Ils  agissent  en  même  temps  et  de  la  même  manière 
sur  les  cavités  veiueuses,  qui  communiquent  avec  les 
cavités  branchiales,  chacune  par  un  orifice  distinct. 

Dans  le  Nautile ,  tes  téguments  étant  adhérents  à  la 
coquille ,  et  conséquemment  la  paroi  abdominale  des 
cavités  branchiales  qui  est  la  plus  mobile  dans  les  cé- 
phalopodes à  deux  branchies»  se  trouvant  fixée,  il  faU 
lait  nécessairement  que  le  mécanisme  de  la  respiration 
fût  ici  un  peu  différent.  Il  nous  paraît  dépendre  essen- 
tiellement des  mouvements  de  l'entonnoir;  celui-ci  est  . 
largement  ouvert  par  une  fente  longitudinale  dont  les 
lèvres  se  replient  l'une  sur  l'autre  intérieurement ,  et  ne 
laissent  qu'une  ouverture  extérieure  plus  ou  moins 
béante,  à  la  volonté  de  l'animal  (i). 

(t)  HénMire  du ,  de  M.  O^cn,  pi.  i,  Og,  1,  k. 
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La  CBTÎté  Telneuse  unïque  dana  ces  anlmaaiC,  que 
M.  Owm  Domme  péricarde,  renferme  les  paquets  des 
branchies  accessoires ,  au  nombre  de  trois  pour  chaque 
branche  veineuse  artérielle.  Nous  avons  dit  que  chacun 
des  paquets  est  renfermé  dans  une  poche  âbro-mus' 
culeuse  dont  la  caTité  communique  ilvec  la  cavité  vei- 
neuse. Cette  structure ,  qui  n'existe  pas  dans  les  cépha- 
lopodes à  deux  branchies,  serait-elle  ici  pour  suppléer 
i  un  mécanisme  moins  puissant  de  la  part  des  tégu- 
ments communs,  qui  sont  plus  faibles  pour  agir  sut 
la  cavité  branchiale  >  et,  par  son  intermédiaire ,  sur  ta 
cavité  veineuse  ?  J 


ARTICLE  IL 

De$  cTgatuide  ta  reipiratiom  dont  ta  cloue  de$  Ptéropodet. 

§  I**.  Poittton  ,  forme  et  structure  des  braitckteM. 

Parmi  les  Ptéropodet^  V/iyalez  les  branchies  enfon- 
cées dans  deux  replis  de  son  manteau  ;  le  cilo  les  porïe 
en  ramifications  vaseulaires  sur  ses  nageoires  ;  et  dans 
le  pneumodenu  ce  sont  de  petites  lames  formant  diverses 
lignes  sur  la  surfoce  de  l'abdomen. 

[  Cette  ancienne  rédaction  de  H.  Cuvier  et  sa  déter- 
mination des  branchies,  chez  les  ptéropodet,  ayant  été 
contestée ,  nous  devons  la  donner  ici  plus  en  détail. 

Tues  an  microscope,  les  deux  faces  des  nageoires, 
dans  le  elio  boréal  montrent  un  réseau  de  vaisseaux  si 
régulier,  si  serré  et  si  fin ,  qu'il  n'est  pas  possible  de  oe 
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pas  lui  attribuer  l'usage  de  scrrir  à  la  respiration  ;  d'au- 
tant plus  que  les  reines  qui  appartiennent  à  ces  deux 
nageoires'forment,  par  leur  réunion  en  deux  branches, 
puis  en  un  seul  tronc,  la  reine  branchiale  qui  rerse 
dani  le  cour  le  sang  qui  a  respiré  (  i  ). 

C'est  aussi  â  la  surface  des  nageoires  que  se  rami- 
fieraient les  raisscBux  sanguins  respirateurs,  dans  les 
eymbuiif»  de  Pzhon  (3). 

Dans  les  pneumodermei ,  les  branchies  se  voient  à  la 
surface  du  corps,  et  à  son  extrémité  postérieure  elles 
forment  deux  lignes  saillantes  en  forme  de  )  (  adossés, 
réunis  par  une  barre  transrerse  en  forme  d'  )-(  ;  ces 
lignes  sont  garnies  de  chaque  cAté  de  folioles  arrangées 
comme  celles  des  feuilles  dites  ailées  par  les  bota- 
nistes (3). 

Dans  l'kyale ,  les  branchies  forment  un  cordon  ellip- 
tique de  petites  feuilles  ;  ce  cordon  est  disposé  dans  le 
sac  parallèle  au  dos,  au  fond  de  l'interralle  que  les 
deux  lobes  du  manteau  laissent  entre  eux,  sur  les 
côtés  du  corps  (4).] 

(1)  kUmolre  tut  le  CIm  bortara ,  p.  «. 

(99  lUgïM  ^niiMf .  t  m ,  p.  ». 

[3]  HËmolre  lor  njatt  el  le  pntumotltrmi,  ItU.f  p.  7  et  pi.  h,  Gg.  1-3)  3,  B. 

(i)  Htmolre  dlé,  p.  0,  rt  p).  A,  tl|.  S-S,  p.  p.  >-S.  H.  CavUr  s  toujonn 
kuè  u  dttengintiDQ  de*  iiaatbif  d'aprt*  knr  Mnicture  euentMIenent  n^ 
CDlalre  ei  lur  le  rapport  de  leurs  Ttij5«eaui  Mnsoini  atec  le  cœur.  Ce  principe 
inlBillible,  qu'il  n  élalilMl  j  a  plas  de  quaraote  ans,  lui  a  fait  rcconusUre  ces  or- 
lancs  dan*  le  type  dos  molluaques  ■  nnlgré  lea  grandes  différences  de  pprilion  et 
de  fonae.  On  voit  qu'il  l'a  saivi  eiaclemeot  dam  la  déterninatioti  bI  Tarite  dei 
•"Tanti  de  la  respiration  de*  PiirepedM.  Il  n'y  a  qne  le*  eliot  el  les  eymialUi 
Qnilet  auraient  annexées  t  leurs  navires.  On  ne  conçoit  pas,  d'aprfs  cela,  la 
critiqsi  sans  le  moindre  hndenient  i  et  encore  moins  la  leçon  de  la  page  181  du 
Trait*  ilimmlûire  de  emchyllatagU ,  par  M.  Deabajes.  Celte  leçon  n'étant  que 
l'eiitde  ripâtllioa  de  ce  princijie  établi  et  pratiqué  par  H.  Cuvia-,  est  un  précepte 
que  ce  maître  Illustre  recommande  b  >ei  élèves ,  parmi  lesquels  l'anteur  dlé  a 
Uen  voulu  se  placer. 
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§  II.   Mécaniime  de  la  retpiratUm* 

[  Vhyale  a  sa  coquille  uniralve  fendue  de  chaque 
cflté,  pour  pennettre  rentrée  de  l'eau  dans  la  cavité 
des  branchies.  Nous  venons  de  voir  qu'elles  soDtplacéeg 
entre  les  deux  lobes  du  manteau  sur  les  côtés  du 
corps  (i).  Les  mouvements  de  déployement  ou  de  re- 
ployement  de  ces  deux  lobes  doivent  faciliter  ou  em- 
pêcher l'accès  de  l'eau  sur  les  branchies  et  en  consti- 
tuer le  mécanisme. 

Il  n'y  en  a  pas  de  particulier  pour  les  elios  et  lei 
pneumodermetf  dont  les  branchies  sont  extérieures.  ] 


ARTICLE  UI. 

Dei  organes  de  la  reiptrattoa  et  de  kut  méciuiàau  datu 

ta  claue  des  Gastéropodes. 

[Les  organes  de  respiration  des  ùastéropodet  diffèrent 
beaucoup  dans  leur  position,  dans  leur  forme,  dans 
leur  structure  et  dans  leur  nature.  Ces  différences  ont 
même  donné  de  bons  caractères  pour  reconnaître  et 
(Hetioguer  les  principaux  groupes  naturels  de  cette 
cbsse.  ] 


(1}  au.,  pL  A,  fg.  1. 
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§  I.   De»  organes  de  la  respiration. 
A.    Dans  les  Gastéropodes  pubnonés. 

Les  Gastéropodes  pulmonés  sont  aÏDsi  appelés  parce 
que  tous  tes  animaux  de  cet  ordre  ont  un  poumon.  Les 
principaux  genres  où  on  le  remarque,  sont  le  colimaçon 
( hélix J,  la  limace,  la  testacelte  et  la  parmacelle  parmi 
les  terrestres  ;  il  est  à  présumer  qu'il  7  en  a  aussi  dans 
Yagatine  zèbre,  à  qui  l'on  attribue  le  même  genre  de 
vie.  Parmi  les  aquatiqtust  il  y  en  a  un  dans  Vonekidîe, 
le  buUme  des  étangs ,  le  ptanorbe  ;  ce  poumon  est  une 
cavité  plus  ou  moins  grande,  qui  communique  au  de- 
hors par  un  trou  étroit,  [  ouvert  généralement,  avec 
l'aotis ,  sur  le  côté  droit  du  bouclier,  quand  il  n'y  a  pas 
de  coquille  extérieure,  ou  du  collier,  quand  celle-ci 
existe.  ] 

Les  parois  de  la  cavité  sont  parcourues  d'un  lacis 
presque  infini  de  vaisseaux  sanguins,  rampant  dans 
une  substance  un  peu  spongieuse.  Cette  cavité  est  pla- 
cée sur  le  col,  et  s'ouvrant  au  côté  droit  de  la  poitrine 
dans  le  colimaçon,  la  limace^  le  bultme,  le  planorbe; 
sur  le  dos,  et  s'ouvrant  en  arrière  dans  la  testaeeUe  ;  sous 
le  bouclier  qui  est  au  milieu  du  dos ,  dans  la  parmacelle, 
et  s'ouvrant  vers  le  milieu  de  son  bord  droit  ;  enfin , 
sur  la  partie  postérieure,  et  s'ouvrant  en  arrière  sous  le 
bord  du  manteau,  dans  Vonckidie. 

[  Quelques  descriptions  plus  détaillées  serviront  i 
donner  une  idée  plus  complète  du  poumon  de  cet  ordre 
de  gastéropodes,  les  seuls  mollusques  qui  soient  pour- 
vus d'un  organe  de  respiration  aérien. 
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La  csTité  pulmonaire  de  la  limace  est  à  peu  près 
ronde  et  beaucoup  plus  petite  que  celle  du  colimaçon. 
Le  réseau  Yasculaire  s'y  compose  de  mailles  presque 
semblables' entre  elles,  et  couvre  le  plancher  de  la  ca- 
vité comme  son  plafond,  dans  tout  ce  que  n'occupent 
dI  le  péricarde,  n[  le  sac  glutineux. 

Celle  du  colimaçon  est  beaucoup  plus  grande  et  pres- 
que triangulaire;  son  plancher  est  absolument  sans  ré* 
seau  vasculalre,  et  n'offre  qu'une  simple  membrane  qui 
recouvre  la  cloison  fibreuse  interposée  entre  cette  cavité 
et  la  partie  mojenne  de  celle  qui  comprend  les  autres 
viscères.  Tous  ces  vaisseaux  adhèrent  au  plafond  de  la 
eavlté  pulmonaire  ;  les  uns  vlenoent  du  pourtour  du 
collier,  c'est-à-dire  du  canal  veineux  qui  le  borde; 
les  autres  de  toute  la  longueur  de  la  veine  parallèle  an 
rectum ,  en  passant  sous  celui-ci  et  par  le  canal  de  la 
viscosité.  Les  plus  petits  de  ces  vaisseaux  sont  à  peine 
visibles  à  la  loupe  ;  ils  se  réunissent  successivement  en 
rameaux  qui  finissent  tous  en  branches,  lesquelles  se 
réunissent  en  un  gros  tronc  commun  pour  aboutir  à 
l'oreillette  du  cœur  t  ce  tronc  commun  est  donc  la  veine 
pulmonaire. 

Le  système  des  vaisseaux  pulmonaires  du  eotimaçon 
ressemble  donc  davantage  à  un  arbre,  et  celui  de  la 
limace  Â  un  véritable  réseau.  Dans  celui-ci,  les  veinei 
pulmonaires  n'aboutissent  pas  &  un  tronc  unique ,  mail 
elles  se  rendent  psrplusieurs  branches  h  l'oreillette  du 
cœur  (l). 


(1)  Mtmidre  de   tf.  Cuiùtr^  nir  b  tmait  tt  le  r^i-maça»,  p.  U  et  SI,  ft 
pi.  I  al  t. 
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Vagatine  a  sa  carité  pulmonaire  disposée  absolu- 
ment comnie  celle  du  colimaçon,  parmi  les  pulmoués 
aquatiques  (i). 

h'onchidie,  qui  n'a  ni  coquille  extérieure,  ni  m^me 
QD  bouclier  renfermant  une  coquille  intérieure,  comme 
la  limace,  a  sa  cavité  pulmonaire  sur  la  partie  posté- 
rieure de  son  corps  ;  ce  sont  de  même  les  parois  laté- 
rales et  supérieures  seulement  qui  montrent  un  lacis 
de  vaisseaux  respirateurs  ;  tandis  que  la  poroî  Inférieure 
est  simplement  membraneuse.  L'issue  de  cette  çaiité 
se  vdit  en  arrière  de  son  plancher  (a). 

Dans  le  timnée  stagnât,  le  réseau  va'sculaJre  du  pou- 
mon est  bien  moins  apparent  que  dang  le  colimaçon  ; 
l'ouverture  du  poumon  est  percée  sous  un  lobule  du 
collier,  du  cAté  droit  et  non  loin  de  l'anus  (5). 

Il  faut  Indiquer  ici ,  à  la  suite  de  l'organe  respira- 
toire des  pulmonés ,  le  pou  mon  des  cyclostomet ,  qui  con- 
siste de  même  en  une  cavité  simple ,  dont  l'ouverture 
se  voit  au-dessus  de  la  tite ,  et  dont  les  parois  sont  des- 
sinées par  un  réseau  de  vaisseaux  respirateurs. 

Les  héllcinet  sont  dans  le  même  cas  (4)<  ] 


[V)  ToinoDanatomlepirH.  Qooy,  VoragedelVifro/a&e,  etpl.  KtduIUjpif 
Animal. 
(1}  Mémoire  dt  M.  CnTierinrl'muAWf,  p.  A  et  6,  et  pl.fig.  v- 
(S)  Sur  le  Limpét  et  le  Plenorbe,  Uémoire  de  U.  CuTJcr,  p.  &  et  Q> 
(4)  C'ctlAoïiiM  de  w  caTaelÈredei  orgases  de  la  reiplratlon  que  H.  de  Ft- 
ruuae  sépare  ces.  deux  felirci  de*  pectinlbra>che*i  et  en  IblI  mq  ordre  dei 
pulmoni*  aptreuli:  H.  Cuvler  «Tail  ju|é  b  propoi,  malgréfstle  différence  Im- 
pciitBBte,  de  IdMer  dam  )a  premibre  lliinllle  dû  ptalinitrandiM,  celle  dei  (>w- 
(toA»,  t  cmiede  l'enteaiblede  Imnçfrwt^ra»  prgwiqqe». 
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fi.  et  C.  Dan»  Ut  Tiudibrancliet  et  te»  Inférobrancltet. 

Les  branchies  saillantes  au  dehors  représentent 
tantAt  des  panaches  ou  des  arbres,  comme  dans  lei 
tritonies,  où  elles  forment  une  espèce  de  haie  tout  au- 
tour du  corps  ;  et  dans  les  dorU ,  où  elles  sont  rassem- 
blées en  cercle  autour  de  Tanus  sur  le  derrière  du  dos; 
[tantôt  des  houppes  distinctes  et  séparées,  disposées 
sur  deui  rangs  le  long  du  dos,  et  alternativement  plu» 
petites  et  plus  grandes,  comme  dans  les  thetfys]  ;  tan- 
tôt de  petiteslames  ou  écailles,  comme  dans  les  f^o/ii^, 
nù  elles  sont  disposées  comme  des  tuiles  sur  le  dos. 
Dans  la  scyllée,  ce  sont  des  pinceaux  de  filaments,  dj»- 
perses  sur  des  feuillets  charnus,  ou  espèces  d'ailes  dreg- 
sées  sur  le  dos  ;  dans  le  glaucus ,  elles  représentent  des 
nageoires  rayonnantes,  en  forme  d'éventail, 

[  Dans  les  laniogèret,  elles  forment  deux  séries  de  pe* 
tites  lames  finement  divisées  en  peigne.  Les  cavolàut 
les  ont  en  forme  de  filets,  disposées  sur  le  dos  par  lan* 
gées  transversales. 

Dans  les  flabellines,  ce  sont  aussi  des  filets  à'cinq 
ou  six  branches  de  chaque  côté  du  dos,  attachés  comme 
des  rayons. 

Dans  les  tergipe»,  elles  sont  formées  d'une  rangée, 
de  chaque  côté  du  dos,  de  petits  tentacules  cylin^i' 
ques,  terminés  chacun  par  un  petit  suçoir. 

Les  pliytlidiest  que  M.  Cuvier  sépare  dans  son  ordre 
des  Inférobranche» ,  ont  leurs  branchies  sous  le  reboid 
avancé  du  manteau,  et  composées  de  deux  longue* 
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suites  de  feuilleta  qui  se  voient  de  chaque  côté  du 
corps  (i). 

D.  Let  Tectibranckes 

[ÛDt  les  brancHies  dinsées,  en  forme  de  feuillets  non 
symétriques,  et  recouvertes  plus  ou  moins  par  le  man- 
teau. ] 

Dans  le  pleurobrancke ,  ce  sont  de  petites  lames  ran- 
gées par  séries  transversales  sur  les  deux  faces  d'une 
lame  saillante  au  côté  droit  du  corps,  dans  un  sillon 
qulntercepte  du  côté  supérieur  te  rebord  du  manteau , 
et  le  pied  du  côté  inférieur. 

[Les  branchies  des  apfyiies  sont  tout  autrement 
riluées  :  c'est  à  la  face  dorsale  du  corps  qu'elles  sont  re- 
tirées sous  un  opercule  composé  d'un  repli  du  manteau 
et  d'une  coquille  simple,  cornée,  conteouedans  ce  repli. 
Il  est  détaché  du  côté  droit  pour  l'entrée  ou  la  sortie 
de  l'eau  des  branchies  ;  elles  flottent  sous  cet  oper- 
cule et  y  montrent  leur  composition  très-compliquée  ; 
ce  sont  des  feuillets  qui,  après  s'être  divisés  deux  ou 
trois  fois  dichotomiquement ,  en  ont  d'autres  plus  pe- 
tits, et  ainsi  de  suite  jusqu'à  une  petitesse  extrême. 

Les  premiers  de  ces  feuillets  sont  attachés  à  une 
membrane  en  forme  de  demi-croissant,  qui  est  le  pédi- 
cule de  la  branchieet  l'organe  conducteur  des  vaisseaux 
sanguins  respirateurs. 


(1)  Tirfr  les  Uémolrea  de  H.  CaTier  lar  lesi>£irù,  Im  TVifonin,  let  TUf^i, 
ka  Stylliei,  le»  Eolidei  et  let  Glautut,  enSo  tar  les  Phyllidiui  tl  NB  KigH* 
Mmal,  I.  ni|  p.  fiO  et  iuît. 
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,  Les  subdivisions  artérielles  et  veineuses  sont  dans  le 
même  ordre  et  le  même  nombre  que  ces  feuillets. 

Les  artères  branchiales  qui  Tiennent  du  vaisseau  situé 
le  long  du  bord  concave  de  la  membrane  ou  du  pédi- 
cule en  forme  de  croissant,  régnent  le  long  du  bord 
superficiel  de  chaque  feuillet.  Les  veines  régnent  au 
bord  de  chaque  feuillet  voisin  du  bord  concave  de  la 
membrane  générale  (i). 

Dans  les  Jiotarckei,  CcT.,  et  les  buriatetlet,  Bum< 
TiLLE^  les  branchies  restent  à  découvert  ;  elles  forment 
dans,  ce  dernier  genre ,  une  série  régulière  et  décrois- 
sante de  Veuilles pinnées ou  composées,  dont  lespé- 
tîoles  sont  fixés,  comme  dans  les  dp^^sws ,  à  ua  ligiH 
ment  semi-lunaire  (a). 

Les  doiabellet  ont  les  biabchies  de  même  à  la  face 
do'rsaie  du  corps,  mais  plus  en  arrière  quêtes  apfysïei. 

C'est  aussi  dans  la  moitié  postérieure  de  la  face  dot^ 
"saïe  qu'il  faut  chercher^  dans  les  ac^r«,  la  fosse  où  ellel 
sont  retirées.  On  voit  dans  cette  partie  uo  crouxi  dit 
cdté  droit,  qui  s'enfonce  sous  la  coquille  (dans  les  bal- 
tes et  dans  les  bulles  )  et  dans  lequel  sont  les  branchies. 
Elles  y  sont  attachées,  comme  dans  les  aptysiâ$t  aux 
deux  faces  d'une  membrane  triangulaire,  adhérente 
par  un  de  ses  côtés  au  dos,  sous  le  toit  que  lui  prête  le 
manteau  ou  la  coquille;  ce  sont  des  feuillets  trans- 
Ycrses,  subdivisés  eux-mêmes  en  feuillets  plus  petits  (3). 


XO  H«Di»lre  de  M,  CuTicf  «ur  le  geon  ^plyi»,  p.  ISf  M  pi.  I M  ft 
(1)  Voir  lu  TrailË  de  Ualacologle  d*  H,  de  filaiuville  t  M  la  nouTelle  Mil.  do 
Higitt  imimal  ;  Uollu*quet,  p].  SI,  Sg.  S,ct  tl(.  IS,  pou    ~ 
larrhti ,  t\'apT^  M.  Rangi  Uonogtufhic  ûea  eply4iti, 
[3]  ttiaoitt  toH>  Ca<i\et, au Imaeiru,  pi,  i  fia. 
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Le  gaitroptère  a  cependant  sa  branchie  assez  en 
araot  dti  côté  droit  ;  elle  déborde  le  petit  bouclier  qui  ' 
couvre  le  corps  en  atant  (i). 

Dans  ieB  ombrelles  »  ôii  troiive  lei  br&nchîcs  formées 
en  pyramides  laiQeUeM«e9  H  placées  sc^us  un  léger  re- 
bord du  manteau»  qui:  est  ub  pensalUast  «n.  aïiat  et 
du  côté  droit*] 

E.  U»  Hitéropodn 

[Ont,  pour  la  plupart,  les  branchies  en  forme  de  plu' 
mes,  ou  pectinées,  situées  sur  l'arrière  db  dos  et  pro- 
tégées, le  plus  généralement,  avec  lé  cœur,  le  foie, 
dans  une  coquille  cAnique  ou  contouroée.- 

On  voit  ainfti  les  plumes  des  branchies  flotter  sous  le 
bord  antérieur  d'une  coquille  conique ,  dans  les  Cari' 
naires  et  les  fiToUt.  Les  atlantes  (  Vatkinte  de  Kjèro- 
dren  ),  dont  la  coquille  est  turbinée,  ont  une  petite 
branchie  pectinée,  suirant  M.  Qaoy  et  Gahnard  (a). 

H.  Cuvier  n'a  pu  décoarrir  de  branchies  saillantes 
dans  les  phylHroês  ;  MM.  Quoy  et  Gaimard,  qui  ont  tu 
ce  singulier  mollusque  dans  l'état  frais,  pensent  aussi 
que  quelque  partie  plus  rasculalre  de  leurs  téguments 
en  tient  lieu  (3).  ] 


(1)  Voir  II  Douvelle  «dU.  dv  Bis»é  Animât  ;  UolUi^uei,  p).  S3 ,  Qg.  3,  et 
Og.  a.  j.,  et  les  Hémoirct  de  V.  Dtik-Châ^e,  pL  11,  Sg.  tA 
(3)  Voyage  de  l'^drafate.L  tl,  pL  3t ,  Ig.  M  A  U.  . 
(S)  /M..pLU,flg.lOt«lX 
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F.  Dans  let  Pectinibraneket. 

Les  Gattéropode»  à  coquilles ,  dont  nous  n'avons  point 
parlé  ci-dçs8us  «  ont  leurs  branchies  saillantes  ;  mais 
dans  l'intérieur  d'une  cavité  qui  occupe  le  dernier  tour 
de  la  coquille.  L'ouverture  en  est  le  plus  souvent  fort 
large ,  et  s'étend  dans  tout  le  dessus  du  col  de  l'anima], 
entre  le  bord  du  manteau  et  le  corps. 

Souvent  aussi  une  partie  du  rebord  charnu  du  man- 
teau se  prolonge  en  un  petit  canal ,  logé  dans  un  canal 
pareil  de  la  coquille ,  et  propre  à  conduire  l'élément 
ambiant  dans  la  cavité  branchiale ,  même  pendant  que 
l'animal  est  tout  rentré  dans  sa  demeure  pierreuse. 

On  remarque  ces  canaux  dans  tous  les  genres  dé- 
membrés de  ceux  que  Lamé  avait  nommés  buccin,  mu- 
rex et  êtrombe. 

Dans  la  plupart  des  genres  de  cet  Ordre ,  les  bran- 
chies forment  une ,  deux  ou  trois  séries  de  lames  trans- 
versales, occupant  presque  toute  la  longueur  de  la  ca^ 
vite  branchiale,  et  une  petite  partie  de  sa  largeur  seu- 
lement. Elles  sont  attachées  au  plafond  de  cette  cavité. 
Ces  branchies  figurent ,  tantôt  un  prisme ,  tantôt  une 
espèce  de  plume  qui  serait  fixée  par  toute  la  longueur 
de  sa  tige.  Plusieurs  genres  s'écartent  cependant  de 
cette  forme  générale. 

[Nous  allons  entrer  dans  quelques  détails  sur  ces  dif- 
férences, en  suivant  l'ordre  des  familles,  telles  que 
M.  Cuvier  les  a  adoptées  dans  le  Règne  Animal. 

1*  Parmi  les  Trochoides,  la  valeée,  dite  le  porte-plu- 
met, a  la  brancbie  faite  comme  une  plume  ;  elle  sort 
de  dessous  le  manteau,  quand  l'animal  veut  rei^pircr, 
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et  s'agite  au  dehors  par  des  mouvements  de  vibration. 

Dans  la  palutUne  vivipare,  les  brancliies  se  compo* 
sent  de  trois  rangées  de  filaments  coniques ,  disposés 
très-régi'lièrement.  La  cavité  qui  les  renferme  est  lar- 
gement ouverte  entre  ïe  corps  et  le  bord  de  la  coquille; 
cependant  il  y  a  un  demi-canal,  qui  commence  au 
bord  de  cette  ouverture  du  côté  droit,  et  se  prolonge 
assez  avant  dans  la  profondeur  de  la  cavité  branchiale  ; 
c'est  un  moyen  d'y  faire  entrer  l'eau,  quand  l'animal 
est  dans  sa  coquille. 

n  n'y  a  que  deux  rangées  de  feuillets  branchiaux , 
triangulaires  et  dentelés,  dans  Isl  jantAine. 

Dans  le  turbopica,  les  peignes  des  branchies  sont 
de  même  au  nombre  de  deux  ;  ils  y  sont  composés 
d'une  multitude  de  feuillets  triangulaires,  et  séparés 
vers  le  fond  de  la  cavité  branchiale,  par  une  cloison  qui 
n'occupe  pas  le  quart  de  la  longueur  de  cette  cavité. 

Cette  cloison  est  complète  dans  les  phasianelles ,  et 
divise  en  deux  loges  la  cavité  branchiale ,  généralement 
unique  dans  les  Gastéropodes.  Les  deux  peignes  qui 
occupent  ces  deux  loges  sont  longs ,  de  forme  cylin- 
drique et  composés  d'une  multitude  de  barbes  perpen- 
diculaires à  une  base  commune  (i). 

MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  observé,  au  plafond  de  la 
cavité  respiratoire  des  AmpuUaires ,  à  côté  d'un  peigne 
branchial  long  et  unique,  une  grande  poche  remplie 
d'air,  sorte  de  vessie  natatoire. 

a*  Les  Capulûides  ont  une  seule  braochie  développée, 
attachée  en  travers  à  la  voûte  de  la  cavité  respiratoire,  . 
et  composée  de  lames  étroites,  ou  de  filets  souvent  très- 

(1)  lUmoire  de  H.  Catier  sur  la  JanthiK»  et  U  Pluuimelh,  p.  11  ot  13. 

7.  â4 
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longs.  Il  y  a  de  plus,  dans  quelques  cas»  unebiaûcUe 
rudimentaire.  ] 

Le  Cabochon  {Patetia  hungariea,  List.  )  a  sa  bran- 
chie  en  forme  de  petites  lames  longues,  placée  eu  de* 
dans  d'une  cavité  au-dessus  de  son  col  et  formant  une 
série  transversale  autour  du  bord  de  cette  cavité. 

[  Dans  les  Crépidulei ,  la  branchie  principale  est  com- 
posée de  longs  Maments  attachés  sous  le  bord  antérieur 
de  la  cavité  branchiale  ;  il  y  a  de  plus  une  petite  brait' 
chie  lamelleuse  (i).  La  branchie  se  compose  de  doiii>- 
breux  filets  longs  et  minces  comme  des  cheveux,  dans 
les  Cafyptréei. 

Les  CryptoBtomes  ont  un  larçe  peigne  branchial ,  avec 
une  branchie  rudimentaire  (3). 

Dans  les  Sigaretê ,  le  manteau  commence  i  foncer 
un  demi-canal  qui  conduit  dans  la  cavité  branchiale; 
tandis  que  dans  les  précédents,  l'entrée  de  la  carité 
branchiale  est  une  simple  fente.  Ici  les  braDchies  for- 
ment au  plancher  de  cette  cavité  deux  bandes  en 
écharpe  de  petites  lames  transverses  (3). 

S"  Les  Buceinoîdee  ont  dans  l'ouverture  de  leur  co- 
quille spirale,  à  l'extrémité  de  la  columelle,  une  échao- 
crure  ou  un  canal  qui  correspond  au  syphon  dn  man- 
teau par  lequel  l'eau  entre  dans  la  cavité  branchiale,  ou 
en  sort. 

La  série  des  lames  branchiales  varie  suivant  les  gen- 
res. ]  11  n'y  en  a  qu'une  série  dans  le  murex  tritomt 
une  grande  et  une  petite  dans  le  buce'mwn  undatim  (4)- 

(1)  H.  de  BlaiDTille,  Dietionnaire  dtâ  Sdenta  Salurtllet,  t  31,  p,  ISJ.— 
(S]  M.  Lereboullet,  Obnrvalitm*  inidilet.  ~f3}H.  CuTier,  M^rare  tnrle 
Sigarct ,  etc.  —  (A)  Uteolrc  :de  M.  Cuvler  nir  le  graïKl  Buccin  (  Baahtm 
uniiiiUm,  X.  ),  pl-  %-'3f  ^-  «  «l'' 
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[II  y  en  a  de  même  deux,  de'  grandeur  inégale ,  dans 
VEbume  bomu»e  (i). 

Dans  la  Struthiolaire  crénelé,  la  branchie  se  com- 
pose de  filanaents  trèa-ûns  et  longs ,  au  lieu  de  lames 
courtes  (a).] 

G.  LeB  TutuUbranehe: 

[La  forme  allongée  et  très-étroite  du  corps  domine 
ici  celle  de  la  cavité  branchiale,  qui  est  située  d'ailleurs 
comme  dans  les  pectinibranches,  et  celle  de  la  branchie 
que  cette  oarité  renferme.  H  n'y  a  qu'une  rangée  de 
peignes  branchiaux  sur  le  côté  gauche  de  la  cavité  bran- 
chiale, dans  les  vermets  (3). 

Ce  peigne  se  compose,  dans  les  S iUijuairei,  d'une 
grande  quantité  de  feuillets  déliés  et  comme  tubu- 
leux(4).] 

H.   Les  Scuiibranchei 

[Ressemblent  aux  pectinibranches  po  urla  forme  et 
la  position  générale  des  branchies.  Cependant  comme 
leur  coquille  est  très-peu  ou  nullement  turbinée,  elle 
recouvre  et  protège  les  branchies  comme  une  sorte  de 
boucher;  de  là  la  dénomination  de  cet  ordre,  que 
M.  Cueier  a  d'ailleurs  institué  pour  d'autres  caractères 
plus  importants,  entre  autres  celui  d'avoir  les  sexes 
réunis,  etc.  (5). 


(1)  U.Qw)j,VDjaftùerAilr<ikit.~-lS)  HM.  Qnu;  et  Galmard ,  Vprase 
àel'Jiiroltiit  clnoufelleMlt.  du/UfiMnntn»if..i(0"tufiiMi  pL  69,  flg.  3,  ti. 
-[1)  Risn* animal, -iMOawaeiâiLtfl.  S?.  Bg.  Settalv.  —(4)  UU.,  Og.  S, 
—  [5]  Voir  le  Bip»  animal,  I.  in ,  p.  iiv. 
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Dans  les  lialiotides,  le  maoteaii  est  profondémeDt  fendu 
au  côte  droit  pour  l'accès  de  l'eau  dans  la  cavité  bran- 
chiale ;  l'eau  quipasse  par  les  trous  de  la  coquille  peut 
pénétrer  dans  cette  cavité  à  travers  cette  fente. 

D.ins  les  fi$$ureUes,  il  y  a  de  chaque  côté  et  symé- 
triquement un  peigne  branchial,  situé  sur  le  derant 
du  dos  ;  l'eau  s'y  rend  par  une  petite  ouverture  percée 
au  sommet  de  la  coquille. 

Les  émarginulet  ont  l'entrée  de  la  cavité  branchiale 
au  bord  antérieur  du  manteau  et  de  la  coquille,  et 
formée  par  une  échancrure  de  l'un  et  de  l'autre  (i). 

Les  paroi$  ont,  de  même  que  les  fi$$ureUeSt  un  pei- 
gne branchial  de  chaque  côté  ;  mais  seulement  en 
avant  (2).  ] 

J.  Les  Cyclobranches. 

Dans 'les  oscabrions  et  les  patelles,  qui  composent 
cet  ordre,  les  branchies  forment  un  cordon  tout  au- 
tour du  corps  sous  le  rebord  du  manteau.  [  Ce  sont  de 
petits  feuillets  ou  de  petites  pyramides  formant  un 
cordon  plus  ou  moins  complet,  comme  dans  les  infé- 
robranches  ;  mais  s'en  distinguant  par  leur  hermapho- 
ditisme  (3).] 

Au  reste ,  quelle  que  soit  la  forme  des  branchies 
dans  les  Gastéropodes,  la  marche  du  sang  y  est  la  même; 
chaque  division  et  subdivision  reçoit  un  vaisseau  ou  un 
rameau  de  vaisseaux  de  l'artère  pulmonaire  qui  dérive 


(J)  ITouTeUa  Mit.  âa  iUgna  a.nimol,  pi.  05,  fig.  1",  et  M.  Qarry,  Voysge 
4c  VAitnlaU.  —  (3)  Vojage  de  VJiIroluie ,  par  M.  Ç«oy.  —  (3)  Mémoire  de 
H.  Cuticr,  9ur  VHalîetrrlr,  le  S'soret,  le  g»ire  fatclh,  cEc,  pi-  m,  fig.  9  et  14- 
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de  la  veine  caTe ,  et  en  rend  un  de  même  ordre  pour  la 
veine  pulmonaire  qui  se  rend  dans  le  cœur.  C'est  de  la 
position  des  branchies  que  dépend  celle  du  cœur,  ainsi 
que  la  direction  des  gros  vaisseaux. 

[Dans  les  mollusques  comme  dans  les  animaux  su- 
périeurs ,  le  cœur  est  toujours  à  portée  de  l'organe  de 
la  respiration  (i). 

Une  autre  circonstance  remarquable  de  position  re- 
lative ou  de  connexion,  c'est  celle  que  l'on  trouve  en- 
tre l'anus  et  l'issue  ou  l'entrée  de  la  cavité  pulmonaire 
ou  branchiale  ;  quoiqu'on  n'y  aperçoive  pas  nettement , 
dit  M.  Cuvier  (2),  quelle  liaison  si  nécessaire  il  doit  y 
avoir  entre  l'anus  et  l'orifice  de  la  respiration ,  la  nature 
l'a  conservée  dans  presque  tous  les  mollusques. 

Nous  croyons  que  cette  connexion  tient  au  méca- 
nisme de  la  défécation,  lié  ici,  comme  dans  les  verté- 
brés, au  mécanisme  de  la  respiration;  car  il  faut  voir 
ici  beaucoup  moins  le  rapport  des  deux  orifices  en 
question,  que  celui  de  l'intestin  rectum  avec  les  parois 
contractiles  de  la  cavité  respîratrice  (5). 

En  résumé,  nous  venons  de  voir  que  les  Gastéro- 
podes ont  des  organes  de  respiration  aquatique  ou 
aérienne. 

Dans  le  premier  cas ,  et  c'est  celui  de  l'immense  ma- 
jorité de  ces  animau^,  ces  organes  peuvent  être  tout- 
à-fait  à  nu  à  la  surface  du  corps  ;  ce  sont  alors  des 
téguments ,  modifiés  dans  leur  forme  et  dans  leur 
structure ,  pour  le  déployement  intérieur  des  vaisseaux 

(1)  Hf moire  hit  Is  genre  Dorit,  p.  9.  —  (3)  Mémoire  sur  VOtuhidia,  p.  A. 
—  (S)  Noui  sTuii  d£|4  doEuti  cette  eipUcatioD ,  t.  *,  p.  71. 
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sanguins  respirateurs  qui  les  pënétreot  et  qui  y  iot^ 
ment  on  réseau  capillaire  dans  ce  but  fonctionnel. 

Ces  productions  affectent  toutes  sortes  de  formes  et 
de  positions. 

Quand  le  Gûstérapode  a  une  coquille ,  l'organe  de 
respiration  est  toujours  contenu ,  en  partie  ou  en  tota- 
lité, dans  une  cavité  que  protège  cette  coquille,  et  sa 
position  est  constamment  i  la  face  dorsale  du  coq». 
Labranchie  peut  encore,  dam  ce  cas,  être  considérée 
comme  une  production  de  la  peau  ;  mais  de  la  peau 
rentrée  en  elle-même ,  pour  former  la  cavité  respira- 
triée* 

La  forme,  la  structure,  le  dévelopement  proportionael 
de  la  branchie  varient  beaucoup  ,  ainsi  que  nous  ve- 
nons de  le. voir;  moins  cependant  que  lorsqu'elle  reete 
à  découvert. 

Enfin ,  quand  l'organe  de  respiration  est  aérien,  c'est 
une  cavité  simple,  à  paroi  non  divisée,  ne  dûnnaol 
appui  aux  vaisseaux  respirateurs  que  par  son  plafond  et 
ses  côtés  ;  mais  pas  du  tout  par  ion  plancher.  Celui-cli 
comme  nous  le  verrons  dans  le  paragraphe  suivant,  est 
uae  sorte  de  diaphragme  qui  sépare  la  cavité  pulmo- 
naire de  la  cavité  viscérale.  ] 

$  II.  Du  mécanisme  de  la  rtapiration  pulmonaire  ou 
branehiak. 

Dans  les  gastéropodes  pulmçnés,  l'orifice  de  la  ca- 
vité pulmonaire  peut  s'ouvrir  et  se  fermer  au  gré  de 
l'animal  ;  et  la  cavité  se  dilatant  ou  se  contractant  en 
même  temps,  admet  l'air  pu  l'expulse.  Comme  toutes 
ses  parois  sont  charnues,  et  qu'il  n'y  a  aucune  cbar- 
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pente  osseuse,  il  n'y  a  d'autre  mécanisme  que  l'ac- 
tion musculaire  ;  il  ne  peut  guère  abaisser  son  dia- 
phragmé. 

[  Nous  ajouterons  à  ces  réflexions  de  M.  Cuvier,  que 
les  muscles  des  téguments  communs,  dans  les  pulmo- 
nés  à  coquille  intérieure  (la  limace),  ou  sans  coquille 
{Vonchidie)  ,  doivent  agir  pour  resserrer  la  cavité  pul- 
monaire. 

Le  même  mécanisme  doit  servir  à  dilater  ou  à  res- 
serrer la  cavité  branchiale,  dans  ]es  Gaitéropodes  Tec~ 
tibranchet ,  Pectinibranckes ,  TubuUbranches  ,  Scutibran- 
clie»  et  Cyctobranckes, 

Le  diaphragme  qui  forme  le  plancher  de  la  cavité 
pulmonaire  et  le  plafond  de  la  cavité  des  viscères,  pro- 
duit en  partie  par  sa  contraction  la  dilatation  de  ta  ca- 
vité pulmonaire.  Il  s'aplatît  dans  ce  moment  et  refoule 
en  dehors  les  viscères  qui  sont  au-~dessous,  par  un  mé- 
canisme analogue  à  celui  de  notre  diaphragme. 

Sans  doute  qu'il  y  a  encore  des  actions  musculaires 
d'un  autre  genre ,  particulièrement  dans  les  pulmonés 
qui  ont  une  coquille  ;  car  d'une  part  l'animal  respire 
et  feit  gonfler  son  poumon,  même  lorsque  la  portion 
de  coquille  qui  le  recouvre  est  enlevée  ;  d'autre  part  il 
respire  aussi  lorqu'tl  est  entièrement  rentré  dans  sa 
coquille  (i). 

Pour  les  décrire  spécialement  il  faudrait  entrer  dans 
des  détails  anatomiques  qui  font  plutôt  partie  de  l'his- 
toire des  téguments  et  des  organes  du  mouvement. 

Quant  aux  N udibr anches ,  et  même  aux  Inférobran- 


(i)  Sut  la  lima  «s  et  le  Co/inurr» ,  HémoiredU,  CutV.  Cuvier,  !>.  IS. 


hyGoogle 


376     XXX*  lEÇON.   SBCT.   I.   RBSPlIljtTlON  DES  MOIXUSQUBS. 

ches,  leurs  branchies  étant  entièrement  découvertes, 
ou  très-peu  couvertes ,  ce  sont  encore  les  téguments, 
les  parties  du  manteau  auxquelles  elles  sont  attachées 
qui  doivent  les  agiter.  D'ailleurs,  tous  les  mouvements 
de  natation  de  ces  animaux  ou  ceux  de  l'eau  salée  qui 
est  leur  séjour,  renouvellent  autour  de  ces  organes  le 
fluide  respirable.  ] 

§  III.  D'un  système  de  canaux  aquiferes,  considéré  comme 
moyen  accessoire  de  respiration  et  de  mouvement. 

[Ce  que  nous  avons  dit  des  branchies  accessoires 
dans  les  Céplutlopodes  ,  ayant  quelque  analogie  avec  ce 
qui  a  été  publié  par  M.  Delle-Chiaje,  sur  le  système 
des  canaux  aquifères  sous-cutanés  et  abdominaux  des 
Gastéropodes  et  des  Ptéropodes^  nous  donnerons,  dans 
ce  paragraphe,  un  résumé  desdescriptionsde  ce  savant. 

Nul  doute  que  les  Gastéropodes  aquatiques,  et  sans 
doute  les  Ptéropodes,  n'ayent  plus  ou  moins  la  faculté 
que  M.  Cuvier  attribue  aux  Gastéropodes  Hétéropodei, 
de  pouvoir  gonfler  leur  corps  en  le  remplissant  d'eau, 
d'une  manière  qui  n'est  pas  encore  bien  éclaircie  (i). 
M.  Laurillard  a  vu  les  Bolides ,  qui  sont  des  Nudibranr 
ckes,  se  mouvoir  dans  l'eau,  comme  eu  glissant  sut 
un  plan  solide  et  résistant.  Il  pense  que  la  faculté  dont 
parle  M.  Cuvier  leur  sert  à  rendre  leur  corps  spécifi- 
quement moins  pesant,  et  facilite  leurs  mouvemeats 
dans  l'eau  ;  de  même  que  la  pénétration  de  l'air  dans 
toutes  les  parties  du  corps  de  l'oiseau  facilite  ses  mou- 
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vemeots  dans  ï'air.  II  pense  aussi  que  ces  colonnes  de 
liquide  qui  pénètrent  entre  les  diverses  2>artic^  du 
corps,  empêchent  celles-ci  d'être  refoulées  les  unes 
contre  les  autres,  lorsque  ces  animaux,  arrivés  à  une 
grande  profondeur^  sont  soumis  à  une  pression  consi- 
dérable. 

Mais  de  même  qu'on  a  expliqué  que  cette  pénétration 
du  fluide  respirable  dans  d'autres  cavités  que  celles  des 
poumons ,  que  son  contact  avec  d'autres  organes  pou- 
vait aussi  servir  à  l'oxygénatioD;  ainsi  pounait-on  en- 
visager les  effets  de  cette  pénétration  de  l'eau  dans  les 
difTérentes  parties  du  corps  des  mollusques.  Cette  vue 
pourra  me  justifier  peut-être  d'en  traiter  avec  les  or- 
ganes de  la  respiration. 

Selon  M.  DelU-Ckiaje  (  i  ) ,  le  système  des  canaux 
aquiféres  commencerait  à  la  surface  du  corps ,  pài  un 
nombre  variable  d'orifices  percés  eu  avant,  sur  les  côtés 
et  en  arrière  du  pied.  Ces  orifices  seraient  les  embou- 
chures extérieures  de  canaux  qui  conduiraient  le  fluide 
ambiant  principalement  dans  la  cavité  abdominale. 
Rien ,  dans  cette  disposition ,  ne  paraît  s'éloigner  beau- 
coup de  ce  que  nous  avons  décrit  comme  cavités  bran- 
chiales accessoires  dans  les  Céphalopodes,  Les  canaux 
en  question  seraient  même,  dans  les  Gastéropodes  aqua- 
tiçueSf  tout-à-fait  analogues  aux  canaux  péritonéaux 
des  Sélaciens  t  des  Lamproyes^  des  Saumons ,  etc. 

C'est  à  tort,  cependant,  que  H.  Delle-Chiaje  sup- 
pose que  dans  les  Dort»  le  canal  excréteur  que  nous 


(1]  Dcscripzione  di  uo  nuofo  gpparalo  aquosi,  etc.  Meinoricetc.,  I,  ISK, 
et  iDsUtuùoni  di  Antlonùa  toaifarata,  t,  i,  p.  17B-38di  «'  '">t>  P-  387.  Napoli, 
18M. 
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avons  fait  connaître,  d'après  M .  Cuvier,  avec  le  foie  de 
cet  anima],  et  qui  s'ouvre  à  cdté  de  l'anus,  pourrait 
bien  être  un  canal  aquifère.  Mais  cet  anatomiste  expé- 
rimenté ditavoir  reconnu,  dans  le  même  animal,  divers 
orifices  ovales  sur  les  côtés  du  pied. 

Chez  les  Tkéthys  qui  se  gonflent  d'eau,  il  n'a  pa 
découvrirles  voies  par  lesquelles  entre  ce  liquide.  C'est, 
il  le  suppose ,  sur  le  bord  du  pied  où  l'on  voit,  dans 
les  aptysieg,  une  série  d'orifices  ovales. 

La  carinaire  de  la  Méditerranée  a  évidemment  la 
faculté  de  se  gonfler  d'eau,  sans  qu'on  ait  pu  trouver, 
jusqu'à  présent,  les  voies  par  où  pénètre  ce  Hqnide. 
Mais  elles  sont  indiquées ,  dans  l'ouvrage  que  nous  ve- 
nons de  citer,  pour  une  ou  plusieurs  espèces  des  genres 
Buccin,  Mvrex,  Cône,  Nérite,  Ormier  et  Patelle. 

M.  DellC'Chiaje  a  vu  pénétrer  le  mercure,  qu'il  avait 
injecté  par  ces  orifices,  dans  le  Buccinum  galea, 
i  travers  le  pied ,  Jusque  dans  la  cavité  abdominale. 

Meckel  (i),  qui  a  constaté  souvent,  dans  beaucoup 
d'espèces ,  l'existence  d'une  quantité  d'eau  remar- 
quable entre  les  téguments  et  les  viscères ,  principale- 
ment dans  les  interstices  des  faisceaux  musculaires, 
n'a  jamais  pu  faire  sortir  cette  eau,  quelque  pression 
qu'il  ait  fait  subir  à  l'animal  vivant  ou  mort,  par  des 
ouvertures  naturelles.  Hais  elle  s'écoulait  rapidement 
lorsqu'il  faisait  des  piqûres  dans  quelque  partie  du 
corps,  surtout  à  la  face  dorsale.  Ses  observations 
ont  été  faites  particulièrement  sur  des  Nudibranches, 
des  InfÉrabrancket  et  des  Teciibrancket. 


(1}  SjHème  d'aDBtoni  la  oomparée ,  ti  ,  p.  73  et  luli. ,  d«  l'£dltii»  allonande. 


hyGoo^lc 


àxr,  iT.  DANS  a»  AdruAUi,  379. 

11  en  conclut  que  l'eau  est  absorbée  par  toute  la 
surface  des  corps,  et  qu'il  n'existe  pas,  chez  ces  mol- 
lusques ,  de  système  de  canaux  aquifèreB,  ayant  i  l'ex- 
tërieur  des  orifices  distincts. 

C'est  donc  encore  une  question  indécise,  que  la  dé- 
termination des  Toies  précises  par  lesquelles  pénètre 
l'eau  dans  le  corps  de  ces  animaux.]J 

ARTICLE  IV. 

D(ats  U$  Âcéphaks. 

%  I.   Det  branckiei. 

Les  Acéphales  ont  leurs  branchies  en  forme  de  feuil- 
lets,  composés  chacun  d'une  double  lame  et  d'une 
double  série  de  vaisseaux,  très-régulièrement  serrés  les 
uns  près  des  autres ,  comme  les  dents  d'un  peigne 
fin,  tous  trapSTerses  à  la  longuejr  des  feuillets.  Les 
uns  de  ces  taisseaux  sont  artériels ,  et  viennent  d'un 
gros  tronc  qui  rampe  sur  toute  ta  base  du  feuillet  ;  les 
autres  sont  veineux ,  et  rentrent  dans  un  antre  tronc 
qui  rampe  le  long  du  premier.  Les  deux  genres  de 
vaisseaux  sont  perpendiculaires  i  leurs  troncs  reupec- 
tifs. 

a.   Det  branekiet  dant  tes  Acéphale»  tettacêt. 

heê  Acéphales  testâtes  ont  quatre  feuillets  branchiaux, 
deux  de  chaque  côté ,  enfermés  entre  les  deui  lobes 
de  leur  manteau,  et  entre  lesquels  passe  le  pied  quand  . 
il  en  a  un. 
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La  face  interne  des  quatre  feuillets  triangulaires  qui 
entourent  la  bouche,  et  tiennent  lieu  de  lèfres  ou  de 
tentacules,  est  aussi  striée  par  des  vaisseaux  semblables 
à  ceux  des  branchies,  et  pourrait  bien  servir  de  même 
à  la  respiration ,  ou  à  l'oxygénation  du  sang.  [  Ce  ne  se- 
rait jamais,  à  la  vérité,  qu'un  moyen  très-accessoire j 
le  principal  usage  de  ces  feuillets  étant  de  servir  au 
toucher,  comme  l'exprime  le  mot  de  tentacules  pai 
lequel  M.  Cuvier  les  désigne.  Meckel  observe  à  ce 
sujet  que  leurs  proportions  sont  en  quelque  sorte  in- 
verses des  branchies. 

Les  branchies  des  Acéphales  testacés  montrent  une 
grande  uniformité  dans  leur  nombre  et  leur  disposition 
symétrique. 

La  forme  des  feuillets  hrancfaïaux  varie  arec  celle  du 
manteau  et  de  la  coquille ,  et  conséquemment  avec  la 
forme  générale  de  tout  l'animal. 

Nous  traiterons  dans  le  paragraphe  suivant  de  la  ma- 
nière dont  ces  feuillets  sont  enveloppés  par  le  manteau, 
et  des  modifications  que  le  mécanisme  de  la  respira- 
tion en  reçoit. 

Leur  structure  est  généralement  lamelleuse*  c'est- 
à-dire  que  les  deux  surfaces  de  chaque  feuillet  sont  di- 
visées par  des  plis  longitudinaux  et  transverses  plus  ou 
moins  saillants. 

Mais  cette  structure  se  change  quelquefois  en  une 
forme  plus  divisée  ;  ce  sont  alors ,  au  lieu  de  plis ,  des 
filaments  très-nombreux  flottants  dans  l'eau;  telles 
sont  les  branchies  des  tpondyles,  des  peignes  et  des 
arches  (i).] 

(1)  Ueckel,  op.  citi  p.  OO)  et  Sip»  oNima/j  noDTelIc  MiUonj  MolUtv**t 
pi.  74t  Br.  I>  «■ 
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b.  Dans  let  Acéphales  sans  coquille. 

Dans  les  Blphores  ou  Salpa  et  Thaila,  la  brauchie  ne 
fait  qu'un  ruban  étroit ,  traversant  obliquement  l'inté- 
rieur du  corps.  [  Elle  est  composée  d'une  double  mem- 
brane formée  par  un  repli  intérieur  de  celle  qui  tapisse 
l'enveloppe  générale;  ce  repli  s'élève  obliquement  de 
la  partie  ventrale  de  la  grande  cavité  dû  corps ,  un  peu 
en  arrière  de  l'orifîce  postérieur  de  cette  cavité,  vers  la 
partie  dorsale  et  antérieure  de  cette  même  cavité,  jus- 
que très-près  de  l'orifice  buccal.  Ce  feuillet  branchial 
est,  de  même  que  ceux  des  acéphales  testacés,  garni 
d'uD  réseau  vasculaire  dont  les  ramifications  sont  en 
grande  partie  transversales  et  parallèles  (i).  } 

Dans  les  Ascidies,  les  branchies  forment  de  même 
un  seul  feuillet ,  ou  plutôt  un  très-grand  sac  à  réseau 
vasculaire  extrêmement  fin,  au  fond  duquel  est  la 
bouche.  [Cette  cavité,  ou  ce  sac  branchial ,  varie  beau- 
coup pour  l'étendue,  pour  la  profondeur  et  pour  la 
forme.  Les  parois  montrent  constamment,  dans  leurs 
tissus,  une  infinité  de  petits  vaisseaux  qui  se  croisent 
à  angles  droits ,  et  interceptent  des  mailles  quadrangu- 
laires  ;  au  microscope ,  on  remarque  des  vaisseaux 
plus  petits  qui  subdivisent  encore  les  mailles. 

Les  petits  vaisseaux  verticaux  viennent  des  vaisseaux 
transverses,  et  ceux-ci  tiennent,  parleurs  extrémités, 
à  deux  troncs,  aussi  verticaux,  qui  occupent  chacun 


il)  HtBDire  da  H.  CuTier,  «u  let  TDpJÎh  et  lur  lea  Biphow, 
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une  des  arêtes  du  sac.  L'un  des  deux  aboutit  au  cœui, 
c'est  la  veine  branchiale)  l'autre  tient  lieu  d'artère. 

Le  plus  souvent  les  parois  du  sac  branchial  sont 
étendues  et  sans  plis;  mais»  dans  quelques  espèces, 
cet  parois  forment  des  plis  profonds  et  réguliers  ^  pre- 
miers indices  des  quatre  feuillets  branchiaux  des  bi- 
Talves  (i).  ] 

§  IL   Du  tnécanitttu  de  la  respiration. 

[  Ce  mécanisme  rst  très-différent  dans  chacun  des 
ordres  de  cette  classe. 

a.  Datu  le»  Acéphale»  tettacés. 

Pour  le  comprendre^  dans  les  Bivalves,  il  faut  se 
rappeler  les  différentes  formes  qu'affecte  leur  manteau, 
et  les  lobes  dans  lesquels  il  se  dÏTise. 

.  Lorsqu'il  est  largement  ouvert,  comme  dans  les  Ot- 
tracés,]  l'animai  fait  parvenir  l'eau  sur  ses  branchies, 
en  entr'ouvrant  simplement  sa  coquille  et  les  bords 
antérieurs  de  son  manteau  ;  il  l'en  fait  ressortir  en  re- 
fermant cette  coquille. 

{ Dans  la  seconde  famille,  celle  des  Mytilaeést  l'ouver- 
ture branchiale  du  manteau  est  déjà  plus  circooscrile 
par  le  pied,  qui  est  en  avant,  et  par  l'anus,  qui  est  en 
arrière ,  et  par  sa  communication  extérieure  à  travers 
l'enveloppe  commune.] 

Dans  la  moule,  où  la  plus  grande  ouverture  de  la  co- 


(1)  Mùwrire  de  U-  Cuvler,  tox  lu  aiMiet, 
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quille  est  en  arrière,  c'est  de  ce  côté  que  se  fait  l'entrée 
et  la  sortie  de  l'eau;  on  voit  à  la  surface  de  celle-ci  un 
petit  tourbillon  produit  par  le  mourement  imprimé  au 
fluide  par  la  respiration. 

[Le  genre  dreisâma,  que  M.  Van  Benedeo  place  dans 
cette  famille  entre  les  moules  et  les  anodontes»  a  même 
8oa  ouverture  branchiale  en  forme  de  tube  court  ;  cette 
ouverture  est  d'ailleurs  la  seule  par  laquelle  la  cavité 
branchiale  reçoive  ou  rejette  l'eau  de  la  respiration  ;  le 
manteau  étant  fermé  partout  ailleurs,  comme  dans  les 
enfermés,  excepté  pour  l'issue  des  excréments  (i). 

La  troisième  famille, "celle  des  Camacés,  est  à  peu 
près  dans  le  même  cas  que  la  plupart  des  tnytilacés; 
mais,  dans  les  deux  familles  suivantes,  le  manteau  se 
prolonge  en  arrière  en  deux  tubes  séparés  ou  soudés, 
dont  l'intérieur  donne  issue  plus  particulièrement  i 
l'eau  de  la  respiration ,  et  le  supérieur,  qui  répond  i 
l'anus,  porte  tes  excréments  au  dehors. 

Il  y  a  à  cet  égard  une  différence  sensible  entre  la 
quatrième  et  la  cinquième  famille.  Dans  la  première, 
le  manteau  reste;.ouvert  par  devant,  et  quand  l'animal 
n'est  pas  enfoncé  dans  la  vase,  l'eau  peut  sortir  par 
cette  ouverture.  C'est  ce  qu'on  voit  dans  les  cœurs,  les 
venus,  les  mactrest  les  teUines,  qui  ont  leurs  tubes  sé- 
parés, et  d'autant  plus  longs,  que  ces  mollusques  s'en- 
foncent davantage  dans  le  sable  des  rivages. 

Mais  dans  la  cinquième  famille,  celle  Ats Enfermés, 
qui  comprend  les  pholades,  les  sotens,  les  tarets,  le  man- 
teau est  complètement  fermé,  et  les  brancjiies,  ne 


(1)  AftnaUi  da  Seitnce*  Ahtxrfffu,  dMiv£iKI&'lt,k  l^pL  >,  Cf.  f,  a. 
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communiquant  au  dehors  que  par  le  canal  inférieur 
du  double  tube,  rejettent  ou  reçoivent  l'eau  par  ce 
canal  (i).  ] 

Ces  animaux  peuvent,  en  partie,  retirer  leurs  tubes 
dans  la  coquille,  au  moyen  de  deux  muscles  rétracteurs 
plats,  en  éventail,  attachés  aux  lobes  du  manteau; 
mais  ce  n'est  pas  par  l'action  musculaire  seulement 
qu'ils  les  dilatent;  nous  avons  souvent  observé  dans  les 
pkolades  qu'elles  les  étendent  à  la  fois  en  longueur  et 
en  largeur  ;  il  faut  qu'il  y  ait  alors  un  gonflement  vas- 
culaire,  ou  une  sorte  d'érection. 

b.   Dam  les  Acéphales  sans  coquille. 

[  Dans  la  famille  des  Biphores ,  le  manteau  ou  l'eDve- 
loppe  commune  forme  un  grand  sac  ouvert  par  ses 
deux  extrémités  ;  les  contractions  ou  les  dilatations  al- 
ternatives de  ce  cas  produisent  un  courant  d'eau  dans 
son  intérieur,  lequel  est  dirigé  de  l'ouverture  qui  ré- 
pond à  l'anus  vers  celle  qui  répond  à  la  bouche  ;  ce 
courant,  qui  sert  aux  mouvements  de  l'animal,  à  son 
alimentation,  etc. ,  sert  encore  à  sa  respiration.  En  effet, 
il  renouvelle  l'eau  mise  en  contact  avec  la  branchie  en 
ruban,  étendue  obliquement  dans  la  longueur  de  ce 
sac. 

Dans  les  atetdtes,  les  choses  se  passent  comme  dans 


(1)  Ces  ruppoiii  iet  deut  tube« ,  mïme  lorsqu'ils  ne  lont  léparËs  qae  par  nnt 
cloii-on,  sont  entre  autres  trÈs-clatrement  iDâir|aés  dans  la  pi.  15,  flg.  3  du  Mé- 
moire de  H.  Àiiiloula,  sarraDimal  &t\ai^jà.mtrti{AiaiatetiluSeieaeêt  Pfaiti- 
Ttllet ,  L  3S).  Nous  Tcmiu  dana  le  paragraphe  adrant,  I'odiu  stoït  aussi ,  dan* 
le  mantoiQ  des  oscldiet,  an  orifice  qui  lui  M  propre. 
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les  testacés  de  l'ordre  des  Enfermés;  c'est-à-dire,  que 
l'eau  qui  va  dans  ce  sac  branchial  par  l'ouverture  supé- 
rieure du  manteau,  et  qui  s'y  trouve  précipitée  par  la 
dilatation  de  celui-ci,  n'a  d'autre  issue  que  cette  même 
ouverture.  Ce  sont  les  contractions  du  manteau  qui 
l'en  font  ressortir. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  d'ailleurs  que  c'est  au 
fond  du  sac  branchial  que  se  trouve  la  bouche,  et  que 
la  cavité  branchiale  est  Ja  seule  par  laquelle  entrent  les 
substances  alimentaires.  ] 


S  III.  D'un  système  de  vaUseaux  aquîfêres  dans  les 
Acéphales. 

[Plusieurs  anatomist»s  admettent  «  comme  dans  les 
classes  précédentes,  un  système  de  vaisseaux  ou  de 
canaux  aquifères,  pouvant  être  considéré  comme  un 
moyen  accessoire  de  respiration. 

C'est  à  ce  sujet  que  M.  Cuvîer  s'était  exprimé  comme 
il  suit  dans  notre  première  édition:] 

M.  Poli  admet  de  petits  canaux  resplrajeurs ,  ductitM 
respiratorii  3  qui  auraient  leurs  orifices  dans  les  petits 
tentacules  placés  d'ordinaire  au  bord  postérieur  du 
manteau,  ou  autour  de  l'ouverture  du  tube  branchial; 
qui  de  là  pénétreraient  jusqu'à  un  certain  réservoir, 
d'où  le  mercure  injecté  passe  dans  l'intérieur  des 
branchies.  Je  n'ai  rien  pu  voir  de  pareil,  et  la  respira- 
tion m'a  semble  se  faire  dans  les  acéphales,  comme 
daas  les  autres  mollusques  et  comme  dans  les  poissons, 

T.  25 
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par  le  simple  afiElux  de  l'eau  à  la  surface  extérieure  des 

branchies  (i). 

(  Personoe ,  que  je  sache ,  parmi  les  anatomistes  ac- 
tuels qui  ont  autorité  dans  la  science  ^  D«  conteste 
aux  feuillets  branchiaux  la  fouction  de  la  respiration 
telle  que  M.  Cuvier  la  leur  assigne  ;  mais  plusieurs 
anatomistes,  renommés  par  leur  savoir  et  leur  expé- 
rience, annoncent  un  système  de  canaux  aquifixes 
dans  plusieurs  bivalves. 

Suivant  M.  Basr,  il  y  aurait,  dans  les  mulettM  et  les 
anodonte»,  jusqu'à  trois  orifices,  à  la  surface  du  pied; 
l'un  tout  prés  de  la  bouche,  Tautre  au  milieu  du  bord 
tranchant  de  ce  même  pied.  11  sort  beaucoup  d'eau  par 
ces  orifices,  à  l'instant  où  l'on  sort  l'animal  de  l'eau.  Ils 
conduisentdansdescanaux  qui  se  ramifient  dansie pied, 
et  qui  pénètrent  jusque  dans  la  cavité  abdominale  (a). 

C'est,  suivant  M.  DelU-Chiaje^  au  moyen  de  ce  sys- 
tème, quel'animal  est  susceptible  de  s'enfler  beaucoup, 
et  de  mettre  en  érection  différentes  parties,  entre  autres 
son  pied. 

jIffcitW  (3)  n'a  pu, malgré  desrecherches  réitérée5,con- 
stater  l'existence  d'orifices  et  de  canaux  aquifères  régu- 
liers, tout  en  convenant  de  la  faculté  qu'il  a  remarquée, 
dans  ces  animaux,  de  comprendre  une  certaine  quan- 
tité d'eau  dans  les  lacunes  du  tissu  musculaire  de  leur 
pied.  N'ayant  pas  eu  l'occasion  de  faire  nous-même 
des  recherches  à  ce  sujet ,  au  bord  de  la  mer  et  sur  de) 
animaux  frais,  ni  sur  les  mollusques  de  nos  rivières, 
nous  bornons  ici  notre  rôle  à  celui  d'historien.  ] 


(l}Te9lac»  DlriuaqneSidlis,  t,  i,p.  4X,— {3)norii^HotiKii,BaBd.iiiL 
-  {3J  Op.  dl.,  p.  04-     - 
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Un  usage  accessoire  des  brancliies ,  bien  extraordi- 
naire ,  est  celui  qu'elles  ont  dans  les  Acéphales  tettacét, 
de  servir,  pendant  quelque  temps ,  de  réceptacle  aux 
œufs»  et  même  aux  petits  déjà  ëclos. 


ARTICLE  y. 

DeB  organes  de  la  respiration  dans  la  eiaut  dn 
BrachiopûUes. 

§  t.  Des  branchies. 

[Les  branchies  des  genres  peu  nomb^ttx  de  cette 
classe  ont  une  grande  simplicité,  en  ce  qu'elles  font 
partie  intégrante  de  leur  manteau,  dont  les  lobes  ont 
la  face  Interne  et  libre  modifiée  pour  l'acte  de  la  res- 
piration. 

Dans  les  lingulet,  la  moitié  du  manteau,  du  câté  op- 
posé au  pied  qui  répond  à  cbaque  valve,  forme  un  lobe 
libre  et  détaché  de  la  valve  correspondante.  C'est  dans 
le  fond  de  l'écartement  de  ces  deux  lobes  que  se  trou- 
vent la  bouche ,  au  milieu ,  et  les  bras ,  de  chaque  cftté. 

C'est  sur  leurs  faces  qui  se  regardent  que  les  bran- 
chies forment  une  cercle  de  petits  feuillets  triangulaires. 

Les  vaisseaux  branchiaux  ou  respirateurs  qui  les 
pénètrent  proviennent  de  deux  vaisseaux  principaux, 
d'où  partent,  du  côté  externe,  des  ramuscules  paral- 
lèles qui  figurent  un  peigae(i].  Dans  les  intervalles  des 


(1}  HéioriiedalLCBl1n',Mrb£tiv«/«*H'  nt%^.t»,m. 
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premiers,  ii  en  revient  d'autres  qui  entrent  dans  un 
vaisseau  veineux  parallèle  au  vaisseau  artériel.  Les 
deux  vaisseaux  veineux  du  même  côté,  c'est-à-dire 
celui  d'un  lobe  et  celui  qui  lui  est  opposé,  entrent  dans 
le  cœur  correspondant. 

Ainsi  que  l'avait  présumé  M.  Cuvier,  c'est  aussi  le 
manteau  des  térébratules ,  et  non  leurs  bras,  qui  leur 
sert  d'organe  de  respiration. 

La  partie  libre  de  ce  manteau  montre,  du  côté  de  la 
valve  perforée,  quatre  vaisseaux  principaux,  et  du  côté 
opposé  un  seulement  (i).  C'est  surtout  vers  la  cir- 
conférence des  lobes  du  manteau  qu'on  aperçoit  du 
côté  interne  leurs  ramifications  vasculaires.  Le  pour- 
tour de  ces  lobes  est  d'ailleurs  finement  traversé  par 
un  grand  nombre  de  cils  vîbratiles. 

Dans  les  orbicuU$t  ce  sont  encore  les  lobes  du  man- 
teau, restes  ici,  comme  dans  les  tèrébratulet,  iouX  unis 
et  sans  plis,  qui  servent  d'organes  de  respiration.  Les 
vaisseaux  sanguiosy  étalent  leurs  ramifications  vasculai- 
res, lesquelles  vont  en  se  réunissant  de  la  circonférence 
vers  les  parties  centrales  et  viscérales  de  ces  lobes  (a}.  ] 

§  IL  Mécanisme  de  la  respiration. 

[Les  Brachiopodes ét&nt  fixés  aux  corps  sous-marins 
n'ont  que  les  mouvements  très-bornés  de  leurs  valves, 
ceux  de  leurs  bras,  et  l'action  des  cils  qui  bordent  les 
lobes  de  leur  manteau  pour  renouveler  l'eau  autour 

(t)  Kooilet  RTonidécriU,  aiDÛqueleicceara,  Lt,  p.  384,^t9i{*H.  Qmi; 
Toir  pour  In  brancbiei  le  H ^oire  dtË  de  ce  mtbdI  ,  p,  U  et  SB. 

(3)  Voir  la  aeeond  Mémoire  de  H.  OweD,«iirrana[Oiniedet  TMinlalm  IC 
<fr»>wib(,  Aiinnl«id«SdeDC«iPlat«K)l»,  9*tWe,  t  ^.  pi- Ici  S. 
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d'eux,  éloigner  ainsi  les  excrétions  qui  sortent  de  leur 
corps,  et  attirer  à  eux  les  substances  alimentaires  et 
l'eau  aérée  ou  respirable.  ] 

Jusqu'ici  on  peut  dire  que,  dans  tous  les  mollusques, 
le  système  respiratoire  est  aussi  complet  que  celui  de 
le  circulation. 


ARTICLE  VI. 

Dit  organe»  de  la  respiration  dont  Ut  Cirrhopode». 
§  ï.  Des  branchies. 

Dans  les  animaux  singuliers  nommés  anatifet  et 
bdanes,  qui  composent  cette  'classe,  il  y  a  de  chaque 
côté,  à  la  base  des  bras,  ou  tentacules,  des  feuillets 
coniques,  en  nombre  pareil  à  celui  des  bras,  mais  diri- 
gés en  sens  contraire ,  c'est-à-dire  vers  le  dos ,  et  cou- 
chés contre  le  corps  sous  le  manteau. 

[  Le  nombre  de  ces  productions  pyramidales  adhéren- 
tes au  dehors  de  la  base  des  tentacules  varie  selon  les  es- 
pèces. On  distingue  les  vaisseaux  qui  se  rendent. des 
branchies  vers  le  dosde  l'animal;  où  se  trouve  lecœur(]). 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  système  vasculaire  sem- 
ble interrompu  dans  l'intérieur  des  pyramides  bran- 
chiales, qui  forme  une  lacune,  comme  la  vessie,  la  lame 
ou  le  tube  branchial  des  crustacés ,  et  ne  montre 
point  de  réseau  capillaire  (2).  ] 


(4)  HémoiredeM.  Curicr,  surte*  Analif,.iHi&  Balatiet. 
(3)  Voblet.ii,|).S81  de  cet  ouvrage. 
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Il  paraHrait  cependant  que ,  dans  la  famille  des  Bâ- 
tante il. y  a  des  différences  très-grandes  dans  les  bran- 
chies, comparées  à  celles  des  anatifes.  H.  Barmeit- 
ter  (l)  décrit  cellea  dtlsiconntate diadème,  comnie pla- 
cées symétriquement  de  chaque  cdté  du  corps,  et  très- 
remarquables  par  leur  grande  proportion.  Elles  se 
composent  chacune  de  deux  lobes,  situés  au-dessus 
l'un  de  l'autre,  dont  le  supérieur  est  plus  grand  que 
l'inférieur  ;  chaque  lobe  est  plissé  en  travers ,  et  ces 
plis  principaux  en  ont  de  plus  petits  qui  croisent  les 
premiers.  Ils  dirisent  la  carité  principale  qu'intercepte 
la  membrane  branchiale  ainsi  plissée  ;  c'est  une  forme 
qui  a  de  l'analogie  avec  celle  que  nous  décrirons  dans 
les  fphéromes  parmi  les  Icopode»,  On  voit  régner  le  long 
de  leur  bord  interne,  un  cordon  qui  paraît  contenir  les 
vaisseaux  afférent  et  effërent;  il  part  des  parties  laté- 
rales du  corps,  nrec  un  muscle  qui  se  déployé  sous  les 
branchies  et  qui  est  enveloppé,  comme  ces  organes, 
par  le  manteau .  ] 

§  II.  Mécanisme  de  la  respiration, 

[  Ce  mécanisme ,  dans  les  anatifet ,  n'a  rien  de  par- 
ticulier à  l'organe  qui,  étant  extérieur,  se  trouve  baigné 
dans  le  fluide  respirable,  toutes  les  fois  que  l'animal 
sort  de  sa  coquille,  ou  seulement  lors  que  celle-ci  de- 
vient bâillante.  Il  dépend  donc  des  mouvements  des 
valves  et  de  ceux  des  tentacules  auxquels  ces  pyra- 


(1)  Mteolre  pour  tenir  I  l'm>loi(«  NMtueUe  des  OrripUa,  p.  ».  Beiiln, 
ISÙ.  Enalkmand. 
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Diides  branchiales  sont  annexées.  J'ignore  si  elles  sont 
mises  en  mouvement  par  des  muscles  particuliers.  ] 


SECTION  II. 

DSS  OKGAnES  DB  tA  BESPIRATIOn  DANS  tE  TTPE  DES  ANIMAUX 
AKTlCDLés. 

[En  général,  chacune  des  quatre  classes  des  CrtMta- 
^1,  des  Arachnides ,  des  Insectes  et  des  Annelides  qui 
composent  ce  type ,  a  des  organes  de  respiration  aqua- 
tiques ou  aériens ,  suivant  le  milieu  qu'elle  doit  habi- 
ter. Nous  aurons  t^'occasion  de  décrire  dans  l'une  ou 
l'autre  de  ces  classes,  des  modifications  dans  les  or- 
ganes que  nous  étudions  qui  permettent ,  par  excep- 
tion, à  des  animaux  dont  la  classe  est  essentiellement 
aquatique,  de  respirer  l'air  en  nature,  même  avec  des 
branchies. 

De  simples  modifications  en  sens  contraire ,  c'est- 
à-dire  d'organes  de  respiration  aérienne  qui  recevraient, 
dans  leur  capacité,  de  l'eau  pour  respirer,  au  lieu  d'air 
atmosphérique,  ne  paraissent  pas  possibles.  Si  un  ani- 
mal dont  la  classe  est  aérienne,  si  un  insecte,  par  exem- 
ple, vit  dans  l'eau ,  ce  n'est  qu'à  condition  de  venir  res- 
pirer à  sa  surface  l'air  en  nature  ;  ou  si ,  par  exception ,  il 
reste  constamment  plongé  dans  ce  milieu,  la  partie  de 
l'appareil  respiratoire  en  contact  avec  l'eau ,  a  l'organi- 
sation d'une  branchie,  c'est-à-dire  qu'au  lieu  de  for- 
mer des  tubes  trachéens ,  elle  se  compose  de  saillies 
en  fonne  de  feuilles  ou  de  filaments  simples  ou  ra- 
miâés. 
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Des  organe»  de  respiration  dam  tes  Crustacés. 

[La  classe  àesCrustaces ae  compose, en génénU,  d'a- 
nimaux aquatiques,  destinés  à  passer  dans  l'eau  une 
grande  partie  ou  la  totalité  de  leur  vie ,  et  qui  ne  vivent 
dans  l'ail,  et  dans  l'air  humide  seulement,  que  par 
exception. 

Aussi,  leurs  organes  de  respiration  sont-ils  presque 
toujours  des  branchies,  c'est-;\-diic  des  parties  sail- 
lantes, en  forme  de  larges  feuillets,  de  lames  étroites, 
de  tubes  simples  ou  ramïAés,  dans  lesquels  le  fluide 
respirant  pénètre  et  circule,  et  autour  desquels  le  lluide 
respirable  se  meut  et  se  renouvelle. 

Nous  ferons  connaître  successive  ment  les  divers 
ordres  de  la  classe,  en  décrivant  d'abord  les  bran- 
chîes  proprement  dites  ;  puis  les  parties  qui  en  consti- 
tuent le  mécanisme,  pour  le  renouvellement  du  fluide 
respirable. 

Les  branchies  des  Crustacés  varient  beaucoup  dans 
leur  position,  dans  leur  nombi'e,  dans  leur  forme,  et, 
jusqu'à  un  certain  point,  dans  leur  structura  et  dans 
le  mécanisme  qui  leur  est  annexé. 

Nous  indiquerons  même  quelques  Crutlacés  chez  les- 
quels  on  ne  connaît  pas  d'oigaue  particulier  pour  la 
respiration;  cile  parait  s'eOectucr,  chez  eux,  par  les  té- 
guments ;  qui  sont  d'ailleurs ,  par  suite  de  leur  position 
et  de  leurs  rapports  avec  l'élcmcut  ambiant,  les  organes 
les  plus  naturels  de  cette  fonction.  ] 
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A.  Daju  les  Décapodes.    ■ 

g  \.  Des  branchies  proprement  dites. 

[Relativement  à  leur  positioD ,  lés  branchies  desDé- 
■  capodes  sont  attachées  en  partie  à  la  base  des  pieds  et 
des  pieds-mâchoires,  en  partie  près  de  cette  base,  sur 
le  rebord  latéral  et  descendant  du  thorax ,  où  elles  sont 
recouvertes  par  le  bouclier,  qui  les  Tetient  dans  une 
prison  assez  étroite. 

leur  nombre  peut  différer  d'un  genre  à  l'autre. 
Quant  Â  leur  structure,  nous  verrons  que  la  partie  qui 
a  pour  fonction  de  mettre  le  fluide  nourricier  en  con- 
tact avec  le  fluide  ambiant,  est  une  lame  composée  de 
deux  feuillets  entre  lesquels  vient  circuler  le  fluide 
nourricier,  bu  bien  un  tube  dans  lequel  ce  fluide  pé- 
nètre et  se  meut.  Lorsque  les  lames  sont  proportion- 
nellement larges,  et  qu'elles  peuvent  retenir  une  cer- 
taine quantité  d'humidité  dans  leurs  intervalles,  elles 
indiquent  un  crustacé  qui  a,  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs, plus  de  moyens  de  vivre  hors  de  l'eau  que  celui 
chez  lequel  les  branchies  sont  en  forme  de  franges  ou 
de  brosse,  c'est-à-dire  de  tuyaux  ou  de  filaments. 
Parmi  ces  derniers,  aucun  ne  vit  naturellement  hors 
de  l'eau  ;  tandis  qu'un  grand  nombre  des  premiers 
passe  une  partie  de  sa  vie  dans  l'air  humide.  D'autres 
circonstances  qui  tiennent  à  la  position  des  branchies, 
à  la  poche  plus  ou  moins  fermée  qu'elles  occupent,  au 
mécanisme  qui  y  conduit  l'eau  et  l'en  fait  sortir,  et 
dont  nous  traiterons  en  parlant  de  ce  mécanisme,  in- 
fluent ,  sans  doute  plus  ou  moins,  sur  le  séjour  aqua- 
tique ou  aérien  de  ces  animaux.  ] 
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[Ce  premier  groupe  montre  une  grande  conformité 
dans  la  structure,  comme  daus  la  disposition  et  même 
dans  le  mécanisme  de  ses  branchies.  Cependant  nous 
verrons  bientôt  que  si]  les  Dicapode»  à  courte  qaeue  les 
ont  différentes  des  autres  [en  général,  il  y  a  cependant 
un  certain  nombre  de  Décapodes  à  bngue  queue  chet 
lesquels  leur  structure  a  beaucoup  d'analogie.  ] 

Chaque  braochïe ,  dans  les  premiers  ,  représente  une 
pyramide  triangulaire  allongée ,  attachée  par  sa  base 
seulement ,  et  dont  la  pointe  est  dirigée  en  haut. 

Le  milieu  de  la  pyramide  est  partagé  par  un  plan 
qui  va  de  son  sommet  sur  le  milieu  de  sa  base ,  et  qui 
se  compose  d'une  double  membrane,  et  le  corps  de  la 
pyramide  est  furtné  d'un  très-grand  nombre  de  feuil- 
lets empilés  les  uns  sur  les  autres,  tous  perpendicu- 
laires au  plan  vertical  dont  nous  venons  de  parler,  et 
qui  ne  sont  que  des  duplicatures  de  sa  double  mem- 
brane. Le  long  de  chacun  des  deux  bords  longitudi- 
naux de  ce  plan,  est  un  gros  vaisseau  qui  pénètre  par 
la  base  dans  le  thorax  de  l'animal;  l'un  est  artériel  et 
l'autre  veineux.  L'externe  est  l'artère  pulmonaire,  et 
l'interne  la  reine  du  même  nom.  Si  l'on  y  soufile,  oo 
voit  sur-le-champ  tous  les  feuillets  qui  composent  la 
pyramide  se  gonfler  d'air.  Ainsi,  le  sang  se  répand 
sur  toute  leur  surface,  et  c'est  là  qu'il  reçoit  llmpres- 
sion  de  l'ean. 

II  y  a,  en  général,  sept  de  ces  pyramides  de  chaque 
côté;  [attachées  aux  parois  du  thorax,  au-dessus  de 
l'articulation  des  pieds,  de  manière  que  la  septième 
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répond  le  plus  souvent  à  la  troisième  paire  de  pieds. 
Deux  autres  branchies  rudimentatres,  ou  plus  ou  moins 
développées,  tiennent  à  la  hanche,  ou  même  à  la  base 
de  la  lame  branchiale  des  deux  oi^anes  préhensiles, 
ou  des  deux  pieds-mâchoires  les  plus  extérieurs. 

Quelques  exemples  tirés  de  la  plupart  des  Sections 
OD  des  groupes  secondaires  de  cette  première  dîrtsîon 
des  décapodes ,  confirmeront  cette  description  gêné  - 
raie  et  en  montreront  quelques  modifications  secon- 
daires. 

Parmi  les  Brackyures  de  la  première  section,  ou  les 
Nageari,  YétrilU  commune  (partuntu  puber,  L.)  a  sept 
branchies  thoraciques  et  deux  maxillaires. 

La  première  de  celles-ci  est  fixée  avec  une  longue 
lame  branchiale ,  par  un  pédicule  commun ,  ayant  une 
articulation  mobile  sur  la  hanche  de  l'appendice  buc- 
cal le  plus  extérieur,  notre  cinquième  appendice  maxil- 
laire, après  la  mandibule  (voy.  t.  T,p.  107, 108,  etc.); 
cette  branchie  est  rudimeotaire  et  composée  de  petites 
lames  de  grandeur  rapidement  décroissante ,  formant 
deux  pyramides  adossées  par  leur  base ,  dont  l'une  est 
encore  bien  plus  courte  que  l'autre. 

La  seconde  branchie  maxillaire  forme  une  petite 
pyramide  allongée ,  dont  la  base  est  attachée  immédia- 
tement et  sans  pédicule ,  sur  la  hanche  du  quatrième 
appendice  maxillaire ,  à  la  naissance  de  sa  lame  bran- 
chiale. 

Des  sept  branchies  thoraciques,  trois  sont  disposées 
en  avant  et  quatre  sur  le  cdté  de  la  voûte  conrexe  du 
thorax ,  ayant  les  sommets  des  sept  pyramides  dirigés 
en  haut ,  et  convergentes  entre  eux  et  vers  la  ligne 
moyenne. 
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La  première  brancliie  thoracique  n'ost  pas  plus  lon- 
gue que  la  seconde  hraDchie  maxillaire,  et  ses  laoïes 
n'ont  pas  même  l'ampleur  des  lames  de  celle-ci.  Ëtte 
est  cachée,  dans  sa  position,  derrière  la  seconde  du 
même  nom,  qui  est  très-sensiblement  plus  grande.  La 
troisième  est  comme  la  précédente.  Les  quatre  sui- 
vantes sont,  à  la  fois,  les  plus  longues  et  les  plus 
amples. 

Nous  avons  plus  particulièrement  examiné,  parmi 
les  Brackyures  arqués  (section  2'),  le  crabe  tourteau 
et  le  xantho  floridus ,  Leach.  Le  nombre  des  branchies 
est  de  même  de  deux  maxillaires  et  de  sept  thoracî- 
ques. 

Bans  la  troisième  section,  celle  des  Quadrilatères,  le 
tkelphuse  fluvialile  a  de  même  neuf  branchies  pyrami- 
dales, dont  les  deux  premières  sont  maxillaires.  La 
septième  et  la  huitième  de  ces  branchies  ont  la  face 
externe  de  la  pyramide  plus  étroite  que  les  latérales. 
La  dernière  et  les  précédentes  forment  des  pyramides 
à  faces  plus  égales.  Toutes  ont  leur  sommet  assez  in- 
cUné  en  arrière. 

h'uca  lœvis  n'a  que  cinq  branchies  thoraciques,  outre 
les  deux  maxillaires.  La  première  de  celles-ci  est  rudi- 
mentaire,  et  composée  seulement  de  quelques  lames 
en  palette.  La  seconde  a  la  forme  normale,  c'est-à-dire 
qu'elle  est  composée  de  deux  séries  de  lames  décrois- 
santes formant  une  petite  pyramide. 

La  première  thoracique  est  sensiblement  plus  longue, 
à  sommet  très-effilé  ;  ta  seconde  est  encore  de  grandeur 
médiocre;  les  trois  dernières  sont  les  plus  grandes, 
ayant  la  face  externe  de  leur  pyramide  très-large,  et 
l'artère  branchiale  qui  la  divise  d'un  très-gros  calibre. 
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Le  gécarctn  ruricole ,  qui  appartient  à  la  même  sec- 
tion, a  de  nouveau  les  neuf  branchies  ordinaires,  dont 
sept  thoraciques.  Celles-ci  vont  en  diminuant,  du 
moins  pour  la  longueur,  de  la  troisième  à  la  septième. 
La  deuxième  est  comme  la  troisième.  La  première, 
plus  petite  que  la  seconde ,  est  cachée  sous  elle.  La 
fonnc  de  toutes  ces  branchies  est  normale,  c'est-à-dire 
que  c'est  une  pyramide  formée  par  deux  rangées  de 
lames  symétriques  ;  sauf  la  dernière,  dont  la  rangée 
postérieure  seulement  paraît  large  et  plate  du  côté  ex- 
terne, tandis  que  la  rangée  antérieure  de  ses  lames 
forme  une  surface  étroite  et  arrondie  du  même  côté. 

Les  grapses  {grapsus  varias,  L.)  se  distinguent  de 
même  par  la  forme  asymétrique  de  leur  septième  brau- 
chie  thoracique. 

Nous  avons  remarqué  qu'elles  avaient  une  texture 
molle,  qui  contraste  avec  la  consistance  et  l'épaisseur 
plus  grande  qu'elles  nous  ont  montrée  dans  les  deux 
genres  précédents. 

Les  Triangulaires  ou  les  genres  de  la  cinquième  sec- 
tion que  nous  avons  examinés  sont  :  les  acanthonîx 
(acanthonyx  lunalatus ,  Lah.  ) ,  les  pises  (pisa  coraUina 
Le&ch)  ,  et  les  maia,  Leach  {mata  squinado  et  mata  cris- 
tata,  Risso) .  Le  nombre  de  leurs  branchies  est  normal, 
c'est-à-dire  de  deux  et  de  sept  dans  les  deux  derniers 
genres.  3e  n'ai  trouvé  que  six  branchies  thoraciques 
dans  le  premierj  mais  cette  anomalie  de  nombre  était 
probablement  individuelle.  Les  arêtes  de  leur  pyramide 
sont  émoussées  de  manière  à  donner  à  chaque  branchie 
nue  fornne  conique  ou  demi-conique. 

Dans  lesmaias,  la  pyramide  branchiale  se  distingue 
par  le  plus  grand  nombre  de  ses  faces  ;  <»  qui  vient  de 
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la  forme  trapézoïdale  de  chaque  lame  d'uoe  même  léiie. 
Les  deux  branchies  maxillaires  sont  rudimentaires;  la 
première  est  courte  et  arrondie ,  la  seconde  est  pyraml» 
dale. 

Les  calapp*t[ealappagranulata,  Fabh.  }  de  la  sixième 
SectioUj  celle  des  Cryptopodei,  ont  le  nombre  normal  des 
branchies.  Dans  les  thoraciques*  les  lames  sont  en 
forme  d'une  demi-ellipse  ;  ce  qui  donne  à  chaque  bran- 
chie  la  figure  d'un  cône  comprimé  latéralement. 

Les  cinq  dernières  sont  très-grandes  j  elles  s'ëléient 
presque  perpendiculairement  contre  les  voûtes  du  tho- 
rax, qui  est  ici  la  paroi  interne  et  bombée  de  Ift  cavité 
branchiale. 

Les  lames  branchiales  sont  extrêmement  minces  et 
n'ont  plus  de  consistance. 

La  septième  section  des  Brachrures,  celle  des  Noto- 
fode$^  se  distingue  de  toutes  les  précédentes,  entre 
autres ,  par  le  nombre  des  branchies ,  qui  est  de  qua- 
torze de  chaque  côté  ;  en  ce  que  la  première  n'est  pas 
attachée  au  cinquième  appendice  maxillaire ,  qui  man- 
que,  mais  au  quatrième  ;  que  les  suivantes,  ou  les 
thoraciques,  sont  placées  sur  deux  rangs,  dont  le  supé- 
rieur, qui  comprend  les  plus  grandes,  en  a  huit,  et  le 
second  cinq.  La  deuxième  et  la  quatrième  de  celles-ci 
sont  beaucoup  plus  petites  que  les  deux  autres.  Enfin, 
la  plus  reculée  de  ces  branchies  est  fixée  au-dessus  de 
l'articulation  de  la  quatrième  paire  de  pieds. 

Nous  avons  du  moins  observé  ces  différentes  ctrcon* 
stances  organiques  dans  les  dromiet  (^dromia  Rumphu, 
Bisso)  et  les  homolei  (homola  apinifront ,  Leagb.) 

Dans  les  premiers ,  les  pyramides  branchiales  sont 
plus  comprimées,  et  le  sillon  que  parcourt  l'artère  bran- 
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chiale  plusprofond;  k  côté  du  triangle  de  chaque  lame 
qui  répond  à  la  face  externe  étant  le  plus  petit,  et 
ceux  des  faces  latérales  de  la  pyramide  étant  les  plus 
longs. 

b.  Dans  let  Macroureê. 

A  en  juger  par  la  structure  des  oi^anes  de  respira- 
tion, et  par  d'autres  circonstances,  ils  sont  loin  de  for- 
mer un  groupe  naturel,  comme  les  bracbyures.  Aussi 
regardons-nous  comme  une  grande  amélioration ,  dans 
leur  classification ,  la  séparation  des  Schizopodes^  der- 
nière section  de  cette  diTision,  et  leur  réunion  à  l'ordre 
des  Stomapodes  (i). 

Parmi  les  Jnomaux  de  Latretlle,  les  paguret  (le  pa- 
gure strié  )  ont  quatorze  brancbies  de  cbaque  côté , 
en  forme  de  fuseau  ,  ou  de  deux  pyramides  adossées 
par  leur  base.  Ces  branchies  sont  adhérentes  parleur 
partiemoyenne  (du  moins  celles  qui  sont  développées) 
et  libres  par  leurs  extrémités.  Elles  sont  fixées  chacune 
par  un  pédoncule,  le  long  do  bord  inférieur  du  tho- 
rax, depuis  le  premier  pied-mâchoire  jusqu'au  dernier 
pied  ambulatoire.  Leur  position  est  transversale  ù  l'axe 
du  corps,  mais  un  peu  oblique,  de  manière  que  le 
sommet  inférieur  de  la  pyramide  inférieure  est  incliné 
en  arrière  dans  les  dix  dernières,  et  incliné  en  avant 
dans  les  quatre  premières.  Dans  celles-ci,  la  partie  su- 
périeure est  moins  développée  que  l'inférieure.  Parmi 


(I)  Héfnoira  Mir  nne  tifpoiUkn  de  riRiaKil  bntieUal  dei  Cniitte<«,  pu 
H.  Mil»*-B^MrA,JaiiUkiàaSàtaetÈHUanaet,UU.p,é'n. 
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les  six  suivantes,  la  seconde  est  rudimentaire  dans  sa 
partie  inférieure,  la  troisième  dans  sa  partie  supérieure, 
la  cinquième  dans  sa  partie  inférieure,  la  sixième  dans 
sa  partie  supérieure,  et  la  huilième  dans  sa  partie  infé- 
Heure.  Les  autres  ont  les  deux  pyramides  qui  les  com- 
posent également  développées.  Les  lames,  très-nom- 
breuses, sont  comme  de  petites  palettes,  ayant  la  forme 
d'un  triangle  isocèle,  adhérent  par  son  sommet  et  libre 
par  ses  trois  côtés.  Les  deux  séries  de  lames  intercep- 
tent un  sillon  profond  du  côté  extérieur,  dans  lequel  se 
voit  l'artère  pulmonaire.  La  veine  est  le  long  de  la  ca- 
rène que  forme  la  branchie  du  côté  externe. 

La  partie  inférieure  de  la  portion  adhérente  de  la 
troisième  branchie  porte  un  tubercule  charnu,  avec  un 
paquetde  soies,  qui  ressemble  à  une  rame  d'anneltde. 

Les  birgue»  ont  le  même  nombre  de  branchies,  avec 
cette  même  disposition.  Elles  sont  très-petites,  relative- 
ment à  la  capacité  de  la  cavité  branchiale,  qui  est  très- 
grande,  et  relativement  au  volume  de  tout  le  corps. 

Le  même  type  de  l'appareil  branchial  se  voit  en- 
core dans  un  genre  anormal,  celui  des  porcellanes,  que 
nous  détachons,  à  cause  de  cela,  de  la  quatrième  sec- 
tion des  Macroures  de  LaireiUe^  et  que  nous  rappro- 
choirs  des  Paguriens  (i). 

A  la  vérité,  les  lames  branchiales  des  porcellanes  sont 
plus  étroites  à  proportion,  et  arrangées  de  chaque  côté 
d'une  tige  commune,  comme  les  barbes  d'une  plume; 


(0  Cette  anilogic  de  stmclnra  des  branchies, 
coïncide  d*uiM  manière  remarquable  daiu  ce  genn 
laietb  qiwiK  reirottw6e eoHtaHOM. 
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elles  ont,  en  un  mot,  la  structure  penniformc ,  que 
nous  distinguerons  de  celle  des  crabes,  qui  est  plus 
propre  à  retenir  l'eau. 

Il  y  a  douze  branchies  de  chaque  côté,  formant 
deux  séries  au-dessus  l'une  de  l'aulve,  dispofiées  en 
quinconce;  mais  tellement  rapprochées,  que  tout  l'ap- 
pareil  branchial  occupe  un  très-petit  espace.  Elles  sont 
attachées  au-dessus  du  premier  article  des  pattes. 

Le  lamelles  sont,  comme  des  barbules,  placées  sur 
deux  rangs,  de  chaque  côté  d'une  tige  commune  ;  mais 
relevées  et  rapprochées  par  leur  bord  externe,  de  ma- 
nière que  lahranchie  semble  plîée  sur  la  ligne  moyenne, 
qui  paraît  enfoncée. 

Nous  les  avons  étudiées  sur  un  individu  de  \aporcet~ 
lane  à  larges  pinces ,  de  cinq  lignes  de  longueur.  Cha- 
que braochie  avait  trois  quarts  de  ligne  de  cette  di- 
mension ,  sur  un  quart  de  large. 

Les  galathées  {Gatathœa  strigosa.  S.)  ont  quatorze 
branchies  pyramidales,  qui  ont  beaucoup  de  rapports, 
dans  leur  structure,  avec  les  branchies  des  Pagures. 
Elles  sont  composées  de  deux  rangées  de  lames  ron- 
des ,  en  palettes,  ne  tenant  à  la  tige  commune  que  par 
une  petite  partie  de  leur  circonférence,  libres  dans  le 
reste  de  leur  étendue.  Les  premières  de  la  base  sont 
petites,  serrées  et  rapprochées  de  la  ligue  moyenne, 
contre  les  plus  grandes ,  qui  vont  ensuite  en  diminuant 
et  en  s'écartant,  par  série,  de  manière  à  laisser  un 
large  et  profond  sillon  un  peu  au  delà  de  cette  base, 
lequel  répond  à  la  plus  grande  partie  de  la  ligne  mé- 
diane externe  de  la  pyramide. 

Comme  dans  les  pagures,  on  voit  que  chaque  py- 
ramide est  composée  de  deux  autres,  adossées  par 
7.  26 
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leur  base,  dont  l'ioférieure  est  restée  plus  petite  que 
l'autre,  ou  même  est  rudimeotairc ,  et  ne  fait  que 
garnir  ta  base  de  celle  qui  lui  est  supérieure.  C'est 
de  l'endroit  de  réunion  de  ces  pyramides,  que  part 
le  pédicule  qui  fixe  ces  brancliies.  Il  y  en  a  onze, 
dans  la  rangée  inférieure ,  qui  tiennent  par  paires  au 
premier  appendice  maxillaire  et  aux  ligaments  de  Par- 
ticulation  des  quatre  premières  pattes  avec  le  thorax. 
Une  seule,  mais  la  plus  grande,  répond  à  la  cinquième 
patte;  de  manière  que  ces  onze  branchies  reçoivent 
une  certaine  impulsion  lorsque  les  hanches  de  ces 
pattes  sont  agitées. 

Trois  autres  branchies  sont  attachées  au-dessus  des 
précédentes,  dans  les  intervalles  de  leurs  trois  dernières 
paires.  Il  y  a  un  cnfenccment  dans  le  thorax,  à  l'en- 
droit de  leur  attache,  et  elles  ont  le  volume  de  la  der- 
nière branchie  inférieure. 

Les  deux  sections  suiyantes  des  Macroare»^  celles 
des  Locustes  ut  des  Homards,  ont  des  branchies  bien  dif- 
férentes pour  la  structure,  de  tous  les  crustacés  précé- 
dents. Elles  sont  composées  de  tubes  ou  de  filaments 
qui  montrent,  dans  leur  arrangement  et  leurs  propor- 
tions, deux  types  distincts. 

Dans  le  premier,  les  branchies  ont  encore  ta  forme 
pyramidale.  ]  Les  pyramides  branchiales,  quoique  pla- 
cées semblablcment,  sont  plus  nombreuses  «t  plus  com- 
pliquées que  dans  les  brachîurcs;  au  lieu  d'avoir,  des 
deux  côtés  de  leur  plan  vertical ,  des  lames  empilées, 
elles  y  ont  des  rangées  de  filaments  cylindriques,  de 
manière  que  leurs  faces  sont  hérissées  comme  du  ve- 
lours, ou  plutôt  comme  une  brosse.  Le  nombre  de  ces 
filaïucots  est  quelquefois  de  plusieurs  miniers  par  p^Ta- 
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tnide  ;  cbaque  pyramide  a,  [comme  celles  des  bra~ 
chyuree ,  "]  sa'  groèse  artère  et  sa  grosse  veine ,  qui  abou- 
tissent dans  le  corps. 

[Dans  l'autre  type,  les  tubes  sont  plus  longs,  moins 
nombreux,  flottants  comme  des  panaches. 

Nous  verrons  tout  à  l'heure  des  exemples  de  ces  deux 
types,  entre  autres  dans  deux  espèces  très-rapprochées 
pour  les  fortoes  extérieures  et  qu'on  a  cm  long-temps 
congénères  ;  je  tcux  parier  du  komard  et  de  VécreoUse 
commune. 

Les  scyllarcs  {Scytfarus arettit.  L.),  de  la  section  des 
Locuites  de  Latretilk,  ont  vingt-une  branchies  de  cha- 
que côté,  toutes  en  brosse ,  ou  composées  de  fdaments 
tubiileux,  attachés  par  séries  régulièrçs  et  multipliées, 
de  chaque  côté  d'une  ligne  médiane,  ou  sur  un  double 
plan;  ou  bien  entourant  cette  ligne  comnic  les  soies 
d'une  brosse  ronde.  Quinze  de  ces  branchies  ,-oiit  fixées 
aux  anneaux  du  thorax,  au-dessus  des  deux  premiers 
appendices  maxillaires  et  des  cinq  pieds.  La  base  des 
mêmes  appendices  maxillaires  et  la  hanche  dfes  quatre 
premiers  pieds  porte  un  pédicule  mobile,  auquel  est 
attachée  une  branchie  et  une  lame  branchiale.  H  y  en 
a  donc  six  qui  l'agitent  plus  ou  moins  avec  les  pieds, 
ou  les  pieds-mâchoires.  Les  autres  n'ont  point  de  mo- 
bilité dans  leur  attache.  Toutes  ont  une  forme  pyrami- 
dale; mais,  dans  ces  dernières,  les  tubes  sont  plus 
courts  et  les  pyramides  plus  grêles. 

La  langouste  commune  ne  présente  aucune  différence 
eBsentiellc  dans  le  nombre,  la  position,  ni  dans  la 
structure  de  ses  branchies  et  des  lames  accessoires. 

Les  branchies  des  nep/wopg  de  la  section  des  Ho- 
mards {IVe/i/irop$  norwegUut)  sont  aussi  en  brosse,  et 
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de  fonne  pyramidale,  mais  Aplaties  par  leur  face  in' 
terne.  Il  y  en  a  TÎngt  disposées  par  groupes,  pour  la 
plupart.  La  première  brancbie  tient  au  qualrième  ap- 
pendice maxillaire  ;  elle  est  rudïmcntaire.  Les  deux 
suivantes  sont  attachées  au  cinquième  de  ces  appen- 
dices. Des  dix-sej)t  autres  branchies,  quatre  sont  atta- 
chées aux  quatre  premières  pattes,  et  les  autres  sont 
disposées  par  paires  au-dessus  des  cinq  pattes  et  des 
deux  pieds- mêchoires,  contre  la  voûte  des  flancs;  ex- 
cepté la  dernière,  qui  est  isolée,  j 

11  y  a  dans  le  homard  cinq  groupes  de  quatre  pyra- 
mides chacun,  et  une  pyramide  solitaire  en  avant 
et  en  arrière,  dont  l'antérieure  est  fort  petite.  C'est 
donc  en  tout  vingt-deux  branchies  de  chaque  côté.  Le 
premier  groupe  est  attaché  à  la  paire  de  mâchoires  la 
plus  cxtciiciire,  et  la  pyramide  solitaire,  qui  est  en 
avant,  sur  la  paire  de  m:lcboires  que  celle-là  cache.  Le 
deuxième  groupe  est'sur  les  grosses  pattes  en  tenaille; 
les  autres  sur  les  pieds  suivants,  excepté  le  dernier, 
qui  n'a  qu'une  pyramide  solitaire.  Dans  chaque  groupe, 
il  y  a  une  pyramide,  la  plus  extérieure,  qui  est  atta- 
chée au  pédicule  de  la  lame  de  parchemin,  et  se  meut 
avec  elle;  les  trois  aulres  adhèrent  au  corps  même,  et 
n'ontpas de  mouvement  propre.  La  première,  solitaire, 
est  aussi  sur  sa  lame;  mais  la  dernière  tient  au  corps, 
et  n'a  derrière  elle  qu'un  rudiment  de  lame. 

[Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  le  second  type  des 
branchies,  dans  les  deux  sections  des  Locustes  et  des 
Homards^  telles  que  nous  les  avons  réduifes,  se  voit  dans 
Vécrevisse  commune  [Astacus  fluviatUis,  Edwards).  On 
eu  compte  dix-huit,  dont  neuf  thoraciques,  de  figure 
pyrauiidalc,formant  une  série  supérieure.  Les  trois  pre- 
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mières  sont  isolées,  et  attachées  au-dessus  des  pieds- 
mâchoires  et  de  la  première  patte;  les  six  autres  sont 
groupées  par  paires  au-dessus  des  quatre  pattes  siii- 
vautes,  de  manière  que  la  dernière  paire  répond  à  la 
quatrième  et  à  la  cinquième  patte. 

Des  neuf  branchies  appendiculaijes,  la  première  est 
attachée  au  premier  pied-mâchoire,  les  deux  suivantes 
au  second  (le  plus  extérieur)  ;  il  y  en  a  deux 'attachées 
de  même  au  premier  pied  ambulatoire,  deux  au  se- 
cond, un  au  troisième,  et  la  neuvième  au  quatrième 
pied. 

Les  trois  branchies  solitaires  et  la  branchie  externe 
et  postérieure  de  celles  groupées  par  paires ,  dans  cette 
seconde  série,  répondent  aux  lames  branchiales  des 
autres  macroures,  lesquelles  ont  été  converties  en  bran- 
chies dans  Vécrevisse.  Aussi  ces  branchies  sont-elles  ar- 
ticulées sur  la  hanche  de  chaque  appendice  maxillaire, 
ou  ambulatoire,  par  une  articulation  mobile.  Elles  sont 
d'ailleurs  plus  grandes  que  tes  autres,  et  composées 
d'une  lame  qui  va  en  s'amipcissant  vers  son  extré- 
mité, et  dont  les  deux  surfaces  sont  hérissées  de  tubes 
ou  de  filaments  respirateurs. 

La  seconde  branchie  des  appendices,  quand  il  y  en  a 
une,  est  petite  et  pyramidale,  comme  les  branchies 
thoraciques,  et  fixée  immédiatement  au  premier  article 
de  l'appendice.  Enfin,  il  y  a  encore,  au-devant  ou  en 
dedans  de  cette  branchie,  sur  ce  même  article,  ou  au- 
devant  de  la  branchie  isolée,  une  touffe  de  longs  fila- 
ments qui  dépendent  de  cet  appareil  compliqué. 

La  cinquième  section  des  Macroures  de  Latreille, 
celle  des  Saticoifucs,  est  remarquable  par  la  structure  de 
ses  branchies,  qui  ont  toutes  le  type  des  brancAiet  jien- 
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nifivme»  que  nous  avons  déjà  indiqué  en  parlant  de 
celles  des  porcellanes, 

liitles  sunt  i-uuiposéee  de  lames  élruites,  et  non  k 
large  surface,  comme  celles  des  crabes.  Ces  lames  sout 
d'ailleurs  moiiis  nombreuses  et  généralement  moins  ser- 
rées les  unes  sur  Içs  autres.  EUes  sont  rangées,  comme 
les  feuillets  branchiaux  des  cra^^f,  de  chaque  cAtéd'un 
su[^rt  intermédiaire,  qui  comprend  les  vaisseaux  san- 
guins afférents  et  eEférents.  Cbaqueliranchie  est  mince, 
déprimée,  ^t  le  plus  somient  effilée  «ers  la  partie  supé- 
rieure. 

Ces  branchies  lamelleuses  et  pennifocmes  nous  pa- 
raissent intermédiaires,  entre  celles  des  crabe»  et  celles 
des  locutte$  et  des  Itomards,  pour  l'influence  qu'elles 
peuvent  avoir,  par  leur  structure,  sur  la  faculté  des 
animaux  qui  en  sont  pourvus,  de  vivre  plus  ou  moins 
long-temps  hors  de  l'eau. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  section  me  parait  extrême- 
ment naturelle  par  la  conformité  dans  1%  structure  de 
ses  branchies. 

Kou»  les  décrirons  dans  quelques-uns  des  genres 
nombreux  qui  la  composent. 

Les  branchies  des  crangom  et  des  poniophiics  diffè- 
rent asscK  par  le  nombre,  pour  justiiier  l'étahlissemeut 
de  ces  deux  genres.  J'en  ai  compté  douxe  dans  le  Pan- 
topMlui  pristis,  LxACK,  dont  six  attachées  au-dessus 
des  six  autres  et  plus  grandes,  surtout  les  trois  der- 
nières. EJles  sont  larges  et  aplatiespar leur  face  externe; 
les  deux  séries  de  lames  quj  les  composent  sont  at- 
tachées obliquement  sur  leur  tige  commune,  et  se 
recouvrent  de  même.  Elles, sçot  d'ailleuis  arroodies 
par  leur  bord  libre  ;  chaque  hrauchic  a  une  portion  des- 
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cendante,  à  partir  de  leur  point  d'attache,  et  une  por- 
tion asccqdantc;  la  première  plus  arrondie  i  son  ex- 
trémité, la  supérieure  plus  efQlée. 

Le  crangon  vulgaire  a  de  même  des  brancliies  lamel- 
leuses  et  penuifornies,  au  nombre  de  six  de  chaque 
cAté,  dont  cinq  thoraciques  et  une  maxillaire.  Ces 
branchies  ont  une  partie  descendante  aussi  longue  que 
la  partie  ascendante,  laquelle  est  inclinée  en  avant. 
Elles  vont  en  augmentant  de  la  première  à  la  cin- 
quième ,  et  sont  toutes  placées  très  ~  obliquement , 
leur  partie  supérieure  en  avant  et  l'inférieure  en  ar- 
riére. 

Une  espèce  d'alpkcc  que  nous  avons  pu  examiner 
(^Athanat  rufescens,  pi.  ii ,  f.  4»  de  l'ouvrage  sur  l'E- 
gypte} a  six  branchies  lamelleuses  et  penniformes  de 
chaque  côté,  dont  les  deux  premières  sont  presque  ru- 
dimentaires,  et  les  quatre  suivantes  vont  en  augmen- 
tant jusqu'à  la  dernière.  Elles  sont  verticales,  au  lieu 
d'être  obliques,  composées  de  lames  assez  relevées,  un 
peu  arrondies  à  leur  extrémité  descendante,  et  comn^e 
tronquées  à  leur  extrénûté  opposée. 

Les  palémons  {Paiœnwn  serralus ,  Leach  ;  xiphtus  et 
annulatui,  Risso)  ont,  de  chaque  c5té,  sept  branchies 
eu  lames,  dont  la  structure  et  la  forme  ressemblent 
beaucoup  à  celles  des  galatliées.  Les  lames  sont  de  pe- 
tites palettes  rectangulaires,  arrondies  par  le^ir  bord 
libre,  empilées  sur  deux  rangs,  le  long  d'une  "tige  com- 
mune, à  laquelle  elles  sont  attachées  par  l'autre  extré- 
mité. Leur  ensemble  forme  dtmx  pyramides  adossées, 
dont  l'inférieure,  plus  courte  que  la  supérieure,  n'est  ce- 
pendant pas  aussi  courte  que  dans  les  galathées.  C'est  à 
l'endroitde  réunion  de  ses  deitx pyramides  quelal^rau- 
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chic  est  fixiie  au  thorax.  I.a  pyramide  inférieure  descend 
au-dessous  de  l'origine  des  pattes.  Leur  grosseur  va  eo 
aiigDientant  considérablement  de  la  première  à  la  der- 
nière. Celle-ci  a  cent  quarante  lames  dans  chaque  ran- 
gée ;  tandis  que  la  troisième  n'en  a  déjà  plus  que  quatre- 
vingts,  la  seeonde  trente,  et  la  premièrt  quinze,  dont 
la  surface  est  d'ailleurs  beaucoup  plus  petite. 

Ces  lames  ou  ces  feuillets  branchiaux  sont  assez  ré- 
sistants, et  composés  de  deux  membranes,  dont  l'une 
est  réticulée  et  l'autre  lisse,  comme  dans  les  Itmules. 

hes  pasiphacs  (\cP.sivado)  ont  de  même  cinq  bran- 
chies lamelleuses  peoniformes,  attachées  dans  leur 
partie  moyenne,  trcs-efGlëes  à  leurs  deux  extrémités 
et  fortement  incliuées  en  avant,  ou  couchées  trés-obli- 
quement,  de  manière  que  leur  extrémité  supérieure 
est  en  avant,  et  que  celle  de  la  première  est  recou- 
verte par  celle  de  la  seconde.  Leur  proportion  est  l'in- 
verse de  celle  que  nous  avons  indiquée  dans  nos  pré- 
cédentes descriptions,  c'est-à-dire  que  ce  sont  les  pre- 
mières qui  sont  les  plus  longues. 

Dans  les  péiiées,  il  y  a  dix-huit  branchies  de  chaque 
côté  du  thorax,  disposées  en  plusieurs  groupes;  ces 
groupes  sont  séparés  par  un  appendice  foliacé  fixé  au 
premier  article  du  membre  correspondant  à  deux 
groupes. 

Les  stcyonies  (Sicyonia  sculpta,  Edwards)  n'out  que 
onze  branchies  de  chaque  côté,  et  la  patte-mâchoire 
externe  manque  de  lame  branchiale. 

Nous  bornerons  ici  nos  descriptions  des  branchies 
dans  les  Décapodes;  mais  nous  nous  efforcenms  de  les 
compléter  dans  le  paragraphe  suivant,  par  la  connais- 
sance du  mécam'smequi  leur  est  annexé.  ] 
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S  IL   Mécanitme  de  la  respiration  dans  tes  Décapodes. 

[  Après  avoir  étudié  les  branchies  de  ces  animaux 
dans  leur  structure  intime,  dans  leurnombre,  dans  leur 
forme,  et  même  dans  leur  position,  i)  nous  reste  à  faire 
connaître  le  mécanisme  par  lequel  le  fluide  respîrable 
se  renouveUc  autour  de  ces  organes. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  Tue  qu'un  assez  grand  nom- 
bre de  décapodes  brachyures  ont  la  faculté  de  virre 
hors  de  l'eau,  avec  des  organes  de  respiration  aquati- 
ques; que  nous  devons  trouver  conséquemment,  soit 
dans  ces  organes  eux-mêmes,  soit  dans  le  mécanisme 
qui  leur  est  annexé,  des  modifications  qui  leur  don- 
nent cette  faculté. 

Tous  lei  Décapodet  ont  leur  branchies  reuCermées 
dans  une  double  cavité  branchiale,  symétrique  comme 
les  branchies,  analogue,  jusqu'à  un  certain  point,  à 
celle  des  poissons,  dans  laquelle  l'eau,  quand  l'animal 
vit  dans  ce  liquide,  ou  l'air  humide,  quand  l'animal  vit 
à  terre,  se  renouvelle,- en  suivant  une  direction  déter- 
minée. Cette  cavité  a  toujours  son  issue  en  avant,  avec 
une  valvule  qui  l'ouvre  ou  qui  la  ferme.  La  même  ca- 
vité peut  être  largement  ouverte  pour  l'entrée  de  l'eau 
(lies  tnacroures)  ;  ou  n'avoir  qu'un  orifice  étroit  à  cet 
usage,  dont  la  position  varie  (les  brachyures). 

Les  branchies  y  sont  placées  de  manière  que  les  cou- 
rants du  fluide  respîrable  puissent  agir  sur  leurs  par- 
ties les  plus  déliées.  Une  partie  sont  attachées  aux 
pieds-mâchoires  ou  aux  pieds  ambulatoires,  qui  les  agi- 
tent dans  leurs  mouvements.  Des  lames  membra- 
neuses, ou  cornées»  ou  plus  solides  encore,  seneot  1 
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les  comprimer,  ou  seulement  k  produire  de  l'agitation 
dans  le  liquide  ou  le  fluide  ruspirabic.  Toutes  ces 
circonstancea  méritent  d'être  étudiées  avec  quelques 
détaiiK,  pour  bien  apprécier  le  mécanisme  de  la  res- 
piration de  ces  animaux. 

Nous  décrirons,  dans  ce  bM*»  i' les  cavités  bran- 
chiales des  décapodes;  a'  leur  entrée  étroite  au  large, 
simple  ou  multiple;  3*  leur  issue,  le  canal  qui  y  con- 
duit, et  la  valvule  qui  le  ferme  ou  qui  l'ourre;  4°  '^^ 
lames  branchiales  non  respu^trices  appartenant  aux 
pieds-màcboirea  ou  aux  pieds  ambulatoires ,  qui  jjoueat 
un  rôle  dans  ce  mécanisme;  5*  nous  rappellerons  les 
attaches  mobiles  ou  fixes  des  brapcbies,  leur  disposi- 
tion dans  la  cavité  branchiale,  et  leurs  rapports  avec 
les  lames  branchiales  non  respiratrices.  j 

1*  De$  cavités  branchialet  éet  Décapodes. 

{ hesDecapadet  ont  deux  cavités  branchiales  sy métn- 
ques,  situées  de  chaque  côté  du  tronc,  en  dehors  de  la 
cavité^iscérale. 

I«enr  forme  et  leur  capacité  varient  avec  celle  de  cette 
dernière  cavité  et  ]a  forme  générale  du  corps;  plus 
étroites  et  plus  allongées  dans  les  Macrourei,  elles  sont 
plus  courtes,  mais  plus  larges  dans  les  Brackyures, 

Les  flancs,  ou  les  cAtés  du  trppc,  forment  un  plan 
vertical  (les  fcrevittes)^  ou  plu4  oy  moins  incliné  (les 
brachyum),  qui  limite  cette  cavité  du  côté  de  la  ligne 
moyenne,  et  ep  constitue  à  la  fois  la  paroi  interne  et 
le  plancher,  tandis  que  le  plafond  et  la  paroi  externe 
sont  formés  par  le  bouclier.  Dans  les  brachyures,  la  ca- 
vité hrajichiale  est  plus  ou  moins  rétrécic,  vers  le  haut 


hyGoogle 


AKT-  I.  0AK8  LB»  CKVnACit.  éH 

fit  flo  Svapt,  par  uq  sinus  de  Ja  cavité  viscérale,  que 
l'on  trouve  rempli  d'œufs  dans  les  femelles.  Ce  sinu^ 
ïiscéral ,  qui  n'existe  pas  dans  les  macroures ,  est  séparé 
de  la  caTÏté  branchiale  par  un  repli  membraneux  qui 
«e  détache  des  flancs  et  du  bouclier  pour  rejoindre 
celui-ci  plus  en  dehors.  Le  bord  du  bouclier  descend 
jusqu'à  la  base  des  pieds ,  et  s'y  applique  exactem^t, 
dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  de  manjèj-ç 
à  fermer,  de  ce  côté,  la  cavité  branchiale  (les  ira- 
chyures)i  ou  bien  )1  reste  bâillant,  et  permet  l'enttée  de 
l'eau  dans  un  large  espace  (les  macroures). 

La  membrane  dermoïde,  qui  tapisse  la  cavité  bran-^ 
chiale,  est  généralement  unie  et  sans  plis.  Bans  Vécre- 
visse,  celle  qui  tapisse  les  flancs  est  extrêmement 
mince;  tandis  que  celle  qui  revêt  le  bouclier  est 
épaisse,  et  montre  les  apparences  des  membranes  mu- 
queuses. 

Ce  n'est  donc  que  par  exception  que  cette  inem-^ 
brane  forme  des  replis  ou  montre  un  aspect  spongieux, 
dont  le  but  est  de  retenir  une  certaine  quantité  ^'eau 
autour  des  branchies,  cheK  quelques  décapodes  qui 
peuventvivre  long-temps  hors  de  l'eau  (i), 

Dans  le  gécarcin  ruricole,  j'ai  vu  un  semblable  repi) 
très-ample  et  très-épais,  qui  descendait  en  arrière  v^X 
le  plan  incliné  des  flancs,  et  formait  comme  un  épi- 
ploon,  sur  lequel  reposaient  toutes  les  pyramides  bran- 
chiales, soit  par  leur  sommet  seulement,  soit  dans 
toute  leur  étendue  (les  dernières). 


(1)  ne  la  respîraiîoDa<!nenned<!s  crustacés,  cldesmoilillcaiionsquerappaTcll 
brancbiul  préscuLc  ilaiia  Ip  crabes  terfustres ;  par  MU.  Aatloain  et  Milat-Ed- 
nariU,  Auuales  des  Sciences  NaturelUs,  i.  la,  p.  S5. 
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J'ai  observé  un  semblable  repli  dans  l'uca  lœvU,  mais 
plus  petit,  à  proportion,  et  se  prolongeant,  par  sa  par- 
tie libre  et  pointue,  plus  en  arrière  que  les  branchies, 
dans  une  gouttière  qui  se  voit  au-dessus  du  derniei 
pied,  et  m'a  paru  communiquer  au  dehors,  en  se  pro- 
longeant vers  la  queue. 

La  structure  spongieuse  de  la  membrane  de  la  cavité 
brancbiale  du  birgae  (Cancer  latrOf  L.)  est  encore  une 
exception  (i},  puisque,  dans  le  pagure  strié,  cette 
même  membrane  est  mince  et  à  surface  lisse. 

En  général,  dans  les  brackyures  qui  vont  à  terre,  le 
bouclier  forme  en  avant,  au-dessus  des  branchies,  une 
voûte  élevée,  sous  laquelle  s'avance  le  sinus  de  la  ca- 
vité viscérale  dont  nous  avons  parlé,  et  d'autant  plus  que 
ses  parois  extensibles  sont  gonflées  par  les  œufs  ;  mais 
il  reste  sous  cette  voûte,  chez  les  femelles,  hors  de  la 
ppnte,  ou  chez  les  mâles  en  tout  temps,  un  espace  vide 
appartenant  à  la  cavité  branchiale,  dans  lequel  l'eau 
peut  être  retenue  par  un  repli  ou  par  un  diaphragme 
incomplet,  qui  se  détache  de  la  partie  inférieure  et  an- 
térieure du  bouclier. 

MM.  Audouin  et  MUne-Bdwards  ont  vu  cette  partie 
développée  de  la  cavité  branchiale,  tapissée  d'une 
membrane  spongieuse,  dans  une  espèce  de  boscia  (à),] 

a*  De  Centrée  de  ta  cavité  branchiale. 

[L'entrée  de  la  cavité  brancbiale,  dans  la  plupart 


(I)  Elle  a  (It  dterite  pour  la  première  fuit  par  U.  GcoffroySttâil'HilaiTt, 
féancM  de  l'Académie  d«!  Science» ,  des  13  d  19  leptembre  IS35. 

(1)  BoKia  denlatK,  etpèce  de  potamîa  de  Latreille.  Histoire  Katardle  dci 
CrofUicéSi  U  II.  p.  U,  et  AnDklesda  Science*  Nimnll»,  t,  it,  p.  SB. 
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des  brachyareêt  est  une  fente  courbée  en  arc,  qui  se  voit 
au-derant,  et  même  en  arrière  et  en  dehors  de  la  pre- 
mière paire  de  pieds,  et  qui  résulte  de  ce  que  le  bou- 
clier ne  s'applique  pas,  comme  ailleurs,  contre  la  han- 
che de  ce  pied.  La  base  de  la  lame  branchiale,  qui  est 
attachée  au  pied-mâchoire  extérieur,  rend  cette  cuver' 
ture  bâillante,  ou  la  ferme,  dans  les  mouvements  de 
bascule  que  lui  fait  exécuter  ce  pied-uiâchoire,  à  la  to- 
]onté  de  l'animal. 

Dans  le  guta  ponctué,  Kdw.,  famille  des  Leueo$ient, 
c'est  sous  l'orbite  que  se  trouve  l'embouchure  du  canal 
afférent,  lequel  forme  une  longue  gouttière,  sous  la 
partie  la  plus  avancée  du  bouclier,  que  la  patte-mâ- 
choire externe  complète  en  dessous  (i). 

Les  ranines  ont  ce  même  orifice  sous  l'origine  de 
l'abdomen  (2)  ;  mais  cette  disposition  est  peut-être 
moins  exceptionnelle.  Dans  Yctrille  commune,  la  cavité 
branchiale  se  prolonge  en  arrière ,  autour  de  la  dernière 
hanche,  en  une  gouttière  qui  m'a  paru  s'ouvrir  par  un 
très-petit  orifice,  sous  l'origine  de  l'abdomen.  Cepen- 
dant cette  obscrvalion  devra  être  répétée  sur  le  vivant. 
Le  prolongement  membraneux  que  j'.ii  décrit  dans 
l'uca  lavis  pénètre,  ainsi  que  je  l'ai  observé,  dans  une 
semblable  gouttière. 

Dans  les  Macroures,  la  carapace  ne  s'adapte  pas  exac- 
tement à  la  partie  inférieure  des  flancs,  ou  à  la  base  des 
pieds,  et  laisse  le  long  de  son  rebord  inférieur  un  long 
espace  béant,  par  lequel  l'eau  peut  pénétrer  dans  la 
cavité  branchiale. 


(1)  Brchercbei  mr  le  nécaniciite  de  la  nspinitten  dka  le*  eruit«céi ,  par 
H,  Jfjfnc-fWvordk ,  lun  k  l'Adad^mic  dn  Scieaces  1c  S  Dclotire  ISIS.  -  ()}  iiMT. 
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Ce  bouclier,  qui  reste  mon  dans  lespa^wrcsjestmème 
ddbordéparla  partie  inférieure  des  dernières  pyramides 
branchiales. 

Cette  circonstance,  et  la  nécessité  de  conserver  leurs 
branchies  humectées,  est  peut-être  la  principale  cause 
qui  porte  ces  animaux  à  se  retirer  dans  des  coquilles, 
età  les  traîner  ainsi  avec  eux  quand  ils  vont  à  terre.  ] 

3*  De  l'isKuedc  la  cavité  branchiale,  et  de  la  lovpape  qui 
l'ouvre  ou  la  ferme, 

[  L'issue  de  chatiue  cavité  branchiale  est  toujours  si- 
tuée à  In  base  et  au-dessits  des  appendices  maxillaires. 
et  sous  la  racine  de  la  mandibule.  C'est  l'aboutissant 
d'uD  canal,  dans  lequel  cette  cavité  ee  termine  en 
avant.  Une  lame  branchiale^  carlilagioeuse,  attachée  à 
la  seconde  mâchoire,  a  pour  fonction  de  fermer  ou 
d'ouvrir  cette  issue,  et  de  produire,  par  la  fréquence  et 
la  rapidité  de  ses  mouvements,  la  sortie  de  l'eau  qui 
a  pénétré  dans  la  cavité  branchiale. 

Moas  avons  déjà  fait  conaaîtce  cette  lame  arrondie 
(  U  V,  p.  117,  pour  les  brackyure$,  et  p.  1 10  pour  les 
écreviises  et  les  macroures)  (  1  )  ;  on  pourra  lire  (  p.  1 1 1  ) 
que  la  seconde  plaque  branchiale  est  toujours  large  et 
courte  (au  moins  dans  les  ^rof^unpf),  semi^unaire, 
et  placée  à  l'entrée  de  la  cavité  branchiale,  comm«  un 
opercule. 


(1)  Oii  IrouTcn  celle  ilu  maie  ujuinodo  figai^  aTec  ws  mii'-rlcs,  pi.  3,  €%%.  5. 
4al.  II  <l<i  A»iMdes4H9cleaoHNalurHtM,deai>teM3  série,  kliMkedu  Ué- 
■efav  <^t  oilt  et  H.  ÈUlni-BJmordtt  mt  U  fM^nlioii  dca  amtmala. 
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M.  Milne-Edwants  (i),  dans  âèS  eipéritfnccs  qài'îH 
faites  d'abord  avec  M.  Àudotlih ,'  et  qu'il  S'  suivies  pltrt 
tard  isolément ,  a  démbiilré  toute  lïinportaftcé'de  «ttc 
plaque  dans  le  mécanisme  de  la  respîration'de  ces  ^nU 
maux ,  pour  déterminer  la  sortie  de  l'eau  des- brïmchifcs 
sur  leï  côtés  de  la  bouche.'  ^     -■...;.  . 

Ce  n'est  pas  en  compriirtaht'Ies  brancliSeSi,  biais  en 
tournant  sur  son  axe  et  ¥il  préUant  dànà  !e  'ciinal  ï)ran- 
chial  qu'elle  occupe,  ou  en  Tersant  au  rfehdtï' tiltèmù- 
tivement,  une  certaine  quantité  .d'eau  ,  que  cette  pla- 
que détermine  la  sortie  de  ce  liquide,  hors  dé  la  cavité 
branchiale.  L'existence  constante  de  cette  lame  dans 
tous  les  décapodes,  et  son  articulation  particulière,  les 
muiîcles  qui  la  meuTenti  prouvent  l'importance  de  son 
emploi.  L'étude  de  cette  lame  dans  j'écrevisse,  et  des 
mouvements  qu'elle  j  exerce  dans  l'étaî  de  vie,  noy* 
en  a  dpnné  la  conviction.  . 

En  effet,  dans  cet  animal,  )e  canal  pour |la. sortie  de 
l'eau  est  courbé  en  œ  et  descend delapartip  supérieure 
de  la  cavité  branchiale ,  en  se  portant  en  avant ,  jusque 
sous. la  mandibule.  C'est  une  sorte  de  chcneau  que 
forme,  vers  le  haut,  un  rebord  de  la  partie  la  plus 
aïancée  du  bouclier. 

Une  soupape,  étroite  et  allongée,  la  plaque  que  nou^ 
décrivons,  se  meut  sur  la  base  de  la  seconde  mâchoire, 
à  laquelle  elle  tient  dans  le  milieu  de  sa  longueur,  par 
une  articulation  en  genou.  Elle  y  exerce  des  mouve- 
ments de  bascule  extrêmement  fréquents,  par  lesquels 
elle  reçoit  ou  rejette  an  dehors  de  sa  moitié  postérieure', 


(t)  HittoircNahirtlUdaCTiiitacitfL  l,p.SS,etli 
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UDe  partie  de  l'eau  des  branchies,  et  détermine  ainsi  le 
courant  de  cette  eau  rers  les  appendices  maxillaires. 

Les  deux  branchies  qui  tiennent  au  cinquième  ap- 
pendice maxillaire ,  celle  qui  est  attachée  au  quatrième, 
la  large  lame  branchiale  membraneuse  et  le  premier 
article  du  palpe  appartenant  au  troisième  appendice, 
qui  sont  placés  de  mâme  i  l'issue  de  la  cavité  bran- 
chiale, doivent^  par  leur  position  et  leurs  mouvements, 
contribuer  k  ce  courant.  ] 

4".  Des  lame»  branchiales  accasoires  non  resplratrieet , 
appartenant  aux  pteds-mâchoireê  ou  auxpiedi  ambula- 
toires.    . 

[Tous  les  Brachyurei,  ont  des  lames  (i)  corn  éesoa 
de  consistance  de  parchemin ,  dont  les  bords  sont 
hérissés  de  soies  comme  des  brosses,  et  qui  tiennent  à 
la  hanche  des  derniers  appendices  maxillaires,  de  ma- 
nière qu'elles  participent  à  tous  leurs  mouvements. 
Nous  les  avons  décrites  à  l'occasion  de  ces  appendices 
(t.  V,  p,  ii5  à  1 17). 

Leur  position,  relativement  aux  branchies,  est  la  sui- 
vante: Celle  qui  appartient  au  cinquième  appendice 
maxillaire  (au  pied-mâchoire  externe)  est  d'abord  large 
•X  sa  base ,  et  déborde  par  son  bord  antérieur,  fortemeat 
garni  de  poils ,  la  circonférence  de  l'entrée  de  la  bran- 
chie  qui  est  au-devant  de  la  hanche  du  premier  pied,  et 
dans  lequel  elle  est  placée  comme  une  valvule  ;  après 


[1)  EUei  ODi  Été  dé)igDéee*uuiMQsle  nom  d'appendice)  flabelliformetinuii 
e'tU  imprapr^BSnti  cM£  Épilhi-le  ippartleat  à  l'eitrËmiU  dn  p>lp«  {ptlf 
/bjc/Zi/briHÛ),  lefouEi.  M.  CaïÎEriie  leur  donne  nulle  paît  d'autre  d 
lion  que  celte  de  lame; 
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quoi  cette  lame,  d'abord  valvulaire,  devient  branchiale  \ 
en  se  coudant  pour  se  porter  d'arant  en  arrière  à  Texté- 
rieur  de  toutes  les  branchies  ihoraciques.  La  lame 
branchiale  du  pénultième  appendice  maxillaire,  se  place 
entre  la  voûte  des  flancs  et  les  branchies  thoraciquea 
antérieures;  c'est  la  plus  petite.  Enfin,  la  troisième, 
qui  appartient  an  troisième  appendice  maxillaire  se 
glisse  au-derant  de  la  première  branchie  tboracique 
latérale,  pour  pénétrer  sous  les  quatre  dernières  bran- 
chies de  ce  nom  ;  c'est  généralement  la  plus  longue  et 
la  seconde  la  plus  petite.  Cependant  j'ai  trouvé  dans 
yhomola  tpinifrom  celle  du  troisième  appendice  large 
et  courte,  mais  aussi  triangulaire. 

Nul  doute,  à  notre  avis,  que  dans  les  Bracf^urei , 
qui  sont  tous  pourvus  de  ces  lames  branchiales,  elles 
ne  jouent  un  rôle  important  dans  le  mécanisme  de  la  ' 
respiration  ;  c'était  l'opinion  de  M.  Cuvier,  qui  s'est 
exprimé  ainsi  qu'il  suitdans  l'ancien  texte  (de  cet  ou- 
vrage }  de$  Leçons.  ] 

Comme  le  rebord  du  thorax  qui  les  embrasse  (  les 
branchies  )  est  inflexible ,  il  a  fallu  un  mécanisme  par- 
ticulier pour  renouveler  l'eau  qui  abreuve  les  bran- 
chies. Il  s'opère  par  deux  lames  (i)  presque  de  sub- 
stance de  parchemin,  articulées  sur  le  thorax  [par 
l'intermédiaire]  (2)  des  mâchoires,  très-allongées,  et 
se  portant  obliquement,  l'une  en  dedans  entre  les 


(1)  11  fallait  dire  trois.  —(3}  Il  7  aTait:/)r^i  dcsmachoirel.  r^ilinlMUtue 
fmr  Ciatermédiairt ,  pour  l'eiactilude  de  ce  teite,  et  confoménieilt  d'ailleun 
à  ce  qu'on  pourra  lire  t.  *,  p.  10!  et  103:  ■  Que  les  mâchoires  portait 
>la  plupart,  sur  le  cUé  estËrieur  de  leur  radue  ou  de  leur  lianche ,  une  lane 
!,  etc.  1 
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branchies  et  le  corps ,  l'autre  en  dehors  entre  ces  mêmes 
branchies ,  et  le  rebord  du  thorax  qui  les  recouvre.  Gei 
deux  lames,  fco  comprimant  les  branchies  «  expriment 
l'eau  des  intervalles  des  lames,  et  en  cessant  de  presser, 
elles  eu  laissent  rentrer  de  nouvelle. 

[Dans  les  locu$te»  et  les  écrevittet,  parmi  les  Jlfa- 
erouret ,  il  y  a  des  plaques  branchiale»  aecetsoire»,  non- 
seulement  aux  pieds-mâchoires,  mais  encore  à  tous 
les  pieds.  Elles  servent  à  supporter  des  branchies,  ainsi 
que  nous  l'avons  va  en  décrivant  ces  organes,  ou  sim- 
plement à  en  séparer  les  différents  groupes. 

Dans  Vécretissct  celle  du  premier  pied-mâchoire  est 
large  et  membraneuse  ;  elle  occupe  le  canal  branchial 
en  dehors  de  la  plaque  de  la  seconde  mâchoire.  Les 
plaques  des  seconde  et  troisième  mâchoires,  et  celles  qui 
sont  attachées  aux  hanches  des  pieds  ambulatoires, 
sont  des  tiges  branchiales. 

Dans  les  tcyllares,  les  plaques  des  trois  pieds-mA- 
choîres  sont  membraneuses,,  hérissées  de  filaments  et 
très-larges.  Ici  les  branchies  sont,  comme  dans  les  hO' 
mards,  en  forme  de  pyramides,  et  non  en  panaches, 
comme  dans  les  écrevisses. 

Les  deux  types  de  plaques  branchiales  que  nous  ve- 
nons de  décrire  correspondent  avec  ces  deux  types  de 
branchies. 

Dans  le  second  type,  celui  des  scyllareê,  deshomanù, 
des  nephrops,  chacune  des  lames  branchiales  acces- 
soires qui  appartiennent  aux  pieds  ambulatoires  est 
placée  derrière  et  en  dedans  de  la  braochie  attachée  à 
ce  pied,  et  la  sépare  de  la  branchie  thoracique  corres- 
pondante. Les  pieds-mâchoires  en  ont  d«  semblables. 
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Ici  la  consistance  de  ces  plaques  est  Souvent  trop  fai- 
ble pour  comprimer  les  branchies. 

H.  Cuvier,  en  ne  considérant  que  celles  du  kotnard, 
qui  sont  résistantes,  avait  eu  l'idée  de  cette  compres- 
sion pour  tous  les  décapodes.  C'est  ce  qui  lui  a  fnit  dire,] 
Ift  pyramide»  hiristées  des  décapodes  macroures  sont  pla- 
cées par  groupes,  entre  des  lames  verticales  comme 
eileg ,  dont  une  remonte  derrière  ebaque  groupe.  Ces 
lames  90nt  attachées  à  la  premièie  articulation  des 
pieds,  et  ies  pieds  ne  peuvent  9«  mouvoir  sans  faire 
mouvoir  les  lames,  et  sans  qu'il  sVxerce  sur  les  bran- 
chies une  compression  ou  un  relâchement. 

[Mais  le  véritable  usage  de  la  plaque  attachée  à  la 
seconde  mâchoire,  qui  sert  de  soupape  ou  de  valvule 
pour  la  direction  de  l'eau  (i),  lui  avait  échnppé.  Ce- 
pendant il  avait  bien  observé  )e  courant  de  et;  liquide.  ] 
Il  y  a,  de  plus,  deux  lames  en  avant,  tenant  à  deux  mâ- 
choires encore  plus  antérieures  que  celles  dont  nous 
avons  parlé,  et  qui  ne  supportent  point  de  branchie; 
cependant  elles  se  portent  obliquement  sur  ces  organes, 
et  contribuent  aussi  à  leur  compression.  C'est  par  l'ac- 
tion de  toutes  ces  lames  que  l'eau  contenue  entre 
toutes  les  branchies  vient  sortir  aux  deux  c<^tés  de  la 
bouche. 

"[Dainsles  Saticoqacgf  on  ne  trouve  plus  de  lames  bran- 
chiales accessoires  attachées  aux  pieds  ambulatiiïres. 
Une  partie  des  pieds-mâchoires  peuvent  en  manquer, 
ou  les  ont  très- petites.  Ai  nsi ,  dans  les  pénées ,  elles  sont 
petites  et  fourchues  (s). 


(i)  Aioti  qtw  HH.  MUne-Eé^TA  et  Aa-hm»  VtM  démourf. 
(^  lU(U>ireNaiiiTcUedGiCniiUcà,pl.35>B;.4ctS. 
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Les  pontophile$  (potUophilus  pr'tstit)  ont  une  lame 
considérable  attachée  au  premier  pied-mâchoire,  ayant 
UD  lobe  postérieur  perpendiculaire  et  un  lobe  antérieu 
horizontal,  plus  considérable  encore.  Cette  lame  est 
épaisse  et  comme  vésiculeuse.  Le  second  pied-mâchojre 
et  le  troisième  en  supportent  de  très-petites,  de  sub- 
stance plus  mince. 

Dans  le  pattpkai  ttvado,  il  y  a  une  lame  rudimen- 
taire  au  premier  pied-mâcboiré;  le  second  et  le  troi- 
sième nous  ont  paru  en  manquer. 

Le  bouclier,  comme  dans  les  palémons,  joint  mal,  et 
donne  un  facile  accès  à  l'eau  qui  doit  pénétrer  sur  les 
branchies. 

Celles-ci  sont  toutes  attachées  au  rebord  du 
thorax. 

Dans  les  genres  pénée  et  ticyonïe,  Edw.  ,  il  y  a  des 
lames  branchiales,  qui  séparent  les  groupes  de  bran- 
chies, lesquelles  sont  toutes  attachées  au  thorax,  au- 
dessus  des  pattes-mdchoires  ou  des  pattes  ambulatoires. 
Mais  la  lame  branchiale  du  pied -mâchoire  externe 
manque  dans  ce  dernier  genre  ]  (i). 

5'  De  la  potitiûn  relative  et  des  attaches  des  branchies, 
considérées  dam  leur  rapports  avec  le  mécanisme  de  ta 
respiration. 

[Nous  avons  tu  que  les  Décapodes  brachyuret  ont  li 
plus  grande  partie  de  leurs  branchies  fixées  au  reboid 
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inférieur  du  thorax,  c'est-à-dire  sur  un  plan  immobile. 
Il  n'y  a  que  les  deux  petites  branchies  appartenant  aux 
deux  pieds-mâchoires  extérieurs,  dont  la  première  est 
rudimeotaire  et  manque  quelquefois  (dans  les  dromies 
et  les  homoles),  qui,  étant  attachées  à  la  hanche  de  ces 
pieds-mâchoires,  sont  fixées  k  ud  levier  très-court, 
dont  tes  mouvemeuts  peuvent  déplacer  uu  peu  ces 
branchies. 

Nous  ferons  remarquer  la  coÏDcidence  de  cette  dis- 
position des  branchies  thoraciques  des  Brackyures , 
avec  des  cavités  branchiales  fermées;  l'absence  des 
lames  branchiales  attachées  aux  pieds  ambulatoires, 
ou  de]  branchies  attachées  à  ces  pieds  ;  et  le  grand  déve- 
loppement des  lames  branchiales  non  respiratrices  ap- 
partenant aux  trois  pieds-mâchoires,  ainsi  que  leur  dis- 
position en  dehors  ou  en  dedans  de  la  plupart  des 
branchies  thoraciques. 

Cet  ensemble  de  caraclères  distingue  essentiellement 
le  mécanisme  de  la  respiration  dans  tous  les  Bra- 
chyures.  On  les  observe  même  dans  les  homole$  et  les 
dromies,  quoiqu'ils  diffèrent  des  autres  genres  de  ce 
groupe  nature! ,  et  se  rapprochent  du  groupe  suivant 
par  le  nombre  de  leurs  branchies. 

La  division  des  Macroures  est  loin  d'avoir  le  même 
ensemble  de  caractères.  A  en  juger  du  moins  par  les 
genres  que  avons  pu  examiner,  il  y  a  dans  les  familles 
de  ce  groupe  plusieurs  types,  dans  l'ensemble,  comme 
dans  les  détails  du  mécanisme  de  leur  respiration. 

Le  premier  type  est  celui  des  Anomaux.  Aucune 
des  branchies ,  dans  les  pagures ,  n'a  une  attache 
mobile  ;  toutes  sont  fixées  aux  flancs.  Les  lames 
branchi^iles  pédo-maxillaires  sont    rudimentaires  et 
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n'ont  plus  d'emploi.  Les  pieds  ambulatoires  en  man* 
qiient  absolument.  Aucune  branchie  n'a  donc  d'atta- 
fbe  mobile,  ni  du  levier  tenant  aux  pieds-mâchoires, 
qui  vienne  renouveler  l'eau.  Mais  le  liquide  respîrable 
entre  largement  dans  la  cavité  branchiale  par  le  re- 
bord toujour.*  biiillant  d'un  bouclier  mou,  et  qui  ne 
recouvre  pas  même  entièrement  toutes  les  branchies. 
Celles-ci  se  dessécheraient  bien  vite  à  l'air,  quoiqu'elles 
soient  en  lames,  et  feraient  périr  l'animal,  s'il  n'avait 
l'instinct  de  tenir  la  plus  grande  partie  de  son  corps 
dans  une  coquille.  L'eau,  qui  ne  sort  pas  par  la  fente 
baillante  du  bouclier,  peut  encore  être  attirée  sous 
les  cAtés  de  la  bouche  par  la  valvule  attachée  à  la  se- 
conde mâchoire,  dont  l'existence  constante  dans  tous 
les  décapodes  démontre  l'importance,  ainsi  que  l'a  très- 
bien  observé  M.  MUne-Edwardê. 

Dans  les  galatliées,  c'est  le  même  plan  que  dans  les 
pagures.  Nous  avons  fait  connaître  la  structure  de  leurs 
branchies  lamelleuses.  Elles  sont  toutes  sur  le  rebord 
du  thorax,  et  n'ont  point  de  lames  branchiales  acces- 
soires pour  les  tenir  séparées.  Le  pied-mâchoire  externe 
a  une  petite  lame  accessoire. 

Le  bouclier  a  un  rebord  inférieur  qui  descend  à  la 
rencontre  des  pieds,  comme  dans  les  scyllares,  et  l'en- 
trée des  cavités  branchiales  est  une  petite  ouverture 
au-devant  du  premier  article  de  chaque  pied  ambula- 
toire. 

Parmi  les  focwsïcs  et  les  Aomarrf*,  nous  avons  vu  qu'iiD 
ou  deux  pieds-mâchoires  (i)  et  les  pieds  ambulatoires 


(1)  Uan*  les  Kephr^g ,  le  pied-mïchoire  eiteme  porte  uoe  Invnchie  i  les  sn- 
IrM  eo  muiqaeiit. 
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donnent  chacun  attache,  par  )eur  hanche,  à  une  br»n- 
chîe  de  la  rangée  inférieure;  tandis  que  les  branchies  tho- 
ractques,  formant  une  rangée  supérieure,  se  fixent  au 
plan  immobile  des  flancs.  Des  lames  branchiales  atta- 
chées aux  pieds  ambulatoires  sé'rvent  à  séparer  les 
groupes  de  branchies,  quand  elles  ne  sont  pas  chan- 
gées elles-mêmes  en  branchies,  comme  dans  les  écre- 
visses.  L'eau  peut  pénétrer  par  tout  le  rebord  du  tho- 
rax dans  la  carité  branchiale.  Ce  liquide  est  aussi  at- 
tiré au-dehors  par  la  valvule  bi-maxillaire.  Tout  est 
arrangé  pour  qu'il  se  renouvelle  facilement  et  fréquem- 
ment autour  des  branchies,  qui,  étant  divisées  en  tubes, 
me  paraissent  moins  propres  pour  respirer  l'air  en  na- 
ture, et  pour  supporter  son  action  desséchante.  Aussi 
les  crustacés  de  ces  deux  familles  sont-ils  essentielle- 
ment aquatiques,  et  ne  vivent-ils  que  peu  de  temps 
hors  de  l'eau.  Il  semblerait  même,  à  en  juger  par  la 
promptitude  avec  laquelle  les  écrevisses  meurent  quel- 
quefois dans  l'eau  d'un  vase,  que  te  courant  des  ruis- 
seaux ou  des  rivières  soit  nécessaire  pour  suppléer  au 
mécanisme  imparfait  qui  doit  renouveler  l'eau  autour 
de  leurs  branchies. 

Enfin,  dans  les  Salicoques,  les  branchies,  le  plus  sou- 
vent moins  nombreuses  que  dans  le  groupe  précédent, 
mais  de  nouveau  lamelleuses,  comme  dans  les  ;>a- 
gures,  sont  disposées  de  même  le  long  des  flancs. 

La  lame  branchiale  de  la  seconde  mâchoire,  très- 
développée,  remplit  ici  sa  fonction  importante  dans  le 
mécanisme  de  la  respiration;  tandis  que  les  lames  des 
pieds -mâchoires  peuvent  manquer  en  partie ,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu,  en  décrivant  ces  lames ,  rester  pe- 
tites, ou  prendre  un  plus  grand  développement;  mais. 
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dans  tou5  ces  cas,  elles  ne  semblent  être  que  des  auxi- 
liaires de  la  valvule  bi-maxillaîrc. 

Le  bouclier  tUoradque ,  restant  toujours  bâillant, 
laisse  uq  libre  accès  à  l'eau  qui  vient  respirer.  ] 

B.  Dant  te»  Stomapode». 

§  I.  Des  branchies. 

[Ce  sont  aussi  des  branchies  en  tubes,  comme  celles 
des  Locustes  et  des  Homards,  et  non  lamelleuses, 
comme  celles  de  tous  les  autres  Décapodes.  Elles  ont 
d'ailleurs  pour  caractère  essentiel,  d'être  extérieures 
et  attachées  à  des  appendices  natatoires  du  thorax  ou 
de  l'abdomen. 

L'ordre  des  Stomapodes,  auquel  M.  Mitne~Edward$ 
réunit ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  les  Schizopodet 
deLATREiLLB,  afin  de  ne  laisser  parmi  les  Décapodes 
que  des  Malacostracés,  dont  les  branchies  sont  enfer- 
mées dans  une  cavité  latérale  du  thorax,  comprend 
tous  les  autres  Malacostracés  ayant  des  yeux  pédon- 
cules, et  dont  les  branchies  flottent  à  découvert.  Cet 
ordre  se  compose  encore  de  quelques  crustacés,  aux- 
quels il  est  difficile  d'assigner  des  organes  particuliers 
de  respiration,  et  qui  paraissent  respirer  par  les  tégu- 
ments. 

Les  Thysanopodes  (i)  ont  les  branchies  attachées  h  la 
base  des  huit  paires  de  pattes  thoraciques,  et  cepen- 


(1}  U.  A(ifn»-£i/«Nir(f«,  Histoire  NulureUedeiCruftacft,  pi.  10,  tl(.  S,  L», 
p.  404. 
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dantà  découvert.  Leur  structure,  analogue  à  celle  des 
squîiles,  se  compose  d'un  pédoncule  creux,  qui  se  di- 
vise en  deux  branches  de  grandeur  inégale,  qui  s'écar- 
tent presque  horizontalement  Tune  de  l'autre;  de  leur 
intervalle  se  détachent  successivement  des  anneaux, 
qui  produisent  'k  leur  tour  et  de  la  même  manière  un 
certain  nombre  de  ramuscules.  Ces  branchies,  ou  tlibes 
ramifiés,  toujours  soumises  à  l'action  de  l'élément  am- 
biant, sont  aussi  remarquables  par  leurs  proportions, 
qui  vont  en  augmentant  d'avant  en  arrière. 

On  a  décrit,  dans  le  genre  Cynthie,  Thous.  ,  des 
branchies  attachées  à  l'extrémité  du  gros  pédoncule  de 
ces  pattes  et  en  arrière  des  lames  terminales.  Aux 
fausses  pattes  abdominales  ces  branchies  seraient  com- 
posées d'un  filet  ou  tube  grêle  bifurqué,  dont  les  deux , 
branches  seraient  enroulées. 

Doit-on  regarder  comme  des  branchies,  dans  les 
mysis,  le  premier  article  de  l'appendice  externe  des 
membres  thoracîquesî  ou  la  lame  ]jranchiale  pédo- 
maxillaire  de  la  première  paire?  Aucun  autre  organe 
d'ailleurs  ne  paraîtrait,  sans  cela,  exercer  spécialement 
les  fonctions  de  la  respiration,  et  il  faudrait  ici  l'attri- 
buer aux  téguments. 

Les  trois  genres  précédents  appartiennent  à  une  pre- 
mière famille  des  Stomapodes ,  celle  des  Caridioidet. 

Celle  des  Bi-cinra$sés,  composée  des  phyilosomes  et 
des  ampkions,  pourrait  bien  aussi  respirer  par  les  tégu- 
ments, qui  sont  minces  et  transparents.  On  attribue,  à 
la  vérité,  cette  fonction  aux  appendices  flabelliformes 


(i)  H.  Ultn4-Bdviardi ,  op,  cit.  i  pi.  Vi,  0[.  B. 
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attachés  vero  le  tiers  de  la  longueur  de  leurs  sept  on 
huit  paires  de  pattes. 

La  troisième  Famille  des  Stomapodef ,  celle  des  Vni- 
cuirauésy  comprend,  entre  autres,  ]  les  lHantei  de  mer 
{souilla,  Fab. ).  Ici  la  queue  porte  en  dessous  cinq 
paires  de  nageoires,  formant  de  larges  rames  membra- 
neuses et  ciliées,  divisées  en  deux  grands  lobes,  un  ex- 
térieur, un  peu  antérieur,  et  un  intérieur,  un  peu  pos- 
térieur. C'est  à  la  racine  du  premier,  à  son  bord  ioteiue, 
que  tient  la  branchie. 

Elle  est  formée  d'abord  d'un  pédicule  conique,  com- 
posé des  deux  gros  vaisseaux.  11  en  part  une  rangée  de 
tubes  cylindriques,  qui  Tont  en  décroissant  de  la  base 
de  ce  pédicule  à  sa  pointe,  et  ressemblent  à  un  jeu 
d'orgue  ;  chacun  d'eux  se  courbe  et  forme  une  longue 
queue  conique  et  flexible,  qui  porte. elle-même  uoe 
rangée  très-nombreuse  de  longs  filaments,  flottant 
comme  des  cordes  de  fouets;  chaque  branchie  en  offre 
un  nombre  extrêmement  considérable,  et,  vue  légère- 
ment, n'a  l'air  que  d'un  gros  pinceau.  Ce  n'est  qu'en 
écartant  les  fdaments  qu'on  voit  la  belle  régularité  de 
leur  insertion  et  de  leur  triple  dégradation.  Je  n'ai  pas 
besoin  de  dire  que  chaque  filament  contient  deux  vais- 
seaux; chaque  queue  et  chaque  tube  aussi,  tout  comme 
le  pédicule  général  (i). 

[Les  sguiilerickteg  ont  des  branchies  développées,  de 
même  structure  et  dans  la  même  position  ;  tandis  que 
\esericfuet  n'ont  à  leurs  fausses  pattes  abdominales  que 


(1)  Il  nt  probable  an  coDlrahr,  st  J'en  Juge  par  l'analt^  STM  II  Rlmelaie 
des  branchies  de  l'ècrerisse,  que  lea  filaments  du  les  demiires  diTisions  de  ces 
branchies  saat  do  lacunes  et  ne  oontienaent  pal  de  taisteaui. 
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des  branchies  rndimentaires  ;  celles  des  altmes  sont 
encore  plus  douteuses.  C'est  à  la  base  externe  des  pre- 
miers appendices  abdominaux,  qu'il  faut  en  chercher 
les  traces,  en  forme  de  tubercule  pédoncule  (i). 

Ces  différants  exemples  d'animaux  très-rapprochés 
par  leurs  formes  extérieures,  qui  varient  tant  par  un 
organe  dont  la  fonction  est  si  essentielle  à  la  vie,  prou- 
vent que,  dans  les  animaux  inférieurs,  qui  vivent  dans 
l'eau,  la  respiration  peut  être  localisée,  ou  s'exercer 
par  son  organe  général,  les  téguments,  devenus  assez 
minces,  à  cet  effet;  sans  que  les  autres  rapports  orga- 
niques de  ces  animaux  en  soient  essentiellement 
changés. 

Doit-on  considérer,  dans  les  squitles,  comme  des 
branchies  supplémentaires,  les  appendices  vésiculeux, 
aplat^,  attachés  à  la  base  de  leurs  membres  tboraci- 
ques,  qui  sont  les  analogues,  pour  la  composition,  des 
lames  branchiales  de  ces  membres,  dans  les  décapodes? 
Des  observations  sur  la  circulation  de  ces  animaux 
pourraient  seules  le  décider.  Je  sens  d'ailleurs  combien 
de  pareilles  observations  auraient  été  nécessaires  pour 
lever  toute  espèce  de  doute  sur  la  déterminatioD  des 
branchies  de  plusieurs  genres  de  cet  ordre.  ] 

§  II.  Du  mécanisme  de»  branchies, 

{Dans  les  Stotnapodes,  les  branchies,  lorsqu'elles  exis- 
tent, étant  extérieures  et  fixées  aux  membres  thoraci- 
ques  ou  abdominaux,  leur  mécanisme  n'est  pas  séparé 
de  celui  de  ces  membres,  j 

(1)  H.  UUaà-EdtBnnli ,  op.  dt. ,  L  n,  p.  fioa. 
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M.  Cuvier  ayait  remarqué  depuis  long-temps,  au  su- 
jet des  squUtes,  que  les  brancliies  attachées  sous  la 
queue  et  flottant  librement  dans  l'eau,  se  meuveat 
comme  les  nageoires,  et  sont  même  battues  entre  les 
deux  lobules  de  celles-ci;  il  n'a  donc  point  fallu  de 
mécanisme  particulier  pour  y  renouveler  l'eau. 

C,   Dam  tes  Amphipodes. 
g  I.  Det  branchies. 

[  Ce  sont  assez  généralement  des  brancbîes  vësicu- 
leuses  attachées  &  la  base  de  leurs  pieds  thoraciques, 
et  plus  ou  moins  découvertes  entre  les  deux  rangées 
de  ces  pieds.  Dans  ce  cas,  ces  appendices  sont  évidem- 
ment des  organes  analogues  aux  lames  branchiales 
des  décapodes,  qui  ont  été  modifiés  pour  la  respira- 
tion. 

On  a  décrit,  dans  les  anc^c*,  les pranizes,  les  typkU, 
les  apseudes,  etc.,  des  branchies  arborescentes,  situées 
80US  la  queue.  De  là  la  dénomination  de  pkytibranchet 
que  Latheille  avait  donnée  au  groupe  dans  lequel  il 
réunissait  ces  différents  genres,  dans  la  première  édi- 
tion du  Règne  nnimal. 

Les  crevettinet  ont  certainement  des  branchies  vési- 
culeiises.  Nous  les  avons  constatées  dans  la  crevette  det 
ruisseaux,  où  ces  bourses  sont  attachées  à  tous  les 
pieds,  à  commencer  de  la  seconde  paire. 

Les  plironimes  ont  six  vésicules  branchiales  entre 
les  dernières  pattes. 

Vkiella  a  une  double  lame  attachée  i  la  hanche  de 
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la  plupart  des  pieds  thoradques  (i),  qu'on  pourrait 
considérer  comme  l'analogue  des  lauies  ou  des  vési- 
cules branchiales  d'autres  amphipodes.  Cependant, 
M.  Strnus  décrit,  comme  appendices  branchiaux,  les 
doubles  paires  de  lames  en  forme  de  feuille  et  ciliées, 
qui  sont  attachées,  comme  appendices  natatoires  sous- 
caudaux,  aux  sept  derniers  segments  du  corps.  C'est 
une  détermination  analogue  à  celle  de  Latreille  pour 
d'autres  amphipodes,  les  phytibranches ,  dont  nous 
avons  déjà  fait  mention.  ] 

§  II.  Du  mécanisme  de  la  respiration, 

[Qmlescrevettines,  H.  Mitas-EnvAUDS  a  observé 
que  les  vésicules  branchiales  étaient  couvertes,  du  côté 
extérieur,  par  les  pièces  épîmériennes  des  quatre  pre- 
miers anneaux  thoraciques,et  par  l'article  bâsitairedes 
trois  dernières  paires  de  pattes  :  les  mouvements  des 
fausses  pattes  abdominales  produisent  un  courant  d'ar- 
rière en  avant  qui  renouvelle  l'eau  autour  de  ces  bran- 
chies ainsi  encaissées  (2).  Quant  aux  branches  arbo- 
rescentes sous-caudales,  si  tant  est  que  cette  détennï- 
nation,  que  nous  n'avons  pu  vérifier,  soit  exacte,  les 
mouvements  de  natation  de  l'animal  doivent  suffire 
pour  renouveler  l'eau  autour  de  ces  organes.  ] 


(1)  Hémoire  «ir  l'HUlk,  pu-  M.  StrauM-DurtUiâim.  Mémoires  dn  Uuiënin 
de  Fwii,  t.lS,p.fil,etp).  4,0g.0,10,  Uetll.s.  h.— (a)  Respiration  dm 
Cnuucét,  UËmoire clU , p.  ISOdnt.  xidei  Annainda  ScUntti Katunllt» , 
deniitme  lârie. 


hyGoogle 


430  XXX'  LEÇOn.  SECT.  II.  BZiFIltiT.  DES  IBriH.  ARTICDliS. 

D.  Dans  les  Lœmodipodei. 
§  I.  Des  branchies. 

[Les  crustacés  de  cet  ordre  oDt  des  branchies  fort 
simples;  ce  sont  des  lames  vësiculeuses ,  ou  des  tubes 
teDant  à  quelques-UDS  des  segments  moyens  du  corps, 
à  côté  des  membres,  ou  remplaçant  ceux-ci. 

AÎDsi,  Dous  avons  ru,  dans  lAchevroUe  linéaire  [ca- 
prolla  Unearia),  deux  vésicules  ovales,  suspendues  de 
chaque  côté  du  troisième  segment  du  corps,  et  autant 
au  quatrième,  au  lieu  d'autres  membres. 

Dans  les  leptomères  [ieptomfra  pedata),  c'est  à  l'ioté- 
rieur  des  trois  paires  de  pattes  intermédiaires  que  sont 
attachées  les  vésicules  branchiales  (i). 

IjCS  cyamet  les  ont  un  peu  différentes,  suivant  les  es- 
pèces. II  y  a,  le  plus  ordinairement,  un  tube  simple 
très-allongé,  attaché  de  chaque  côté  du  troisième  et 
quatrième  segment  du  corps,  au  lieu  de  membre;  ce 
serait  en  tout  quatre  branchies.  M.  Roussel  de  Vaa- 
zém$ ,  à  la  vérité,  décrit  et  figure  ces  tubes  comme  dou- 
bles ou  bifurques,  après  un  court  pédoncule  commua, 
dans  le  cyamus  eeti  (a).  Nous  les  avons  trouvés  simples 
dans  des  individus  de  la  même  espèce,  mais  avec  une  rai- 
nure longitudinale,  suite  de  leur  affaissement,  qui  leur 
donnait  une  apparence  double. 


(1)  Iconograpliie  du  Rigxe  animal,  pL  19,  fig.  ~  (ï)  Ànnalu  de*  SeUaa* 
tfalurtlltt,  deoiième  ibie,  L  i,  p.  348,  d  pi.  S,  Df .  1,  3  el3. 
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Le  même  savant  les  a  tus  simples  dans  le  cyame  er- 
rant et  le  cyame  grêle. 

Un  iadïTidu  encore  plus  petit  que  cette  dernière  es- 
pèce, etd'nne  espèce  différente,  distingué  par  la  forme 
des  segments  au  corps,  arrondis  et  séparés  de  chaque 
cAté  dans  le  quart  de  leur  largeur,  avait  quatre  lames 
branchiales  résiculeusesau  lieu  de  tubes.  ] 

S  II.  Méeanitme  de  ta  respiration, 

[Le  mécanisme  de  la  respiration,  dans  ces  branchies 
découvertes,  est  dépendant  du  mouvement  du  liquide 
dans  lequel  l'animal  est  en  repos  ou  s'agite.  11  se  com- 
plique des  mouvements  des  membres,  lorsque  les  bran- 
chies sont  annexées  à  ceox-ci.  ] 

E.  Data  Us  liopodes. 

%  L  Dn  hranehiet. 

a.  ConMérations  ginéraUt. 

[Cet  ordre  de  cmstacés  se  distingue,  entre  autres, 
par  la  nature,  par  la  position  et  par  la  forme  de  ses 
organes'de  respiration. 

Constamment  placés  sous  les  derniers  anneaux  du 
corps,  ce  sont  en  partie  des  lames  operculaires  ou  pro- 
tectrices, ayant  au  moins  la  consistance  du  parchemin  ; 
en  partie  des  feuillets  ou  des  vésicules  membraneuses 
respiratrices  ou  branchiales,  à  parois  molles  et  très-, 
îninces.  Ces  lames  de  différentes  sortes,  ou  qui  peuvent 
être  toutes  respiratrices,  comme  dans  les  bùpyrea,  à  CD 
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juger  du  moins  par  leur  nature  molle  et  perméable, 
sont  rangées  par  double  série  symétrique.  Leur  plus 
grand  nombre  normal  paratt  dcToir  être  de  dix  pour 
chaque  série.  Quand  il  y  en  a  moins,  on  trouve  ce 
-nombre  complété,  dans  quelques  cas,  par  des  lamelles 
rudimentaires  (^l'a$eUe  d'eau  douce),  situées  où  seraient 
les  lames  principales,  dans  le  plan  général.  Outre  ces 
lames  ou  lamelles  du  plan  général,  il  existe  souvent 
des  lamelles  très-petites,  accessoires,  en  avant  et  en  de- 
hors des  cinq  paires  de  lames  de  chaque  série. 

Quelquefois  il  y  a  une  paire  de  ces  lames  accessoires 
très-développées,  et  formant  comme  un  volet  qui  s'ou- 
vre ou  se  ferme  sur  les  branchies  (les  Idotéides). 

Les  dix  lames  de  chaque  série,  quand  elles  exis- 
tent, sont  toujours  rapprochées  deux  à  deux,  et  ar- 
ticulées sur  une  même  partie  du  segment  sous-caudal 
correspondant,  soit  immédiatement,  soit  par  l'intermé- 
diaire d'un  pédicule.  Nous  appellerons  lame  recou- 
vrante la  plus  extérieure  de  chaque  paire,  et  lame  re- 
couverte la  plus  intérieure. 

Parmi  les  lames  qui  sont  développées,  la  première, 
qui  est  en  même  temps  la  plus  extérieure  et  la  plus 
forte,  est  souvent  assex  grande  pour  couvrir  toutl'ap- 
pareil  branchial.  C'est  alors  un  véritable  opercule,  un 
organe  paraissant  uniquement  protecteur. 

Les  lames  branchiales  vésiculaires  sont  essentielle- 
ment respiratrices.  Ce  sont  des  lacunes  dans  lesquelles 
le  fluide  nourricier  est  épanché  momentanément  pour 
l'acte  de  la  respiration.  Leur  vide  peut  être  divisé  eo 
canaux  parallèles,  ou  arborescents,  ou  disposés  en  ré- 
seau, par  des  adhérences  de  la  membrane  interne  de 
ces  vésicules,  qui  dessineraient  l'un  ou  l'autre  de  ces 
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arrangements.  C'est  ce  que  j'ai  déjà  indiqué  et  décrit 
dans  les  feuillets  branchiaux  des  limulei  (i)  et  dans 
ceux  des  crabes. 

Des  feuillets  analogues,  qui  sont  très-minces,  tran?- 
pSreDts,  encore  un  peu  de  nature  cornée,  comme  des 
opercules,  à  peine  membraneux,  forment  un  passage 
des  lames  operculaires  aux  lames  vésiculeuses  :  de  sorte 
qu'on  ne  peut  pas  toujours  décider  si  ces  feuillets  ou 
même  ces  lames  operculaires  sont  exclusivement  pro- 
tectrices et  non  respiratrices.  Nous  avons  même  constaté 
que  les  lames  recouvrantes,  chez  les  cloportes,  ont  un 
vide  dans  leur  épaisseur,  qui  est  le  siège  d'une  circula- 
tion active.  En  effet,  ces  lames  recouvrantes,  assez 
molles  dans  l'état  frais,  et  cependant  résistantes,  y 
sont  composées  de  deux  feuillets  doublés  par  un  sac 
membraneux,  dont  la  cavité  forme  une  lacune  dans  la- 
quelle le  sang  s'épanche  et  se  meut. 

II  n'y  a  qu'une  nuance,  quelquefois  insensible,  entre 
une  de  ces  lames  recouvrantes  ou  operculaires,  consi- 
dérablement amincie,  mais  conservant-encore  un  peu 
de  cette  consistance  du  parchemin  des  opercules,  et 
les  parois  membraneuses  des  vésicules.  On  conçoit  que 
leur  arrangement  intérieur,  pour  la  circulation,  peut 
être  le  même;  que  la  circulation  peut  s'y  faire  de  la 
même  manière;  mais  que  l'action  du  fluide  ambiant, 
pour  la  respiration,  peut  être  plus  ou  moins  facilitée  ou 
empêchée  par  les  parois  plus  minces  ou  plus  épaisses 
de  ces  lames;  plus  perméables  pour  la  respiration,  ou 


{^)  Hémoire  sar  quelques  pusude  l'o^nûfttiaii  dci  iitnukt,  etc.)  lu  ï  l'Aca- 
Umie  desSdencei,  1S3S. 

7.  28 
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plus  denses  pour  protéger  l'appareil  contre  les  agents 
extérieurs. 

11  y  a  donc,  dans  l'ordre  des  Itopodes,  comme  dans 
tous  les  &uties  Crtatacés,  du  moins  d'après  nos  propres 
obserrations ,  un  appareil  de  respiration  essentielle- 
ment aquatique  ou  branchial. 

Cet  appareil  se  compose  de  lames  saillantes,  cornées 
pu  membraneuses,  dans  l'épaisseur  desquelles  le  sang 
pénètre  et  circule  pour  y  recevoir  l'action  du  fluide  res- 
pirable.  La  plus  extérieure  de  ces  lames  peut  n'être 
que  protectrice  et  operculaire,  comme  celles  qui  sou- 
tiennent les  feuillets  branchiaux  des  limules. 

De  très-simples  modifications  dans  cet  appareil  ont 
suffi  pour  donner  à  quelques  Iiopodeê,  qui  sont  géné- 
ralement, comme  les  autres  Crustacés^  des  animaux 
aquatiques,  la  faculté  de  vivre  dans  l'air  humide.  Il  a 
safË  d'empêcher  la  dessiccation  des  feuillets  respira* 
teurs  ou  des  Tésîcules  membraneuses  respiratrices,  en 
augmentant  l'étendue  et  la  consistance  des  lames  qui 
les  recourrent,  et  en  arrangeant  leur  mécanisme  de 
manière  qu'elles  conservent  toujours  une  lame  d'eau 
entre  elles  et  la  vésicule  respiratrice  ou  le  feuillet  res- 
pirateur qu'elles  protègent 

Les  détails  descriptifs  dans  lesquels  nous  allons  en- 
trer, en  prenant  successivement  nos  exemples  dans  les    i 
sections  de  cet  ordre,  telles  que  LatreiUe  les  a  établies 
dans  le  Règne  animal  de  Cuvier,  feront  mieux  corn-   ' 
prendre  ces  géuéralilés.  ]  i 

b.  Deicriptiont  varticutière*. 

[i*  Les  BopyreSf  genre  parasite  de  la  première  sec- 
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tioD,  ont,  SOUS  les  segments  de  la  queue ,  cinq  paires 
de  lames  branchiales,  diminuant  considérablement  de 
grosseur  de  la  première  à  la  dernière,  se  recouvrant 
très-peu,  sauf  la  pénultième,  qui  cache  assez  la  der- 
nière. Leur  bord  se  relève  vers  le  haut,  de  manière  à 
former  un  godet  à  leur  hase.  Ces  lames  n'ont  point 
de  vésicules  entre  elles  ou  derrière  elles.  Ce  sont  con- 
sëquemment  les  vessies  branchiales  elles-mêmes,  soit 
en  totalité,  eoit  en  partie. 

Nous  commençons  ici  par  un  exemple  exeq)tioniid, 
puisqu'il  n'y  a  que  cinq  lames  au  lieu  de  dix  pour  cha- 
que série.  C'est  qu'ici  les  lames  operculaircs  semblent 
manquer.  Elles  étaient  inutiles  pour  cet  animaJ  par^ 
site,  qui  vit  sous  la  carapace  de  crustacés  décapodes* 
constamment  protégé  par  cette  carapace. 

3°  Les  Itopodei  de  la  deuxième  section,  ou  les  Cymo~ 
thoadéi,  ont  à  la  fois  des  lames  branchiales  protectrices 
et  lespiratrices ,  disposées  par  double  séries  sous  les 
derniers  anneaux  du  corps.  Chaque  série  sa  compose 
de  cinq  paires  de  lames,  qui  sont  les  unes,  en  plui 
petit  nombre,  de  nature  cornée  i  dont  les  autres  sont 
des  vésicules  ou  des  feuillets  meo^raneux.  Il  j  a  m 
outre  et  assez  souvent  des  lamelles  rudimentaires. 

Les  cymothûé$  ont  dix  lames  branchiales  dans  chaque 
fiérie,  sessiles  ou  rapprochées  par  paires.  Nous  avons 
^u  moins  observé  ce  nombre  dans  le  eymothoê  astrum 
et  dans  une  espèce  plus  petite,  encore  indéterminée. 

La  première  et  la  plus  extérieure  de  ces  lames  est 
operculaire  non-seulement  par  sa  position  extérieure, 
mais  encore  par  sa  consistance  cornée  et  par  son  éten- 
due, qui  lui  permet  de  recouvrir  les  neuf  autres  lames 
branchiales;  toutes  sont  minceâ,  et  p^jaisseot  avoir 
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leur  capacité  divisée  en  un  réseau  très-compliqué  de 
petits  canaux  s'anastomosant  souvent. 

Il  existe^  ea  outre,  un  lobule  rudimeutaire  en  dehors 
et  en  avant  de  chaque  paire  de  lames. 

Nous  avons  trouvé  de  même  cinq  paires  de  lames 
branchiales ,  pour  chaque  série ,  dans  une  espèce  du 
sous-genre  Uvonhce;  mais  les  deux  lames  de  la  première 
paire  y  sont  operculaires.  La  plus  antérieure  est  uûe 
lame  cornée  assez  étendue  pour  recouvrir  toutes  les 
lames  d'une  même  série  ;  la  seconde  est  encore  très- 
évidemment  de  consistance  et  de  nature'comée,  quoi- 
que très-mince.  Les  lames  des  quatre  paires  suivantes 
sont  toutes  vésiculeuses  et  d'un  blanc  opaque.  La  lame 
recouvrante  de  chaque  paire  est  plus  large  que  la  lame 
recouverte. 

Les  lames  branchiales  de  Yanibcra  bivittata  sont  en- 
core au  nombre  de  cinq  paires  pour  chaque  série,  toutes 
bien  développées  ;  mais  ici  il  y  en  a  un  plus  grand  nom- 
bre qui  prennent  la  consistance  cornée  et  abandonnent 
la  forme  vésiculeuse  (i). 

Ce  sont  d'abord  les  deux  de  la  première  paire,  dont 
la  plus  extérieure  est  un  grand  opercule  de  forme  ovale, 
fixé  sur  un  même  pédicule  avec  la  lame  suivante,  qui 
est  trés-mince  et  transparente.  Cette  forme  lamelleuse, 
en  feuillet  très-mince,  se  voit  encore  dans  les  deux 
lames  de  la  seconde  paire,  et  dans  les  lames  recotH 
vrantes  des  trois  dernières  paires.  Il  n'y  a  que  les  lames 
recouvertes  dç  ces  trois  paires  qui  soient  vésiculeuses. 


(I)  Vairl'onntEenrl'EgjpteipLs.tg.COctlIdaCnuUoéf.  powdca 
cqitûi  de  ce  gaire. 
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Quatre  pédicules  supportent,  connue  le  premier,  les 
quatre  dernières  paires  de  lames.  Deux  lobules  rudi- 
mentaires  sont  attachés  au-devant  et  au-dehors  de  cha- 
cune d'elles.  Nous  avons  remarqué  des  traces  de  ca- 
naux réticulés  sur  les  lames  recouvertes  de  chaque 
paire.  Ce  réseau  avait  absolument  l'apparence  de  celui 
des  feuillets  branchiaux  dans  les  limules. 

Dans  les  roeinèleij  c'est  à  peu  près  la  même  compo- 
sition. Les  CHiq  paires- de  lames  sont  de  même  pédicu- 
lées.  Les  deux  premières  ont  la  consistance  du  parche- 
min, la  forme  ovale,  le  bord  cilié,  et  sont  portées  sur 
un  large  pédicule  carré;  elles  sont  moins  grandes  à  pro- 
portion que  chez  les  anilocret,  et  ne  recouvrent  qu'in- 
complètement les  lames  suivantes.  Le  feuillet  recou- 
vrant de  chacune  des  quatre  dernières  paires  est  corné, 
quoique  très-mince ,  et  le  feuillet  recouvert  est  mem- 
braneux sans  paraître  dilaté  en  vessie. 

Il  est  remarquable  que,  dans  ce  genre,  où  tes  feuillets 
branchiaux,  qui  prennent,  par  leur  consistance,  le  ca- 
ractère de  lames  operculaîres  et  sont  plus  nombreux; 
le  premier  de  tous,  qui  fait  plus  essentiellement  les 
fonctions  d'opercule ,  soit  plus  petit,  et  recouvre  moins 
complètement  les  suivants,  que  lorsque  ceux-ci  ont  plus 
besoin  de  protection,  par  leur  peu  de  consistance. 

3*  Parmi  les  fpkéromides,  ou  les  isopodes  de  la  troi- 
sième section ,  la  iphérome  cendrée,  Latr.  {S.  serratum, 
Leach),  nous  a  montré,  dans  ses  branchies,  plusieurs 
caractères  très-remarquables.  Contrairement  à  la  plu- 
part des  genres  de  la  section  précédente  et  de  lasui- 
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vante,  il  y  a  plus  de  Urnes  opercutaires  que  de  lames 
Tésiculeuses  (i). 

La  régioD  sous-caudale,  qui  renferme  les  brancbies, 
forme  une  cavité  assez  profonde,  qui  rappelle  la  canté 
branchiale  des  limules. 

Chaque  série  de  lames  branchiales  se  compose  de 
dix  lames,  réunies  par  paires.  Les  trois  premières  paires 
diffèrent  beaucoup  des  deux  dernières  :  leurs  deux 
lames  sont  petites,  triangulaires,  et  de  nature  cornée. 
L'externe,  ou  la  lame  recouTrante,  plus  petite  que  lin- 
terne,  est  pyrifonne ,  et  disposée  très-obliquement  de 
dehors  en  dedans  et  d'avant  en  arrière.  Elle  est  articn- 
lée  au  segment  sous-abdominal,  correspondant  par  un 
pédicule  qui  répond  au  sommet  de  cette  pièce  triangu- 
laire. De  longs  cils  raides ,  qui  garnissent  le  bord  libre 
de  cette  lame,  surtout  à  sa  base,  viennent  s'entre-cnâ- 
ser  avec  ceux  de  la  lame  correspondante  de  l'autre 
série. 

La  lame  interne  ou  supérieure  est  très-peu  recou- 
verte par  la  première»  et  remplit  le  vide  que  celle-ci 
laisse  en  dedans  et  en  avant.  Elle  forme  un  triangle  dont 
le  sommet  est,  au  contraire  de  l'externe,  directement 
en  arrière.  Celle  de  la  deuxième  paire  porte  à  sa  base, 
du  côté  interne,  un  stylet  coudé  en  arrière,  et  se  por- 
tant dans  cette  direction,  le  long  de  la  ligne  médiane, 
au  delà  de  cette  lame.  On  dirait  voir  un  des  appendices 
généra,teurs  des  cloportes,  quoiqu'il  ne  soit  pas  dansla 
même  position. 


(1)  £alrM/>dlt  <piele(  brandies,  dam  cette  Kctiaii,  sont  T&îciileiua,lBi, 
et  disposées  longitndinslement  par  ptdres.  Ces  gSoéralitës  ne  peurat  l'appliqtM 
■a  tphinou  etndri.  { Rign*  Anbnat,  t.  n,  p.  136.} 
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Dans  la  troisième  paire,  la  plaque  interne  est  beau- 
coup plus  grande  que  l'eiterne. 

La  quatrième  et  la  cinquième  paire  se  composent 
d'une  lame  operculaire  extérieure  et  d'une  lame  bran- 
chiale respiratrice  très-particulière  par  sa  structure.  Les 
opercules  de  ces  deux  paires  sont  grands,  concaves  du 
cûté  de  la  branchie  qu'ils  protègent,  de  forme  irrégu- 
lièrement triangulaire,  ayant  leurs  angles  arrondis,  et 
leur  sommet  dirigé  en  arrière  et  recourbé  vers  le 
haut  (i). 

Celui  de  l'opercule  de  la  seconde  paire  porte  cinq 
tubercules  saillants  qui  le  distinguent. 

Les  deux  seules  lames  branchiales,  essentiellement 
respiratrices,  qui  existent  dans  cet  appareil,  et  qui  sont 
protégées,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  par  les  deux 
dernières  lames  operculaires ,  doivent  être  décrites  en 
détail. 

Toutes  deux  ont  une  assez  grande  étendue,  moindre 
cependant  que  leur  lame  recouvrante ,  à  laquelle  elles 
sont  attachées  par  leur  bord  le  plus  avancé.  Leur  forme 
est  celle  d'un  ovale  qui  aurait  été  replié  en  dedans,  ou 
d'uD  triangle  dont  les  angles  auraient  été  plus  ou  moins 
tronqués  et  arrondis.  Leur  contour  est  un  bourrelet 
d'où  partent,  du  côté  interne,  un  nombre  variable  de  plis 
vésiculeux  parallèles,  qui  vont  aboutir,  en  se  portant 
obliquement  en  arrière,  vers  le  côté  interne  de  la  lame, 
celui  de  la  ligne  moyenne.  La  première  de  ces  deux 
lames  respiratrices  a  six  ou  sept  plis  semblables  sur 


(1)   Ca(rn(/e  semble  an 
mides  :  t  Lcuri  app»nJict 
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chaque  face;  la  seconde,  qui  est  plus  étendue,  en  a 
dix.  Ces  plis  forment  autant  de  résicules,  qui  divisent 
la  vessie  principale  ;  elles  sont  remplies  d'un  sanggm- 
melë,  blanc  de  lait,  dont  leurs  parois  transparentes 
prennent  la  couleur,  comme  celle  des  poches  bran- 
chiales ordinaires.  Le  bourrelet  auquel  elles  aboutis- 
sent, ou  celui  duquel  elles  partent,  paraît  contenir  leur 
canal  afFërent  ou  efiërent.  C'est  sans  doute  par  ce  ' 
canal  qu'elles  communiquent  entre  elles  ;  c'est  aussi 
ce  bourrelet  qui  maintient  ces  plis.  Dès  qu'on  l'enlèTc 
de  chaque  c&té,  tous  disparaissent,  et  la  lame  bran- 
chiale  qulls  divisaient  se  trouve  réduite  à  une  simple 
poche,  composée,  comme  à  l'ordinaire,  d'une  double 
membrane. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  faire  remarquer  ici  com- 
bien ces  deux  lames  branchiales  respiratrices  sont  pro- 
tégées: 1*  par  leur  position  enfoncée  dans  une  cavité 
branchiale  assez  profonde  ;  a*  par  leur  lame  operculaire 
respective,  dont  l'étendue  et  la  forme  concave,  est  ai 
bien  arrangée  pour  s'adapter  à  leur  ampleur  et  à  leur 
épaisseur  ;  3*  enfin  par  les  trois  paires  précédentes  de 
lames  operculaires,  qui  sont  petites  et  séparées  pour  ne 
pas  empêcher  l'accès  de  l'eau  aérée  jusqu'aux  vésicules 
branchiales,  mais  dont  le  bord  libre  est  garni  de  lon- 
gues soies  propres  à  empêcher  les  coijis  étrangers  à'y 
pénétrer  ft). 

Le  tphérome  géant  {sphceroma  gigas,  Leach)  a  la 


(1)  M. fdu^j,  d'ailleurs  sieiacteiùpénétraDt  dans  ic*  rechapes,  alnen 
DguïÉ  1m  lames  operculatres  des  iphémmti,  %^jf\iË,  pi.  11  des  Crutlatit, 
Gg.  1-5,  mais  11  o'a  pas  reconnu  la  structure  pliitËe  des  feuillets  lésicnleus. 
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même  organisation  branchiale.  Dans  une  espèce  de  la 
Méditerranée,  les  plis  des  deux  paires  de  vésicules 
étaient  beaucoup  plus  nombreux  et  plus  fins;  il  j  en 
avait  jusqu'à  vingt-cinq  pour  chaque  vésicule. 

4*  Les  branchies  des  Idoiéides,  qui  forment  la  qua- 
trième section  des  isopodes,  sont  aussi  sous-caudales 
et  vésiculeuses  ou  lamelleuses.  Elles  ont  un  opercule 
pour  chaque  série,  lequel  est  composé  de  deux  pièces 
jointes  bout  à  bout ,  et  immobiles  l'une  sur  l'autre. 
Cet  opercule  s'ouvre  sur  la  ligne  médiane  comme  un 
battant  de  porte  (i).  Il  est  articulé  par  une  grande 
portion  de  son  bord  externe ,  sous  le  bord  correspon- 
dant du  dernier  segment  du  corps,  et  doit  être  consi- 
déré comme  un  appendice  de  ce  dernier  segment ,  qui 
aurait  pris  ici  un  haut  degré  de  développement  11  ne 
doit  pas  compter,  à  notre  avis,  dans  la  série  des  lames 
branchiales. 

Dans  l'idotea  iricmpidatat  Desh.,  chaque  opercule  est 
une  lame  cornée,  résistante,  joliment  ponctuée  de  pe- 
tits points  noirs,  articulée  dans  les  trois  quarts  anté- 
rieurs de  son  bord  externe,  sous  le  bord  correspondant 
des  trois  anneaux  de  l'abdomen.  Ces  deux  opercules 
recouvrent  complètement  et  ferment  exactement  la  ca- 
vité branchiale. 

Les  lames  molles  et  minces,  vésiculeuses,  que  cette 
cavité  renferme,  sont  au  nombre  de  dix  de  chaque  côté, 
tenant  par  paire  à  un  seul  pédicule,  qui  les  meut  de 
manière  à  leur  donner  une  position  verticale.  On  les 
trouve  dans  cette  position,  lorsque  l'animal  respire  ac- 


(1)  Mfn»4nim»i,t,  iT,  p.  139,clEg7ple,  pl.ll  deicnulacii,  9^.  6, 
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braneuse,  qui  tient  à  la  côte  qui  supporte  l'opercule; 
l'expansion  qui  répond  au  premier  opercule  nous  a 
paru  moins  prononcée  que  celle  du  second. 

Mais  chacun  des  trois  dcraîers  recouvre  une  vésicule 
branchiale  aplatie,  dont  la  surface  montre  des  éléva- 
tions et  des  enfoncements  irréguliers  correspondant 
aux  canaux  qu'interceptent  ces  vésicules,  et  qui  sont 
plus  ou  moins  remplis  de  fluide  nourricier. 

Leur  aspect,  tu  au  microscope,  est  entièrement  ana- 
logue  à  celui  des  lames  branchiales  des  Umulet,  ou  des 
James  branchiales  des  crabe». 

Les  autres  sous-genres  de  cette  section  que  nous 
avons  observés  (les  cloportet,  les  porceUions  et  les  arma- 
dillet)  n'ont  de  même  que  trois  vésicules  branchiales 
peu  développées,  pour  cinq  lames  operculaires.  Le  plus 
grand  nombre  normal,  celui  de  dix  lames  branchiales 
operculaires  ou  vésiculeuses,  n'existe  dans  aucun  de 
cei  genres;  mais  nous  verrons  tout-à-l'heure  que  les 
lames  operculaires  doivent  être  considérées  comme  ser- 
vant à  la  respiration. 

Les  ctoporUi  propres  ont  cinq  paires  de  lames  bran- 
chiales en  double  série,  attachées  sous  les  derniers  an- 
neaux du  corps.  Ces  lames  sont  extrêmement  minces, 
transparentes,  et  paraissent  avoii  daoâ  leur  feuillet 
externe  et  aérien ,  au  moins  la  consistance  du  parche- 
min. Larges  à  leur  base,  qui  est  en  avant,  arrondies 
par  leur  bord  externe,  elles  se  prolongent  en  arrière  en 
pointe  aiguë.  Les  cinq  lames  d'une  série  se  recouvrent 
comme  des  tuiles. 

Les  vésicules  branchiales  sont  protégées  par  les  trois 
dernières  de  ces  lames  operculaires.  Elles  sont  atta- 
chées, ou  du  moins  elles  se  continuent  par  un  pédicule 
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à  une  apophyse  qui  se  voit  vers  la  ligne  médiane  du 
segment  sous-caudal  correspondant. 

La  transparence  et  l'extrême  minceur  des  lames 
operculaires  permet  d'y  observer  les  mouvements  ra- 
pides des  globules  sanguins.  Ils  semblent  tomber, 
comme  des  gréions,  avec  une  grande  irrégularité,  dans 
la  capacité  de  ces  lames. 

Les  porcellions  et  les  armadillet  se  distinguent  des 
cloportes  par  la  présence  d'un  corps  blanc  arborescent 
contenu  dans  l'épaisseur  des  deux  premières  paires 
d'opercules,  plus  rarement  des  cinq  paires. 

Dans  les  porceiliont  et  les  armadillesy  les  lames  bran- 
chiales operculaires,  également  au  nombre  de  cinq  par 
série,  m'ont  paru  généralement  plus  larges,  moins  lon- 
gues ;  elles  sont  encore  partagées,  mais  d'une  manière 
moins  tranchée ,  en  une  portion  interne  triangulaire  et 
en  une  portion  externe  arrondie,  formant  comme  un 
talon,  du  moins  dans  les  deux  premières  lames. 

Ces  deux  premières  paires ,  au  moins ,  renferment 
entre  leurs  deux  feuillets  un  corps  blanc  de  lait,  quel- 
quefois même  un  peu  jaunâtre.  Ce  corps  se  voit  parlî- 
culièrement  dans  la  partie  externe  ou  le  talon  de  cha- 
cune de  ces  lames;  il  s'étend  un  peu  au  delà,  en  se  rap- 
prochant de  la  ligne  médiane,  et  en  se  déployant  de  ce 
côté  et  en  avant.  Logé  dans  une  fossette  du  feuillet  ex- 
terne ou  inférieur,  qui  est  plus  consistant  et  comme 
corné,  il  produit,  dans  la  face  externe  ou  aérienne  de 
cette  lame,  une  bosselure  à  l'endroit  correspondant  à 
la  fossette. 

Du  côté  interne  ou  de  la  face  supérieure  de  la  même 
lame,  le  corps  blanc  est  recouvert  par  un  feuillet  mou 
et  simplement  membraneux. 
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C'est  surtout  de  ce  côté  qu'on  peut  découvrir  la 
structure  de  cet  organe.  Un  peu  en  deçà  du  bord  de  la 
lame  branchialeT  à  peu  près  à  la  partie  moyenne  de  la 
longueur  transversale  du  corps  blanc,  se  volt  une  fos- 
sette ovale,  qui  paraît  comme  une  boutonnière.  Obser- 
.vée  au  microscope,  cette  fossette,  en  posant  la  lame  un 
un  peu  de  champ,  montre  dans  le  fond  de  la  cavité 
quelques  points  noirs,  qui  paraissent  être  les  euabou- 
chures  des  canaux  dont  ce  corps  serait  composé.  Ces  ca- 
naux sont  arborescents,  et  se  ramifient  eo  avant  et  en 
dehors,  de  manière  que  leurs  derniers  ramuscusies,  «joi 
forment  la  circonférence  du  corps  blanc  de  ces  deux 
côtés,  semblent  de  fines  trachées,  et  que  la  couleni 
blanc  mat  de  la  partie  épaisse  du  corps  blanc  se  change 
ici  en  un  blanc  argenté. 

Dans  une  espèce  nouvelle  ?  de  porcelUon  qui  se  trouve 
à  Paris  et  à  Strasbourg,  et  qui  se  roule  en  boule,  comme 
les  armadilles ,  toutes  les  cinq  paires  de  lames  branchia- 
les sont  pourvues  de  cette  sorte  de  trachée  aérienne  circon- 
écrite^  dont  la  grosseur  va  en  diminuant  de  la  première 
à  la  cinquième.  C'est  du  moins  le  nom  que  nous  croyons 
pouvoir  donner  à  ce  corps  blanc,  et  l'usage  que  nous 
présumons  qu'il  peut  avoir  (i). 


(1)  £dlrcî/lB,  dËs  1814,  MUioacaitàriDilitiitiqiie  lescA^orm  Tes^roitpir 
nne  partie  jauoïU'e  percée  d'un  trou  et  conteont  1  l'iotÉrieur  de  petits  filamenti, 
4|ui  H  voit  dans  tenra  quatre  premières  paires  de  lamesMUSH^udale».  {Histoir* 
dtt  pTogritén  Scimcet  Nalurclks,  par  H.  Cdtiib,  t.  nr,  p.  315.  Paris,  ISIS-] 
Le  mênke  anieur  écrivait  dan»  le  Régne  animal,  édit.  de  1B17:  Les  écailles  bn» 
cUaleB  et  snpénenres  au-dessoos  de  la  queue  ont  une  rangi^e  de  petits  trous  don- 
nant passaget  l'air.  EnSn,  dans  le  mime  ouTrage  (deuiiËme  édit. ,  18S9),  il 
répète  que  dans  les  thpartidn  Urrettrttj  let  prcmien  feuillets  dn  dessous  de  la 
queue  oSIen  tune  rangée  de  petits  trous  où  l'air  pâiètreat  se  porte  anxorgaoci 
de  Kspli^oii  qui  y  sont  reufennéLi  H.  iHfm-Edaardê  a  adopté  cette  BUDibt 
deToirdeLitreiUe.  VoirpL  71,^,  i,a.ctl,  LdlAvMdaiad: 
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Observé  au  microscope  sur  le  Tivaot,  on  roit  facile- 
ineot  uoe  circulation  de  globules  sanguins  dans  le  vide 
de  la  lame  qui  renferme  le  corps  blanc.  Ces  globules  se 
portent  évidemment  vers  les  ramifications  de  la  circon- 
férence de  ce  corps,  qui  ont  l'aspect  brillant  et  ar- 
genté des  trachées;  ils  disparaissent  entre  ces  ramifica- 
tions. 

Dans  les  ctoporte»^  qui  n'ont  pas  de  corps  blanc,  on 
peut  suivre  les  mouvements  des  globules  dans  toute 
l'étendue  des  lames,  qui  paraissent  contenir  de  gran- 
des lacunes;  mais  il  y  a  des  parties,  à  la  vérité,  où  cette 
admirable  circulation  est  plus  visible,  où  les  courants 
de  globules  sont  plus  nombreux. 

En  général,  c'est  le  long  du  bord  externe  des  lames 
que  parait  s'effectuer  leur  retour.  Cependant  il  y  en  a 
aussi  qui  partent  de  ce  bord  pour  se  diriger  vers  la  ligne 
moyenne,  et  comme  pour  parcourir,  dans  ce  sens,  toute 
l'étendue  transversale  de  la  lame.  Us  arrivent  vers  l'an- 
gle externe  de  Ja  lame ,  où  ils  passent  dans  le  vaisseau 
efférent.  C'est  aussi  vers  cet  angle  que  le  vaisseau  affé- 
rent les  verse  dans  la  lacune  de  la  lame.  Ces  deux  vais- 
seaux ne  forment  point  de  lacune  bors  de  la  lame  :  ils 
sont  placés  à  la  base  l'un  devant  l'autre ,  et  on  y  voit 
les  globules  du  sang  y  circuler  en  sens  contraire. 

Concluons  de  ces  observations  que,  dans  les  clo- 
porfn ,  les  lames  sous-caudales  ont  encore  complète- 
ment la  structure  des  lames  branchiales  des  autres  iso- 
podes  ;  tandis  que,  dans  les  porcelliotu  et  les  amiadiUea^ 
il  y  aurait,  dans  les  deux  premières  lames  de  chaque 
série,  une  sorte  de  trachée  circonscrite  pénétrant  dans 
a  lacune  de  cette  lame  Â  la  rencontre  du  sang  qui  s'y 
meut. 
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Quant  aux  trois  autres  lames,  les  choses  se  passeraient 
comme  chez  les  cloportes,  ce  seraient  encore  des  bran- 
chies; mais  des  branchies  qui  peurent  respirer  dans 
l'air,  parce  que  leur  arrangement  est  tel,  qu'il  reste 
toujours  une  lame  d'eau  entre  les  lames  operculaires 
et  respiratrices  (i). 

Lorsque  toutes  les  lames  ont  des  corps  blancs,  comme 
nous  l'avons  observé  dans  l'espèce  de  Porcellhn  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  la  transformation  serait  plus  com- 
plète. Ce  serait  le  plan  des  organes  de  respiration  des 
insectes,  qui  apparaîtrait  modifié,  en  ce  que  l'organe 
est  circonscrit,  à  proportion  de  l'étendue  de  la  lacune 
qui  existe  dans  les  réservoirs  du  fluide  nourricier. 

Cependant  cette  manière  de  Toir  et  d'expliquer  la 
signification  des  corps  blancs ,  n'est  pas  partagée  entiè- 
rement par  M,  le'professeur  Lereboultet.  Cet  anatomiste, 
qui  a  étudié  ces  corps  avec  moi,  n'a  pas  trouvé,  dans 
des  observations  qu'il  a  faites  plus  tard  seul,  que  leurs 
ramifications  fussent  tubuleuses.  Il  considère  ces  rami- 
fications comme  des  membranes  laciniées  flottant  dans 
les  lacunes  de  la  lame ,  et  servant  à  diviser  le  sang  qui 
se  meut  dans  celte  lacune  (a). 

Enfin  dans  les  Tylos^  dont  M.  Milne-Editirds  forme 
un  groupe  distinct  des  cloportides,  sous  le  nom  de  Tylo- 
tiens,  il  existe  un  appareil  branchial  tout  particulier. 


{1}  Cette  eiiitence  d'organes  de  respiration  ée  deux  natiiTes  oetcraUpaipIni 
ilonnaiite  que  m  qui  •  lieu  parmi  les  Tertébrés,  àiaUi  BKtraiUmt  /xnmiutrm- 
thtt ,  et  chet  quelques  araaéidit,  qui  ont  i  la  fois  des  poumons  et  des  IracUcs  ; 
à  la  Tenté,  dans  ce  deroiercas,  ce  sont  des  or|aae«  de  respiration  de  m£me  na- 
ture, mais  de  structures  différentes. 

(3)  Voir  le  Mémoire  Sur  Ici  organa  reipiraloirei  Jet  CraiiBcét  iiopodei,'ptl 
HH.  DuveiHDj  et  Lereboullet ,  dans  IVnKidiI,  19  d^^cemb.  1839,  p.  448  et  soi- 
iiDies  ;  et  Ici  Complet  rendus  de  l'Acad.  desSdeoces,  l-'iemestre  de  I840. 
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Des  lames  operculaires  iucomptètee ,  attachées, 
comme  les  volets  operculaires  des  Idotéides,  sous  l'ex- 
tiémité  des  anneaux  sous-caudaux,  se  portent  de 
là,  en  travers,  vers  la  ligne  moyenne.  Ces  lames  tien- 
nent au  troisième,  au  quatrième  et  au  cinquième  an- 
neau abdominal.  Elles  vont  en  augmentant  de  la  pre- 
mière à  la  troisième,  de  sorte  que  la  paire  de  celles-ci  se 
touche  presque  sous  la  ligne  abdominale. 

Ces  lames  protègent  imparfaitement  les  branchies 
proprement  dites.  Celles-ci  sont  logées  dans  une  cavité 
sous-abdominale  analogue  à  celles  des  sphéromides. 
Elles  consistent  dans  quatre  (peut-être  cinq)  branchies 
de  chaque  c6té,  dont  chacune  se  compose  d'une  série 
transversale  de  petites  poches,  ouvertes  en  dessous  par 
une  fente  linéaire,  et  renfermant  de  nombreux  petits 
canaux  arborescent»,  dans  lesquels  le  fluide  nourricier 
doit  pénétrer  pour  la  respiration. 

Au  premier  coup  d'œil,  lorsqu'on  compare  la  figure 
de  cet  organe  publiée  par  M.  Savigiiy  (i)  avec  notre 
description  des  branchies  des  sphéromes ,  on  est  tenté 
d'y  voir  beaucoup  de  rapports  ;  mais  les  différences  se- 
raient bien  plus  sensibles  d'après  la  description  que 
nous  venons  de  donner,  en  suivant  celle  publiée  par 
M.  Mitne-Edwards  (2).  ] 

g  II.   Du  mécani$me  de  la  respiration. 

Les  lames  operculaires  qui  protègent  les  vésicules 
branchiales  sont  constamment  articulées  par  un  pédi- 


(l)  Dunsle  jtrsnd  outrage  sur  rEgîpt<7,  Crmlacii,  pi.  18,  Bg.  !.—  (!)  Hif 

W>-s  yaturdle  tUt  Cruilaccs ,  t.  S,  p.  187  et  lS!f. 

7.     ■  29 
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cule,  OU  une  partie  eaillante  de  leur  bord  antérieur,  à 
la  partie  externe  du  segment  sous-caudal  le  plus  rap- 
proché. Cette  artieulation  est  telle  que,  dans  les  uiou- 
vemeuts  de  respiration,  les  deux  lames  operculaires 
correspondantes,  se  soulevant  par  leur  bord  interne  et 
postérieur,  qui  sont  libres,  s'écartent  l'un  de  l'autre  et 
de  la  ligne  moyenne,  où  se  montre  une  ouverture  plus 
ou  moins  baillante,  qui  conduit  te  fluide  respirable 
entre  ces  lames  operculaires  ou  respiratrices  et  sur  les 
Tésicules  branchiales,  quand  elles  existent  distinctes 
des  premières.  Chaque  lame  branchiale  doit  avoir,  pour 
ses  mouvements,  au  moins  un  muscle  abducteur  et  un 
adducteur;  ce  qui  reste  à  vérifier. 

11  est  à  remarquer  que,  dans  les  cloportes ,  ]eipof€ei- 
tiont  et  les  armadilles^  il  s'écoule  toujours  une  certaine 
quantité  de  liquide  aqueux  d'eutre  les  lames  opertu- 
laïres,  lorsqu'on  les  soulève  fortement,  surtout  d'entre 
celles  des  cloportee.  Ce  liquide  parait  destiné  à  tenir  les 
lames  branchiales  humectées,  et  à  les  maintenir  dans  uik 
état  de  mollesse  nécessaire  à  leur  perméabilité  pour  la 
respiration.  11  se  conserve  entre  elles  dans  leurs  mou- 
vements modérés  d'écartement.  Do  sorte  que  l'air  n'est 
mis  en  contact  avec  le  sang  des  lames  respiratrices  des 
cloportides  en  général,  du  moins  par  leurs  fitces  qui  se 
touchent,  qu'à  travers  cette  lame  aqueuse. 

Cette  circonstance  fait  comprendre)  pour  les  clopor- 
tidet,  la  nécessité  d'une  habitation  humide  et  à  l'abri 
de  l'action  desséchante  de  la  lumière,  et  la  possibilité 
de  vivre  dans  l'air,  à  cette  double  condition. 

Si  l'on  se  rappelle  que,  chez,  les  porcellîong  et  les  ar- 
madillet,  chaque  lame  respiratrice,  contenant  un  corps 
îtlauc*  a  son  fetiillet  externe  ou  inférieur  de  nature 
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cornée,  et  son  feuillet  supérieur  seulement  itifthibrà- 
Deux,  et  que  la  boutonnière,  au  fond  de  laquelle  pB- 
raissent  des  trous  présumés  respirateut^,  tst  ouTérté 
entre  ces  deux  feuillets,  on  concevra  que  l'action  dil 
muscle  abducteur,  dirigée  sur  le  ftuiltbt  ttiférieur, 
pourra  l'écarter  davantage,  ouvrir  cette  boutonnlêrt,  et 
servir  à  dilater  le  vide  de  la  lame ,  s'il  existe ,  qui  cotu- 
muniquerait  par  ces  trous  avec  l'extérieur,  pour  l'in- 
spiratioD.  L'expitatioa  modérée  arriverait  naturelle- 
ment par  l'application  des  feuillets  les  vûi  contre  les 
autres.  Ce  n'est  au  reste  qu'avec  réserve  qufe  bous  don- 
Dous  l'explication  de  ce  mécanisme,  aptëâ  toutefois 
l'avoir  beaucoup  étudié  sur  le  vivante  ] 

F.  Dans  ies  Branehiopodes. 

§  I.  Des  branchies. 

[La  détermination desorganes  de  la  respiration, dans 
ces  animaux,  qui  sont,  en  partie,  microscopiques,  ou  à 
peu  près,  n'est  pas  tellement  certaine  qu'elle  de  doive 
être  acceptée  avec  quelque  doute.  11  faudrait,  pour  tiue 
cette  détermination  fût  considérée  comme  incODtestfl» 
bie,  qu'on  eût  démontré  que  le  sang  qui  doit  respirer 
dans  ces  organes,  s'y  rend  des  différentes  parties  du 
corps,  comme  dans  les  décapodes^  etc. ,  et  qu'il  se  pnrtë 
des  branchies  au  cœur,  avant  de  retourner  aUx  mémeï 
parties  dii  corps.  C'est  ce  qui  n'a*  pas  été  prouvé  jusqu'à 
présent. 

Dana  la  première  section  des  Bratichlopodes,  celle  des 
^pftyropes  ,les  cypris  ont  une  lame  branchiale  de  cha- 
que tôle,  a'iiafhée  à  la  première  paift!  de  mâchoires, 
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dont  le  contour  supérieur  porle  une  rangée  de  dix-neuf 
filets  très-longH  (i).  Il  y  aurait  encore',  à  la  base  des 
mandibules,  une  petite  lame  branchiale,  avec  cinq  di- 
gitations  (a). 

La  détermination  des  branchies ,  dans  les  dapkniet, 
varie  aussi,  suivant  les  observateurs,  M.  5frau)i  n'ac- 
corde cette  fonction  qu'àla  lame  bordéede  soies  barbues, 
qui  se  voit  à  la  base  de  la  troisième  et  de  la  quatrième 
paire  de  pattes  (3).  LatreiUe  regarde  encore  comme 
respiratrices  toutes  les  soies  terminales  des  autres  paires 
de  pieds  (4)' 

LesPhyÙopei,  dénomination  des  crustacés  de  la  se- 
conde section  du  même  ordre,  ont,  à  la  partie  infé- 
rieuredu  corps,  unedouble  série  d'appendices  foliacés, 
servant  à  la  fois  d'organes  de  natation  et  de  respiration. 
On  trouve  en  effet,  dans  leur  composition  compliquée, 
des  lames  aplaties,  à  bord  cilié,  vésiculeuses,  tenant  au 
premier  article  de  ces  appendices  natatoires,  et  ser- 
vant particulièrement  à  la  respiration. 

Dans  la  limnadie  d'Hermann,  de  la  famille  des  Cé- 
ratopkthatmet ,  il  y  a  vingt- deux  pattes  branchiales. 
Chaque  patte  se- divise  en  deux  branches,  dont  l'in- 
terne, fortement  ciliée,  est  plus  particulièrement  con- 
sidérée comme  servant  à  la  respiration  (5). 

Uartemia  satina ,  qui  appartient  à  la  même  famille 
des  Céraiopklhalmesy  a  oiixe  pattes  thoraciques  de  cha- 
que côté,  lorsqu'elle  est  complètement  développée,  que 


(1)  Hémoire  sur  l«3  CyprU,  par  H.  H,  Stroui.  Mémoire  du  Mii3&im  ,  i.  m. 
—  (1)  Lalreillt,  Règne  BDiinal,  t.  it,  p.  159,  —  (j)  lïémolre  tur  \ta  Dophniêi, 
Digue  SBinal,  I.  t.  —  (4)  Rtgne  animal,  t.  it,  p.  105.—  (i)  Hémoire  5ucli 
Limnadit,  par  Ad.  Brongniarl,  MéiDOJre  du  Mui^m  de  Parii,  L  ti  ,  4810, 
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l'aualogie  porte  à  considérer  comme  branchiales.  Ces 
pattes  sont  composées  de  quatre  articles.  Le  dernier 
représente  une  palette  Oïale,  bordée  de  poils  ciliés, 
dont  les  cils  sont  disposés  comme  les  barbes  d'une 
plume.  Une  autre  rame  membraneuse  tient  en  arrière 
aux  deux  premiers  articles.  Elle  e»t  formée  d'une  mem- 
brane très-mince  et  d'une  série  de  poils  branchiaux, 
ciliés  dans  la  seconde  moitié  de  leur  longueur.  Le  se- 
cond et  le  troisième  article  supportent  un  feuillet  mem- 
braneux, à  bord  arrondi,  garni  de  poils  raides,  en  petit 
nombre,  cillés  ;  ce  feuillet  remplit  l'intervalle  de  la  pa- 
lette et  du  feuillet  postérieur. 

Enfin  il  y  a  un  corps  vésiculeux,  ovale  ou  globu- 
leux, attaché  au  second  article  par  un  pédicule,  qui  est 
peut-être  le  seul  ou  le  principal  organe  de  la  respira- 
tion (i). 

Les  branchipes  ont  onie  segments  thoraciques,  por- 
tant chacun  une  paire  de  pattes  branchiales,  compo- 
sées chacune  de  trois  articles  aplatis  et  garnis  de  cils 
barbus  (2). 

Enfm  dans  les  a/)us  [monocnlus  apus,  L.],  nous  avons 
compté  environ  cinquante  paires  d'appendices  natatoi- 
res, autant  de  lames  branchiales  principales,  qui  leur 
sont  attachées,  et  environ  quarante  lames  branchiales 
accessoires,  qui  sont  véslculeuses. 

La  lame  vésiculeuse  est  plus  en  dedans,  sur  la  face 
dorsale  de  l'appendice;  et  la  lame  principale  plus  en 


(i)  HUloire  d'un  pelil  custacé,  v-Umia  lalina,  Le^cb,,  parM.  W.  JoTy  ;  Mont- 
pellier, *8iO,  pi.  i,  rij.  lî,  et  II.  fiff.  1,  s,  3.  ~(S)  Uiràlk,  P.6;:in;  animal. 
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dehors,  de  forme  et  de  proportion  variée,  suivant  h 
paire  h  laquelle  elle  appurliuiit.  t'ette  Inme  branchiale 
e»t  ciliée.  La  vésicule  de  la  onzième  paire  de  nageoires 
est  déjà  très-petite,  comparativement  Â  celle  des  pre- 
mières paires.  ] 

g  II.  Du  mécanisme  dé  la  reiipiration. 

[Les  organes  de  respiration  étant  extérieurs  etan- 
nexésaux  organes  du  mouvement,  ils  ont  les  uns  et  les 
autres  un  mécanisme  commun;  et  les  premiers  n'of- 
frent à  cet  égard  rien  de  particulier  que  nous  devions 
décrire  dans  cet  article. 

G.  Dont  le»  PœcUopodes. 

§  I.  Det  branckiei. 

[Nous  ferons  connaître,  en  détail ,  celles  des  Xypho- 
"■ares  ou  des  Limules,  qui  constituent  cette  famille  des 
Pœcilopodei,  les  ayant  étudiées  avec  soin. 

Ces  branchies  ne  sont  pas  dss  paquets  de  petites 
fibres  très-nombreuses,  concentriques,  appliquées  les 
unes  sur  les  autres,  comme  on  l'a  écrit  et  répété  par- 
tout (i).  Elles  se  composent  de  larges  feuillets  membra- 
neux, d'une  minceur  extrême,  groupés  en  autant  de 
sérieiï  distinctes  qu'il  y  a  de  branchies,  au  nombre  de 
cent  cinquante  à  cent  soixante,  et  conséquemment  de 
quinze  à  seize  cents  pour  chaque  individu. 


%{l)  Entra  sntrei  iftdMf.op.  dL,  L  n,  p.  AB. 
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les  feiiillets  de  chaque  série,  ou  de  chaque  branchîe. 
se  recouvrent  de  haut  «n  bas.  de  manière  que  le  supé- 
rieur, ou  le  prenu'cr.  est,  en  même  temps,  le  plus  ex- 
térieur, et  que  le  suivant  dépasse  un  peu  le  bord  du 
précédent. 

La  forme  de  chacun  de  ces  feuillets  est  celle  de  la 
moitié  d'un  ovale  ou  d'un  cœur,  dont  la  partie  la  plus 
large  serait  dirigée  en  dehors.  Les  derniers  cependant 
sont  semi-circulaires.  Leurs  dimensions  varient  de  ma- 
nière que  les  premiers  sont  aussi  les  plus  petits,  et 
qu'ils  vont  en  augmentant,  ou  du  moins  en  conservant 
la  plus  grande  dimension,  jusqu'au  delà  du  cent  tren- 
tième; à  partir  de  l'aTant-dernière  dixaine,  ils  dimi- 
nuent un  peu  jusqu'au  dernier,  qui  conserve  cepen- 
dant une  dimension  beaucoup  plus  grande  que  le  pre- 
mier. 

Afin  de  pouvoir  résister  à  l'action  de  l'eau,  sans  chan- 
ger de  forme,  sans  faire  de  ph's.  ces  feuillets,  au  lieu 
d'être  doublés  par  une  lame  cartilagineuse  ou  osseuse, 
comme  ceux  des  branchies  des  poissons,  sont  soute- 
nus, dans  toutleur  bord  libre,  par  un  filet  corné  qui  les 
cercle,  pour  ainsi  dire,  et  les  distend.  Ce  filet  est  un  peu 
plus  fort  dans  la  portion  de  ce  bord  qui  reste  toujours 
extérieure;  ce  qui  contribue,  avec  la  forme  «t  les  lignes 
d'attaches  des  feuillets,  à  produire  cette  plus  grande 
épaisseur  que  présente  leur  série  de  ce  côté,  et  qui  avait 
<!éjà  été  remarquée  par  tMtreilte. 

Ce  même  bord  libre  e!«t  cilié  ou  hérissé  de  soies  pro- 
tectrices dans  toute  son  étendue,  mais  plus  fortes  et 
plus  nombreuses  dans  sa  partie  extérieure. 

Ces  soies  ne  diffèrent  pas,  en  apparence,  de 'celles 
qui  se  voient  sur  les  deux  surfaces  des  pièces  cornées 
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formant  la  partie  essentiellemeot  motrice  de  cette  rame 
branchiale.  j 

Chaque  feuillet  hranchial  est  composé  d'une  double 
membrane,  interceptant  une  sorte  de  poche  à  cavité 
très-divisée  par  des  adhérences  partielles  et  nombreuses 
de  ces  deux  lames. 

n  en  résulte,  surtout  dans  un  espace  orale  de  la  par- 
tie centrale  de  chaque  feuillet,  une  sorte  de  réseau 
dont  le  cordon  est  formé  de  canaux  s'anastomosant 
fréquemment  entre  eux,  soit  immédiatement,  soit  par 
des  branches  latérales  plus  petites;  les  apparences  de 
mailles  de  ce  réseau  répondent  aux  adhérences  que 
nous  Tenons  d'indiquer.  Ces  mêmes  canaux  forment 
des  arcs  concentriques  transverses,  parallèles  au  bord 
libre,  et  paraissent  s'anastomoser  moins  fréquemment 
hors  de  cette  partie  centrale,  qui  semble  plus  essentiel- 
lement respiratrice. 

Ils  sont  plus  ou  moins  remplis,  après  la.  mort,  de 
sang  blanc,  grumelé,  semblable  à  celui  que  j'ai  trouvé 
dans  les  sinus  veineux  (le  prétendu  foie)  et  dans  le 
cœur  ou  le  vaisseau  dorsal  des  squilles.  Les  branchies, 
comme  les  rames  branchiales,  sont  au  nombre  de  cinq 
paires. 

On  peut  juger,  par  le  nombre  des  feuilleta  qui  com- 
posent chaque,  branchie,  et  par  l'étendue  de  leur  sur- 
face, combien  cette  fonction  doit  être  importante  dans 
les  limuleê. 

Je  dois  faire  observer  ici  que  la  structure  qui  vient 
d'être  décrite  est  semblable,  pour  l'essentiel,  à  celle  des 
branchies  des  crabes.  La  seule  différence  bien  carac- 
téristique est  qu'ici  les  feuillets  sont  arrangés  sur  deux 
rangs;  tandis  que  dans  les  limules  ils  sont  disposés  sur 
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un  seul  rang.  Le  réseau  de  canaux  que  j'ai  examiné 
plus  particulièrement  dans  le  crabe  tourteau  est  plus 
serré  et  plus  fin  ;  mais  il  m'a  paru  résulter,  au  fond,  de 
la  même  composition  organique. 

Le  sang  arrive  des  différentes  parties  du  corps  dans 
un  sinus  veineux  qui  répond  à  chaque  branchie.  L'ar- 
tère branchiale  descend  le  long  du  bord  interne  de  la 
uageoire,  en  diminuant  à  mesure  de  diamètre.  C'est  le 
long  de  cette  artère  que  se  voient  douze  ou  treize  pla- 
ques cornées,  la  plupart  en  carène,  qui  la  protègent, 
te  sang  qui  a  respiré  est  versé ,  des  feuillets  branchiaux 
de  chaque  branchie,  dans  une  veine  située  du  côté 
opposé  à  l'artère  ;  elle  se  continue  vers  le  cœur,  qui  en 
reçoit  ainsi  cinq  de  chaque  côté.  ] 

§  U.  Du  mécanisme  de  la  respiration. 

Pour  terminer  cette  description  des  branchies,  il  ne 
nous  reste  plus  qu'à  faire  connaître  les  muscles  qui  les 
mettent  en  mouvement.  Ce  sont  proprement  les  mus- 
cles de  la  rame  qui  les  supporte.  Chaque  moitié  de  cette 
rame,  qui  forme  une  nageoire  distincte,  a  deux  mus- 
cA.es,  l'un  protracteur,  qui  la  déploie  en  la  tirant  en 
avant  dans  la  direction  perpendiculaire,  et  l'autre  Té~ 
tracteur  ou  adducteur,  qui  la  porte  en  arrière  et  la  re- 
lève, ou  replie  ainsi  les  branchies  dans  leur  cavité. 

1"  Le  premier  ou  le  muscle  protracteur  s'attache  en 
avant  sous  la  ligne  vertébrale  du  bouclier,  en  dehors 
des  apophyses  en  forme  de  lames,  qui  descendent  de 
cette  ligne. 

Il  est  considérable,  et  se  divise  en  nombreux  fais- 
ceaux ,  qui  se  dirigent  en  rayonnant  vers  le  bord  exté- 
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rieur  de  la  rame,  et  croisent  la  Hirt-ction  des  feuillets  k 
la  base  desquels  ils  ad!:crent;  ils  pénètrent  iiiéme 
entre  ces  feuillets  et  les  pièce»  cornées  sur  lesquelles  iU 
se  terminent. 

Il  résulte,  de  cette  double  attache,  que  ce  muscle,  en 
portant  énergiqucment  en  arant  la  raiie  branchiale, 
déploie  en  même  temps  les  feuillets  branchiaux,  en  les 
écartant  les  uns  des  autres. 

2*  Le  muscle  rétracteur,  moins  considérable,  se  fixe, 
ea  arrière,  à  la  base  des  mêmes  apophyses,  et  se  porte 
de  dehors  en  dedans  pour  s'attacher  à  la  partie  interne 
de  la  nageoire,  et  agir  plus  directement  sur  la  série  da 
même  côté  des  pièces  cornées.  On  peut  suivre  sa  direc- 
tion, à  la  face  postérieure  de  cette  partie,  à  travers  li 
peau  transparente  qui  les  revêt. 

3*  Il  existe  un  troisième  muscle,  on  ne  peut  pas  plu» 
singulier  par  la  structure  de  son  tendon. 

On  observe  à  la  peau  de  l'abdomen,  de  chaque  côté 
et  au  milieu  de  l'iatervalle  qui  se  voit  entre  deux  paires 
de  rames,  un  enfoncement  trôs-prononcé,  qui  est  l'o- 
rifice asseï  large  d'un  tube  conique,  dans  lequel  on 
peut  facilement  introduire  un  stylet  jusqu'à  enviroiï 
deux  eentimèlres  de  profondeur  (i).  Ce  tube,  en  forme 


(1)  L'abbé  C.  Baoïani  {Onervaiimu  tuf  L'miilo  Poltfemo.  Mimoire  comprit 
dans  le  Heciieil  inliluTè  :  Oiiaicoli  Srlentificl ,  Rohxna,  1818)  a  »u  crt  eiifiw- 
ceraral,  M  penw,  comme  Cluiiut  qu'il  ûie,  qu'il  réiMirtd  à  de  petits  osself^s  àaai 
l'emploi  est  i!e»ouleDir  Im  |)ra|icU>««.  Ces  ^'étendus  iisgclttsaonl  le$  tendonl  <M- 
siQÉs  que  noun  dterlTnns.  Chuiut  (EioUc.  lib.  ti,  cip.  uvj  nvait  déjii  tronTJ 
CM  tendoni  ossiGés,  i  Media  prona  parte,  leu  laeunarum  angujtaruni,  qnad 
•Gultri  inucrave  impreMarum  bioi  ordincs  apparebant,  quibu*  interpa  teU<a 
•  parte,  totidem  plana  ouicula,  veluli  abruptarum  coslarmii  tragmeaU,  ré»-' 
•pondcbauL  * 
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d'entonnoir,  est  un  tendon  creux,  adhérent  â  une  assez 
grande  étendue  de  Ja  peaii  de  l'abdomen,  par  suite  de 
cette  singulière  orpanisalion,  qui  a  sans  doute  pour  but 
d'augmenter  ses  points  d'attache;  il  appartient  à  un 
muscle  qui'  remonte,  avec  le  protracteur,  sous  la  voûte 
du  second  bouclier,  et  rédnit  ses  faisceaux  à  ceux  de  ce 
muscle,  pour  se  terminer  aux  apophyses  descendantes 
de  la  ligne  médiane  dorsale  de  ce  bouclier.  Si  la  paire 
correspondante  de  ces  muscles  appartenant  au  même 
intervalle  agissait  isolément,  elle  devrait  sans  doute  rap- 
procher les  deux  nageoires  entre  lesquelles  elle  se 
trouve,  en  tirant  en  haut  la  peau  qui  les  unit,  et  en  la 
raccourcissant  d'avant  en  arrière  ;  mais  les  muscles  de 
tous  ces  intervalles  devant  agir  ensemble,  leur  action 
se  balance,  et  doit  avoir  un  efiet  contraire,  celui  de 
maintenir  les  rames  dans  la  direction  perpendiculaire, 
et  coDséquemment  dans  l'abduetion.  Ge  serait  donc, 
si  )e  ne  me  trompe,  vn  abducteur  ou  »n  abaissear  des 
rame».  Je  compare  ces  enfoncements  que  produisent 
dans  les  téguments,  les  attaches  de  ces  tendons  creux, 
aux  faux  stigmates  dorsaux  des  araniides.  C'est  un 
rapport  de  plus  à  signaler  entre  cette  classe  et  les  U-: 
mulet  (i)>  ] 


(Ij  La  description  qu'on  «icot  de  lire  des  branebies  des  Limultt,  faisuît  partie 
d'un  Mémoire  que  j'nl  lu  &  l'Académie  des  Sciences,  le  7  seplembro  d838,  el  qui 
a  été  imprimé  par  cilriiit  dans  tecnmpie  rendu  de  cette  téancf.  Ce  MénioÎTCft 
pour  titre:  Sur  ijueli/iiei  polnli  de  t'organiiallon  dis  timu/ej,  Ptdi'Mriptionp/a* 
particalUre  de  Ituri  braachiei;  en  mkme  temps  <]iie  mes  recbprches,  qui  datent 
de  l(j87i  me  onduisaient  ï  la  connaissance  de  la  véritable  organisaiion  det  bran- 
ebies de  ces  animaux ,  de  leurs  prindpaui  valsseaui  sanicuins  et  de  leur  cœur. 
M.  le  professeur  Vih  pita-HcETBii,  à  Lejde,  parvenait  à  des  résultais  analogues 
et  les  pnbliait  dan*  ses  Rtdiereha*  »ut  t'Bùtoirc  JValarW*  cl  l'aitatoimé.  des  Li- 
multt. Lejrde,  1S3S. 


hyGoogIc 


460  XXIX"  LEÇON.  8ECT.  U.  RESPIRAT.  DES  ANIM.  ARTICULÉS. 


Des  organes  de  la  respiration  dam  la  classe  des 
Arachnides. 

[La  classe  des  Arachnides  se  distingue  de  la  précé- 
dente par  ses  organes  de  respiration.  Ce  sont  des  capa- 
cités destinées  à  receroir  l'air  en  nature,  qui  montrent 
que  les  arachnides  sont  des  animaux  essentiellement 
aériens,  dont  quelques-uns  ne  vivent  dans  l'eau  que  par 
exception. 

Ces  capacités  peuvent  avoir  la  forme  circonscrite  de 
petites  poches,  plus  ou  moins  compliquées,  dans  les* 
((iielles  le  sang  vient  chercher  l'élément  respirable; 
elles  caractérisent  en  général  l'ordre  des  Arachnides 
pulmonaires.  Chez  d'autres  arachnides,  elles  prennentla 
forme  de  vaisseaux  ramifiés,  recevant  l'air  par  des  ouver- 
tures symétriques  de  la  surface  du  corps,  et  le  portant 
dans  toutes  les  parties,  à  la  manière  des  trachées  des 
insectes  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  pour  l'ordre  des  Arachnides 
trachéennes.  Ces  deux  groupes,  à  la  vérité,  sont  moins 
séparés  l'un  de  l'autre  qu'on  ne  l'avait  cru  d'abord  par 
la  considération  de  ces  différences  dans  les  organes  de 
la  respiration. 

On  a  découvert  (i),  il  y  a  peu  d'années,  que  deux 
espèces  d'arachnides  à  poumons,  appartenant  à  deux 
genres  différents,  ont,  avec  une  paire  de  capsules  pul- 
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monaires,  une  paire  de  troncs  trachéens,  se  divisant  en 
faisceaux  de  tubes  simples,  qui  portent  l'air  dans  toutes 
les  parties. 

Cette  circonstance  de  l'existence  simultanée  de  deux 
sortes  d'organes  de  respiration,  dont  l'une  est  circon- 
scrite et  localisée,  comme  dans  toutes  les  autres  espèces 
du  même  ordre,  et  dont  l'autre  sorte  se  déploie  dan» 
toutes  les  parties  pour  y  faîoriser  l'action  du  fluide  res-. 
pirable  sur  le  fluide  nourricier,  annoncerait  que  les 
réservoirs  de  ce  dernier  fluide  sont  moins  achevés 
dans  ces  espèces  exceptionnelles  que  dans  les  autres 
arachnides. 

Nous  étudierons  successivement  les  organes  de  la 
respiration,  puis  le  mécanisme  de  celte  fonction  dans 
les  deux  ordres  de  la  classe.  ] 

§  I".   Det  organes  de  la  respiration. 

A.  Dans  les  Arachnides  pulmonaires. 

[La  plupart  des  arachnides  de  cet  ordre  n'ont  que 
des  organes  de  respiration  circonscrits. 

Dans  la  première  famille,  celle  des  Arachnides  (lieuses 
ou  des  Aranèides,  ce  sont  deux  ou  quatre  poches  si- 
tuées de  chaque  côté  de  la  partie  la  plus  avancée  de 
l'abdomen,  qu'on  peut  regarder  comme  une  suite 
du  thorax,  parce  qu'elle  renferme  ces  organes,  et 
qu'elle  est  souvent  séparée  du  ventre  proprement  dit, 
du  moins  en-dessous,  par  une  rainure  profonde  et 
transversale. 

Les  mygales  et  la  plupart  des  sous-genres  qu'on  a 
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réunis  à  ce  grand  genre  ont  quatre  poches  pulmo- 
naires. 

On  n'en  trouve  que  deux  dans  ]es  genres  Dombreux 
déoiembrés  du  genre  Aranm  de  Linhé.  La  partie  des 
téguments  tlioracïques  ou  tboraco-abdominaux  qui  ré- 
pond au  plancher  de  la  cavité  pulmonaire  forme  une 
tache  operculaire  ovale,  écailleuse,  de  couleur  diffé- 
rente du  reste  de  la  peau,  dénuée  de  poils,  qui  distin- 
gue au  dehors  la  position  de  ces  sacs. 

C'est  un  peu  plus  en  arrière  qu'il  faut  chercher  l'ou- 
Terture  oblique  et  transversale,  ou  le  pneumostome  (i) 
en  forme  de  fente  qui  y  conduit. 

Les  épeires,  les  dratses,  etc.,  l'ont  dans  celte  fente 
profonde,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  qui  règne  tout  à 
travers  cette  parlie  du  corps  en  dessous,  et  qui  dislin- 
gue, dans  ce  cas,  la  partie  thoracique  de  l'abaomen,  de 
la  partie  ventrale  proprement  dite. 

Dans  les  mygale»  et  dans  les  atypes,  Jés  pneiimosto- 
mes  ne  sont  plus  cachés  dans  In  profondeur  d'une 
rainure  trilnsversale  ;  ils  apparaissent  coiiinw  autant  de 
boutonnières  À  la  surface  des  tégimients.  Moins  gran- 
des à  proportion  que  dans  le  premier  type,  on  peut 
dire,  qu'en  général,  ces  ouvertures  n'ont  pas  la  même 
étendue  proportionnelle,  relativement  à  la  poche  pul- 
monaire. 

La  paroi  opcrciituire,  écailleuse,  a  souvent  sa  surface 
extérieure  comme  guîllochée  ;  ce  qui  lui  donne  la  fausse 
apparence  d'un  crible. 


(4)  Ifous  sduptout,  nais  seuli-meDt  pour  \aiaracliniJtt  paîmonaini,  celle  déno- 
mioalion  tuguiricalive  que  Lalrcille  a  frc^tè  de  substituer  A  celle  de  jUgdfatCj 
qui  c*l,  i  la  \tnM,  toutaate  par  l'uiaie. 


hyGoo^lc 


ART.   II.   DANS  L28  ÂBACBRlDBS.  ^63 

X.orfiqu'on  pénètre  dans  le  pneumosloine,  il  y  a  d'a- 
bord une  sorte  de  vestibule  plus  ou  moins  distinct,  qui 
conduit  dans  les  divisions  de  la  poche  principale. 

Dans  les  épeires^  par  exemple,  en  écartant  les  deux 
)3ords  de  la  rainure  profonde,  qui  forme,  de  chaque 
côté,  le  pneunomostonjc,  on  décourre,  en  avant,  une 
série  de  lames  verticales,  écailleuses  comme  l'opercule, 
et  de  même  couleur;  ces  lames  sont  fixées  eo  bas,  à 
une  barre  étroite  transversale,  située  en  arrière  de  ia 
lame  operculaire. 

Cette  série  de  lames  a  absolument  l'aspect  d'un  pei- 
gne de  tisserand.  Elles  donnent  attache,  en  avant,  à 
autautde  lames  membraneuses  respiratrices,  coatenues 
dans  une  capsule  commune,  à  parois  très-minces,  qui 
les  sépare  des  viscères  abdominaux. 

Les  intervalles  des  lames  cornées  ne  m'ont  pas  paru 
répondre  aux  intervalles  des  lames  membraneuses.  Eo 
écartant  celles-ci,  je  trouvais  un  obstacle  merabraneuic 
qui  m'empêchait  d'arriver  entre  les  lames  cornées.  De 
uaèiQe,  en  écartant  les  lames  cornées,  il  m'a  paru  que 
mou  instrument  pénétrait  entre  lès  deux  feuillets  de  la 
lame  membraneuse,  qui  formerait  conséquemmept  une 
poche  pneumatique,  ainsi  que  M.  J.  M  aller  W  dé- 
crite. 

Les  poches  membraneuses  pneumatiques  sont  libres 
dans  tout  leur  pourtour,  excepté  en  arrière,  oili  elles 
tiennent  aux  lames  cornées. 

Deux  de  celles-ci  formeraient,  d'après  notre  manière 
de  voir,  l'entrée  d'une  de  ces  poches  lamelleuses. 

La  poche  commune  a  pu  étte  injectée  par  les  bran- 
ches vasculaires  qui  partent  du  cœur,  et  cette  InjectiOo 
a  moatré,  sur  le»  parois  de  cette  poche,  un  réseau  va»- 
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culaïre  remarquable  ;  mais  ce  réseau  n'a  pas  paru  se 
continuer  sur  tes  parois  des  lames  ou  des  petites  po- 
ches (  I  ). 

Deux  exceptions  singulières,  relativement  au  nombre 
et  à  la  structure  des  organes  que  nous  décrJTOns,  com- 
pléteront leur  histoire  pour  les  aranéides. 

Kelatiyement  à  la  structure,  les  dysdèref^  qui.  font 
partie  des  aranéides,  dites  téirapulmonaires ,  ont  leurs 
deux  stigmates  postérieurs  aboutissant  dans  un  gros 
tube,  à  parois  résistantes,  lequel  conduit  immédiate- 
ment dans  un  certain  nombre  de  faisceaux  de  tubes 
capillaires  simples,  non  ramifiés,  qui  se  portent  dans 
diverses  directions,  soit  vers  le  thorax,  soit  dans  la 
moitié  abdominale  correspondante.  Ces  tubes  sont  de 
véritables  trachées  (2). 

Bans  la  ségestrie  perfide,  qui  appartient  aux  aranéides 
bi-pulmonaires,  il  y  a  à  la  fojs  exception  de  nombre  et 
de  structure  ;  puisqu'on  y  trouve,  comme  dans  les  pré- 
cédents, outre  les  deux  poches  pulmonaires  antérieu- 
res, deux  stigmates  postérieurs  qui  conduisent  dans 
une  première  cavité  cylindriqiie,  à  parais  solides,  ori- 
gine de  nombreuses  trachées,  telles  que  nous  Tenons 
de  les  décrire  dans  les  dysdères  (ô). 

La  seconde  famille  des  arachnides  pulmonaires,  celle 


(4]  Mémoire  pour  servir  k  l'Analomie  des  insectes,  par  H.  1e  docteur  H.  )<• 
Gacde.  Mots  bcU,  A,  N.  Cur.  L.  C.,T.  ii,  P.  ii,  p.  335,  et  pi.  x UT,  ùg-l. 

{il  Voir  la  DOuTelic  édit.  du  Rignt  animal ,  pi.  Sàetaradinidci,Sg.  &,£,  poST 
la  djtdcrt  irUhrine.  Les  deiii  preumostomes  sont  dans  la  rainure  IraasTenalc 
tboraco-abdominale  ;  Its  deiti  sligmales  tracbéens  se  voient  plus  en  arrière,  à  il 
surface  de  l'abdomen. 

(S)  Régne  animal,  AracUnidet,  pi.  3,  flg;.  1,  et  Mémoire  citi  de  Dvgit,  Aqm- 
Us  des  ScienceiKainrellei,  deuxième  série,  .  ti,  p.  188> 
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des  Pédipalpes,  n'a  que  des  poumons,  situés  symétri- 
quement sous  les  premiers  anneaux  de  l'abdomen,  au 
nombre  de.quatre  ou  de  huit. 

Ainsi,  dans  les  scorpions,  il  y  a  quatre  paires  de  pneu- 
mostomes  qui  apparaissent  comme  des  boutonnières  un 
peu  obliques  et  transversales,  suries  côtés  des  quatre 
premiers  anneaux  de  l'abdomen.  Le  pourtour  du  pneii- 
mostome  donne  attache  à  une  sorte  de  vestibule  très- 
distinct,  qui  conduit  dans  4es  petites  poches  iamelleuses 
dans  lesquelles  cette  première  caTÏté  se  divise.  Leur  sé- 
rie, obliquement  verticale,  repose  en  avant  dustîgmate, 
sur  la  paroi  abdominale  correspondante;  mais  elle 
n'y  adhère  pas ,  et  le  pourtour  de  chaque  lame  est  libre 
dans  toute  la  partie  qui  ne  tient  pas  au  vestibule. 

Nous  adoptons,  pour  la  structure  de  ces  organes,  la 
manière  de  voir  de  M.  J.  Mittler,  qui  est  aussi  celle  de 
M.  StraiJs  {\). 

Le  premier  de  ces  anatomistes  a  réussi  à  gonfler  ces 
poches  d'air,  et  les  représente  ainsi  enflées  (3). 

Cependant  Treviranus  et  Meckel  affirment  que  l'air 
pénètre  entre  ces  poches  Iamelleuses,  qui  ne  seraient, 
dans  ce  cas,  que  des  feuillets  branchiaux  ;  et  que  le  sang 
arrive  dans  leur  épaisseur.  Dugh  (5)  ajouté  qu'il  a 
réussi  à  les  remplir  d'injections  par  le  vaisseau  dorsal 
ou  le  cœur,  tandis  que  M.  Gaede  n'a  pu  injecter  que  le 
réseau  vasculaire  de  la  poche  commune. 

Nous  pensons  qu'on  pourrait  concilier  ces  opinions 
contradictoires,  en  considérant  chaque  lame  pulmo- 


(1)  ConsidéralioDS  sur  lei  BUimaux  articnlës,  p.  S16.  —  (1)  Areliiies  aile 
mandes  d'anatomie  et  de  physiologie  ,  pai  MccKel,  aonée  ISaS,  pi.  n,  Ëg.  It, 
(3)  Traité  de  Physiologie  comparé! ,  l,  î,  p.  ses. 
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naire  comme  une  double  poche,  laissant  un  vide  entre 
elles  deux,  dans  lequel  le  sang  pourrait  pénétrer,  et 
en  admettant  que  la  poche  intérieure  reçoit  l'air  par  le 
vestibule  commun. 

Mais  je  sens  que  cette  explication,  conforme  d'ail- 
leurs à  la  description  de  ces  organes,  que  j'ai  faite  d'a- 
près nature,  aura  besoin  d'être  confirmée  par  des  re- 
cherches ultérieures  (i).  ] 

B.    Dans  les  Arachnides  trachéennet. 

[La  forme  générale  du  corps,  le  nombre  des  pieds, 
l'absence  des  antennes,  ont  été  considérés,  par  Cuvirr 
et  Latreilte,  comme  des  caractères  plus  importants 
que  les  différences  qui  existent  entre  les  poches  pulmo- 
naires et  les  trachées;  entre  des  cavités  respiratrices 
circonscrites  ou  s'étendant  sous  forme  de  Tâisseaux  dani 
toutes  les  parties  du  corps.  Aussi  ont-ils  laissé  dans 


(t)NoiucoDierTen)BBicleiiiwte,  pour  l'HistoiredalaKiencc,  le* Malet  ^IM 
nr  les  orgaDes  de  respiration  des  aranatla,  queU-Cuvia- avait  rËdigËe»,  Uj 
>  trente-«li  aui,  pour  aotre  première  édîtian. 

■  Quelques  insecteB  paralMent  mBnqdcr  de  tracbécs,  et  ce  sonl  prédaSmatt 
•ceui  où  nous  avotw  cru  apereeroir  une  eiptee  de  cmur,  c'eil-4-dIre  le*  irtr 
inéides.  Il  ;  a  cepeadaut  un  Elicinate  de  chaque  cûlé  à  la  baie  de  l'abdoDien  de 
•  l'ar^gDâei  mais  il  ne  donne  que  dans  nae  vésicule,  qui  ne  parait  point  fournir 
I  de  Taiiieaui  aériens.  6a^ient-«e  «es  pouinoi»  î  et  des  valsseaDi  sanguins  tiB* 
1  peraient'ils  sur  ses  parttis  i  • 

Miehti  avait  ajoutéi  eu  note,  Il  ce  leitc,  datis  sa  traduction  al]  emande,  qui  utt 
de  4810,  quecesont  en  effet  des  poumons,  mais  plus  compliqués  que  H.  Cuour 
ne  l'a  cru.  11  avait  découvert,  dans  cette  catilé,  un  amas  d'environ  vingt  feuilleli 
triangulaires,  d'un  blanc  jaunâtre,  qu'il  compareaui  lames  liranchialesdescn»- 
tacés,  et  il  en  aiait  conclu  que  les  aranéides  foiment  une  classe  Intermédiaire 
entre  ce*  demiera  et  le*  insectes.  Il  avait  TU  la  mbne  alructnre  dans  IVnijiMl» 
^ùkUbw  d  dans  flurienn  eipà»  da  JoryioM. 
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a  même  classe  les  Arachnidet  putmonairet  et  les  jlra- 
chnidet  trachéennes. 

Nous  ne  faisons  qu'indiquer  ici  l'existeoce  des  tra-  ' 
chées  dans  ces  animaux,  nous  réservant  de  décrira  ces 
Taisseaux  aériens  respirateurs  en  parlant  de  ceux  des 
iosectes. 

Les  GaUodet ,  parmi  les  faux  tcorpiont,  ont  un  grand 
orifice  trachéen  ou  stigmate  de  chaque  côté  du  corps, 
entre  la  première  et  la  seconde  paire  de  pieds. 

Les  PycnogonideB ,  qui  constituent  la  deuxième  fa- 
milUe  de  cet  ordre,  n'ont  pas  de  trachées  connues, 
ni  de  stigmates.  Aussi  les  regarde-t-on  comme  des  crus- 
tacés. 

Dansla  troisième  famille  des  Arachnides  trachéenne» , 
celle  des  HolHres,  on  a  bien  constaté  l'existence  des 
trachées  chez  les  faucheurs ,  parmi  les  Phalangiens,  qui 
forment  la  première  tribu  de  cettefamille. 

hes  deux  stigmates  de  leurs  troncs  principaux  soût 
cachés  par  la  hanche  des  pieds  postérieurs.  On  voit  ces 
deux  troncs  porter  de  là  leurs  ramifications  dans  toutes 
les  parties. 

La  seconde  tribut  des  Holilres,  celle  des  Acaridet, 
qui  répond  à  la  famille  des  Acariens  de  Dugès,  com- 
prend des  animaux  qui  vivent  dans  l'air,  qui  pullulent 
dans  toutes  sortes  de  substances,  ou  sur  le  corps  d'au- 
tres animaux,  ce  sont  les  A acartdes propres.  D'autres, 
les  Hydrachnelles t  sont  essentiellement  aquatiques,  et 
cherchent  leur  nourriture  dans  l'eau,  où  ils  se  mul- 
tiplient. 

Cependant  les  uns  et  les  autres  paraissent  avoir  des 
trachées,  ou  des  vaisseaux  respirateurs  contenant  de 
l'air,  autant  du  moins  que  l'extrême  petitesse  de  ces 
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aaimaux  a  permis  de  les  découvrir.  Les  principaux 
troncs  de  ces  vaisseaux  aériens  ont  de  même  leur  em- 
bouchure à  ta  surface  du  corps. 

Ainsi,  panni  les  Acarides  propres,  G.  R,  Treviramis 
a  décrit  deux  stigmates  sous-abdominaux  dans  une 
espèce  à'ixode  {acaru$  nigua^  De  Géer).  Ils  sont  percés 
assez  en  arrière  de  la  dernière  paire  de  pattes,  et  ils 
aboutissent  chacun  à  un  tronc  de  trachées  qui  se  ra- 
mifient dans  tout  le  corps  (i).  Ces  mêmes  stigmates 
avaient  été  reconnus,  vers  le  milieu  du  corps,  dans 
d'autres  espèces  de  ce  genre  par  De  Géer  et  Lyonet  (a). 

Parmi  les  Hydrachnelles,  Dugès  a  vu  une  couche  de 
trachées  sous  la  peau  transparente  de  Vataz  lutetcent. 
Ce  perspicace  investigateur  des  acaridiens  décrit,  en 
général,  les  trachées  des  hydrachnelles  comme  fila- 
menteuses, argentines  et  nacrées  par  l'air  qui  les  rem- 
plit, provenant  de  deux  troncs  principaux  ayant  leur 
embouchure  sur  les  flancs  (3).  Ces  stigmates  seraient 
recouverts  par  une  plaque  percée  en  écumoire.  Danj 
d'autres  cas  il  y  en  aurait  deux  paires  qui  apparaissent 
comme  des  points.  La  paire  postérieure,  plus  sûrement 
déterminée,  est  derrière  les  hanches;  l'antérieure  se- 
rait plus  avancée  que  les  yeux  (4).  ] 


(t)  Sur  laitruelare  ieVacarainigua ,  TiiQtx».  Jeurnal  da  PkyiialagU.pu 
F.  Ticdemann,  etc.,  I.  n,  prem.  cahier,  Beidelbei^  IBSl. — (1)  Voir  1m Ht- 
DH^rca  |H»tiiumea  de  ce  dernier.  UéuiQireduUuséunidcParii,  t.  iTtii,  pi.  Si 
flg.  !,c.e. 

(3}  PhTslologie ,  t.  3,  p.  549. 

(i)  M.  Dugit,  dcuiiime  Mémoire  lur  les  AearieDS.  Jnnalei  du  Sdtjo* 
«alurflltt ,  S' ttiit,  1. 1, p.  147,  150, 155  et  163. 
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$  II.  Du  mécanisme  de  ta  reipiration  dan»  Ut 
,  Arachnidet. 

[Nous  ne  pouvons,  dans  l'état  actuel  de  la  science, 
qu'indiquer,  pour  ainsi  dire,  lesujet  de  ce  paragraphe, 
n'ayant  pas  des  données  suffisantes  pour  le  traiter  spé- 
cialement et  en  détail. 

Sans  doute,  pour  les  arachnides  trachéennes,  ce  mé- 
canisme est  le  même  que  dans  la  classe  des  insectes, 
au  sujet  de  laquelle  nous  aurons  l'occasion  de  le  dé- 
crire. 

Cependant  nous  devons  faire  remarquer  ici  que  les 
kydracknés,  qui  vivent  la  plupart  du  temps  submergés, 
ou  ne  respirent  l'air  en  nature  à  la  surface  de  l'eau  que 
de  loin  en  loin,  pof^sèdent  la  faculté  de  le  séparer  de 
ce  liquide  aéré,  par  leurs  trés-fms  stigmates,  et  peut- 
être  aussi,  comme  le  pense  Dugès,  par  les  pores  de 
leur  peau. 

Ce  sont  les  muscles  suus-cutanés  qui  dilatent  ou  res- 
serrent les  parois  mobiles  de  leur  corps,  qui  doivent 
attirer,  dans  les  trachées  des  Arachnides  trachéennes 
le  fluide  respirable,  et  l'eu  expulser,  en  dilatant  ou  en 
resserrant  la  cavité  viscérale. 

Le  même  mécanisme  doit  servir  à  faire  entrer  l'air 
dans  la  poche  respiratrice  des  Arachnides  pulmonaires, 
cette  poche  ayant  des  parois  molles  qui  ne  peuvent  que 
suivre  tous  les  mouvements  des  viscères  de  la  grande 
cavité  avec  lesquels  elles  sont  en  contact,  ou  en  rapport 
mmédiat.  ] 
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ARTICLE  m. 
Det  organe»  de  la  retpîratîon  dans  (a  elaste  des  Inseetet. 

Nous  avons  déjà  dit  plusieurs  fois  que  dans  les  /n- 
Meetei,  c'est  rélément  ambiant,  l'air  qui,  se  distribuant 
par  une  infinité  de  canaux,  va  exercer  son  action  sur 
tous  les  points  de  l'intérieur  du  corps. 

Ces  canaux  ont  reçu  le  nom  de  trachées  y  à  cause  de 
leur  analogie  arec  la  trachée-artère  des  animaux  à  pou- 
mons.  Leur  structure  est  singulière;  leur  tube  est  assez 
généralemenf  composé  de  trois  membranes  très-éTl- 
dentés,  une  interne  [que  l'on  peut  comparer  à  la  mu- 
queuse des  broncbes  des  animaux  supérieurs],  et  l'au- 
tre externe,  de  nature  celluleuse.  L'intermédiaire  est 
formée  d'un  fil  élastique  [plat  ou  rond,  suivant  les 
espèces],  d'un  beau  brillant  métallique,  se  roulant  en 
spirale  ou  en  tire-bourre ,  et  pouvant  se  dérouler  pour 
peu  qu'on  y  mette  d'adresse.  De  cette  manière,  les  pa- 
rois de  la  trachée  se  soutiennent  toujours,  et  le  pas- 
sage de  l'air  n'y  est  point  obstrué. 

[Ce  fil,  dont  l'analogie  avec  celui  qui  forme  les  tra- 
chées des  plantes  est  manifeste ,  peut  encore  être  jus- 
tement comparé  aux  cerceaux  cartilagineux  qui  entrent 
dans  la  composition  delà  trachée-artère,  ou  des  bron- 
ches, des  trois  classes  supérieures  des  vertébrés;  et  si 
Ton  se  rappelle  que  nous  avons  montré,  en  parlant 
de  cette  composition,  que  ces  cartilages  se  dévelop- 
paient dans  une  membrane  fibreuse  ou  fibro-élastique, 
qui  constitue  proprement  la  base,  la  charpente  de  ces 
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canaux;  on  sera  disposé  à  admettre  uoe  semblable 
membrane  dans  les  tubes  aériens  des  insectes,  et  même 
dans  Jes  parois  de  leurs  capacités  aériennes  yésicu- 
leuses,  dont  il  va  être  question.  ] 

Toutes  les  trachées  n'ont  pas  de  fil  élastique  dans 
toute  leur  longueur.  Il  y  en  a  que  je  nomme  trachées 
vésicutairet f  qui  se  dilatent  d'espace  en  espace  pour 
former  de  petites  vessies  purement  membraneuses ,  et 
dépourrues,  le  plus  souvent,  de  ce  soutien  élastique. 

QCes  dernières  ne  seraient  composées  que  de  deux' 
membranes,  une  interne  et  l'autre  externe.  Cependant, 
comme  il  se  développe  des  demi-cerceaux  dans  celles 
qui  acquièrent  le  plus  de  volume  (i),  on  doit  supposer, 
dans  ce  cas,  une  membrane  fibro-él astique  dans  la- 
quelle cette  formation  a  Heu.  Qu'il  raë  soit  permis  de 
présumer  à  priori,  en  attendant  une  démonstration 
intuitive,  que  cette  membrane  moyenne  existe  tou- 
jours, et  qu'il  n'y  a  de  différence  que  relativement  à 
son  activité  nutritive;  faible,  quand  elle  ne  compose  ni 
cerceaux,  ni  fil  élastique;  plus  prononcée,  quand  ces 
corps  durs  se  forment  dans  son  épaisseur.  Cette  unité 
de  composition  dans  les  tubes  aériens  de  toutes  ces 
classes  est  très-probable. 

Nous  verrons,  dans  les  détails  de  nos  descriptions, 
qu'on  a  reconnu  dans  certaines  parties  des  trachées,  ou 
dans  les  plus  grandes  poches  pneumatiques,  des  fais- 
ceaux ou  des  couches  musculeuses.  ] 


(]]  M.  Marcel  de  Strrei  appelle  cAtM  CM  den)l-«ereeaui,«t  1«  B  décrit!  dam 
lespricheipDeuiQatiquesdesTruxahi,  Kle.SHrlautagéiduvaiueaudorKil.tle, 
Mémoire*  du  Muséum  de  Paris, t .  IT,  p.  SAS. 
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Les  trachées  des  larves  à  métamorphose  complète 
ne  ressemblent  pas  toujours  à  celles  des  Insectes  par- 
faits; les  différences  à  cet  égard  vont  même  quelque- 
fois à  lin  point  plus  étonnant  encore,  s'il  est  possible, 
[  que  celles  des  autres  organes. 

Toutes  les  larves  ont  des  trachées  tubulaires  ;  mais 
nous  Terrons  beaucoup  dlnsectes  parfaits  qui  ont  des 
trachées  Tésiculaires ,  qui  sont  même  pourvus  d'es- 
pèces de  vessies  natatoires,  lorsqu'ils  vivent  dans  l'eau 
{les  nèpes),  ou  de  poches  pneumatiques  considérables, 
lorsqu'ils  sont  destinés  à  se  transporter  au  loin  dans  les 
airs  avec  un  corps  dont  la  pesanteur  spécifique  devait 
être  allégée  à  cet  effet  ;  tels  sont  les  truxales. 

Les  deux  systèmes  respiratoires,  dont  l'un  est  uni- 
formément constitué  par  des  tubes  cylindriques,  rami- 
fiés dans  toutes  les  parties  du  corps;  dont  l'autre  est 
composé  de  ces  tubes,  dont  les  ramifications  sont  plus 
ou  moins  interceptées  par  des  poches  pneumatiques, 
par  des  vessies  ou  des  vésicules,  quelquefois  à  peine 
perceptibles  à  l'œil  nu;  ces  deux  systèmes,  dis-je, 
montrent  non-seulement  des  degrés  différents  dans  la 
respiration ,  mais  encore  une  fonction  différente  à  rem- 
plir. Celte>cî  consiste  à  diminuer  la  pesanteur  spécifi- 
que de  l'insecte  dans  le  vol  ou  la  natation. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  allons  entrer  nous 
confirmeront  dans  l'existence  réelle  de  ces  rapports  in- 


La  disposition  générale  des  trachées  tubulaires  pré- 
sente deux  grandes  différences.  ' 

Dans  l'une,  il  y  a  autant  de  systèmes  trachéens  que 
de  stigmates.  Une  sorte  de  trachée-artère  fort  courte, 
avec  ses  bronches,  se  ramifiant  et  décroissant  jusqu'à 
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ce  qu'elles  deviennent  plus  que  capillaiies,  forme 
comme  un  poumon  de  mammifère,  dépouillé  de  vais- 
seaux sanguins.  11  y  a  donc  dans  ce  cas  autant  de  pou- 
miODS  indépendants,  que  d'embouchures  respiratrices 
(c'est  le  cas,  entre  autres,  des  ^/omms,  etc. ,  etc.). 

Le  plus  souvent  les  arbres  respirateurs  symétriques, 
ouverts  du  même  côté,  ont  des  brancbes  de  commu- 
nication, soit  transversales,  soit  longitudinales,  qui 
font  un  ensemble  de  toutes  ces  parties,  séparées  seu- 
lement à  leur  naissance  dans  les  stigmates;  de  sorte 
que  l'air  respirable  qui  entre  par  un  stigmate,  peut  se 
répandre  dans  tout  le  système  aérien  intérieur,  et  qu'une 
grande  partie  de  ces  embouchures  pourrait  être  obli- 
térée momentanément  sans  danger  pour  la  vie.  ] 

Les  trachées  communiquent  au  dehors  par  de  petits 
trous,  [ou  par  des  ouvertures  plus  sensibles,]  percées  de 
chaque  côté  du  corps,  [dans  un  organe  distinct  et  de 
structure  assez  compliquée,]  et  nommé  stigmate;  ou 
quelquefois  par  un  ou  deux  tuyaux  [qui  se  prolongent 
plus  ou  moins  à  l'extérieur,  depuis  le  dernier  anneau  du 
corps.  ]  Ce  dernier  cas  est  celui  des  Insectes  purement 
aquatiques,  [qui  viennent  par  intervalles  respirer  l'air 
atmosphérique  à  la  surface  de  l'eau.  C'est  encore  ce 
qui  a  lieu  chez  les  larves  dont  le  corps  est  enfoui  dans 
des  substances  irrespirables;  elles  avaient  également 
besoin  d'un  appendice  conducteur  de  l'air  respirable, 
qu'elles  prolongent  à  volonté  hors  de  ces  substances, 
jusque  dans  l'atmosphère,  ou  jusque  dans  une  voie  de 
communication  avec  ce  grand  réservoir  de  la  vie  (i). 


(1)  Tel  est  le  cas  des  lirves  à'ocyptirci ,  dont  nous  parleroDs  dini  le  parairt- 
phe  dei  Diplîrea  ;  elles  placent  leur  tube  respirateur  dui*  un  stig:[pite  de  l'iniecte 
duH  le  coips  duquel  die*  tiTeni. 
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D'autres  larvea  aquatiques  ne  sortent  pas  de  l'eau 
pour  respirer.  Elles  ont  des  organes  que  les  uns  appel- 
lent branchies,  les  autres  fausses  branchies,  que  nous 
désignerons  par  la  dénomination  de  branc/Ues-pneu- 
matiquei.  Telles  sont  les  larves  et  nymphes  des  aesknes 
et  des  libellules  proprement  dites,  parmi  les  Demoiselles, 
qui  ont  dans  le  rectum  un  appareil  particulier  pour  cet 
objet.  Tel  est  le  genre  agrion  de  la  même  famille,  qwi 
a  des  feuillets  respirateurs  extérieurs,  suspendus  à  l'ex- 
trémité de  l'abdomen.  Telles  sont  les  larges  d'éphémères, 
de  «emblides,  qui  ont  de  semblables  feuillets  rangés  sy- 
métriquement de  chaque  cdté  des  anneaux  de  l'abdo- 
men. Telles  sont  les  larves  des  Perltdest  des  Pticipennes, 
qui  ont  un  appareil  semblable  formé  de  vésicules  sim- 
ples ou  ramifiées. 

Tous  ces  organes,  placés  en  dehors  ou  dans  le  rec- 
tum, sont  essentiellement  composés  de  ramuscules 
trachéens  en  communication  avec  les  troncs  intérieurs 
principaux,  et  recevant  des  membranes  qui  les  enve- 
loppent, dans  les  parois  desquelles  ils  rampent,  l'air 
que  ces  membranes  prennent  dans  l'eau,  comme  de 
véritables  branchies.  Mais  ces  organes  diffèrent  essen- 
tiellement des  branchies,  en  ce  qu'ils  n'ont  qu'une  par- 
tie de  la  fonction  de  la  respiration,  celle  de  s'emparer  du 
fluide  respirable  et  de  le  faire  passer  dans  ses  réservoirs 
intérieurs.  En  effet,  ils  ne  renfermentpas  le  fluide  nour- 
ricier ;  et  ce  n'est  pas  dans  leur  mécanisme  qu'a  lieu 
immédiatement  la  respiration  proprement  dite,  ou  la 
combinaison  de  l'air  respirable  avec  le  sang.  Ils  absor- 
bent cet  air  respirable ,  le  versent  et  le  renouvellent 
dans  ses  réservoirs,  dont  les  ramiûcatioos  le  distribuent, 
dans  l'intérieur  des  parties  où  la  respiration  s'opère, 
comme  dans  le  cas  le  plus  général  parmi  les  insectes. 
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Nous  allons  parcourir  successivement  les  organes 
de  la  respiration  dans  tous  les  ordres  de  la  classe,  et 
dans  les  familles  les  plus  remarquables,  lorsque  nous 
aurons  à  signaler,  dans  ces  derniers  groupes,  des  par-* 
tîcularités  intéressantes.  Nous  étudierons  successive- 
ment,  d'après  le  plan  général  que  nous  avons  adopté, 
1'  l'appareil  de  la  respiration  ;  2'  son  mécanisme. 

En  considérant  d'abord  cet  appareil  en  lui-même, 
et  indépendamment  de  son  mécanisme,  nous  aurons 
à  décrire,  dans  chaque  ordre:  i*  les  capacités  aériennes 
qui  portent  l'air  respirable  dans  toutes  les  parties,  ou 
l'appareil  de  la  respiration  interne;  a*  les Toies  par  les- 
quelles cet  air  respirable  pénétre  dans  ces  capacités,  ou 
les  organes  externes  de  la  respiration.  Ces  derniers  or- 
ganes font  partie,  à  la  vérité,  du  mécanisme  de  cette 
fonction  ;  mais  comme,  d'un  côté,  ils  ne  constituent  pas 
tout  ce  mécanisme  ;  que  de  l'autre ,  ils  sont  intimement 
liés  avec  l'appareil  interne  delà  respiration,  nous  n'a- 
vons pas  dû  séparer  leur  histoire. 

Enfin,  nous  examinerons  successivement,  et  compa- 
rativement, chacun  des  appareils  interne  ou  externe  de 
la  respiration,  dans  les  larves  et  les  nymphes  et  dans  l'In- 
secte parfait,  toutes  les  fois  qu'il  y  aura  des  différences 
importantes  à  indiquer.  ] 

$  I.   Du  organe»  proprement  dit»  de  la  respiration. 

A.  Dans  les  Myrtapodei. 

I .  De  tappareil  re$piratoire  interne. 

[  L'ordre  des  Myriapode»  a  généraleinent  des  trachées 
tubulaires  dont  la  disposition  varie  d'une  famille  i 
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l'autre.  Un  bcuI  genre  de  la  première  famille ,  les  Juki, 
et  1ID  de  la  seconde,  les  acutigères,  ont  deux  rangs  de 
Tesicules. 

Dans  les  julet  (i)  et  les  glomerU,  de  la  famille  des 
ChUognatkety  il  y  a  autant  de  troncs  principaux  que  de 
stigmates;  ils  restent  séparés  à  leur  origine,  et  forment, 
avec  leurs  ramifications ,  autant  de  systèmes  respira- 
teurs distincts,  du  moins  dans  le  dernier  genre. 

Chaque  tronc  trachéen,  dans  les  glomeris,  qui  prend 
naissance  dans  un  stigmate,  sans  éprouver  de  renfle- 
nient  vésiculeux,  se  divise  et  se  ramifie  de  manière  que 
les  ramuscules  des  arbres  voisins  se  mêlent,  mais  ne 
s'anastomosent  pas. 

Cependant  les  deux  premières  paires  de  troncs  d'o- 
rigine produisent  deux  troncs  médians  longitudinaux, 
qui  régnent  sous  le  cordon  principal  des  nerfs  (3). 

he^  Jules  auraient  (3)  deux  séries  de  poches  pneu- 
matiques disposées  par  paires  de  chaque  côté  du  vais- 
seau dorsal,  recevant  l'air  des  stigmates  par  autant  de 
troncs  d'origine,  et  communiquant  ensemble  par  des 
trachées  tubulaîres  et  avec  deux  grands  troncs  longi- 
tudinaux, analogues  sans  doute  à  ceux  que  nous  ve- 
nons d'indiquer  dans  les  glomeris. 

Bans  la  famille  des  Chiiopodes,  la  disposition  géné- 
rale du  système  respirateur  interne  est  la  plus  com- 
mune ;  c'est  du  moins  ce  qui  a  lieu  dans  les  tcolopen- 


(1)  M.  StrBUi-DarGkhdm,  CoaiidiTOliont  gtaéralti  »«r  l'anaiomlê  eompari» 
du  anin-aux  artUulii.  Paris,  tSSS,  in-4'-  —  (.V  M.  Brandi,  Hémaire  poor 
serrir  à  la  connaissance  ie  l'oif  soltalion  de  la  Gtomèrit  marg'mata.  ArchîTO 
SaiattomU  et  de  phytiologU  de  J.  Muller,  pour  1837,  p.  3i0  et  pi.  lu.  — 
(3)  II.  UaicddeSerrei.op,  àx.,  Hômoirei  du  Mustum,  t.  t. 
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drea.  II  y  a,  dans  ces  insectes,  des  troncs  de  commu- 
nication longitudinaux,  d'un  stigmate  du  même  côté  à 
l'autre,  et  qui  régnent  dans  toute  la  longueur  du  corps. 
Ces  troncs  de  communication  prennent  l'air  par  des 
tubes  d'origine  très-courts,  attachés  aux  stigmates,  et 
produisent  toutes  les  autres  branches  du  système. 

Dans  les  scutigère»,  il  paraîtrait,  suivant  M.  Marcel 
dt  Serres  (i),  que  les  trachées  d'origine  qui  conduisent 
l'air  immédiatement  des  stigmates  dans  le  tronc  longi- 
tudinal ,  sODt  autant  de  poches  vésiculaires.  ] 

3.  De  l'appareil  respirateur  externe. 

[Les  stigmates  des  ghmeris  se  voient  à  côté  de  l'ori- 
gine de  chaque  pied. 

Les  Jules  les  ont  dans  la  même  position  ;  mais  il 
n'en  existe  seulement  que  pour  chaque  paire  alterna- 
tive de  pieds. 

Les  scutigères  auraient  sept  paires  de  stigmates  plus 
rapprochés  de  la  ligne  médiane  dorsale,  et  abrités, 
comme  ceux  des  scolopendres,  sous  le  repli  saillant  des 
sept  plaques  de  cette  origine  (2). 

Les  Utkobies  (scolopendra  forficata)  ont  seulement 
quinze  anneaux  et  sept  paires  de  stigmates,  comme  les 
scutigères.  Le  premier  et  le  troisième  anneau  en  ont 


(1)  Op.  cit.,  p.  ii8. 

(1)  M.  Harcel  de  Serres,  Hémoire  du  Husâam,  t.  n,  p.  3S0.  Celle  dnerip- 
tlon ,  que  je  n'ai  pas  TËriGée ,  est  plus  couronne  à  ce  qui  eiUte  daiu  celle  famille 
que  ce  qui  ctl  dit  t  Tip.  ilO.  que  cei  iti^atefieraienl  an  milieu  du  doi,tl« 
base  de  Iliaques. 
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UDe  paire  ;  puis  les  anoeaux  paires ,  à  partir  du 
sixième. 

Cette  distribution  des  stigmates  dans  les  anneaux 
est  UD  peu  différente  dans  les  tcotopendre»  (icoL  morti- 
tani).  Le  premier  se  voit  au  troisième  anneau,  le 
deuxième  au  quatrième  «  le  troisième  au  sixième  an- 
neau, et  ainsi  de  suite  jusqu'à  l'arant-dernier  ou  an 
vingtième.  Il  y  en  a  en  tout  dix  paires  (i). 

Ces  stigmates  sont  situés  sous  le  rebord  saillant  de 
la  plaque  dorsale  de  l'anneau  qui  en  est  pourvu,  au- 
d.essus  et  un  peu  en  arrière  de  la  banchè  correspon- 
dante (3).  Chacun  de  ces  organes,  dans  un  très-grand 
exemplaire  que  nous  avons  pu  examiner,  formait  un 
gros  mamelon  saillant,  de  figure  elliptique  et  de  sul>- 
stance  écailleuse,  divisé  en  deux  lèvres  rentrantes  et 
arrondies,  par  une  fente  oblique,  qui  en  était  propi^ 
ment  le  pneumostome. 

B.  Dans  te$  Thytanouret. 

[  On  De  connaît  pas  les  organes  de  respiration  des 
animaux  de  cet  ordre;  du  moins  ne  leur  a-t-on  décou- 
vert,  jusqu'à  présent,  ni  stigmates,  ni  trachées. 

M.  TreviranuM  suppose  que  le  lépisme  du  sucre,  où  il 
a  cherché  vainement  ces  organes,  respire  par  la 
peau  (3). 


(1)  Et  non  33,  aindqnele  dit  Jfcoti/,  cf .  dL,  p.  4i  duL  n.  — '(l)Om 
Uel  Getalder  Lnebtgaien  [tligmMta  )  Bij  Bcolopcndra.  Door  J.  Vu  dw  BaM. 
Jjàtekiiooïï  Natural.  Gesch.  D.  5,  pi.  6. 

[3]  Sur  la  atructuRintérieDiedH  insectes  sptËii(s,iM^D£M,t.  i,  p.lflab 
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Dans  le  machite  pofypode,  Latr.  ,  M.  Guérm  (i  )  a  dé- 
crit, comme  des  organes  présumés  de  respiration,  de 
petites  vésicules,  qui  sont  suspendues  ordinairement 
par  paires  sous  plusieurs  des  anneaux  de  l'abdomea, 
en  nombre  qui  nous  a  paru  Tariable.  Chaque  vésicule 
est  d'un  blanc  jaunâtre  et  distendue  par  la  substance 
assez  consistante  qu'elle  renferme.  Elle  tient  au  corps 
par  un  pédicule  qui  soulève  le  bord  écaîlleux  de  l'an- 
neau précédent,  pour  aller  gagner  son  point  d'attache. 
Il  y  a  toujours,  en  dehors  de  cet  organe,  un  appendice 
conique,  droit,  hérissé  de  poils,  et  terminé  par  une 
épine. 

L'absence  de  stigmates,  annoncée  par  Latretlle  (a), 
comme  dans  les  lépismeSj  et  plusieurs  caractères  qui 
rapprochent  ces  animaux  des  crustacés,  entre  autres 
des  fausses  pattes,  sont  en  faveur  de  l'opinion  de 
M.  Cuérin,  sur  l'usage  de  ces  vésicules  ;  mais  cette  dé- 
termination aurait  besoin  d'être  confirmée  par  des 
observations  sur  le  mouvement  du  sang  dans  ces  orga- 
nes, et  conséquemment  sur  le  vivant.  ] 

C.  et  B.  Dans  les  Parasites  et  Us  Suceurs. 

[  1]  n'y  a  rien  de  particulier.  Les  trachées  sont  tubu- 
leuses.  Déjà  Swammerdam  (3)  a  fait  connaître  celle  du 
pou  humain  et  ses  stigmates,  au  nombre  de  sept,  for- 
mant autant  de  boutons  ronds  et  saillants  sur  les  côtés 
du  corps.  Le  premier  appartient  au  thorax  et  les  six 


(1)  ^ntiii/u  (bifeimcMniifure/bi,  deuiièmesirie,  L  S,  p.  S'Ij. 
(1)  NourtUea  AiiDaks  du  Hiuéiua  d'Histoire  naturelle,  t.  i,  p.  let. 
(3J  BiiU»  Ralarm,  pi.  i,  fig  itel  nu. 
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autres  à  l'abdomen.  De  chaque  stigmate  part  un  court 
tube  d'origine,  qui  aboutît  à  un  tronc  longitudinal  cor- 
respondant, dont  les  branches  et  les  rameaux  se  répan- 
dent par  tout  le  corps.  ] 

E.  Dam  l'ordre  des  Coléoptèret. 

[  Les  coléoptères  subissent  de  complètes  métamor- 
phoses. Ces  changements  de  forme  extérieurs  et  inté- 
rieurs peuvent  se  manifester,  d'une  manière  remar- 
quable, dans  les  organes  de  la  respiration. 

Nous  aurons  donc  à  examiner  les  différences  qui 
existent  dans  les  instruments  de  cette  fonction,  aux  dif- 
férentes époques  de  la  TÎe  de  ces  insectes.  ] 

1 .  Des  organes  internet  de  la  respiration. 

a.  Dans  Clntecte  parfait. 

[  Les  trachées  de  la  plupart  des  coléoptèreë  sont  tubu- 
laires.  C'est  ainsi  qu'on  les  troure,  sans  exception,  chei 
les  Coléoptères  hétéromères,  téiramères  et  trimères;  et, 
parmi  les  pentamères,  chez  les  carnassiers  terrestres,  les 
brachétytres  et  les  davicornes. 

Voici  maintenant  les  exceptions  :  parmi  les  Penta- 
mères et  dans  la  famille  des  Carnassiers,  les  dytisquet, 
insectes  aquatiques,  ont,  dans  te  thorax,  deux  vésicules 
en  communication  avec  le  reste  du  système  Irachéen, 
qui  esttubulaire  partout  ailleurs. 

Parmi  lesPalpicornes,  de  cette  même  section  des  Pen- 
tamères, les  hydrophiles j  qui  ont  le  même  genre  de  vie 
que  les  dytisques,  ont  de  sembab les  vessies  dans  l'ab- 
domen. ]  h' hydrophile  brun  (  hydr.  piceus  )  a  quatre 
grosses    vessies  aériennes  à  la  base  de  l'abdomen. 
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Gomme  c'est  ua  insecte  aquatique ,  elles  lui  serrent 
peut-être ,  comme  la  vessie  natatoire  des  poissons ,  à 
s'élerer  ou  à  s'abaisser  dans  l'eau  (i). 

[Ce  sont  en  même  temps  des  réservoirs  d'air  pour  la 
respiration. 

La  tribu  des  Buprettides,  dans  la  famille  des  Serrl- 
comea,  fait  une  exception  ;  les  tubes  trachéens  y  sont 
interrompus  par  un  grand  nombre  de  vésicules  abdo- 
minales ou  thoraciques. 

Toute  la  grande  famille  des  Lameliicome»  se  distin- 
gue par  des  trachées  vésiculaires.  ]  Ces  trachées  sont 
d'unManc  mat,  et  renflées  partout  en  petites  vésicu- 
les, à  parois  très-mioces,  de  £gure  tantôt  ovale,  tantôt 
irrégulièrement  déchiquetée;  elles  représentent  à  l'oeil, 
[avec  les  tubes  trachéens  décroissants,  qui  réunissent 
ces  vésicules,  ]  des  arbres  très-chargés  de  feuilles.  C'est 
ainsi  qu'on  les  voit  dans  les  hannetom,  les  scarabés,  les 
boutiera,  les  cerf$~volants,  etc.  On  n'en  retrouve  point 
de  semblables,  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  dans 
la  plupart  des  autres  familles  de  cet  ordre. 

[La  distribution  générale  de  ces  trachées  tubulaires 
ou  vésiculaires  est  la  suivante.  Il  y  a  autant  de  troncs 
primaires  extrêmement  courts  (  tubes  d'origine  de 
M.  Straus)  que  de  stigmates,  De  ces  troncs  primaires 
partent  environ  seize  troncs  secondaires,  dont  cinq 
ou  six  plus  importants ,  et  les  autres  beaucoup  plus 
petits. 


(I)  H.  JuhMiainpreseilUeii  pi.  ir,  Sg.  17  de  kd  Mémoire  *iir  rorganl- 
nÙ»  da  iDsectei,  Jwmal  dt  M  phyiiqag  treaiiiqu§,  gw  U.  S*uiins$r,  U  n. 

7.  31 
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11  y  en  a  un,  quelquefois  deux  (par  exemple,  daas 
le  hanruton),  qui  rout  en  avant  et  en  arrière  joindre  le 
tronc  primaire  dea  stigmates  le  plus  voisin  du  même 
côté.  C'est  la  suite  de  ces  troncs  de  communication  lon- 
gitudinale,  qui  compose  les  grands  troncs  latéraux  lon- 
gitudinaux. D'autres  troncs  secondaires  moins  grands 
forment^  en  s'unissant  à  leur  symétrique,  du  côté  op- 
'  posé,  une  communication  transversale.  Le  reste  de  ces 
troncs  secondaires  se  modifie  et  se  distingue  dans  c«s 
différentes  parties. 

Le  premier  tronc  primaire  n'a  de  tube  de  communi- 
cation que  pour  le  second  stigmate;  le  tronc  secondaire 
qu'il' envoie  en  avant  se  distribue  à  toutes  les  parties 
qui  sont  au  delà  de  son  origine.  De  même,  le  dernier 
de  ces  troues  primaires  n'a  de  tube  de  communicatico 
que  pour  l'avant-dernier.  En  arrière»  le  tronc  primaire 
ne  fournit  que  des  tubes  de  distribution  de  l'air,  qui 
se  ramifient  dans  les  parties  voisines. 

Les  troncs  primaires  sont  de  très-courts  cylindres, 
suspendus  au  bourrelet  interne  d«s  stigmates,  quel- 
quefois dilatés  en  une  sorte  de  poche  ;  leurs  parois  sont 
de  même  nature  que  celles  des  autres  tubes  tra- 
chéens (i). 

On  n'a  signalé  jusqu'ici  qu'une  exception  à  cette 
règle.  Dans  \'hœmaticheruih£r05,le  tronc  pntnaire y  qui 
comprend  un  stigmate  du  mésothorax,  forme  une 
caisse  écailleuse,  irrégulièrement  ovoïde,  dure,  élasti- 
que, de  couleur  jaunâtre.  Cette  caisse  a  la  membrane 


<1)  Tdl«e«toelleqiiiH>rMsp(Midàli|ireiiiiètepair«4e>tiBmtHdMil***- 
MUn.  Voirl'ODTngedtÉikU.  SlrûatttpLIiâg.  i-i. 
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de  son  fond  percée  par  les  embouchures  d'enTiron  cent 
cloquante  trachéee,  dont  ie^  deiix  principales  se  dis- 
tribuent jusqu'à  la  tête  (i). 

Les  troncs  primaire?  de  l'abdomen  <}at  la  stiuçture 
ordinaire,  celle  des  trachées. 

D'autres  fola  le  tronc  primaire  est  à  peine  distinct 
de  la  courte  caisse  qui  constitue  le  stigmate,  qui  semr 
hH  s'aboucber  inmiédiatenient  avec  Iq  grand  tronc 
trachéen  longitudinal  de  son  côté.  C'est  dç  ce  grap(l 
troqc  que  partent  la  plupart  des  branches  ft  d^is  rar 
meaux  qui  se  distribuent  aux  Qrgapes  (a). 

1^8  trachées  vésiculaires  ne  se  distinguent,  dans  leuz 
distribution  générale,  des  trachées  tubulaires  que  pa; 
l'existence  d'un  certain  nombre  de  vésicules,  qui  iutor^ 
rompent  la  continuité  des  branches  ou  des  rameaux 
de  celles-ci,  et  dont  l'ensemble  augmente  considéra^ 
blement  la  capacité  du  système  respiratoire. 

Les  prionet,  parmi  les  Longicomei^  ont  une  troisième 
e^tèce  de  trachées  que  M.  Z>.  Dufour  a  cru  devoir  dis- 
tinguer des  tubufairet  et  des  véticulaire$.  C'est  une 
sorte  de  parenchyme  composé  d'un  tissu  de  rajnifica- 
tions  trachéennes  innombrables,  extrêmement  fines, 
et  de  globules  adipeux,  formant  une  couche  qui  tapisse 
rintérieur  du  thorax. 

C«t  appareil  respiratoire  reçoit  l'air  immédiatement 
des  stigmates  thoraciques  (3). 


(1)  Nom  sur  lei  organes  mpiratoirei  des  Capiiearoc*,  par  U.  Pictet  JtiMMtm 

dt  SiimniNalunlUi.t.  m,  p.  SB. 

(3}  L.  Dtfoar,  Héotoire  cité ,  {d.  f i,  tg.  S  prar  la  tmratuë  auMlM,  «t  H.  Sa- 
Jtoa,  Mimmteàli,  pi.  ir,  Bf.  n,foia\'liydniphilHipiaia. 

(S)  AmuietdesScaeaceiNUiutUei,  L8,p.U,  et^LSa* 
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b.  Daru  U$  Larvei. 

Tontes  les  larres  de  CoUopthres  ayant  des  trachées 
tnbnlaires*  ceux  qui  ont  à  l'état  parfait  des  trachées 
TésiculaireSjéprouTent  une  transformation  bien  remar- 
quable dans  leur  système  respiratoire  interne. 

Aussi,  H.  CuTJer  arait-ilparlédecette  différence,  en 
ces  termes,  dans  l'ancien  texte  de  cet  ourrage  :]  Il  se 
fait  un  changement  bien  considérable  cbei  les  CoUth 
;)t^es/afne//ùvm«>, puisque  la  tarott  au  lieu  des  trachées 
Tésiculaires  de  llnsecte  par&it,  a  des  faisceaux  de  tnt* 
cfaées  cylindriques,  argentées  et  très-fines,  se  rendant 
de  chaque  stigmate  sur  toutes  les  parties  voisines. 

[  C'est  dans  la  larve  de  l'oryctèi  nastcome  que  C.  Sprm- 
gel  {ï)  a  TU  une  membrane  tendue  immédiatement 
sur  le  cadre  interne  de  la  caisse,  et  percée  d'environ 
seize  embouchures  de  différentes  grandeurs,  dont  cinq 
ou  six  appartiennent  à  des  troncs  trachéens  considé- 
rables. Dans  ce  type,  il  n'y  a  pas  de  tube,  ni  de  poche 
trachéenne  intermédiaire,  entre  la  caisse  du  stignaate  et 
ces  premiers  troncs.  ] 

Les  larves  des  Coléoptères  aquattquet  ont  en  général  les 
principaux  oprifices  aériens  près  de  l'anus  pour  pouvoir 
plus  facilement  chercher  l'air.  Les  deux  troncs  laté- 
raux de  leurs  trachées  sont  énormes,  sans  doute  pour 
&dre  une  plus  forte  provisioç  de  ce  fluide,  et  les  bran- 
ches en  partent  comme  des  filets  minces  et  cylin- 


(0  Op.  rit,  pi.  I,  Cf.  1. 
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driques.  J'ai  observé,  entre  auties^  cette  dispositioa 
dans  les  larves  à" hydrophiles. 

[Cette  grande  proportion  des  trachées  principales  fait 
que  ces  organes  serrent  de  réservoirs  d'air,  et  qu'ils 
ont  le  double  usage  de  contenir  une  provision  de  ce 
fluide  pour  la  respiration,  et  de  diminuer  la  pesanteur 
spécifique  de  la  larre  pour  faciliter  s^&  mouvements 
dans  l'eau,  j 

s.  Sytthne  retpiratoire  externe, 

a.  Det  ColéopUre$  à  l'état  parfait. 

[Le  système  respiratoire'  externe  est  constitué  ici, 
comme  dans  tous  les  insectes  dans  leur  dernier  état, 
par  des  stigmates,  dont  nous  aurons  à  examiner  le 
nombre,  la  position,  la  grandeur  relative,  la  forme  et 
l'organisation.  Les  stigmates  sont  rangés  symétrique- 
ment, de  chaque  côté  du  corps,  sur  les  côtés  de  la 
poitrine,  et  le  long  du  bord  de  la  face  dorsale  de  l'ab- 
domen. 

La  première  paire  est  dans  le  prodiorax  ;  la  seconde 
dans  le  mésothorax,  entre  l'origine  des  élyttes  et  dei 
ailes  (i). 

Il  y  en  â  ensuite  huit  paires  qui  répondent  aux  an- 
neaux de  l'abdomen,  ou  sept  seulement,  la  dernière 
étant  souvent  oblitérée.  On  n'en  trouve  même  que  cinq 
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paires  dans  la  eatside  verte  (i).  J'en  ai  trouré  encore 
une  de  moins  dans  le  scarabé  Bercule  mâle  et  femelle. 
I<e  premier  stigmate  abdominal  se  voit  en  avant  du 
premier  sèment  de  ce  nom,  dans  une  position  verti- 
cale, et  dans  une  peau  molle  qui  réunit  ce  segment 
au  métathoraz;  les  trois  autres  sont  situés  transrer^ 
salement  et  dans  une  position  horizontale,  sur  le  bord 
de  la  région  dorsale  de  l'abdomen,  de  manière  que 
leur  angle  interne  répond  aux  ligues  de  jonction  des 
quatre  premiers  segments  dorsaux.  Les  autres  segments 
n'en  ont  pas. 

Les  stigmates  tboraciques  sont  généralement  plus 
allongés  et  moins  saillants  que  les  stigmates  abdomi- 
naux. Ceux  de  la  première  paire  se  voient  dans  la 
cavité  du  prothorax,  et  ceux  de  la  seconde  dans  un 
derme  ligamenteux  qui  unifie  mésothorax  à  la  poi- 
trine. 

Les  stigmates  abdominaux  sont  placés  dans  une 
bande  souple  des  téguments,  qui  borde  la  région  dor- 
Mle  et  réunit  les  segments  moins  longs  de  cette  région 
avec  ceux  du  ventre,  qui  dépassent  les  premiers. 

Ils  sont  généralement  plus  petits  que  les  stigmates 
thoraciques,  et  procès  par  les  élytres,  qui  les  recou- 
vrent. Cependant  les  deux  dernières  paires  (la  hui- 
tième et  la  neuvième)  font  exception,  dans  quelques 
cas,  et  pour  la  position  et  pour  la  grandeur.  Ces  stig- 
mates peuvent  être  aussi  grands  que  les  thoraciques, 
et  ils  sont  plus  en  dedans  que  les  précédents,  dans  les 
lignes  de  jonction  des  trois  derniers  segments. 


(1)  L.  Dobiir,  ÂniuUi  dêê  SeùMtm  AbtarwUu,  t,  ■«  f.  It. 
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Les  stigmates  forment  généralement  une  caisse  dont 
le  cadre  extérieur  plus  grand  et  l'intérieur  plus  petit 
dépassent  les  téguments  en  dehors  comme  en  dedans, 
et  sont  de  substance  écailleuse.  Le  cadre  intérieur 
donne  attache  à  la  trachée  d'origine ,  ou  au  tronc  pri- 
maire. Il  peut  être  d'un  diamètre  bien  moindre  que  le 
cadre  extérieur,  et  sert  à  resserrer  plus  ou  moins  la  com- 
munication de  la  glotte  du  stigmate  dans  la  trachée. 

Les  stigmates  des  Camatiien  terrestres  ont  générale- 
ment deux  Talves  intérieures,  interceptant  une  fente 
tranSTcrsale  ou  un  peu  oblique,  garnie  d'un  duvet 
extrêmement  fm ,  plus  marqué  dans  les  stigmates  tho- 
raciques.  A  l'extérieur  ils  forment  un  bouton  saillant 
brun,  luisant,  de  substance  écailleuse  et  de  forme  ellip- 
soïde ou  sphérique. 

Dans  beaucoup  d'autres  Coléopthe$t  chaque  stigmate 
a  l'apparence  d'un  disque  ovale,  aplati,  ou  même  con- 
cave, en  entonnoir,  que  circonscrit  une  pièce  cornée 
un  peu  saillante,  appelée  péritrème  par  M.  Audoain. 

La  fente  pneumatique  se  trouve  toujours  dans  le 
sens  du  plus  grand  diamètre  du  disque  ;  elle  est  inter- 
ceptée par  deux  lèvres  ou  par  deux  valves  qui  sont  at- 
tachées au  dedans  des  deux  plus  grands  côtés  opposés 
du  péritrème.  Elles  peuvent  être  de  grandeur  très-iné- 
gale {par  exemple,  dans  les  dytiiques),  ce  qui  porte  la 
fente  pneumatique  plus  ou  moins  hors  du  grand  axe 
de  l'ellipse  que  forme  le  stigmate. 

Les  deux  valves  (dans  les  dytisques),  ou  celle  d'un 
côté  seulement  (dans  les  hydrophiles),  peuvent  être 
soutenues  par  des  arbuscules  de  substance  brune, 
cornée ,  qui  s'étendent  transversalement  jusqu'au  bord 
de  la  valve,  en  produisant  des  ramifications  de  plus  en 
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plus  nombreuses;  de  sorte  que  leur  terminaison,  qui 
garnit  l'ouverture  intérieure  du  stigmate,  a  l'air  de 
houppes  touffues  (i). 

Dans  d'autres  cas,  les  parois  intérieures  de  la  caisse 
du  stigmate  sont  soutenues,  jusqu'au  bord  de  l'orifice 
interne  de  cette  caisse,  par  des  nervures  transversales 
irrégulières,  se  réunissant  au  cadre  de  cet  orifice  ;  c'est 
ce  qui  se  voit  dans  le  hanneton. 

Dans  le  searabé  hercule,  chaque  stigmate  abdominal 
montre  extérieurement  un  cadre  saillant  en  forme  d'el- 
lipse ;  l'intérieur  se  rétrécit  en  entonnoir,  et  présente 
dans  le  fond  une  fente  étroite,  garnie  de  petites  barres 
transversales  crénelées,  de  couleur  blanche,  fixées  aa 
fond  de  cette  cavité. 

liC  péritrème  des  stigmates  abdominaux,  dans  Us  car 
pricornes  (^heematicheruM  héros),  a  l'apparence,  comuie 
dans  les  carnassiers  terrestres,  d'un  bouton  saillant, 
ovoïde,  assez  ouvert,  par  une  fente  en  ligne  courbe,  en 
dedans  de  laquelle  se  voient  deux  valves,  ayant  le  bord 
libre  garni  de  poils  simples  (a). 

Dans  la  cassida  verte,  les  stigmates  abdominaux,  an 
nombre  de  cinq  seulement,  sont  ronds  et  percés  dans 
une  plaque  écailleuse  ovale  de  couleur  foncée. 

Je  reviendrai  sur  la  structure  des  stigmates  et  de  ces 
glottes  trachéennes  en  parlant  du  mécanisme  de  la  res- 
piration. 


(1]  ToiItC.  Spreiifd,cip.  etL,pl.  m,  fig.n,poiirIe^ÏMwcâvuM^Ma«( 
et  pi.  n,  ûg.  31  pour  Vhjdnphiùu  earthobUt ,-  et  IL  Liim  Daftur,  lUmdn  cil^ 
pi.  31|fig.  1-1-4)  pour  le  coniiui  aiirafM  ;  fig.  8  ponr  le  luemMttnm;  S|.  S 
pour  VhamatUherut  htm,  et  flg^  7  pour  11  muiUla  viriéUt 
.   (t)  Kgat  Aoliiul,  iniecte*,  pi,  n,  fig.  10. 
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b.  Dans  fétat  de  larve. 

Les  Coléoptères  à  l'état  de  larve ,  qui  ne  TÎTcnt  pas 
dans  Teau,  ont  généralement  neuf  paires  de  stigmates. 
La  première  est  au  premier  segment  du  corps;  le 
deuxième  et  le  troisième  segment,  qui  répondent  à 
ceux  qui  portent  les  ailes  dans  l'état  parfait,  en  man- 
quent; les  huit  suivants  en  montrent  autant  de 
paires  (i). 

Les  larves  aquatiques  des  dylisques  et  des  hydrophiles 
n'ont  que  deux  stigmates  ouverts  de  chaque  côté  de 
l'anus,  et  qui  introduisent  l'air  dans  les  grandes  tra- 
chées longitudinales  que  nous  avons  décrites. 

Les  stigmates  des  larves  de  Lamellicornes  sont  circu- 
laires, et  composés  d'un  péritréme  large,  de  même 
forme,  et  d'un  disque  concentrique,  percé  d'une  très- 
petite  ouverture. 

Le  péritréme  est  large ,  de  substance  cornée,  incom- 
plet dans  Voryctèt  nasicome. 

Dans  la  larve  du  hanneton^  le  disque,  formant  une 
valvule  complète,  est  percé  pour  les  embouchures  des 
trachées  d'origine. 

Ce  peu  d'exemples  suffira  pour  montrer  les  grandes 
différences  qui  existent  dans  la  structure  des  stig- 
mates, suivant  qu'on  les  étudie  dans  l'état  parfait,  ou 
dans  la  larve. 


(1)  LatrtUt»,  Rigae  Atàtat.],  t.  iv,  p,  tti.  —  (S)  \tâi  C.  Sprêngal,  op. 
àt.,  pLo,^  2-4-S-S-30,  Et  ItèEiKai>iiinl,pl.i,£|.flctfiB.  pnaVorjeti* 
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En  général  oo  doit  dire  que  ces  embouchures  exté- 
rieures de  l'appareil  respiratoire  interne ,  sont  encore 
mieux  gardées  par  leur  organisation,  dans  ce  dernier 
état,  rentre  l'entrée  des  corps  étrangers  ;  ce  qui  était 
nécessaire  pour  que  les  diTcrses  substances  terreuses 
OU  ligneuses,  dont  les  larves  sont  entourées,  n'ayent 
pas  d'ftccè»  dans  leurs  glottes  trachéennes.  ] 

P.  Dans  les  Orthoptères. 

[Dans  cet  ordre,  dont  la  larve  ne  diffère  de  l'insecte 
parfait  que  par  le  développement  des  ailes ,  nous  n'a- 
vons à  indiquer  aucune  différence,  entre  l'un  et  l'autre 
état ,  pour  ce  qui  concerne  l'appareil  pneumatique. 

I*  Système  respiratoire  interne. 

Les  Orihoplhres  coureurs,  qui  ont  tous  deux  des  an- 
tennes sétacées,  et  les  genres  des  Orthoptères  sauteurs, 
qui  ont  des  antennes  de  même  forme,  tels  que  les 
grillons  et  les  sauterelles  proprement  dites,  ont  des  tra- 
chées tubulaires.  Elles  sont  vésïculaîres  dans  les  cri- 
guets.  On  a  même  remarqué  que  les  espèces  qui  volent, 
ont  l'appareil  pneumatique  plus  développé,  les  vessies 
aériennes  plus  grandes;  tel  est  le  criquet  de  passage; 
tandis  que  cet  appareil  est  beaucoup  moins  considéra- 
ble dans  le  gryUusprdeslris,  qui  ne  vole  pas  (i). 


(1)  H.  Maree1de8«iT<^AnDiIe9daHiisénin,  t.  mn.p.  430,  etHémoIredD 
ttotimn ,  t.  IV,  pi.  ni,  ponr  le  if  sUme  trachien  de»  Tniialii  nuatus  ;  et  pi.  n, 
pour  celM  de  la  manlk  rtligiota. 
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a.  De  l'appareil  respiratoire  externe. 

11  y  a  aussi  quelques  différences  dans  les  stigmates 
entre  les  familles  ou  les  genres  de  cet  ordre. 

Les  criqmt$  et  les  truxales  ont  une  paire  de  stigmates 
sur  les  côtés  du  métotkorax.  tandis  que  les  spectre» 
aptères  en  manquent  dans  cette  partie;  mais  ils  en  ont 
deux  paires  dans  le  métathorax. 

En  généra]  les  stigmates  thoraciques  sont  très-grands 
dans  les  orthoptères. 

Les  locustes  ont  deux  valves  qui  ourreat  ou  ferment 
ces  glottes ,  et  qui  sont  mues  chacune  par  uo  muscle 
particulier  (i). 

Les  sauterelle»  ont  sept  paires  de  stigmates  abdomi- 
naux, situés  de  chaque  côté  de  la  face  inférieure  de  cette 
partie*  sous  les  segments  dorsaux  et  en  dehors  des  seg- 
ments Tentiaux,  qui  sont  plus  étroits.  C'est  une  dis- 
positioD  contraire  à  celle  des  coléoptères.  ] 

G.  Dans  Us  Hétniptèrts. 

[Cet  ordre  dlnsectea  à  demi-métamorphoses  ne  nous 
o&iraj  comme  le  précédent,  aucune  différence  entre 
l'état  de  larve  ou  de  nymphe,  et  Tétat  parfait. 

I*  De  tappareit  respiratoire  interne. 

Les  trachées  sont  tubulaires  seulement,  ou  vésicu- 
laires  en  même  temps,  selon  les  familles. 


«pLlf^UMUp. 
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Dans  celle  des  Géoeorise» ,  les  genres  qui  opt  quatre 
articles  aux  antennes  (ligée,  corée,  tyrtis,  arade)  n'ont 
que  des  trachées  tubulaires. 

Elles  sont  vésiculaires  dans  les  icutellères  et  les  pen- 
tatômes,  qui  ont  cinq  articles  aux  mêmes  antennes. 

Ce  rapport  entre  la  structure  des  antennes  et  celle 
des  trachées,  saisi  par  M.  Léon  Dufour,  doit  rappeler 
un  rapport  analogue  que  nous  Tenons  de  signaler  chez 
les  Orthoptères,  et  que  M.  Marcel  de  Serres  a  le  premier 
indiqué. 

Chez  les  Hémtptèret  de  cette  dernière  catégorie,  il 
peut  n'y  aroir  de  Tésicules  que  dans  l'abdomen.  On  ea 
trouve  six  paires  (i),  dont  chaque  vésicule,  placée  près 
d'un  stigmate,  en  reçoit  l'air  par  un  fil  trachéen,  et  de 
laquelle  les  trachées  artérielles  se  répandent  dans  les 
parties  voisines. 

Dans  d'autres  cas,  les  vésicules  sont  plus  nombreuses, 
placées  irrégulièrement,  et  elles  interceptent  les  rami- 
fications qui  partent  des  deux  grands  troncs  latéraux. 
Les  trachées  du  thorax  en  ont  aussi. 

Les  Ampkicoriset  de  M.  Ijéon  Dufour,  qui  compren- 
nent le  genre  Hydromêtre,  de  Latreitle,  n'ont  que  des 
trachées  tubulaires.  Elles  sont  peu  nombreuses  et 
capillaires  :  aussi  plusieurs  insectes  de  ce  groupe  sont- 
ils  aptères. 

Les  trachées  sont  de  même  tubulaires  dans  des  Hy- 
drocoriêes,  et  leurs  dernières  divisions  j  forment  un 
chevelu  d'une  finesse  extrême.  Ces  hémiptères  (du  moins 


(i)  IMitrthM  toi  ]aBimiptérti,puU.Lécmtiakm.  Hémolre dcl'Aeidi- 
mie  dei  SdcDcci.  Sannti  ilniven ,  t.  T(  pi.  imii  flff.  i84i  et  IBS  t. 
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Us  nèpes  et  les  ranatres)  oot  de  grands  sacs  muscido- 
membraneux  situés  dans  leur  thorax,  qui  sont  évidem- 
ment des  réservoirs  d'air ,  dont  les  uns  renferment  des 
trachées  tubulaires  et  capillaires  seulement,  et  les  autres 
des  trachées  vésiculaires. 

Les  nèpe$  etles  ranatres  n'ont  de  stigmates  ouverts  et 
communiquant  à  l'iatérieur  que  la  dernière  paire  ab- 
dominale, comme  les  larves  d'hydrophiles,  etc.  De  cha- 
que stigmate  caudal  part  un  tronc  trachéen,  qui  s'a- 
vance le  long  de  l'abdomen  de  chaque  côté.  A  la  hau- 
teur des  stigmates  postiches  abdominaux,  ce  tronc 
fournit  un  tronc  secondaire,  qui  va  joindre  ce  stigmate 
fermé.  C'est  de  ce  tronc  secondaire  que  partent  deux 
branches  ;  l'une,  qui  se  ramifie  dans  les  organes;  l'au- 
tre, qui  se  dirige  transversalement  à  la  rencontre  de  la 
branche  correspondante,  avec  laquelle  elle  se  confond 
sur  la  ligne  médiane  (i). 

-  Dans  h  seconde  section  de  cet  ordre,  celle  des  Jïo- 
Tnoptères,  on  trouve  des  trachées  vésiculaires  et  des  tra- 
chées tubulaires. 

Les  Cicadairet,  qui  en  forment  la  première  famille, 
ont  des  trachées  vésiculaires,  avec  des  vésicules  nom- 
breuses et  très-petites.  Une  seule  paire,  îtssez  étendue, 
s'observe  dans  le  thorax. 

La  deuxième  famille,  celle  desjpkidiens,  n'a  que  des 
trachées  tubulaires.  ■     ■     - 

Lés  micrographes  n'ont  pas  fait  cojinaître  encore, 
que  je  sache,  les  trachées  des  Gallinsectes,  qui  forment 


(1)  Valrpl.iTni,Sc.lD>-»0,dntriTiUd^tflt6deH.LtonD«(lian  . 
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la  troislime  et  dernière  famille  de  cette  section  et  de 
cet  ordre. 

s*  Dtf  l'appareil  reêpiratoire  externe. 

Les  stigmates  abdominaux,  qui  constituent  la  plus 
grande  partie  de  cet  appareil,  sont  places  à  la  face  ven- 
trale, dans  la  partie  coriace  des  téguments,  et  non  à  la 
foee  dorsale  et  dans  une  bande  molle  de  la  peau, 
comme  cbec  les  coléoptères.  11  y  en  a  communémeat 
six  paires,  rarement  cinq  ou  sept./  Ces  stigmates  sont 
rolids,  très^etits,  circonscrits  par  un  péritrème  de 
même  forme. 

Il  n*j  a  qu'une  paire  de  stigmates  tboraciques, 
qui  manquent  ici  de  péritrème,  et  que  les  pièces  de 
thorax  seules  circooscrÎTent  Chacun  de  ces  stigmates 
est  ouvert  entre  le  bord  postérieur  du  mésothorax 
et  la  bord  antérieur  du  métathorax.  Ces  bords,  ordi* 
nairement  contigus,  sont  garnis  à»  cils  courts  qui  se 
croisent. 

Tous  les  stigmates  des  Çieada^ee,  au  nombre  de  six 
paires,  sont  de  même  sans  péritrème. 

U.  L.  DufouTf  d'ailleurs  si  exercé  dans  l'étude  de 
l'anatomie  des  insectes,  n'a  pu  voir  les  stigmates  des 
^pAidiem. 

Le  même  savant  a  fait  connaître  en  détail  l'appareO 
respirateur  extérieur  des  nèpe»  et  des  ranatre».  Deux 
longs  siphons,  au  moyen  desquels  ces  insectes  viennent 
puiser  l'air  atmosphérique  à  la  surface  de  l'eau ,  se 
prolongent  de  chaque  côté,  comme  deux  soies,  d'en- 
tre les  segments  du  dernier  anneau  abdominal.  Chacun 
de  ces  appendices  est  composé  de  deux  moitiés  de  cylin- 
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dre  cannelées,  adaptées  l'une  contre  l'autre.  La  base 
élargie  de  ces  deux  pièces  de  chaque  stphoo  est  située 
entre  le  segment  abdominal  et  le  segment  dorsal  du 
dernier  anneau  du  corps.  Ces  pièces  sont  d'ailleurs  bien 
garnies  de  poils  pour  préserrer  leur  cavité  de  l'entrée 
de  l'eau.  C'est  au  fond  de  la  gouttière  qu'elles  intercep- 
tent, que  se  voit  un  stigmate  rond,  qui  conduit  immé- 
diatement dans  le  grand  tronc  trachéeo  latéral  que 
nous  arous  décrit. 

Les  premier,  troisième  et  sixième  segments  abdomi- 
naux ne  montrent  aucune  trace  de  stigmate.  On  en 
Toit  trois  paires  qui  se  suivent  aux  troisième,  quatrième 
et  cinquième  de  ces  segments  ;  mais  ils  sont  fermés  par 
UD  diaphragme  dont  la  surface  est  marquetée  de  points 
brillants.  Ce  diaphragme  doit  intercepter  complète- 
ment l'accès  de  l'eau  et  même  de  l'air.  Ces  traces 
d'un  plan  général  sont  une  nouvelle  preuve  de  la  con- 
stance de  ce  plan,  malgré  les  modifications  qu'exlgeut 
les  différents  genres  de  vie,  dans  un  organisme  iirrangé, 
constitué  d'après  cette  pensée  prédominante.  ] 

H.  Dans  les  Névroptkref, 

[Beaucoup de  iV^»rop(irM présentent  <;e  gi'.:nde8  dif- 
férences dans  l'appareil  de  respiration,  suivant  qu'os 
l'étudié  dansla  larve  etlanympfae,  ou  dansl'état  parfait 
Ces  grandes  diiïérences  se  montrent  principalement 
dans  la  partie  de  cet  appareil  chargée  de  verser  l'air 
respirable  dans  le  système  respiratoire  interne.  Elles 
ont  lieu  lorsque,  dans  ses  deux  premiers  états,  le 
genre  de  vie  de  l'insecte  est  aquatique  ;  elles  sont  sur- 
tout marquées  chez  les  larres  qui  restent  coDstammeot 
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plongées  dans  l'eau,  et  ne  viennent  pas  même  lespirËi 
à  sa  surface.  11  fallait  à  ces  larves,  qui  ont  cependant 
des  trachées  aériennes,  un  appareil,  pour  séparer  de 
l'eau,  l'air  qui  circule  etserenouvelle  dansées  trachées, 
et  qui  ne  cesse  de  les  remplir.  Cet  appareil  est  une  sorte 
d'organe  intermédiaire  entre  la  branchie  proprement 
dite,  qui  prend  aussi  l'air  dans  l'eau,  mais  dans  la- 
quelle il  se  mêle,  ou  se  combine  immédiatement  an 
fluide  nourricier,  et  l'embouchure  ^e  la  capacité  pal- 
monaire  ou  trachéenne,  qui  communique  médiate- 
ment,  ou  s'ouvre  directement  dans  le  grand  résem»i 
atmosphérique. 

Mous  désignerons  cet  appareil,  décrit  dans  plusieurs 
ouvrages  sous  le  nom  de  branchie,  que  Latreille  ap- 
pelle fausse  branchie,  dans  le  Rhgne  animal,  sous  les 
noms  de  branchie  pneumatique,  qui  expriment  aTec 
justesse  ses  caractères  fonctionnels. 

l'  De  l'appareil  respiratoire  interne. 

a.  Dans  les  Névroptire»  à  l'état  de  larve.  \ 

.  Les  Insectes  de  cet  Ordre  n'ont  que  des  trachées  tu- 
'bulaires  dans  ce  premier  état. 

Chez  les  libellules  f  qui  appartiennent  à  la  première 
.  section,  ou  à  la  première  famille  de  cet  Ordre,  il  existe, 
dans  les  larves  et  les  nymphes,  quatre  troncs  princi- 
paux, qui  régnent  dans  toute  la  longueur  du  corps,  et 
quireçoiventl'airpar  un  appareil  branchio-pulmonairci 
qui  sera  décrit  dans  le  paragraphe  suivant,  j 
Deux  de  ces  troncs  sont  énormes,  et  paraissent  ne 
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servir  que  de  réservoirs  ;  car  ils  donnent  tout  leur  air 
par  des  branches  transverses,  aux  deux  autres  troncs 
plus  minces,  qui  rampent,  comme  à  l'ordinaire,  sur 
les  côtés  du  corps ,  et  qui  fournissent  de  trachées  toutes 
les  parties  ;  il  naît  de  chacun  de  ces  derniers  troncs 
une  branche  récurrente,  qui,  après  avoir  croisé  sa  cor- 
respondante, marche  le  long  du  canal  intestinal,  et  lui 
envoie  une  infinité  de  filets. 

li  est  probable  que  l'air  contenu  dans  ces  divers 
troncs  suit  une  marche  déterminée  et  relative  aux  di- 
vers besoins  des  parties  qu'il  a  à  vivifier. 

[  La  larve  des  éphémères  n'a  que  deux  troncs  tra- 
chéens longitudinaux,  qui  reçoivent  l'air  par  des  troncs 
transverses  fort  courts,  ayant  leurs  radicules  dans  six 
paires  de  feuilleta  vésiculeux  rangés  de  chaque  côté  de 
l'abdomen.  ] 

b.  Dan»  Ut  Névroptères  à  Cétat  parfait. 

Les  quatre  troncs  et  les  deux  branches  récurrentes 
se  retrouvent  dans  la  demomlle  parfaite;  mais  ils  ne 
tirent  plus  leur  air  de  l'anus;  l'animal,  vivant  dans 
l'air,  le  reçoit  par  ses  stigmates  thoraciques,  et  il  y  a 
près  de  chacun  une  vésicule  qui  sert  sans  doute  de  ré- 
servoir. 11  y  a  aussi,  le  long  du  dos,  une  rangée  impaire 
■  de  vésîcul&s  plus  grandes. 

[Les  Libellules  ont,  comme  on  le  voit  par  ces  détails, 
des  trachées  résiculaires  à  l'état  parfait,  et  des  trachées 
tubulaires  à  l'état  de  larve  et  de  nymphe. 
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2*  iie  l' appareil  de.  la  respiration  externe,  ou,  interne 
absorbant  l'air  retptrable. 

a.   Dans  tes  larves. 

Les  larves  terrestres  desiVf'wc/jï^rw  qui  sont  eo  plu* 
petit  nombre  que  les  larves  aquatiques,  ne  présentent 
rien  de  particulier  dans  leur  appareil  de  respiration  ex- 
térieur. 

Mais  les  larves  aquatiques  sont  pourvues,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  dit,  d'un  appareil  particulier,  com- 
posé de  branchies  pneumatiguet,  organisées  pour  puiser 
dans  l'eau  l'air  qui  s'y  trouve  combiné,  et  pour  le  Te^ 
ser  immédiatement  dans  des  trachées. 

On  distingue  sept  à  neuf  paires  de  stigmates  dam 
les  larves  de  libellules  ;  mais  ces  stigmates  sont  oblité- 
rés, comme  ceux  des  nèpes  (i).  } 

Cbez.  les  Ubelltde»  propres  et  les  aeslmet^  ces  organeS) 
qui  absorbent  l'air  combiné  i  l'eau ,  sont  dans  le  rec- 
tum, où  pénètre  cette  eau  pour  la  respiration.  Ce  sont 
de  très-petits  tubes ,  rangés  en  petits  groupes,  sur  dix 
rangs,  qui  représentent  cinq  longues  feuilles  peu-  ; 
nées. 

[  Chaque  foliole  de  ces  grandes  feuilles,  au  DombR 
de  quinze  à  dix-huit  par  rangée,  est  elle-même  divisée 
profondément,  et  représente  une  palme  iiangée.  ] 

Le  rectum  donne  dans  le  corps  autant  de  petites  tn- 


(1}  Beamnur,  Bitfciire  NabiidJe  &m  InKctet,  t  n,  p.  MS. 
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chées  qu'il  a  de  petits  tubes  en  dedans,  'et  les  trachées 
se  rendeDt  toutes  dans  quatre  troncs  qui  parcourent 
toute  la  longueur  du  corps  (i). 

[Dans  le  genre  agrion  de  la  même  famille,  les  bran- 
chies pneumatiques  sont  à  l'extérieur.  L'appareil  se 
compose  de  trois  grandes  feuilles  ovales,  à  bords  striés, 
attachées  au  dernier  segment  du  corps  (3). 

Beaucoup  d'autres  larves  aquatiques  des  insectes  de 
cet  Ordre  ont,  pour  appareil  branchio-puhnonaire ,  des 
appendices  lamelleuses  foliacées,  ou  filamenteuses, 
dont  le  nombre,  la  forme  et  la  structure  diffèrent  quel- 
quefois d'une  espèce  du  même  genre  à  l'autre;  qui 
peuTcnt  même  exister,  ou  manquer,  dans  des  espèces 
congénères  (les  Pkryganides,  les  Perlidet). 

Chez  les  larves  d'éphémères,  ce  sont  des  nageoires  en 
forme  de  houppes,  réunies  ordinairement  par  paires, 
au  nombre  de  six  ou  de  sept,  de  chaque  côté  des  an- 
neaux de  l'abdomen,  et  dans  lesquelles  on  voit  ramper 
les  radicules  des  trachées  (3). 

Les  larves  de  semblides,  qui  sont  également  aquati- 
ques, ont  des  bralnchies  pneumatiques  analogues  i  ce 
sont  des  filets  articulés,  et  rameux  ou  pectines,  dans 


(1)  Voir  le  Bolletin  de  l«  Société  Philomattque  de  Piris,  ftiniti  179S,  et 
pL  ,  Bg.  3.  A.  B.  C. ,  «t  Mi^iDoire  de  la  Société  d'Histoire  Nalurelle  de  Ptiit, 
oà  M>  Gnvier  a  fait  conngltre  pour  la  premiéTe  fois  «tte  organisation  lÎDgn- 
lïère,  décrite  trente  années  plus  tard  par  M.  Sukew,  Uémoire  cité,  et  pi.  n, 
Bg.  13.  —  (1)  RMumur,  Mémoire  cité,!.  Ti,  a  reprèsenU  pi.  38,Sg.S,cet 
OTg»ae*  qu'il  appelle  dei  •virons.  Voir  encore  Cami  :  JDécouterte  d'une  circu- 
lation dans  les  larves  des  Névroptérea.  Leipsig,  1SS7.  —  (3)  Snamnierdam, 
BibI,  na((ir.,pl.  xni  et  xiv.  SiauBtuT,  Uémoire  pour  urrir  t  rRisloiredei  îb- 
seetes,  t.  M,  pi.  U,  6f  iO.etpL  A5>  fig.  i-i-U,  H  Sakim,  UtaumiM, 
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lesquels  on  voit  ramper  des  trachées.  Ils  sont  attaché! 
de  même  srtus  les  côtés  de  l'abdomen  (i). 

Les  Perlide$  ont  cela  de  remarquable  a?ec  les  p/ay- 
ganides  que  des  espèces  du  même  genre  peuvent  avoir, 
les  unes  des  organesde  respiration  externe,  et  les  autres 
en  manquer.  Chez  les  pertei,  ce  sont  des  paquets  de 
filets  vésîculeux,  au  nombre  de  six,  disposés  par  paires, 
et  flottant  de  chaque  côté  du  thorax  (a). 

Dans  la  famille  des  PUctpennet  (les  Phryganidet dt 
M.  Pictet),  leur  existence  ou  leur  forme  sont  variables, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  suivant  les  espèces. 

Dans  la/fAry^anM  ttriata  (3) ,  ce  sont  des  vésicules  sim- 
ples, coniques,  communiquant  avec  les  troncs  IrachécDS 
principaux  par  une  ou  deux  trachées,  qui  prennent 
naissance  dans  leurs  parois. 

Dans  les  larves  des  séricostâmes,  des  mystacides  et  de 
quelques  espèces  des  genres  Hydropsycke  et  Rhyaco- 
pkile,  l'appareil  branchio-pneumatique  est  plus  com- 
pliqué.- Il  se  compose  de  paquets  d'arbuscules,  ou  de 
houppes  de  filets  vésieuleux,  rangés  sur  les  deux  lignes 
médianes  latérales,  ou  au-dessous  de  ces  lignes  (4). 

Il  y  a  même,  dans  les  hydropsycke,  de  petits  coecums 
rétractiles,  qui  se  déploient  au-dehors,  vers  le  milieu 
du  dernier  anneau ,  à  l'endroit  où  s'ouvre  l'anus.  Ils 
paraissent  au-dessus  de  deux  pédicules  portant  des 
crochets  et  terminés  par  des  touffes  de  poils. 


(1)  Voir  SutimB,  Mémoire  elle,  t.  m,  6%.  33  et  !&.  -  (!)  AoaalM  àa 
Sciences  NaCnrelle;,  t.  xitiu,  pi.  S,  %.  {0.  Mémoire  de  M.  Pictet  sur  la 
inétamorplioseï  des  perles.  —  (3)  Recherches  sur  l'anatomie  des  Pkrygamdtt, 
pi. m,^. Set  6,  iToLin-f.  Genève,  1831-  —(4)  /iû/. ,  pi.  it,  lig.  6«t7,  et 
6g.  la  el  13  poor  Vhydrepiyel'e  aiomatia  et  «enûB ,  et  fié-  il-iS03  pooT  le 
Bhyacûpliile  val f «rît. 
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D'autres  espèces  de  ces  mêmes  genres,  suivant 
M.  Pictet,  n'ont  nucun  org:ine  externe,  et  leurs  stig- 
mates y  paraissent  constauiment  entourés  d'une  cou- 
che d'air. 

b.    Dans  l'Insecte  parfait. 

La  première  section  de  cet  Ordre,  celle  des  Subttli- 
cornes,  comprend  d'abord  les  Libellules,  qui  ont,  à  l'état 
parfait,  deux  paires  de  stigmates  thoraciques  très-dé- 
veloppés  et  sept  paires  à  l'abdomen. 

Les  autres  Névroptéres  ont  généralement  ces  deux 
paires  de  stigmates  thoraciques  et  cinq  ou  six  paires 
de  stigmates  abdominaux.  La  première  paire  thoracique 
est  entre  le  prothorax  et  le  mésothorax,  et  la  seconde 
paire  entre  le  mésothorax  et  le  niétathorax. 

Les  stigmates  des  Libellules  sont  ovales  et  fermés  par 
une  double  lèvre  (i)  dans  la  seconde  paire  thoracique; 
ceux  de  la  première  paire  présentent  une  grande  fente 
un  peu  arquée.  ] 

J.  Dans  les  Hyménoptères. 

i'  De  C appareil  respiratoire  interne, 

[Cet  ordre  d'Insectes,  à  métamorphose  complète, 
montre  de  grandes  différences  dans  son  système  de 
tracbées;  suivant  qu'on  les  observe  dans  la  larve  ou 
dans  l'état  parfait. 


(1)   c.  Sfrtngtl,  op.  ciL,  f.  7,  Cl  pi.  ui,  Gs.  Sfl. 
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Toutes  les  trachées  des  larres  sont  tabulaires ,  et  à 
tubes  étroits  et  peu  développés. 

Dans  l'iosecte  parfait,  les  trachées  sont  vésiculaires.] 
M.  Cuvùr  arait  déjà  obserTé,  dans  notre  première  édi-  j 
tioD,  que  les  hyménoptère$  ont  deux  grosses  vessies  aé-  ! 
rienncB  à  la  base  de  leur  abdomen ,  avec  quelques  pe- 
tites (i).  [Ces  grandes  vésicules  abdominales  s'étran- 
glent pour  pénétrer  dans  le  thorax ,  s'y  dilatent  de 
nouveau,  et  finissent  en  avant  par  une  trachée  tubu- 
laire,  qui  se  ramifie  dans  la  tête  (a). 

Les  gpkex  n'en  ont  que  dans  l'abdomen,  où  les  petites 
cependant  sont  assez  multipliées,  derrière  la  vessie  prin- 
cipale ;  mais  les  tubes  trachéen  s  de  la  tète  et  du  tho- 
nuc  seraient  très-développés  (3).  i 

Les  guÊpet  ont  aussi  de  petites  t  essies  aérîenn  es  dans 
le  thorax  et  la  tête.  I 

Les  sirex  n'en  ont  que  dans  l'abdomen  et  le  thorax. 

En  arrière  des  deux  grandes  vésicules  abdominales, 
celles-ci  donnent  dans  deux  tubes  trachéens,  qui  four- 
nissent une  quantité  de  ramuscules,  et  deviennent  con- 
fluents vers  l'anus.  j 

a'  De  l'appareil  de  respiration  externe. 

Cet  aj^areil  n'offre  rien  de  particulier  dans  l'Insecte    j 
parfait,  sinon,  que  la  seconde  paire  de  stigmates  est 
peicée,  chez  beaucoup  d'hyménoptèreti  ceux  à  abdo-    , 


(1)  SminmarJam,  op-dt.,  pi.  zni.lis.  n.  ponreeUt*  de  VaittlU domnf 
'"•'^  —(1)  Voirie  Uémaire  de  IL  L.  Dufoar,  «or  les  leelia,   Joaind  tt 
idelSSS.  —  (J)  Heckel,  op.  dt.,Lrr,p.  30. 
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men  pédicule,  dans  le  métathorax,  ou  plutôt  dans  le 
demi-segment  abdooiiaal  qui  s'y  trouve  réuoi  (i). 

La  première  paire  de  la  même  région  est  recouverte 
par  une  petite  écaille  {tegula),  qui  s'avance  du  bord 
postérieur  du  prothorax,  et  qui  est  immédiatement 
sous  l'origine  des  ailes  antérieures  (s). 

Les  anneaux  de  l'abdome  n  proprement  dit,  au  nom- 
bre de  sept,  portent  six  paires  de  stigmates. 

Il  y  en  a  jusqu'à  dix  dans  les  larves,  entre  autres 
dans  celle  de  l'abeille  domestique. 

Celles  qui  vivent  dans  l'intérieur  des  cbenilles  pour- 
raient bien  n'avoir  d'ouverts,  ou  de  perméables,  que  les 
derniers  stigmates  de  l'abdomen  ,  qu'elles  mettraient 
enrapport,  comme  certaines  larves  dedtptérei  {iesocyp- 
tèrei,  etc.),  avec  l'un  des  stigmates  de  l'animal  aux 
dépens  duquel  elles  vivent  ] 

K.  DoHt  let  Lépidoptém. 

I*  Du  tystèms  mpiratoire  interne. 

Les  mieux  connus,  parmi  les  oiganes  de  respiration 
des  Insectes,  ont  été  longrteinps  ceu  x  des  cbenilles,  par 
la  belle  anatomie  que  Lton£t  (5)  en  «  &Lte.  De  cbaqœ 
côté  règne  un  tronc  à  peu  près  cylindrique  (4),  qui  re- 
çoit l'air  par  dix  stigmates  ;  les  branches  les  plus  nom- 


(t)  Voir  latnill*,  JUgtu  aitimal ,  t.  tr,  p.  364  et  3M. 

(3)  Bunnrîtter,  HBiiuel4'Eato[Dol<^ie,  1. 1  ,p.  170,  et  pi.  vi,  Ûg.  1  etl. 

(S)  Traité  anatomique  de  la  chenille  qui  nmge  le  bois  de  luiale ,  par  PUrrt 
IjoiMt.  ALBH8;e,1760,pl.  x,%.  lelî.aûg.  3-« — (1)  Lymut  ]e nfri- 
■ente  coaune  applati  an  milieu  de  ta  lai^nr. 


hyGoogle 


50  j  XXX*  LSÇON,  SZCT.  11.  RESPIBAT.  DBS  ANIH.  ARTICCLÉS. 

breuses  qui  en  sortent  partent  en  rayonnant,  précisé- 
ment des  endroits  où  ces  stigmates  répondent.  [D'autres 
branches  moins  ramassées,  moins  groupées,  ou  plus 
petites,  naissent  successivement  du  même  tronc,  dans 
les  intervalles  de  celles-ci ,  et  se  rendent  aux  muscles 
des  faces  ventrale  et  dorsale  du  corps.  ]  Le  commence- 
ment du  tronc  donne  des  branches  plus  fortes  que  les 
autres,  qui  se  rendent  à  la  tête.  Nous  disons  ici  une  fois 
pour  toutes,  qu'aucune  partie  n'est  dépourvue  de  ces 
vaisseaux  aériens,  et  que  les  propres  membranes  de 
leurs  troncs  en  reçoivent  elles-mêmes  de  petites  bran- 
ches. 

Les  trachées  de  la  chenille  sont  robustes,  opaqueset 
d'une  belle  couleur  d'argent,  due  cependant  en  partie 
au  reflet  de  l'air  qui  les  remplît  ;  car  leur  éclat  dispa- 
raît, ainsi  que  celui  des  trachées  des  autres  familles, 
quand  elles  sont  macérées  et  remplies  d'eau  ou  d'es- 
prit de  vin.  Celles  du  papillon  ont  un  tout  autre  aspect; 
elles  sont  plus  minces,  moins  nombreuses  et  plus  dila- 
tées, et  garnies  presque  partout  [des  restes  du  corps 
graisseux,  ou]  de  petits  corps  elliptiques,  de  substance 
grasse,  de  couleur  jaune  ou  blanche;  c'est  du  moins 
ainsi  que  je  les  ai  vues  dans  Vatatanle  et  dans  le  grand 
paon  de  nuit,  sans  doute  après  leur  sortie  de  la  chry- 
salide. 

[Meckel  (i)  a  trouvé  les  trachées  des  papillons,  qui  se 
rendent  aux  organes  de  la  génération ,  plus  dévelop- 
pées. 

Les  Papillons  diurnes  n'ont  que  des  trachées  tubu- 
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laires;  mais  les  Crépmenlaires  et  leç  Nocturnes  ont  une 
double  rangée  de  petites  vésicules  âbdomÎDales,  qui  ré- 
pondent aux  stigmates  de  cette  partie.  On  en  trouve 
même  quelquefois  une  ou  deux  placées  l'une  devant 
l'autre,  beaucoup  plus  considérables,  près  de  la  base 
de  l'abdomen,  comme  chez  les  hyménoptères  et  les 
diptères. 

Ce  développement  des  trachées  était  sans  doute  né- 
cessaire pour  diminuer  la  pesanteur  spécifique  du 
corps,  et  pour  que  le  vol  fût  possible  avec  un  plus 
grand  développemeut  de  l'abdomen.  Meckel  a  remar- 
qué que  l'existence  de  deux  seules  vésicules,  très-pe- 
tites dans  le  bombyx  t/uercifolia ,  et  celle  de  sept  paires 
de  ces  vésicules,  outre  deux  plus  grandes  impaires, 
dans  le  sphinx  euphorbiœ ,  bombyx  dispar  et  salicîs,  s'ac- 
corde parfaitement  avec  le  vol  lourd  et  rare  du  pre- 
mier, et  le  vol  facile  et  rapide  de  ceux-ci. 

3*  Det  organti  de  respiration  externes. 

Les  Lépidoptères  ont  quatre  stigmates  thoraciques.  la 
première  paire  est  entre  le  prothorax,  le  mésothorax, 
et  la  seconde  paire  entre  cet  anneau  du  milieu  et  le 
dernier. 

L'abdomen,  qui  n'a  que  six  à  sept  anneaux,  n'est 
percé  que  de  six  ou  cinq  paires,  au  plus,  de  stig- 
mates. 

Dans  les  chenilles ,  le  second  et  le  troisième  segment 
du  corps  manquent  de  stigmates,  ainsi  que  le  dernier. 
Tous  les  autres  segments  en  sont  pourvus.  Il  y  en  a  en 
tout  neuf  paires.  Les  stigmates  des  huit  dernières  pai- 
res sont  un  peu  plus  grands,  dans  la  chenille  du  cossu* 
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Rgniperda,  que  ceux  de  la  première  paire,  et  plus   al- 
longés. 

Ils  soDt  circonscrits  par  un  cercle  écailteux  bruD,  le 
péritrème,  et  paraissent  autant  de  petites  fossettes  as- 
flei  profondes,  de  couleur  jaune,  entourées  de  ce  cadre 
brun  ;  leur  fo'nd  porte  deuxlèvres  m  obiles,  ayant  chacun 
un  muscle  ;  ces  lèvres  se  recouvrent  en  se  rapprochant, 
ou  s'écartent  l'une  de  l'autre,  dans  les  mouvements  de 
respiration  de  la  chenille.  Ces  deux  lèvres  sont  garnies 
de  petites  tiges  brunes,  ramifiées,  que  Lyonet  compare 
à  de  petites  branches  de  sapin,  qui  garantissent  la  glotte 
de  chaque  stigmate  de  l'entrée  des  corps  étrangers ,  et 
i  travers  lesquels  l'air  doit  filtrer. 

Quelquefois  ces  valves  paraissent  crénelées,  et  peu- 
vent, en  se  rapprochant,  fermer  complètement  la 
glotte  (i). 

Quelques  espèces  de  chenilles,  qui  vivent  dans  l'eau, 
et  qui  appartiennent  au  genre  Hydrocampe^  de  la  divi- 
sion des  Noetueiletf  paraissent  avoir  des  paquets  de 
filets  de  byBSUS  sur  les  côtés  du  corps,  dans  des  points 
qui  répondent  aux  stigmates  des  autres  chenilles.  Ces 
filets  renferment  des  trachées,  et  constituent  des  bran- 
chies pneumatiques  (a). 

C'est  le  seul  exemple  de  cette  sorte  d'organes  de 
respiration,  parmi  les  chenilles. 


(1)  Sprmgtt,  np.  lit-,  p\.n,ût.lt. 

il)  V«Ir  De  Qeer,  VUauAm,  ni.  1,  partie  S,  pL  S7,  fit.  S  el 
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L.  Dans  ht  Diptères. 

1*  Système  respiratoire  interne. 

a.  Chez  l'Insecte  à  l'état  parfait, 

M.  Cueier  avait  exprimé,  dans  notre  première  édi- 
tion, que  les  Diptères  ont,  comme  les  hyménoptères,  au 
moins  deux  vessies  considérables  à  la  base  de  l'abdo- 
men. [Il  peut  en  exister  bien  davantage  :  ainsi  les 
asiles  propres  ont  dix  paires  de  ces  poches  pneu- 
matiques (i).  Elles  coexistent  d'ailleurs  avec  quatre 
troncs  trachéens  principaux,  dont  deux  plus  considé- 
rables aboutissent  dans  ces  vessies  aériennes.' 

Il  est  remarquable  que  l'existence  de  ces  poches, 
que  le  développement  des  capacités  aériennes,  en  gé- 
néral, dans  les  Diptères,  comme  dans  les  Hyménoptères, 
comme  dans  tous  les  autres  insectes,  est,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  en  raj^ort  avec  la  rapidité  et  la  durée 
de  leur  vol. 

L'kippobosque  du  cheval;  qui  a  des  ailes,  a  des  tra- 
chées vésiculaires  dans  le  corselet,  et  des  trachées  ta- 
bulaires seulement  dans  l'abdomen  (2). 

Le  mélopftage  commun,  qui  est  sans  ailes,  et  n'a  que 
des  trachées  tubulaires,  confirme  ce  rapport  très-inté- 
ressant (3). 


(1)  WaM«idlaferr«f,op.cit.,  t.lT,p.    303. 

<S)  Anntl»  def  Sdence»  Natarellea,  t.  n,  [i.  SW.  ReclMrchei  aiwbiDiiqne* 
de  U>  £-  Dafbur,  lor  Vhippototqai  du  eheual.  —  (S)  Héoiofares  parthnoMi 
Lytaul.  Utaniztt  do  Hiutom  d'HUtoire  Naturelle,   .xmi,  pi.  %  fi(.  11-U, 
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b.   Chez  les  larves. 

Les  trachées  lie  sont  jamais  que  tubulaïres,  comme 
dans  tous  les  autres  ordres  de  la  classe. 

Il  y  en  a,  assea  généralement,  quatre  troncs  princi- 
paux, dont  les  deux  externes  et  latéraux,  plus  étroits, 
reçoivent  l'air  des  stigmates  par  de  petits  tubes  de  com- 
munication, et  les  deux  internes  et  dorsaux  ont  un 
plus  grand  diamètre.  Ceux-ci,  dans  les  larves  aquati- 
ques ,  s  ont  très-considérables,  et  naissent  à  l'extré- 
mité du  corps,  des  stigmates  tubuleux  ou  non,  qui 
sont  à  cette  extrémité  (i).  C'est  le  même  développe- 
ment proportionnel,  la  même  disposition  que  nous 
avons  dé)à  décrits  dans  les  larves  d'hydrophiles  et  de 
dytisque». 

Dans  les  larves  parasites,  il  peut  y  avoir  un  plus  grand 
nombre  de  petits  tubes  d'origine,  qui  prennent  nais- 
sance dans  les  stigmates  couverts  de  plaques  anales  et 
dans  des  stigmates  latéraux,  et  qui  portent  l'air  àm» 
les  troncs  ou  réservoirs  principaux  (a).    . 

3*  Système  respiratoire  externe. 

a.   A  tétat  parfait. 

Les  Diptères,  comme  les  autres  Insectes  hexapo- 
des à  l'état  parfait,  ont  quatre  stigmates  thoraciques. 
Les  deux  antécédents  sont  sur  les  côtés,  ou  aux  extré- 


Voir  SoBnimcrdaiD,  op.  ciL ,  t.    ,   pi.  4i  Hg-  li  poar  1m  tracbûcs  dt 
ilraft'iMn*.  —  (1)  lUinmur,  Mémgire ,  pi.  i,  fig.  6-?-10. 
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mités  articulaires  du  mésothorax.  Lesdeux  postérieur» 
soDt  percés  près  de  l'origine  des  balanciers. 

Ceux  de  l'abdoraen  varieut  avec  le  nombre  des  an- 
neaux apparents.  -On  en  compte  cinq,  six  ou  sept  pai- 
res. Latreille  en  a  observé  cinq  paires  seulement  d'ab- 
dominaux, et  deux  paires  thoraciques,  en  tout  sept 
paires,  dans  le  mélophage  commun;  tandis  que  Lyonet 
en  figure  neuf  paires  (i). 

Cbaque  stigmate  est  un  bouton  sphérique,  aplati, 
saillant  en  dehors  et  en  dedans  des  téguments,  tra- 
versé par  un  canal  rond,  dont  l'orifice  extérieur  est  cou- 
vert d'une  membrane  plissée  et  percée  au  milieu,  et 
dont  les  parois  sont  garnies  de  poils  dirigés  en  dedans 
et  en  dehors. 

b.   Chez  k»  Larves  et  Us  Nymphes. 

Les  Larves  et  les  Nymphes,  dont  le  séjour  peut  être 
dans  l'eau,  dans  le  corps  d'autres  larves,  ou  dans  toutes 
sortes  de  substances,  et  qui  ne  communiquent  qu'in- 
directement et  d'une  manière  plus  ou  moins  difficile 
avec  l'atmosphère,  nous  démontreront,  par  l'organisa- 
tion et  le  mécanisme,  souvent  très -compliqués,  de 
leurs  stigmates,  et  par  l'instinct  qui  les  porte  à  s'en 
servir  le  plus  avantageusement  possible,  combien  la 
respiralion  e.ft  une  fonction  importante,  essentielle, 
pour  l'entretien  de  la  vie  des  corps  organisés. 


(1)  Mâmoire* posthumes, imprima pirmi ceux  dn Hméum d'HisIoire  KMu. 
relie  de  Paris,  t.  »iu,  pi.  t,^.  3et9, 
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La  plupart  des  larves  de  cet  ordre  ont  deux  stigmateB 
à  l'extrémité  postérieure  du  corps  et  deux  autres  à  l'ti- 
trémîté  antérieure,  dans  le  premier  anneau.  C'est  le 
type  général  de  celles  qui  vivent  dans  l'air,  ou  en  cout- 
munication  facile  arec  l'atmosphère  (i). 
-  Quant  aux  Nymphe»,  il  y  a  quelquefois  des  diâërences 
bien  singulières  dans  leurs  organes  extérieurs  de  res- 
piration, relativement  à  ceux  de  la  larve. 

Nous  allons  les  indiquer  rapidement,  ainsi  que  les 
modifications  les  plus  remarquables  du  type  que  nous 
tenons  d'esquisser  dans  tes  larves.  Ces  modifications, 
ainsi  que  noue  pourrons  nous  en  convaincre,  tiennent 
aux  nécessités  qu'entraîne  le  séjour  de  certaines  de 
ces  larves  dans  l'eau  ou  dans  des  substances  irrespi- 
lables. 

Parmi  les  Nèmocères,  première  famille  de  cet  Ordre, 
les  larves  aquatiques  de  la  division  des  CuUcide$  et  du 
genre  Cousin  proprement  dit,  ont,  sur  le  pénultième 
anneau  de  l'abdomen,  un  stigmate  tubuleux,  rétrac-  ■ 
tile,  qu'elles  prolongent  à  la  surface  de  l'eau  pour  y 
puiser  l'air  nécessaire  à  la  respiration. 

Ce  tube  est  l'aboutissant  des  deux  trachées  qui  vien- 
nent s'ouvrir  près  de  son  extrémité,  et  suivent  la  con- 
tinuation des  grands  réservoirs  trachéens.  Cette  extré- 
mité, et  le  dernier  anneau  du  corps,  sont  garnis  de 
soies  qui  facilitent  à  cet  insecte  le  moyen  d'élever  et 
de  soutenir  cette  partie  de  son  corps  à  la  surface  de 
l'eau. 


i)  Voir  pour  ce  Ijpe,  la  Iirw  de  la  mouch»  à  v'muU.  lUammir,  ) 
ktv, pL 33, fif.  SetA. 
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La  i^mphty  au  contraire,  qui  oe  change  cependant 
pas  d'habitation ,,  reçoit  l'air  par  deux  tubes  en  entoO" 
noir  qui  s'élèTent  de  chaque  côté  de  son  thorax  (i), 

La  nymphe  aquatique ,  d'un  genre  voisin ,  celui  des 
Anophèles,  aurait  de  semblables  tubes  respirateurs  tho- 
raciques;  tandis  que  la  larve  porterait  à  l'extrémité 
postérieure  de  son  corps  des  branchies  pneumatiques 
soyeuses,  au  lieu  d'un  tube  respirateur  (a)  ;  si  tant  est 
que  des  stigmates  à  tube  court,  ou  sans  embranche- 
ment tubuleux,  ne  soient  pas  restés  cachés,  entre  ces 
soies,  aux  yeux  des  observateurs. 

Dans  les  larves,  également  aquatiques,  desCAirono- 
met,  de  la  division  des  Tiputes,  la  larve  a  deux  tubes 
respirateurs  à  l'extrémité  du  corps;  et  la  nymphe  cinq 
arbuacules  de  branchies  pneumatiques  sur  chaque 
côté  du  thorax,  qui  répondent  aux  stigmates  thoracî- 
ques  de  l'insecte  parfait  (3). 

Les  nymphe*  des  Simuiies  auraient  aussi  de  sembla- 
bles branchies  pneumatiques  en  arbuscules;  tandis 
que  la  larve  montre  deux  tubes  respirateurs  caudaux» 
et  deux  thoraciques  (4)- 

De  semblables  tubes  respirateurs  se  voient  assez  gé- 
néralement dans  les  nymphe*  de  cette  famille,  dont  les 
iarvet  vivent  dans  le  terreau,  le  tan  des  vieux  arbres,  et 
qui  ont  déjà  des  stigmates  thoraciques  plus  apparents, 
mais  non  tubuleux. 


(i)  VoirSvammerdam,  op.  cit.,  pi,  mi,  fiK.4-8,  etSJaumur,  Htmrtre, 
t.  IT,  pi.  14,  fig.  U.  —  (SJ  Archires  de  Wiedemana  pour  Ih  loolo^  el  la  mo- 
tomie,  t.  I,  pL8.  Eo  allemand.—  (S^Héaumur,  Mtfnoiru,  Lt, pL*,  Gg,  8,4 
el5  pourlalane,  et  Gg.  6,7,  S  et  9  pour  la  Djmpbe.  ff^umar compare ka 
panaches  de  la  u^pbe  aux  oaitt  des  poûsons  (  p.  M  )  pour  Tniage.  —  (4)  Ar< 
^blvesd'Eiitoiikriagiedelboii,!.!!,  pL3,d'api*  firdêU 
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Il  n'y  a  même  que  de  simples  stigmates  non  sail- 
lants, composés  d'une  plaque  circulaire  écailleuK, 
ayant  au  milieu  une  ouverture  en  forme  de  pupille, 
dans  plusieurs  larves  aquatiques  de  tipules.  Ils  sont 
situés  à  l'extrémité  postérieure  du  corps,  entre  une 
couronne  de  tentacules  rétractileg  de  différentes  dimen- 
sions, suivant  les  espèces  (i). 

Les  larves  de  ilratiomes,  de  la  famille  des  Notacan- 
tkeSi  montrent  une  organisation  analogue  à  celle  des 
cousins  proprement  dits.  Les  trois  derniers  anneaux 
de  leur  corps  sont  allongés  en  tube  et  successivement 
rétrécis,  de  manière  h  terminer  leur  corps  en  forme  de 
queue.  Celle-ci  a  son  extrémité  entourée  d'une  couronne 
rayonnante  de  poils  plumeux,  qui  servent,  comme 
chez  les  cousins,  à  la  soulever  et  à  la  suspendre  à  la 
surface  de  l'eau,  tandis  que  le  corps  de  la  larve  reste 
submergé  (a).  Les  tubes  trachéens  principaux  ont  leur 
origine  par  une  double  embouchure,  dans  un  stigmate 
qui  s'ouvre  entre  les  rayons  de  cette  couronne.  L'air 
parait  devoir  sortir  par  deux  autres  stigmates  de  l'ex- 
trémité antérieure  du  corps,  où  se  terminent  les 
mêmes  grandes  trachées. 

Parmi  la  nombreuse  famille  des  jéthéricéres,  lesla^ 
Tes  à'kétophiles  ont  un  appareil  respiratoire  externe  ana- 
logue à  celui  des  stratiomes.  Les  derniers  anneaux  du 
corps  sont  de  même  allongés  et  rétrécis  en  forme  de 
queue,  également  garnie  de  poil  à  son  extrémité  ;  mais 


(1)  Réannur,  t.  v,  pi.  i,  fig,  6,  9  et  JO,  pour  lelipuk  dtt  prêt,  et  t  n> 
pL  lA ,  Cg.  S  et  10.  —  (î)  Voir  Smimmenlam ,  op.  cit. ,  pi.  89  et  40 ,  et  Rm*- 
tnnr,  t.  IV,  pi.  IS,  Bg.  ft  et  pi.  33,  fig.  11;  et  LalnUle,  Tiigne  animal,  d 
p.  3S5. 
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ici  ]ea  anneaux  se  déploient  comme  des  tubes  de  lunette 
d'approche,  et  sont  susceptibles  de  s'étendre  de  ma- 
nière à  atteindre  plusieurs  fois  la  longueur  du  rorps. 
C'est,  comme  dans  les  stratiomes,  à  leur  dernière  extré- 
iQité  qu'aboutissent.,  par  une  seule  embouchure,  les 
deux  troncs  trachéens  principaux.  La  larve  a  soin  de 
maintenir  ce  stigmate  tubuleux  à  la  surface  des  eaux 
bourbeuses,  ou  de  celles  de  latrines,  dans  lesquelles 
elte  vit,  eu  allongeant  sa  queue  à  mesure  que  les  eaux 
s'élèvent  (i). 

L'expiration  alieu  par  deux  stigmates  percés  dans  le 
premier  anneau  du  corps,  auxquels  ront  aboutir  les 
mêoieft  troncs  trachéens  qui  prennent  leur  origine  dans 
la  queue. 

C!es%  aussi  par'  une  sorte  de  siphon  caudal  que  les 
larFca  de  plusieurs  espèces  A'ocypttre»,  qui  Tivent  dans 
le  corps  d'autres  insectes,  respirent  en  faisant  péné- 
trer ce  tube  dans  un  des  stigmates  thoraciques  de  ces 
aninaaux  (a). 

Les  laryes  à'œstrtde»,  dont  les  unes  rivent  dans  des 
abcès  de  la  peau,,  que  leur  présence  entretient;  les 
autres  dans  L'estomac  ou  le  gros  intestin;  d'autres 
enÛD.dans  les  sinus  frontaux  et  maxillaires  des  mam- 
mifères domestiquée  ou  tauvages,  ont  leurs  stigmate» 
iitués'sous  une  plaque  écailleuse  de  l'extrémité  posté- 
ieuie  d»i  corps,  qui  paraît  comme  tronquée.  Il  y  a,  sous 
rette  sorte  de  bouclier,  deux  stigmates  qui  versent  l'air 
Lan»  deux-gros  troncs  trachéens  (3). 


(1)  Vuii  Dirammerdam,  pi.  mvm,  6g.  H.  H.  B.,  ei  Latrtîllt, op.  dt.  p.jW 
.  A93.  —  (3J  Mémoire  de  H.  Lioa  Dafoar,  Annale»  des  Sdences  NatuKlIe»^ 
z,  p.  Vfi.  -  (3)  Volt  Ktetuniir,  t.  ir,  i>).  Si,  ^.  1?. 
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C'est  aussi,  k  peu  de  différeaoes  près,  r<n|;aDisitioa 
d'une  larve  attiibuée  au  genre  Cotiopt,  qui  a  été  ob- 
sei^étpîki  MM.  jàtuiomn  et  Lackat  {i) i  seulement  il  j a 
deux  plaques  distinctes,  en  fonne  de  haricot,  et,  au 
lieu  de  fentes  stigmatiques  que  parait  avMr  le  iMucIi» 
des  oestres,  les  plaques  de  larves  de  c0aop$  setaient  pe^ 
céea  de  ti^us  capillaires. }  • 

§  I.  i)«  mécamvuRA  de  ta  re9fintimi4/^ma  U$  Intâetes. 

■  [Nou»«tvdîercuii.4^(xeameinmtoeiiiécaDisinedaDS 
les  laeectesi  respipatiop  aétien^v,  c'est-à-dire,  quîpren- 
aent  îtiunédiatnDCQt  dans  ratBa«qfihèu,  Fairque  ren- 
ferme leurs  trachées  ;  et  dans  les  Insectes  à  respirafies 
aqvatiw)ue»  ou  qui  preniient  cet  air  dans  l'eau  aérée, 
an  woyen  dek  oi^asoca  puticulioq  que  «oui  aroas  dé> 
ciiU  sous  le  oont  cie  branehiet  pnamu^ue».  } 

A.  Chez  le»  Insectes  à  respiration  atmospiéritpiÊL 

[  Ce  aiécapisïD«  se  divise  «b  d«iui  parties  étstinctoi: 
1%  première  se  eoiva pose  des  ourentiucs  extérieure*  pu  | 
lesquelles  le  fLui^  EespùcaUa  entre  dans  les  traehétf 
ou  dqns  les  réserjoii»  ^éexta»  de  ce  ftuide<. 

La  seconde  se  rapporte  i  b  mobilité  des  pMois  dtt 
système  trachéen  ou  des  cavxtéa  viicéraljesT  <*  x'  '■ 
moyens  qui  peuvent  les  dilater  ou  les  reeserrer,  pov 
attirer  l'air  extérteucdanaleftToiesaémiuiesde  la  t» 
piration,  ou  pour  l'en  expulser. 


{1}  tUiiioii«deliSociéUd'HislofeeNAitdledBhRi».t.i.rHii«tfnk 
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1*  Du  mécanisme  des  stigmate»  par  lequel  l'air  atmo- 
tpltéritjue  t'introduit  datu  les  trachées. 

Les  détails  dans  lesquels  }e  suis  entré,  en  décmaot 
successivement,  dans  le  paragraphe  premier  de  cet  it<- 
ticle,  l'organisation  des  stigmates  dans  tous  les  ordres 
de  la  classe,  sous  le  titre  d'organes  extérieur»  de  la  res- 
piratitfn,  me  permettent  de  me  borner  ici  à  rappeler  les 
principaux  traits  de  cette  organisation,  et  de  n'ajouter 
que  les  détails  de  structure,  relativeiitent  à  ce  méca- 
nisme ,  que  j'auraifi  odiis  dans  ma  description  précé- 
dente. 

tes  stigmates  forment  toujours  un  canal  très-coutt 
qui  pénètre  de  l'extérieur  à  l'intérieur,  à  traTérs  lea 
téguments,  et  se  continue  au  delà  avec  un  tube  tra- 
chéen d'origine,  ou,  ce  qui  est  très-rare,  avec  une 
poche  vésiculaîre.  Ce  canal  a  trois  parties  distinctes  : 
I*  son  orifice  externe;  a*  le  canal  projpremenf  dit;  et 
5*  son  orifice  interne. 

Sous  le  rapport  seulement  de  «a  fonction  de  donoer 
entrée  à  l'air  qui  va  respirer,  et  d'être  l'issue  de  celui 
qui  a  respiré,  on  peut  justement  comparer  un  stigmate 
à  un  larynx  des  animaux  à  poumons,  et  son  canal  à  leur 
glotte. 

1"  L'orifice  extérieur  du  stigmate  peut  être  une  fi:nte 
étroite,'  une  ouverture  ovale,  rectangulaire,  ronde,  que 
circonscrit  ce  cercle  écailleux  qu'on  nomme  péritrème,. 
lorsqu'il  est  distinct  des-téguments  environnants  ;  qui 
jeutn'enêtrequelacontinuation  plus  consistante,  jnds 
iaoe  ligne  de  stpwation,  comme  dans  le»  scoiapmdrM. 

Cette  partie  extérieure  de  l'entrée  de  l'air  reste  géûé. 


hyGoogle 


516  XXX*  UÇOH.  SICT.  11.  RSaPIItAt.  DES  INIH.  AKTICIItis. 

ralemeat  béante,  surtout  lorsqu'il  7  a  un  péritrème  dis- 
tinct ;  elle  ne  peut  ni  se  dilater,  ni  se  resserrer. 

a*  Le  canal  du  stigmate,  toujours  très-court,  va  gé- 
néralement en  se  resserrant,  vers  son  orifice  interne.  11 
est  même,  le  plus  souvent,  dÏTisé  dans  l'intervalle,  par 
deux  lèvres,  ou  deux  valves  mobiles,  égales  ou  inégales, 
qui  peuvent  se  joindre  et  même  se  recouvrir  en  se  rap- 
prochant. Les  lèvres  sont  mises  en  mouvement  par  un 
muscle  particulier,  qui  varie  dans  sa  disposition,  mais 
dont  l'emploi  est  toujours  de  les  rapprocher;  c'est  le 
muscle  occtuseur  de  la  g1otte[i]. 

Toute  cette  gorge  est  hérissée,  le  plus  généralement, 
de  productions  soyeuses  simples  ou  ramifiées,  ou  bien 
écailleuses,  s'engrenant  réciproquement  en  se  rappro- 
chant, et  pouvant  ainsi  fermer  tout  accès  aux  corps 
étrangers. 

Une  remarque  générale  à  faire  à  ce  sujet,  c'est  que 
les  moyens  de  fermer  ces  glottes  sont  plus  multipliés, 
plus  complets  chez  les  larves  que  dans  l'insecte  par- 
fait, qui  vit  dans  l'air,  et  moins  en  contact  avec  les 
corpâ  étrangers  qui  pourraient  s'introduire  dans  les 
stigmates. 

'5*  ËnAn  le  bord  interne  du  stigmate,  qui  forme  son 
embouchure  dans  la  trachée  d'origine ,  peut  être  garni 
d'un  cadre  intérieur  mobile.  Un  muscle  qui  se  porte  de 
ce  cadre  intérieur  au  cadre  extérieur,  le  fait  tourna 
sur  son  axe,  de  manière  que  son  petit  diamètre  peutse 


(1)  Voir  Ifi  UUtU  de  ce  mécinlnne  dioi  Z^onel,  op.  dt^  pour  la 
dMiui  lignipcrda;  AaSt'Sprengel.  op.  ciL,  pi.  11,  Gg.  32,  ^taVhydroph^' 
raMétt  i  et  dani  Marttl  de  S«rra ,  Ufnioire  elle ,  pour  le«  Taire*  da 
ea  d«Di  le*  ÉOMitrelItt.  Hâqi^rta  dn  Ifaiàuii  >  L  ir,  p.  9i9, 
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trouver  dans  la  même  direction  que  le  grand  diamètre 
de  la  caisse  du  stigmate.  Il  forme  ainsi  la  communica- 
tion de  cette  caisse  dans  la  trachée. 

Cette  organisation,  qui  se  voit  dans  le  hanneton,  est 
encore  dîfiërente  dans  sa  larre,  chez  laquelle  ce  cgdi'e 
intérieur  est  remplacé  par  deux  pièces  triangulaires,  de 
nature  cornée,  qui  sont  contenues  dans  la  trachée  d'o- 
rigine; en  garnissent  la  paroi  postérieure,  et  elles  sont 
susceptibles  de  se  mouvoir  sur  une  apophyse  du  cadre 
extérieur,  avec  laquelle  elles  s'articulent,  de  manière  à 
pouToir  intercepter  la  communication  de  la  glotte  avec 
l'intérieur  du  système  respiratoire  (i). 

Les  stigmates  thoraciques  et  les  stigmates  abdomi- 
naux ne  se  ressemblent  pas  complètement  dans  les  in- 
sectes parfaits,  et  peuvent  différer  beaucoup  dans  l'une 
et  l'autre  de  ces  régions  ;  non-seulement  relativement  à 
leur  position,  à  leur  forme  et  à  leur  grandeur,  que  nous 
avons  fait  connaître  suffisamment,  mais  encore  dans 
leur  mécanisme. 

Ceux  du  thorax  sont  comme  encadrés  dans  les  pa- 
rois de  cette  région  ,  qui  sont  généralement  solides  et 
ioimobiles.  Ici  il  était  surtout  nécessaire  d'un  méca- 
nisme particulier  de  valvules  pour  ouvrir  ou  fermer 
leur  glotte. 

Les  stigmates  abdominaux  sont  généralement  placés 
dans  une  partie  très-mobile  des  parois  de  cette  région, 
susceptible  de  s'étendre  ou  de  se  resserrer,  et  qui  peut, 
par  sa  mobilité,  suppléer,  jusqu'à  im  certain  point,  au 
Kxiécanisine  propre  des  stigmates. 


(1>  H.  Slmai ,  op,  cit. ,  pi.  a ,  fie.  0,  7.  i 
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Aussi  De  trouTe-t-on  pas,  dans  les  stigmates  abdomi- 
naux des  sauterelles,  ces  grandes  valvules  qui  distin- 
guent leurs  stigmates  thoraciques,  et  que  M.  Marcel  de 
Serre»  a  proposé  d'appeler  trimère»»  à  cause  de  cette 
complication  mécanique. 

Quant  aux  stigmates  des  insectes  qui  riveiit  dam 
l'eau,  et  qui  respirent  cependant  par  intervalles,  au 
surface,  l'air  atmosphérique,  ils  peuvent  être  présetTéa 
de  l'entrée  de  l'eau  par  une  couche  d'air  que  retiennent 
les  élytres  entre  elles  et  ta  face  dorsale  du  corps  (les 
dytUquei,  ïe$  hydrophile»). 

Daus  beaucoup  d'autres  cas,  le  mécanisme  de  ces 
ouvertures  par  où  l'air  atmosphérique  entre  dans  les 
trachées  ou  en  sort,  sans  permettre  l'accès  de  l'eau  ou 
des  substances  dans  lesquelles  l'insecte  est  enfoui,  se 
complique  de  bien  des  manières  ;  ainsi  que  nous  t'avons 
vu  en  décrivant  l'appareil  respiratoire  extérieur  des 
larves  de  éytitqm»  et  A' hydrophile»,  parmi  les  eo^opli- 
re»;  des  nèpe»,  parmi  les  hémïpthre»;  et  celui  des  lanes 
de  diptère»  qui  vivent  dans  l'eau,  ou  bien  enfouies  dans 
des  substances  qui  pourraient  pénétrer  dans  leurs  stig- 
mates. 

Tantôt  ce  sont  des  tubes  formés  par  un  prolonge- 
ment des  stigmates  caudaux  (les  larves  de  cousins,  de 
plusieurs  f(pu/es),  ou  thoraciques  (  lejirs  nymphes); 
tantôt  ce  sont  les  derniers  anneaux  du  corps  qui  s'al- 
longent et  se  resserrent  en  siphon ,  pour  chercher  au 
loin  l'air  respirable,  et  qui  contiennent  dans  leur  canal 
l'embouchure  commune  des  deux  trachées  principales, 
les  laryes  de  dylisquet,  à' hydrophiles,  de  ttratiomtt, 
A'hélopMttSf  etc. 

Dans  d'autres  cas,  les  stigmates  sont  entourés  de 
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tiataeules  contractiles  qui  les  bouchent  en  se  rappro- 
<^Qt;  et  les  derniers  anneaux  du  corps,  en  st  retî- 
nQt  l'un  dans  l'autxe,  complètent  cette  occlusion.  (Les 
larres  de  tipalet  qui  Tireat  dans  les  végétaux;  celle 
de  la  mouche  bleue  de  la  viande,  etc.)  (i). 

DaAs  d'autres  cas,  celui  des  larves  A'astres,  de  co^ 
nàpê,  restrémité  postérieuie  du  corps  présente  une 
swfftce  plate,  comme  trOnqtiée,  garnie  d'un  ou  de 
deux  boucliers  écailleux  qui  recouvrent  les  stigmates, 
les  préservent  de  l'entrée  des  substances  nuisibles,  sans 
en^iêchef  celle  de  l'air  respirable. 

Mous  D'entreroos  pas  dans  tous  les  détails  de  ces  dif- 
férents mécanismes  ;  ils  appartiennent  à  des  monogra- 
phies plutôt  qu'à  un  ouvrage  général,  dans  lequel  il 
-doit  suffire, -dans  l'état  actuel  de  la  science,  d'avoirun 
cadre  où  ils  pourraient  se  rapporter. 

3'  Du  mécanitme  général  par  lequel  l'air  extérieur  entre 
dont  le»  trachée*  ou  bien  en  tort ,  et  cireate  dam  tei 
canaux  aérien». 

Ce  mécanisme  est  celui  qui  dilate  ou  resserre  la  ca- 
vité viscérale  de  l'abdomen.  Il  faut  se  rappeler  que 
chaque  anneau  abdominal  est  divisé  généralement  en 
deux,  et  composé  d'un  segment  dorsal  et  d'un  segment 
ventral;  que  ces  deux  segments  sont  inégaux;  que  c'est 
tantôt  te  segment  dorsal  qui  est  le  plus  grand  (les  tau- 
terelUt,  les  libellule»),  tantôt  le  segment  abdominal  (les 


(1)  Mwmw,  Mémoire,  k  IT,  |d.  ut,  ^.  a-8-9,  pour  le  deniier  ewm^e, 
Clpl.  ur,  Sg.  10,  pour  le  premier,  et  pi.  i,  fig.  6,  9  et  10;  et  Amuln  de» 
Sdeoctt  noarelteti,  l,  i.  Hémôlre  Oê  U.  Gutrio,  pour  une  Itrve  de  teiUhophiU, 
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coléoptèret)  ;  que ,  dans  tous  les  cas ,  ces  segments  on 
ces  arcs,  de  substance  écailleuse,  sont  joints  par  une 
peau  molle ,  susceptible  de  se  plisser  ou  de  se  tendre 
beaucoup  ;  que  cette  organisation  de  l'abdomen,  qui  est 
composé  d'anneaux  brisés,  donne  à  l'insecte,  au  moyen 
des  muscles  sous-cutanés  dont  il  est  pourvu,  la  faculté 
de  resserrer  ou  de  dilater  cette  partie  du  corps,  d'en  di- 
minuer ou  d'en  augmenter  la  capacité.  C'est  dans  cette 
ligne  de  jonction ,  qui  se  voit  sur  le  bord  de  la  face 
dorsale  de  l'abdomen  (  les  coléoptères  ) ,  ou  bien  à  sa 
face  abdominale  (  les  sauteretlei)  ,  que  se  passe  la  plus 
grande  étendue  de  ces  mouvements. 

On  Toit  cette  ligne  de  jonction  tantôt  former  un  sil- 
lon profond,  ou  une  suite  de  plis  ondulés;  tantôt  se 
distendre  et  montrer  une  surface  unie.  Dans  le  premier 
cas,  le  segment  abdominal  de  cbaque  anneau  est  rap- 
procbé  du  segment  dorsal  ;  il  en  est  éloigné  dans  le 
second. 

Cbez  les  libellules,  il  n'existe  qu'un  sillon  le  long  de 
la  partie  moyenne  de  la  face  abdominale,  et  consé- 
quemment  une  seule  interruption  des  anneaux.'Ce  sil- 
lon s'ourre  ou  se  ferme  dans  tes  mouvements  de  con- 
traction et  de  dilatation  alternatifs  de  ces  anneaux, 
mouvements  qui  se  succèdent  sans  interruption.  Lors- 
que ce  sillon  se  ferme,  l'anneau  devient  plus  convexe 
en  dessus;  il  s'aplatit,  au  contraire,  quand  le  sillon 
s'ouvre. 

Un  autre  mouvement,  qui  augmente  ou  diminue  h 
capacité  de  la  cavité  viscérale  abdominale,  est  celui  qui 
raccourcit  ou  allonge  cette  capacité,  en  faisant  rentrer 
plus  ou  moins  les  uns  dans  les  autres  les  anneaux  de 
l'abdomen,  ou  en  les  rapprochant  les  vns  des  autres, 


hyGoo^lc 


AST.  m.    DANS  LES  INSECTES.  Sf\ 

et  qui  peut  les  éloigner  alteraativemeDt.  Ces  mouve- 
ments se  passent  dans  la  peau  molle  et  élastique  qui 
les  réunit. 

Il  est  facile  de  concevoir  qu'ils  doivent  servir  iodi- 
rectement,  ou  même  directement,  à  comprimer  les  ré- 
seiroirs  aériens  et  à  les  dilater,  et  conséquemment  à 
en  expulser  une  partie  de  l'air  qu'ils  renferment,  ou 
bien  à  j  faire  entrer  l'air  atmosphérique. 

Sans  doute  les  trachées  vésiculaires  sont  heaucoup 
plus  susceptihles  de  cette  compression  que  tes  trachées 
tuhulaires;  mais  aussi  les  premières  ne  se  rencontrent> 
elles  que  dans  les  insectes  parfaits,  dont  le  corps  a  des 
parois  écailleuses  en  grande  partie,  et  moins  suscepti- 
bies  de  se  resserrer;  tandis  que  les  larves,  qui  n'ont 
jamais  que  des  trachées  tuhulaires,  plus  difficiles  à 
comprimer,  ont  plus  généralement  la  peau  molle,  uni- 
formément contractile,  et  susceptible  de  diminuer  bien 
davantage,  par  sa  contraction  générale,  la  capacité  de 
la  cavité  abdominale. 

D'un  autre  côté,  les  trachées  tuhulaires,  plus  diffi- 
cilement compressibles,  reprennent  promptement,  par 
suite  de  l'élasticité  de  leurs  parois,  le  diamètre  qu'elles 
ont  perdu  par  cette  compression  extérieure ,  et  cette 
dilatation  doit  suffire  pour  y  précipiter  l'air  du  dehors. 
Les  mouvements  imprimés  à  l'air  des  trachées  abdo- 
minales ,  par 'les  parois  de  cette  région,  doivent-se  pro- 
pager dans  l'air  de  toutes  les  autres  trachées  du  thorax, 
de  la  tête  et  des  membres. 

>  Ainsi,  chez  les  insectes,  comme  dans  les  animaux 
supérieurs,  le  mécanisme  des  mouvements  des  parois 
abdominales  appartient  essentielleinent  à  la  fonction 
de  la  respiration.  ] 
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B.  Méeatùsmt  de  ta  reipiration  chez  let  Inteettt  A 
retpiration  aquatique. 

[  Noui  arons  ûgnalé  et  décrit  avec  assez  de  détaîli 
ces  siag^uliers  orfçaoe9,que  nous  avons  appelés  brahehm 
fneumatiqua,  qui  preDoeot  l'air  combioé  à  l'eau,  et  dif- 
férent essentielleoieat  des  branchies  des  annélides  on 
desTertébrés,  eu  ce  que  cet  air  d'j  est  pas  immédiate- 
meut  mélangéou  combiné  avec  le  fluide  nourricier,  oiais 
qu'il  j  passe  dans  des  trachées  que  renferment  ces 
branchies  modifiées ,  lesquelles  le  versent  ensuite 
dans  les  réserroîrs  aériens  de  ces  animaux  aquati- 
ques. 

Il  y  a  sans  doute  là  une  opération  à  la  fois  mécani- 
que et  chimique  que  H.  DtOrochet  a  tenté  d'expliquer 
par  des  expériences  ingénieuses  (i). 

Toutes  les  fois  que  ces  branchies  pneumatiques 
sont  extérieures,  et  c'est  le  cas  le  plus  ordinaire,  elles 
se  déploient  dans  l'eau*  qui  se  renouvelle  facilement 
autour  de  ces  organes,  soit  par  les  courants  de  ce 
liquide,  soit  par  les  mouveme  nts  de  l'animal. 

Mais  lorsque  ces  organes  sont  intérieurs ,  comme 
ceux  dés  Ub^lâk»  et  des  œhmet,  et  placés  dans  une  sorte 
de  cloaque,  dilatation  du  rectum  ,  un  mécanisme  par- 
ticulier sert  à  j  conduire  l'eau  ou  à  l'en  expulser  pour 
la  respiration. 

La  partie  antérieure  et  dilatée  du  rectum,  qui  contient 


(I)  Un  Mieuûtma  i*  U  f*tpirtdian  tfu  tiuccfw ,  Mimolra  ponr  Krrtr  k  Wàa- 
Icdreuutomiqoeetplviiologique  da  Tigétanx  et  dea  aalDiiaz,  Ln,  p.  il8  et 
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e«t  appareil,  a  des  parois  trës-musculeuses,  dont  lés 
faisceaux,  ayant  différentes  directions,  les  resserrent 
en  tous  sens,  et  en  expulsent  l'eau.  Cinq  rubans  mus- 
culeux  longitudinaux,  qui  se  voient  dans  la  dernière 
p<»tion  beaucoup  plus  étroite  de  cet  lotfestin,  servent 
&  la  fois  à  l'ouvrir  et  à  le  raccourcir,  et  conséquem- 
ment  la  voie  par  laquelle  l'eau  est  attirée  dâiis  la  t'eshic 
respiratoire,  qui  se  dilate  à  cet  effet.  Un  double  rang 
d'écailles  mobiles,  au  nombre  de  six,  dont  les  trois 
intérieures  sont  arrondies  et  les  trois  extérieures  alon- 
gées  et  pointues ,  ferment  extérieui-ement  tn  se  rap- 
prochant, ou  découvrent  en  s'écartant  l'anus  extérieur, 
qui  est  l'entrée  ou  l'issue  de  cet  appareil.  ] 


ARTICLE  IT. 
■Ittê  organes  de  là  respiration  dans  les  Mûnélides. 

[A  l'époque  de  i8o4,  qui  est  celle  de  la  rédaction  dé 
cet  artieie,  dans  notre  première  édition,  par  M.  Cavier 
lui-même,]  il  n'admettait,  che&  tes  sangsue»  et  les  lom~ 
bric$i  ainsi  que  chez  les  ikalassèmes ,  d'autres  organes 
de  respiration  que  la  peau  et  le  lacis  rasculaire  qUi  s'J 
distribue  ;  [  de  là  le  nom  A'ÂnneUdes  abrenches ,  par  le- 
-quel  il  a  désigné  plus  tard  l'ordre  de  ces  aniihaux.  J 
Dans  les  autres  genres,  M.  Cutter  a  bien  décrit  les  crêtes 
ou  les  panaches  qui  servent  à  la  subdivision  des  vais- 
seïiux  sanguins  respirateurs. 

Ceux  qui  nagent  librement  dans  l'eau  (les  Annéltdet 
dortibranchet)  ont  les  organes  répartis  également  des 
deux  côtés»  le  long  d'une  paitîe  plus  ou  moîQs  consi» 
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dérabie  de  leur  dos.  Ceux  qui  vivent  dans  des  tuyaux, 
les  Annélides  tubicole$,  les  porteot,  le  plus  souvent,  du 
cdté  de  la  tête,  pour  pouvoir  mieux  les  exposer  à  Tac- 
tion  de  l'eau. 

Dans  tous  ce» animaux,  chaque  branchieestpotimie 
d'un  système  vasculaire,  comme  dans  les  classes  les 
plus  élevées  ;  mais  ici  s'arrête  la  respiration  par  ei^aa- 
sioo  du  système  vasculaire. 

g  I.  Det  organei  de  ta  respiration.  i 

[  Nous  les  examinerons  successivement  dans  les  trois  , 
ordres  de  la  classe,  et  nous  aurons  l'occasion  de  trou- 
ver, dans  cet.  examen,  des  différences  bien  sensibles 
dans  la  structure  de  ces  organes,  suivant  que  nous  les 
étudierons  dans  les  Annélides  tubicoles  et  dortibrancha, 
animaux  marins,  qui  ne  sortent  pas  de  l'eau,  et  qui 
n'ont  conséquemment  que  des  organes  de  respiration 
aquatique  ou  de  véritables  branchies;  ou  suivant  que 
nous  chercherons  à  bien  apprécier  leur  existence  et 
leur  nature  dans  les  Annèlidet  dites  abrancha,  qui  vi- 
vent dans  la  terre  humide,  comme  les  lombrics,  ou  qui 
peuvent  exister  plus  ou  moins  long-temps  à  Tair  ef  à  la 
surface  du  sol  pour  y  poursuivre  une  proie ,  telles  que 
certaines  nephelii^  ou  pour  sucer  le  sang  des  animaux 
et  de  l'homme,  telles  que  les  lan^sues  parmi  lesiïîru- 
diné€i.  ] 

A.  Dan»  Us  Annélides  tubicoles. 

Les  branchies  des  serpules  forment,  aux  deux  côtés 
de  la  bouche,  deux  superbes  éventails,  à  branches  en 
forme  déplumes,  à  tige  longue  et  à  barbes  courtes, 
teinte»  des  plus  belles  couleurs.  I^e  nombre  des  plumes 
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de  chaque  éventail  Tarie  selon  les  espèces,  aiosi  que  la 
courbure  générale  de  chaque  éventail.  [Dans  l'espèce 
commune  {lerpula  cohtortapHcata),  les  branchies  sont 
souvent  d'un  heâu  rouge,  ou  variées  de  jaune  et  de 
violets  sans  doute  suivant  l'activité  de  la  circulation 
dans  ces  organes.  Elles  sont  quelquefois  bleues  dans 
la  terputa  vermicularù.  Les  filets  sont  beaucoup  moins 
nombreux  dans  un  genre  voisin,  les  Spirorbet.  ] 

Les  Sabelles,  du  moins  les  vers  que  je  nomme  ainsi 
(comme  YAmphitrite  ventilabrum ,  Linn.  ),  ont  aussi 
leurs  branchies  en  éventait,  comme  les  serpulés;  quel- 
quefois l'éventail  est  contourné  eu  spirale,  et  les  deux 
branchies  de  grandeur  inégale.  [  Dans  la  tabetla  protula , 
Cov. ,  les  branchies  sont  d'une  belle  couleur  orangée. 
Elles  sont  vertes  dans  une  autre  espèce  à  $ang  vert  (  i  ). 
Dtos d'autres  espèces,  les  branchies  iorment  deux  spi- 
rales égales.  D'autres  différences  de  forme  peu  impor- 
tantes pour  l'anatomie  ou  la  physiologie ,  caractérisent 
les  groupes  de  ce  genre  (2).  ] 

'  Les  téribeiles  ont  aussi  des  branchies  en  forme  de 
petits  arbres  rouges  touffus;  mais  au  nombre  de  trois 
paires  seulement,  et  placées  sur  la  partie  du  dos  la  plus 
voisine  de  la  tête.  [Ces  branchies  sont  d'un  beau  rouge, 
lorsque  le  sang  les  remplit  (3).  ] 

Dans    les  amphitritet ,  elles  sont  an  même  endroit. 


(0  NcraYcOo  édilkm  da  Rignt  ttnimat,  pi.  ■ ,  &%.  3.  —  (1)  ViAi  le  Bigtm  mm- . 
nUfdb'H.  Cnvler,  t  m,  p.  lâ:etl93,pDurlesdét8ili<iuiont  «erriïcarBcK- 
riser  ces  groupes.  —  (I)  Voir  la  pouTelle  édition  du  Bègne  animal,  pi.  b,  pour 
celles  de  la  tiribiVenibnUuu,  et  pi.  e,  pour  celtes  de  la  lèriiellt  eoijsHUn.  Leg 
deuins  oriKbwDx  de  ce*  placcbei  «mt  de  H.  JUiliu-Etlaardf. 
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ipais  en  fonne  de  peigne  (i),  et  au  nombre  de  deui 
paires  Eeuletoent  [Des  e»pècâ,  séparées  par  5ai'f^ 
df8  amphitrites  sons  le  nom  générique  d'hirmeHet  (en- 
tçti  autres  VamfhitrUe  à  ruche) ,  auraient  leur  circulâ- 
tes branchiale  dans  des  cin-bes  qui  se  voient  à  chaque 
^gnent  du  corps  (a).  ] 

B.   Dant  k$  JnaéUdet  doniftrancke». 

1 

.  Varéniçolf  ^  quatorze  pairçt  de  branchies  qui  ocoti- 
pent  la  moitié  du  dos,  et  .qui  resMœbleat  à.d«  petite 
buissons  touffus,  du  plti&beau  ronge  caorminr  kffMfuela     i 
sang  les  gonfle,  et  redeTieunent  pâtedt,  lorsqu'eUcss'at' 
fàissent  (âj. 

Xs6  Antpkinpmet  ont  le»  brimchtea  en  fonae  et 
hpuppeq  ou  de  p;^Dachesi4us  ou  moins  compliqués  (4)> 
Dans  les  Chloèt ,  Sat.  ,  soufr-gCMe  de  ee  groupe  (l'a*»"' 
pjiinotjM  chevelue) ,  les  branchies  représeoteat  desfeuiUM 
bipennées ,  comme  celles  de  fougères,  et  sont  du  plM 
beau  rose.  Il  ;  en  a  trente  paires.  Bans  les  Ptétanu, 
autre  sous-genre  du  même  groupe  (U  P.  tétraèdre  tH  la 
P.  çaroncuUe),  c>e  ne  sont  que  de  gros  faisceaux  de  fil?l- 
ments  ;  il  y  en  a  autant  que  d'anneaux. 

[Les  Eunices  ont  aussi  des  branchies  en  forme  de  pa- 
naches (5).] 

Dans  les  Néréides^  il  j  a'  de  petits  cônes  charnus,  au 


(1)  U-CucrV,  Ii»EneeDiinal,Mn,F.  194.  — (;)  tS.  >Ebu>-Sfkvr^1U- 
wlit'iT (a  ctMflaliaD  dci  A'niijlïdcs.  Annatea  det'Sciencei  Hilurellei,  b  I| 
p,  MS,ct  RfpMtnîndinoiiTelleédJI,  pi.  i,  fig.S.  —  (3)  Hégn» animal,  nMr 
«■Ut  éiit. ,  p).  I ,  dM  antiiliJet,  i'apiis  un  deuin  de  H,  Kibit- EJaar^t.— 
(4>H.  CirDfcr,I)tgiieaiiiiiiaT,  t,ui,  H.  US.  — (C]  IUgMa^tmU,sLi.agf\^ 
foar  eàkt  de  Vviûcr  tn^ kôm. 
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Domltie  de  deux  ou  trois  de  chaque  côté  d'un  anneau  g 
les  vaUseaui  aanguios  7  forment  des  ramification^ 
d'une  déticateete  admirable.  Quelquefois,  au  lieu  de 
ces  petits  cdnes,  on  voit  de  Trais  filaments  groupés  en 
pinceaux  de  trois,  de  sept,  ou  même  en  panache;  ou 
eDfin  de  petites  lames  minces  et  larges, 

[Ces  différentes  formes  de  branchies,  ayant  servi  de 
caractères  pour  la  distinction  des  genre?,  ont  été  suffi- 
samment indiquées  dans  te  Règne  animât;  nous  ne  nous 
^anéterops  pas  (i). 

Les  iirancfaies  des  Jfhroéiiei  variant  de  même  dad^ 
lewr  fonne  et  leur  développements  ]  Daps  les  haUthéë§^ 
SiT.  {Yapàrvdite&ériêtt'e),  ce  sfwt dépens erdleft  ehar^ 
nue>,  fcsseiBJDlaïit  un  peu  à  celle  du  «oq,  placées  au^' 
dessous  de  chaque  tubencule.  portant  d^  épines.  Il'Yi 
ea  a  une  quarantaine  de  paires.  Dans  hsipfifynoés  {apkt&^ 
dite  éaïUèeme) ,  ce  font  de  petits  &itt]ea«x  de  âlamentsL  - 

[Les  céuEtoptèret,  Cdt.,  ont  des  branchies  trè»~déTfr*-' 
lop^és,  comme  des  diaphragmas  attachés  aux  Mg- 
loeutB  mojens  du  corps  (s). } 

D.  DoM»  Un  JnnéUdes  aèroache$  ou  indobrandun.     ~ 

[H.  Cdtib»  nomme  abraneluê  hi  tiotsième  ordre  dw 
Janéiitlts,  parce  que,  dans  son  opiqioD,  les  unes  respi- 
rent par  la  surface  de  leur  peau,  ce  sont  les  lombrics^ 
les  autres,  comme  les  hirudinées,  par  des  cavités  inté- 
rieures. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  allons  «ntxex  n 


Simlcrg.—l^iJbU.,  pL  iO,  «i.  I. 


hyGoogle 


5f9  XXX*  LBÇON.  BBC1!>  ll>  REftPIBAT.  DES  AHIH.  AltTICBlifl. 

FODt  qu'il  serait  peut-être  plus  exact  de  désigner  ce 
groupe  sous  la  seconde  dénomioatioD  que  nous  lui 
donnons,  depuis  plus  de  dix  ans ,  dans  nos  cours  pu- 
blics. 

;'  En  effet,  parmi  les  Abranehes  sétigèreSf  qui  forment 
la  première  famille  de. cet  ordre,  les  Lombrics  parais- 
sent avoir  réelbm'ent  des  organes  de  respiration  inté- 
rieurs. 

;..,Ce.  sont  des.  Tésicules  '  formant  un  sac  replié  sur 
lui-même ,  ayant  son  embouchure  dans  un  pore  laté- 
19),,  contractile,'  qui  se  voit  à  la  face  rentrak  de  cha- 
que, ftnueau  ,(i)..  CesT^siculessont  toujours  remplies 
d'eau  ;  leurs  parcns  soxtt  trés-vasàulaires ,  ainsi  que 
celles  d'une  membrane  qui  lui  est  adhérente,  et  qai, 
réuniis  à.sa  symétrique,"  forme  une  sorte  de  dia- 
phragme incomjileti  qui  flotte  dans  chaque  portion  de 
la^nvité  tiecérale,  que  cireonacriventdeux  diaphragmes 
muAculeux.' 

-,L,9  sang  qui  a. retiré,  dans  cet  organe  compliqué, 
par  une  sorte  de  respiration  péritonéale,  pour  les  lames 
membraneuses  que  nous  venons  d'indiquer,  et  pulmo- 
branchiale  pour  les  vésicules  ;  celui  qui  revient  des 
capillaires  de  la  peau,  retourne  dans  le  grand  tronc 
dorsal  par  les  branches  abdomioo-dorsaleB  (a). 

De  aorte  que  cette  pé^te  circulation  dans  chaque  vési- 


[fi  II  ne  font  pu  eoofondre  t«  double  série  de  pore»  de  la  face  abdominale  ncc 
la  lèrie  mMlane  de  pores  doraaui  )  Mttktit  cru,  à  tort,  que  cei  deniers  ëlakol 
les  embanctrarea  de»  Téalcckt  intestinilïinnes.  Ce  sont  des  pot«s  péritODésnx  «toi 
dûment  coarg  t  l'eau  ou  aux  humears  conlenuei  dans  la  cavité  Tiacérale,  et  qui 
batEtwnt  les  lames  nembraoeuses  attenant  aux  Téûciiles,  —  (3)  Nauvtlttt  obur- 
tuaiotu  luT  la  AnnàlidHtt  branchai  làtigim  yfaTJA.  Dugii,  Annale»  dei  Sckn- 
cetNataralleB,  deuiiâmeiérle,  t.  81  p.  )S,  et  pi,  i,  Tig.  lletll. 
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cule  peut  avoir  lieu  ou  s'arrêter,  sans  que  le  torrent 
qui  s'écoule  par  le  grand  tronc  latéral  en  éprouve  un 
obstacle. 

Dans  les  Iiirudinèe$,  et  particulièrement  dans  la  sang- 
tue  médicinale,  on  a  déterminé,  comme  des  organes 
de  respiration,  deux  séries  latérales  symétriques  de  vé- 
sicules rondes,  analogues  à  celles  des  lombrics,  sinon 
pour  la  forme,  du  moins  pour  l'usage. 

Ces  vésicules,  que  quelques-uns  regardent  cooiine 
des  t!)ypt«s  muqueuses,  renferment,  à  ta  f  élite,  un  fluide 
limpide  et  un  peu  muqueiSx.  Chacune  d'elles. commu- 
niqut-au  dehors  par  un  très-petit  orifice,  dont  la  dou- 
ble '^étit:  «e  voit  du  côté  de  la  face  abdominale  de  U 
sangsue.' 

Le  nombre  de  ces  vésicules  est  variable ,  d'après  les 
données  des  zootomistes ,  qui  en  ont  compté  de  onze  à 
vîngt->deux  paires.  On  en  trouve  une  paire  touslesici&q 
anneaux.  Leursparoïs  sont  composées  de  deux  -mem- 
branes, dont  l'interne  est  de  ta  nature  des  muqueuses. 
C'est  dans  la  membrane  extérieure  de  ces  vésicules,  qui 
esttrès-vasculalre,  que  s'élalenttes  ramuscules  sanguins 
respirateurs.  Les  uns  proviennent  de  gros  troncs  dila- 
tés inégalement,  et-  repliés  sur  eux-mêmes  en  forme 
d'anses  (i),  sortes  de  cœurs  pulmonaire$t  analogues  à 


(t)  li,  d»  DiainvUI»,  DicUdeB  Science»NilDr«Uu,  t.  47,  p.  908, el  H.  BranA 
(Zool.  HÉdic.  ),  ks  regardent  comme  la  partie  secriUùre  des  macoaUfs  dont  la 
l>ocbe  ronde  ist  l::  résenolr.  Ktnamann  (Anal.  pbjs.  Uatersnsch.  iiber  Blnlegel. 
UerEn,  )S17}n'apa;décauTrirdecaDU;^<^r(An:biT.  de  Pbjs.,  pouriSSS) 
n'en  a  vu  pi-ovtiiir  aucun  vaiaïeau.  Meckcl  en  conclut  que  leur  usage  physiologi- 
que Cht'  encore  inceilaiu.  Je  cite  ces  ctcmples  pour  prouver  combien  ta  TËrilé 
surl^detenniiiitiondeces  organes,  qui,  je  crois,  esl  o^rimëe daiis  notre  leil«, 
â  eudepeineiscniîre  Jour, 

7.  34 
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Ceux  des  eunice»,  ainsi  qtie  nous  l'avons  déjà  exprimé 
(toin.  vi.pag.  423  de  cpt  ouvrage);  les  autres  se  rendent 
dans  un  rameau  qui  se  réunit  à  un  rameau  cutaoé, 
pour  former  une  branche  du  grand  tronc  latéral.  C'est 
aussi  avec  ce  grand  tronc  latéral  que  le  cœurpulm»- 
"iiaire  est  immédiatement  en  rapport.  M.  Dagkt  a  iu 
Jtatfaiteinent  les  mouvements  de  diastole  et  de  s^stQle 
dans  la  néphélis  vulgaire  (  1  ) . 

•  On  ne  connaît  pas  d'organes  particuliers  de  legpira- 
'  tiOD  daos  les  naidet,  sinon  une  partie  de  la  peau  qui 
'  paraît  plus  spécialement  Mestinée  à  cette  fobction  ; 
c'thX  celte  de  l'extrémité  postérieure  du  corps,  dass 
'laquelle  les  vaisseaux  sanguins  forment  un  réseau  plu 
riche  qu'ailleurs  et  très-remarquable.  Mous  l'avensiB- 
'  diqué  volume  vi,  page  l\si^.  I 

Od  voit,  par  cette  histoire  anatomique  des  orgaoes 

(  de  rec^ralioD  dans  les  Annélide»,  qu'ils  varient  beau- 

•coup  dans  leur  forme  et  dans  leur  dévelf^pement  pre> 

portionnel;  qu'ils  sont  secondés  dans  leurs  fooctioDi, 

chez  plusieurs  (  tes i/iru</(n^<>i),  par  lesréseatixcapillai- 

res  de  la  peau;  que  chez  d'autres  (lesniil^fs,  plusiâun 

'  néréideê),  la  respiration  n'n  plus  d'organe  distinct,  et 

que  la  peau  seule  en  est  chargée.  1 

Cette  respiration  est  aquatique  pour  l'immenge  m»-  | 

jorité  des  Annêlidet,  Celles  mêmes  qui  peuvent  Tivre 

dans  l'air  ont  leurs  capsules  respiratrices  constatumeot 

remplies  d'eau ,  et,  si  leur  sang  est  oxygéné  immédia- 

'  tcmeni  par  l'air  atmosphérique,  quand  leur  corps  s*7 

trouve  plongé  (la  sdn^su«fnf'(^icÎRa/ej  la  népliélU  vor^tet), 

ce  n'est  que  par  les  capillaires  de  la  peau. 

(!)  Pbjsh>k«ie,l.3.  p.5M,  tClMulndeiSeit 
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Ail  reste,  no,us  sommes  loio  de  regarder  couiine  dé- 
finitive et  complète  l'higtoire  anatomique  et  physiolo- 
gique de  la  fonction  de  la  respiration  chez  ces  aoîraaui. 
Mous  pensons  au  contraire  qu'il  j  aurait  encore  des  ob- 
serratioDa  et  des  expériences  coniparatÎTes  à  faire  à  oe 
4U)et,- entre  autres  sur  tes  espèces  det  d^ffértnU  f diiM» 
de  la  famille  des  Hirudinèes  (i).  ]  .1  '...   [ 

'%  II.  Du  mécanisme  de  ta  re$piraiimilanaJaJtlmé/iik^. 

~:  [Quelle  que  soit  la  forme  dee  branchies  dans  les  deux 
premiers  ordres  de  la  classe,  ce  sont  tOi})o«in  des  •{»- 
-peDdicésde  la  peau  qui  sont  aouiais,  difccteaaent  ou 
liiidirectemenl,  à  l'action  des  iuuscles  sods-cutisrit,  et 
qui  péuTeat  être  agités  par  eux. 

fnwite,  comme  tous  ces  animaux  virent  xroottMti»- 
'ident submergés  dans  l'eau  de  la  mer,  l'agHaGoji  àm 
flots  renouvelle  autour  d'eux  le  fluide  MapinbU).  :      s 

Ceux  qui  s'enferment  dans  des  tubes  en  sortent 
quand  i\s  veulent  respirer,  et  déploient  au  debors  lei 
arbres  respiratoires. qui  «onstîtaent  leurs  branchies. 

Ici  la  circulation  branchiale  dépend  de  l'épanouisse- 
mMit  des  ^anchiea,  et  ces  ofg*ii«s  srcftUmDt  pu  le 
sang  qui  y  afQue,  ou  se  décolorent  alternativement 
'quand  l'organe,  par  êei  contràctiona,  a  eipulsé  des 
vaisseaux  branchiaux  le  sang  dont  ils  étaient  fostfés 
l'instant  auparavant. 

(1)  On  de  mn  élËves ,  H.  Bmh,  actuellement  pbamiacien  i  Slrasboury,  ■  i^ 
yétéet  unlifpliA let  expérinicet,  «er  l'eihieiice  posaibladei  MngMitt  duiSM 
gu  el  de»  tabetonces  irrf spitaUci,  mSme  le*  plui  d^éUres  iwur  les  sutrai  114^ 
maux  ;  il  eu  rdultcrsll  que  cm  unimaui  peuvent  se  passer  de  retpîralJDn  bies 
iw  deU  du  tenue  ««ignÉ  jtcr  les  oipMeaeea  Ctilci  prMdoasNM. 
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Le  mécaDisme  de  ce:!  alternatives  de  flux  et  de  re- 
flux aurais  besoin  d'être  étudié  spécialement.  On  sait 
qu'il  M  compose,  pour  les  arbres  branchiaux  des  Ti- 
réMle$,  de  fibres  musculaires  très-évidentes,  qui  for- 
ment une  gatne  aux  TaiBJ>eaux  sanguins,  et  se  contrac- 

'tent  avec  énerve  sur  ces  vaisseaux  (t.  ti,  p.  4^0  et/jSSi 
note  i). 
Dans  les  Annitides  dites  abrane/us,  comme  les  iom* 

-Me»  et  les  àirudinéM.,  qui  out  des  vésicules  respira* 
trices,  ce  sout  les  mouYements  de  cootractioD  ou  de 

dilatation  des  muscles  sous-cutanés  qui  doivent  com- 
priiDW  ces  vésicules ,  ou  servir  à  les  dilater. 

Ces  mouvements,  on  leur  effet  sur  ces  vésicules,  sont 

•d'ailleurs  subordonnés  i  l'ouverture,  ou  à  l'occlusion 
des  orifices  par  lesquels  elles  communiquent  au  debQra. 

-tUMcun  de  ces  orifices  se  contracte  facilement  pendant 
la  vie  de  Tanimal,  sans  doute  au  moyen  d'un  spbinctei 
dont  U  est  entouré.  ] 


SECTION  m. 

MS  OIMmS  I»  U  tISriRATlON  njLlTS  us  XOOHTTBS. 

..  [  La  détermination  de  ces  organes  devient  difficile  et 
obacuie,  flan8*la  plupart  des  animaux  de  ce  type,  faute 
de  pouvoir  y  suivre  le  mouvement  du  Huide  nourricier 
dans  des  réservoirs  vase uiaires  Ijicn  app^ents  ;  faute  de 
pouvoir  indiquer  sa  marche  depuis  les  organes  d'ali- 
mentation où  il  se  forme,  jusque  dans  des  organes  oà 
il  serait  évidemment  mis  en  contact  avec  le  fluide  aui- 
!biant,   it  travers  des    parois   assez  perméables  pour 
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permettre  l'action  malétailaire  réciproque  des- deux 
fluides. 

La  peau  extérieure  d'un  côté  et  ses  appendices  dé- 
liés «  toutes  les  fois  qu'elle  est  assez  perméable  pour 
respirer;  et  de  l'autre,  la  peau  intérieure  ou  le  sac  ou 
le  canal  alimentaire,  toutes  1,63  fois  que  le  fluide  respi* 
rable  pénètre  dans  la  cavité  péritonéalequi  renferme  ce 
canal,  sopt,  à  la  vérité,  les  organes  généraux  essentiel- 
lement destinés  à  remplir  cette  fonction. 

Le  peau  extérieure,  comme  la  partie  de  tout  l'oi^a- 
nisme  qui  est  le  plus  naturellement  en  contact  arec  le 
fluide  ambiant;  la  peau  intérieure  ou  le  canal  alimen- 
taire, comme  renfermant,  dans  ses  parois,  le  chyle  ou 
le  fluide  nourricier  non  élaboré,  qui  a  besoin  immé- 
diatement de  l'action  dépuratrice  du  fluide  respirabte, 
poar  devenir  propre  à  la  nutrition  par  cette  élabon- 
tlon. 

C'est  donc  à  la  surface  du  eoips,  ou  dans  la  cSTité 
péritoDéale,  lorsqu'elle  communique  au  dehors,  et 
qu'elle  peut  recevoir  le  fluide  respirable ,  ou  dans  les 
cantés  adjacentes  en  rapport  avec  celle  du  canal  alî- 
naentaiie  ,  qu'il  faudra  chercher  le  siège  de  celte  fonc- 
tion chez  les  animaux  inférieurs,  où  l'on -ne  trouve  plus 
d'appareil  vasculaire,  ni  même  de  canaux  renfermant 
le  fluide  nourricier,  pour  se  diriger  dans  cette  détermi- 
nation.  Nous  verrons  que  la  présence  des  ovaires,  dans 
ces  dernières  cavités,  est  un  motif  de  plus  pour  les  re- 
garder comme  respiratrices.] 
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ARTICLE  I. 

Dt  Ut  rtêfiration  dam  kt  ÉckinotUmus.  ■ 

[Iljr  I.  A  l'égird  des  oi^anes  de  la  respiration,  comme 
è  filusjeiiri  autres,  de  grandes  différences  entre  l» 

ÉckinoUfrmes  péàkeUé»  et  les  Èckinodermei  sont  pied:  \  '. 

A.  Dont  te»  Éckinodermei  pédieeltés. 

Monta  a  regardé  les  pieds ,  oa  ces  tentacules  cylin- 
drii^iieB  et  extensibles  au  moyen  desquels  marchent  les 
»Virsini,  les  attériet  et  les  kobithurtes,  comme  des  organes 
serrant  A  l'absorption  du  fluide  ambiant,  au  moins  dans 
le  premier  de  ces  genres. 

Cette  fonction  nous  parait  appartenir,  dans  les  osr- 
ifns-et  les  attérie»,  i  des  organes  beaucoup  phis  petâ^ 
et  plus  nombreux  ;  pour  les  voir,  il  faut  observer  dans 
l'eau  une  aitérie  vivante  :  on  remarque  alors  qu'outre 
l«S  ^ands  tentacules  du  dessous  du  corps,  toute  la  tva- 
(iaee  de  l'animal  se  hérisse  de  petits  tubes  charnus  et 
béants,  qui  rentrent  dans  (es  petits  trous -de  l'enTé* 
Inppe  sitôt  qu'on  tire  l'animal  de  l'eau.  Ils  forment  un 
|<À  spectacle  dans  les  grandes  espèces.  Il  en  sort  de 
tôBS  les  poipts  dp  la  surface  )  les  épines  mêmes  en  font 
sortir  par  de  petits  trous,  le  long  dé  leur  tige,  et  tant 
que  les  petits  tubes  sont  saillants,  ils  ont  l'air  de  petites 
feuilles  d'arbres  adhérentes  à  leurs  branches.  II  y  a  des 
espèces  où  ils  forment  des  houppes  ou  des  pelotons  au- 
tour de  ces  épines  ;  ceux  de  ces  tubes  qui  régnent  aux 
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àenv.  cAtés  des  pieds  a^nt  géoéralemeot  plus  longs  quq 
les  autres. 

Leur  forme  et  leur  manière  d'agir  ce  permettent 
pas  de  douter  que  ces  tubes  n'ai^pt  pour  foDction 
d'inspirer  l'eau  au  dedans  du  coFps;'il  est  probable 
qu'ils  en  font  arriver  quelques  parties  par  les  méseot 
tères  dans  les  vaisseaux  du  système  intestinal:  peuft 
Mre  en  ëpanchent^ils  aussi  une  partie  dans  la  grande 
cavité  des  branches  ;  mais  les  expériences  que  j'ai  teqr 
técs  à  ce  lujet  ne  m'ont  point  encore  donné  de  résultat 
aatisfaisant, 

[On  complétera  l'idée  qu'on  doit  se  f^ire  de  cesw» 
ganes  de  respiration  extérieure,  en  rQlisant  ce  qpe  nous 
avons  dît  du  système  sanguin  cutnaé  dont  ils  foQt 
partie.  (Fey.  notre  t.  *,  p.  464-) 

MouB  avons  déjà  indiqué,  dans  le»  ourtint,  çomn^f 
étint  des  branchies  (t.  t^  p.  469  et  47û),  d«Js  tnbe^  pluf 
-ftns  <(uc  isfl  pieds  vésiculeux  ciliéa  ou  piofiie ,  at^is  qp^ 
fKtraiBsent  tenir  au  système  sanguin  cutapé  loramOr 
teur;  ce  système  serait  encore  respirateur. 

L'eau  que  l'on  troifre  dans  la  c»vité  périton^aliB  des 
aanmi  sert  probablement  à  yne  respirintioQ  abdomir 
iule,  ou  i  l'action  immédiate  du  fluide  ambiant  sur  If 
fluide  nourricier  contenu  dans  le  systèpae  sanguin  }Or 
testinat.  Cette  eau  paraît  y  être  versée  et  en  sortir  pair 
cinq  paires  de  tubes  qui  entourent  la  bouche.  ] 

Les  hololharUst  du  moins  ïholothuria  tubulosa  que 
l'ai  observée  vivante,  n'ont  point  de  ces  tubes  saillants 
à  l'extérieur;  mais  on  y  observe  un  organe  interne  qui 
ne  peut  manquer  d'y  avoir  rapport.  C'est  un  système 
de  trachées  aquifères  composé  d'un  ou  plusieurs  arbres 
membraneux  et  creux,  dont  l<e  tronc  communique  au 
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dehors  dans  ce  même  cloaque  où  se  rend  le  rectum:  il 
te  porte  dans  l'intérieur  du  corps,  se  divise  et  ae  sub- 
divise en  branches,  et  celles-ci  enfin  en  petites  pro- 
ductions coniques.  D'espace  en  espace,  les  branches  se 
renflent  en  vésicules,  et  en  général  on  les  trouve  plus 
ou  moins  gonflées  d'ean,  selon  l'état  où  l'on  dissèque 
chaque  sujet. 

Dans  Ykobthwia  tubuUna,  il  n'j  en  a  qu'un  seul 
tronc,  qui  se  partage,  dès  sa  naissance,  en  deux  brao- 
ehes  principales;  Tune  des  deux  m^irche  le  long  de 
renveloppe  générale,  et  lui  reste  adhérente  par  une  es- 
pèce de  mésentère  ;  l'autre  se  glisse  entre  les  intestins, 
et  entrelace  ses  rameaux  avec  les  vaisseaux  du  sys- 
tème sanguin  intestinal  décrits  (t.  ▼,  p.  67  et  suif.), 
et  qui  communiquent.de  i'un  des  grands  troncs  mus- 
culaires à  l'autre.-  Cet  entrelacement  est  si  intime, 
qu'on  ne  peut  dégager  les  deux  systèmessans  les  dé- 
chirer, et  il  y  a  grande  apparence  qu'il  se  fait  à  cet  en- 
itroit  une  communication  entre  le  flnldê  nourricier  et 
le  fluide  ambiant. 

"L'iuflothuria  pentactes  a  deux  troncs  distincts,  divisés 
profondément  en  deux  grandes  branches  ;  d'autres 
espèces  n'en  ont  qu'un  seul ,  qui  ne  '  se  partage 
■pas,  etc.  (i).  ' 

B.  Dans  les  ÉcAinadermes  sans  pieds, 

'■     [M.  Cmier  (2)  indique  comme  pouvant  appartenir  à 


(i)  Lm  plonthes  dp  l'ouvrage  de  M-  Tiedemann ,  sur  lesat(in«i,  lei  oartif 
'et  l«>J<a/ailiHr(M,LaiidËbut,lK]6,in-fol..  repriMnleo'- iiarfUltenen.  l'entivli- 
ccneM  »diDirpl)lc  des  mmilîcaiiiuii  npmbreuGtu  de  ci:  Byilùme  (le  trecbtiet  aqù' 
ffrm,  STEC  \c  siBt^me  des  raiMeaux  tauguina  DiëleutÉi'iquei. 
(3)  K'^sht  tnitnit ,  t.  m .  p.  BAS.  ' 


hyGoogle. 


ART.  IL   Dans  LES  INTESTINAUX.  537 

la  respiration,  dans  les  fiponcies,  un  paquet  de  Tais- 
se^ux  branclius  situés  près  de  l'anus. 

Les  iiOHibreux  vaisseaux  qui  se  rendent  de  l'inteetia 
à  la  peau  montrent  que  les  téguments,  en  contact  im- 
médiatavec  Je  fluide  ambiant,  sont  probablement  char- 
gés plus  particulièrement  de  l'oxygénation  du  fluide 
nourricier,  qui  paraît  devoir  se  faire  aussi,  dans  la  car 
vite  viscérale,  p»r  l'eau  qui  y  pént'tre  à  travers  la  peau. 

On  a  encore  indiqué  comme  remplissant,  en  partie, 
celte  fonction  la  membrane  tcnlJiculaire  qui  est  à  la 
base  de  la  trompe,  et  qui  montre  un  réseau  vasculaire 
assez  remarquable;  et  les  deux  longues  bourses  dont 
parle  M.  Cuvier  (léiV-),  qui  sont  situées  en  avant,  et 
md  ont  leur  oriûce  extérieur  en  dessus  de  l'anus  (i).] 


ARTICLE  II. 

De$  organes  de  respiration  dans  la  classe 
des  Intestinaux. 

[  •  On  n'aperçoit  aui  vers  intestinaux,  dit  M.  CuTÎer 
>  {Règnû  animal,  X.  m,  p.  2^6),  ni  trachées,  ni  hran- 
■t  chies,  ni  aucun  autre  organe  de  ta  respiration,  et  Us 
•  doivent  éprouTer  les  influences  de  l'oxygène  par  l'in- 
atermédiaire  des  animaux  qu'ils  habitent.  > 

Ces  influences  doivent  même  varier  beaucoup,  sui- 
Tant  que  ranimai  est  enfoui  dans  le  parenchyme  des 


(1)  M.  Grube,  Essnide  rinatomie  du  ùpanmlai audm,  Ardiïve*  d'AiuU«l 
te Fbjï.  de  J.  Midlcr,  pour  ie»7. 
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viscères,  dans  le  tfesu  des  oi^anes,  ou  qu'il  est  placé 
daDs  une  cavité  en  communication  avec  l'extérieur,  les 
narines,  le  canal  alimentaire. 

Dans  ce  cas,  les  téguments,  qui  sont  l'organe  le  plui 
générât,  le  plus  naturel  de  la  respiration,  peuvent  rt- 
cevoir  et  transmettre  au  fluide  nourricier,  l'action  An 
Suide  respirable,  quand  il  pénètre  dans  ces  cavités. 

Cette  action  est  certaine  pour  les  Planaires,  qui  vi- 
rent dans  l'eau,  et  dont  les  tégtiments  ont  un  réseau 
Vasculaîre  remarquable. 

11  faut  d'ailleurs  relire  ce  que  nous  Br6ns  dît  sur  tel 
réservoirs  du  fluide  nourricier  dans  ces  animaux  (t.  v, 
p.  4;^  ^^  suiv.),  pour  avoir  une  idée  des  voies  par  les- 
quelles  ce  fluide  pourrait  être  conduit,  chez  quelques- 
uns,  à  la  rencontre  du  fluide  respirable.  ] 


ABTICLE  m. 

De$  organes  de  la  respiration  dont  le$  Âcalipket. 

A,  Dens  Um  Jcalèpktt  impie». 

Les  Méduse»  «t  Rkizpttiomes,  qui  ont  lêuri  plus  dod3> 
breux  vaisseaux  [canaux]  dans  les  bords  amincis  de 
.leur  disque-,  peuvent  respirer  par  ià,plus  que  par  les 
^bdroits  plus  épw- 

[Nous  avons  déjà  parlé  plusieurs  fois  (t.  v,  p.  43oet 
'4^3,  et  t.  VI,  p.  477  et  suiv.)  des  réservoirs  du  fluide 
.nourricier,  et  de  leurs  divisions  vers  le  bord  de  i'om- 
brelle  de  ces  animaux.  Cet  arrangement  oi^aiiique 
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remplît  évidemment  les  deux  conditions  nécesiaïres 
pour  que  le  fluide  nourricier  puisse  recCToir  l'action  àa 
fluide  ambiant  et  la  minceur,  la  perméabilité  des  tégti- 
ments,  et  la  division  des  réservoirs  du  fluide  nourricier.. 

Cependant  plusieurs  anatomistes  considèrent  cottime 
des  cavités  respiratrices,  celles  que  nous  avons  décrite» 
(t.  T,  p.  4^3) ,  et  qui  sont  disposées  en  crois  vers  le 
centredu  disque  que  forme  l'ombrelle,  cheiles  Cyanéeg 
et  les  Rkizostomes.  Ces  cavités, que  M.  Cuvier  regardait 
comme  des  ovaires;  que  MM.  Péron  et  Lesueur  ont  dé- 
terminées comme  des  estomacs ,  ainsi  que  M .  Milne-Ed- 
wardt ,  serviraient  à  la  respiration  de  ces  animaux,  sui- 
TSntMM.  Ehenhardt,  Gœde  etBaer,  à  l'opinion  desquels 
semble  se  réunir  Meckel  (  i  )  et  Carus;  quoique  ce  dernier 
ajoute  qu'elles  pourraient  bien  servir  aussi  à  la  gêné-, 
ration. 

"  Ce  nouvel  exemple  prouve  combien ,  chez  les  ani- 
maux inférieurs,  il  est  dîfiicile  dé  déterminer  d'une 
manière  incontestable  ,  lesuSages  des  parties  dans  une' 
oi^anisatioD  qui  diffère,  à  tant  d'égards,  de  celle  des 
animaux  supérieurs. 

■  Ce  qu'il  y  a  de  très-probable,  c'est  qu'ici  la  respira- 
tion est  moins  localisée;  qu'elle  se  fait,  selontoute  ap- 
parence, dans  toutes  les  parties  des  téguments^  qui 
paraissent  remplir  plus  ou  moins,  en  général,  les  con- 
ditions indispensables  pour  cette  fonction. 

Les  mouvements  alternatifs  et  continus  dé  contrac- 
tion et  de  dilatation  de  ces  animaux,  qui' leur  ont  fâff 
donner  le   nom  vulgaire   de  pownoM*   rfe  mer ,  et' I* 


(t)  SjiUmed'Aiiïtomie  comparée,!.  II, p.  10.  Edit.  altemaiule. 
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promptitude  arec  laquelle  ils  altèrent  l'eau  du  vase  dans 
lequel  OD  cherche  k  les  faire  vivre,  et  périssent,  si  on 
ne  TCDOuVelle  pas  cette  eau  â  de  courts  interralles, 
prouvent  l'importance  de  la  respiration  chez  ceg  ani- 
maux, qui  se  confond  ici  avec  l'exhalation  et  l'absorp- 
tion cutanées. 

Les  cils  vibratilee,  rangés  le  long  des  huit  côtes  ca- 
nalicutées  qui  dirisent,  selon  la  longueur,  le  corps  des 
Béroé»,  sont  considérés,  à  bon  droit,  comme  les  organes 
de  respiration  de  ces  animaux.  Ces  canaux  de  la  sui^ 
face  cutanée  et  ces  ciJs  reçoivent  le  fluide  Dourricier 
que  le  canal  alimentaire,  placé  dans  l'axe  du  corps,  a 
renouvelé;  que  le  mouvement  circulatoire  de  va-et- 
vient  leur  apporte,  et  qu'ils  soumettent  à  l'action'  dé- 
puratricedel'élément  ambiant.  (Voir  notre  t.  v,p.  435, 
ett.  Ti,  p.  48i.j 

Les  porpitei  paraissent  avoir  pour  organe  de  respira- 
tion ,  ceux  des  tentacules  qui  occxlpent  la  surface  infé- 
rieure de  leur  corps,  qui  sont  les  plus  extérieurs,  et  qui 
portent  des  cils  ;  on  y  aperçoit,  par  intervalles,  des  glo- 
bules d'air.  Des  tentacules  analogues,  mais  qui  man- 
quent de  cils,  dans  les  vélelles,  remplissent  probable- 
ment la  même  fonction,  j 

B.  Dans  U*  Acaiiplui  hydro$talique». 

{ Nou>  avons  eu  plusieurs  fois  J'occasion  d'exposer  le 
double  usage  que  l'introduction  de  l'élément  respin- 
ble,  l'air  ou  l'eau ,  peut  avoir,  en  pénétrant  dans  le 
corps  des  animaux.  Le  plus  général ,  le  plus  essentiel 
est  sans  doute  la  dépuration  du  ûuide  nourricier  que 
imus  appelons  respiration;  le  second  est  de  faire  «:>- 
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rier.  de  diminuer  plus  ou  moins  la  p«saDfeui'  speci- 
fiqiie  dri  corps. 

Le%Acalè]>hes  hydrostatii/uei  ont  des  vessieBaérieane» 
p«urce  dernier  usage,  mais  qui  pourraient  bien  Mnk 
auuii  à  leur  respiration.  ' 

Cependant  la  substance  molle  de  leurs  tég;umeBti«  et' 
qoelques-uns  des  tentacules  qui  se  prolongent  de  k 
«iHàce  de  leur  corps,  doivent  servir  plus  pMrticnliér^ 
ment  à  soumettre  le  fluide  nourricier  à  l'action  dépé» 
ratrice  du  fluide  respirable,  qui,  pour  ces  animatû 
aquatiques,  est  l'air  combiné  à  l'eau  (i}.] 


ARTICLE  ÏV. 
-  Da  organes  de  respiration  dan»  ta  classe  des  Pofyptêi 

[Les  réservoirs  du  chyle  formé  et  absorbé  par  les  panrii 
et  la  cavité  alimentaire  ne  sont  plus  ici  tellement  évi- 
dents qu'on  puisse  en  suivre  la  direction  vers  le  fluide 
ambiant,  afin  de  soumettre  ce  flxiide  nourricier  non 
encore  élaboré  k-  l'action  dépuratrice  du  fluide  respi- 
rable. 

Comme  l'eau  passe  avec  les  aliments  dans  le  sac  on 
le  canal  alimentaire,  il  se  pourrait  que  la  chylîficatîOD 
et  la  respiration  fussent  simultanées. 


(1)  Od  poorn  TOÎr  {dansle  Bégne  animal,  t.  m, p.  IBT  el38S}  1m  ddtaili 
de*criplir>  de  ce>  vessies  natatoires,  kjbiiI  xtyi,  mpaîtie,  i  carBctérler  In 
ganrp»  Pliyult,  Pliyuaphvtt,  RIiiMopkyu  et  5l^AiiR0nii«  ;  etle!i  planchei  dn 
ouTraBesoriginaniquediF  VlJ'.uiiia:  pour aroir nue  idAedeiFi>niip9SinKulièiv 
Ao  ces  Lnituaui  hirérieur» ,  et  des  cils  ou  des  lïiitacules  qui  poumlrnt  f !re  ooq- 
«idén» GOiDiM  detotxanes  plusparliculiende  re^iratron. 
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'  ïlfoutD'aTona  ping,  pour  nous  gurderilans  la  détemû- 
natioD  des  organes  de  rtepiration  des  animaux  de  cette 
idaMe*  que  les  voies  par  lesquelles  l'eau  pénètre  dans 
-liffrtunes  de  leurs  cavités  înténeutes;  que  la  molleiv 
et  la  perméabilité  des  parties  extérieures  mises  en  cas- 
JUçt'Rvec  Je  fluide  respirable;  que  les  coûtants  excités 
«(u4éur  de  Wurs  parties  extérieures,  les  tentacules,  pu 
-i-'AgltlttiOBi  de  ces  parties,  dont  la  ténuité  et  les  diii- 
■«wAfr  seraient  tréfl-^ ropres  à  recef  oir  l'impression  iv 
JluMle  Mspirable ,  sur  le  iluide  nourricier  qui  les  pé^ 
nètre.  -         - 

£d  considérant  les  tentacules,  souvent  si  déliés,  des 
polype* ,  comme  servant  non-seulement  à  la  prëhendon 
des  aliments,  mais  encore  à  la  respiration,  nous  au- 
rions pour  nous  fonder  l'analogie  qui  existe  entre  ces 
oiqift^tM'et  les  appendices  que  lions  avons  déternolftés 
comme  respirateurs,  chez  les  crustacés  branchiopodet 
jtti 'Plfez  le«  alinelides. 

.jClteib  les  Poiyptê  chamut^  la  re^iration  nous^pank 
4K]t«rieure.  Les  actinies,  du  tboïns,  ont  entré  leui«  t^ 
CJVm^Qtse^leurtacalkneDtaire,  dans  toute  la  haùteiur 
4e  leur  «;Dips  eylin^tique,  un  certain  nombre  de  cavités 
séparées  par  des  cloisons  verticales,  qui  rcnTermeatlM 
j^aiees  et  les  {^landes  du  eperme.  Ces  cavités  se  pro- 
liwpgent  dans  l'iatérjeur  des  nombreux  tentacules  qiù 
entourent  l'entréç  du  safc  alimentaire ,  et  dont  le  canal 
est  ouvert  à  leur  extrémité.  L'eau  ambiante  pénètre  par 
ces  ouvertures  dans  les  cavités  que  nous  décrivons,  et 
s'y  renouvelle  facilement  au  moyen  des  mouvementi 
4e  contraction  ou  de  dilatation  de  l'enveloppe  tégi^ 
«oentaire  de  l'actinie. 

>ul  doute  que  la  pénétration  de  l'eau  respirabl* 
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dans  ces  cavités,  etsoDrenouTeUement,  ;n'aitpour  but 
la  respiration  des  ceufs  qu'elles  renferment  ;  mais  nous 
pensons  que  l'action  du  fluide  ambiant  sur  le  fluide 
-  nourricier,  dont  leurs  parois  sont  péDétrées,  est  le  but 
principal  de  cette  organisation.  Celte  respiration  actiï^, 
par  la  quantité  d'eau  qui  passe  et  s'y  renouvelle  dans 
ces  cavités,  estd^ius  un  rapport  bien  remarquable ave;C 
la  production  d'un  tissu  musculaire,  d'une  fibre  mg^ 
trîce  très-distincte  dans  ces  pofypcM ,  appelés  ^àerniUt^ 
à  cau4e  de  cett«  cQcnposition  musculaire  évidente. 

Il  y  a  eocore  Un  effet  hydrostatique  *  un  moyen  de 
diminuer  la  pesanteur  spécifique  de  son  corps,  daos 
la  faculté  qu'a  Vûctinie  d'en  augmenter  le  volume,  en 
le  gonBant  d'eau,  dont  elle  remplit  ces  cavités. 

Quant  à  la  raspiration  des  œufs,  nous  aurons  l'occ;^ 
sioa  d'y  rcreruur  en  décrivant  lea  organes  de  la  généra- 
tion. 

Nous  allons  faire  connaître  immédiatement,  chaz 
d'autns  pofypeê ,  des  dispositionB  organiques  anajoguç*, 
ayant  évidemment  le  même  but. 

Les  tubipore9,  le  eorûitt  lea  ulcyont  (i),  etc,  oift 
au  delà  de  la  eavité  alimentaire  de  chaque  pofypt,  ^t 
plus  profondément,  une  cavité  commune,  où  viennent 
aboutir  des  cIoisoDS  verticales  qui  divisent,  comme 
dans  les  acïtnlMi  i'interïalle  existant  entre  le  sac  ali- 
mentaire et  les  téguments  du  petit  polype.  Les  tenta- 
cules de  celui-^i  sont  aussi  creux,  mais  non  percé^. 


(1)  Voir  MM.  Çtwy  et  Gaântri ,  «wloffe  de  l'Ailrolabe ,  pi.  88 ,  pour  le  Ta. 
bipore  muiique  :  te  ttigta  mimai,  «w^jte»,  pi.  8P ,  pour  le  corail;  a  pi.  U. 
MUT  le«  alcycni  i  ce»  àaa  demièret  pbutches  witété  esèculéts  d'aprÈ»  le»  do- 
HiM  àe  H.  MUM-EdmKTdt. 
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C'est  au  bord  inférieur  de  ces  prolongements  qui  de- 
viennent quelquefois  fdamenteux  (  le  tubipore  muiH 
que  ]  que  sont  attachés  les  œufs.  L'eau  descend  du  sac 
alimentaire  dans  cette  cavité  ovarienne,  et  peut  péné- 
trer  jusque  dans  tes  tentacules,  à  travers  les  canaux 
que  nous  venons  de  décrire.  Tout  fait  présumer  qu'elle 
exerce  une  double  action  reeptratiice ,  comme  chez  les 
actinies ,  sur  les  parois  de  ces  captés  et  sur  les  œafi 
■qu'elle  y  rencontre. 

Chez  d'aulnes  pofype$  à  pofypUr  de  la  division  des 
jMifypei  à  cellule»,  et  de  celle  des  polypes  corticaux  qui 
ont  un  canal  alimentaire,  l'eau  pénètre  par  une  oa 
plusieurs  ouvertures  percées  dans  la  paroi  extérieure  de 
la  cellule  du  petit  polype,  dans  une  sorte  de  cavité 
përitonéale,  et  vient  baigner  la  face  externe  du  canal 
alimentaire,  en  exerçant  probablement  sur  toutes  les 
parois  de  cette  cavité  une  véritable  resjiiralion  (i). 
Serait-ce  aussi  pour  arriver  jusqu'aux  oeufs,  lorsque 
l'ovaire  n'est  pas  extérieur,  comme  dans  les  p<»]ypien 
flexibles  ?  Et  dans  ce  dernier  cas  de  la  position  exté- 
rieure des  ovaires,  cette  respiration  abdominale,  que 
nous  venon's  de  reconnaître,  n'aurait-elle  pas  lieu  P| 

Parmi  les  polypes  gé/alineax,  les  polypes  à  bras 
{kydra,  L.)  respirent  par  toute  leur  surface  ;  [ou  peut 
le  présumer  du  mping  de  la  nature  molle  et  perméable 
de  leur  substance  organique  tégumentaîre.  11  est  pro-  | 
bable  que  chez  les  crUlattllts^  plumatellet ,  etc.,  les 
nombreux  tentacules  ciliés,  que  «ces  animaux  dé- 
ployent  et  retirent  à  volonté ,  ont  pour  double  fonction 


(1)  H.  M Jlae- Edwards  a  décrit  cette  conimunicalkin  4ans  l'EiAarê  grik. 
AnBlindeiScieucïtNalurellts,  deuxième  série,  i-vi,  p>  ES  et  SA. 
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la  respiration  et  ralimèntation',  par  les  courants  que 
leurs  mourements  déterminent. 

Nous  eo  dirons  autant  de  tous  les  polypes  à  polypier 
dont  les  tentacules,  ayant  du  rappojt  avec  ceux-  des 
pofypet  gélatineux,  montrent  des  raou?emepts  ondula- 
toires et  ribratiles  dam  la  frange  qui  les  bordie  (i).  ] 


Des  organes  de  respiration  dant  la  animaltules. 
A.  Dans  le*  Rotiferes. 

Si,  comme  il  nous  semble  y  avoir  quelque  proba- 
bilité, les  organes  vibratiles  des  vorticeltex  et  des  roti- 
feres étaient  respiratoires  ^  il  faudrait  peut-être  placer 
ces  animaux  plus  haut  dans  l'éehelle, 'qu'on  ne  l'a  fait 
jusqu'ici  ;  leur  petitesse  empêchera  sans  doute  long- 
temps qu'on  n'ait  des  idées  certaines  ù  cet  égard.  [Cet 
ancien  texte,  qui  est  de  M.  Cuvier,  indique  du  moins 
qu'il  avait  prévu  depuis  long-temps  que  les  animalcules 
rotiferes  devraient  faire  une  classe  distincte  des  ani- 
malcules homogènes. 

M.  Ekrmberg,  qui  ne  veut  voir  dans  les  organes  vibra- 
tiles  ou  rotatoires  des  rotiferes  que  des  instruments  de 
mouvement  ou  de  préhension  des  aliments,  annonce 
avoir  découvert  de  véritables  branchies  abdominales. 


(1)  Vetehar»  ctrvieon*  et  ■ntrei  tithartt ,  les  flattnt,  les  ttrtulaîrei,  Itt 
mrjatairit.  M.  Uilnc-Edwardsi  Hèaioira  citi ,  p.  33. 
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sjrmétriqacB,  communiquant  arec  an  siphon  placé  sut 
la  nuque  de  ces  animaux,  et  qui  montreot,  dans  l'étal 
de  vie,  des  moiiTements  rég:iiliera  de  vibration.  Ces  or- 
ganes sont  d'ailleon  tT^^rapproch<!s  des  ovaires  (i). 
Mous  devions  faire  mention  de  cette  vue  nouveUe, 
afin  de  eompléter  l'état  de  la  science  à  ce  sujet.  ] 

B.  Le»  animatcuUi  homogétus. 

[Nous  n'avons  encore  que  des  conjectures  i  docnei 
sur  les  o^anes  de  refpiration  de  ces  animaux.  Il  est 
probable  que  leurs  cils  vibratiles,  ou  leurs  appen- 
dices du  mouvement,  servent  encore  à  l'oxigénation 
de  leur  fluide  nourricier,  cause  première  de  l'entretien 
du  mouveiueut  vital  dans  le  règne  animaL  ] 


(i)AmIh^  stiâmtM Kttnik*  x>iW>, t iu,y.asa««av. 


hyGoo^lc 


XXXl'lBÇON.  DE  l'uBIRE  ETDESORGAilISSOlUNAISZâ.  5<S7 


T  RENTE -CNIEBIE  LEÇON. 

DES  OBGAHESDEPÉPUBATION  DU  FLUIDE  NOURRICIER 
PAR  LA  SÉCRÉTION  URINAIRE,  on  DE  L'URINE,  DES 
ORGANES  QUI  LA  SÉPARENT,  LA  TIENNENT  EN  RÉ- 
SERVE ET  LA  TRANSUETTENT  AU  0EHORS. 


[  La  respiration ,  localisée  dans  des  organes  parti- 
culiers, dont  nous  Tenons  de  fiaire  connatlre  les  nom- 
breuses différences  de  position,  d'étendue,  de  formeetde 
structure  dans  tout  le  règne  animal,  ou  confondue  dans 
les  téguments,  avec  d'autres  fonctions,  est  sans  doute  le 
plus  puîsAant  moyen  d'élaboration,  et  de  dépuration  du 
fluide  nourricier,  qui  ait  été  dépaiti  aux  animaux: 

Le  foie ,  que  nous  avons  décrit  comme  abdexe  du 
canal  alimentaire ,  comme  .contribuant  par  la  sécrétftfn 
de  la  bile,  à  la  cbylifîcatlon,  a  encore  pour  fonction, 
peut-être  la  plus  essentielle  des  deux,  de  servir  atini 
à  la  dépuration  du  fluide  nourricier.  Sous  ce  rapport, 
OD  pourrait  le  classer,  par  son  degré  d'importance, 
immédiatement  après  les  organes  de  la  respiration,  «t 
comme  moyen  accessoire  de  cette  fonction. 

C'est  encore  sous  ce  dernier  point  de  rue,  oucomne 
oi^anes  dépurateurs  du  fluide  nourricier,  comme  con- 
tribuant à  donner  à  ce  fluide  sa  composition  normale, 
nécessaire  à  l'entretien  de  la  vie ,  que  nous  considérons 
les  reins  ou  les  organes  de  la  sécrétion  urinaire.  C'est 
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cette  importante  considération  physiologique,  qui  nous 
a  fait  adopter  le  plan  de  les  décrire  immédiatemect 
après  le«  organes  de  la  resfMration.  ] 


ARTICLE  I. 
De  Curme  des  vertébré». 

Les  travaux  de  Foarcroy  et  yau^uelin  sur  l'urine 
humaine  nous  ont  appris  qu'elle  est  composée  d'eau, 
tenant  en  dissolution  différentes  -matières,  dont  les  pro- 
portions varient  beaucoup.  L'une  de  ces  matières, 
Ym^e ,  est  constamment  la  plus  abondante  ;  elle  con- 
stitue essentiellement  ce  liquide,  et  lui  donne  sa  cou- 
leui,  son  odeur  et  une  partie  de  sa  saveur  ;  c'est  i  sa 
:  décomposition  que  sont  dus  ta  plupart  des  phénomè- 
nes que  présente  l'urine.  Fourcroy  et  Vauquelin  la  re- 
gardent comme  la  plus  ^nimalisée  des  substances  ani- 
males. Elle  se  dissout  dans  l'alcool,  cristallise  en  la- 
melles d'un  blanc  jaunâtre*  exhale  une  odeur  fétide, 
est  déliquescente ,  se  décomposa  facilement  par  la  cha- 
leur, les  acides  et  les  alcalis. 

[La  chimie  actuelle  donne,  pour  l'analyse  élémen- 
taire de  l'urée,  la  formule  suivante  :  c  az'  A*  o.  En 
considérant  que  cette  formule  peut  être  celle  qui  expri- 
merait la  composition  élémentaire  du  carbonate  d'aa>- 
moniaque,  moins  un  atome  d'eau,  c'est-à-dire  («' 
H-  a*'  A*  )  — A'  o,  on,  concevra  la  transformation  si 
prompte  et  si  facile  de  l'urée  en  acide  carbonique  et 
.  en  ammoniaque.  Maisl'urée  n'est  pas  la  seule  substance 
que  présente  l'urine  dr  l'homme,  à  l'état  normal; 
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Toici  le  tableau  de  celles  qui  entrent  dans  sa  compo- 
sition. 

Mille  parties  d'urine  ordinaire  sont  composées,  d'a- 
près  Beriélius ,  de  : 

Eao 933,00,     ' 

Urée 3o,oo 

Sulfate  de  potasse 3,^1 

Phosphate  de  sonde 3,94 

Sel  marin. 4»4^ 

Phosphate  d'ammoniaque i,65 

Chlorhydrate  d'animoniaque 1»^ 

Acide  lactique  libre 

Lactflte  d'ammuuiaque 

Matière  aDimnIe  soluble  dans  l'alcool,  et  I 

qui  accompagne  ordioairemenl  les  lac^    >         I7*l4   ' 

tates.    Matière  aaifflale  iosaluble  daoa  | 

l'alcool.  Urée  qu'on  ne  peut  séparer  de 

la  matière  préoédente. 
Phosphate  de  chaux  et  phosphate  de  ma-  . 

gnësie 1,00 

Acide  urique 1,00 

Hncus  de  la  vessie o,3|i , 

Silice o,o3    . 

TOTlt 1000,00 

Il  serait  possible,  ajoute  H.  Thénardj  à  ce  tableau 
analytique  qu'il  adopte ,  que  les  sulfates  et  les  phos- 
phates fussent  dus  à  l'action  des'reins  ;  car  lei  autres 
liquides  du  corps  ne  nous  offrent  que  pea  de  ces  selt. 
Le  âoufre  contenu  dans  l'albumine  et  la  fibrine  serait 
alors  converti  en  oxide  ;  il  en  serait  de  même  du  phos- 
phore de  la  matière  grasse  (i). 

(1)  N(m»afODsd46p«rIéft.  fi,p.  41}  de  cette  odiJatioa qui doiisnirliMi 
dan»  Ici  ràns;  c'est  ï  U.  Thinaril  que  noua  lurionj  dCt  i^n  aUiibucr  la  pmtlïn 
idée.  Voir  Mn  TnUliiU  Ckimic,  «iiicine  édiiiott,  t.  t,  183S. 
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If  après  Proutt,  l'urine  contiendrait,  outre  le»  snb- 
stances  que  l'oD  yaadmisesjusqu'àprésent,  dusoufre, 
de  l'acide  carbonique,  de  la  résine  et  une  substance 
noire  particulière.  ] 

Ce  liquide  n'est  d'ailleurs  plus  le  même,  lorsque,  an 
lieu  d'avoir  été  recueilli  d'un  sujet  adulte ,  le  matiu,  an 
moment  de  son  lerer,  comme  on  l'a  fait  pour  détermi- 
ner sa  composition  la  plus  constante»  on  examine  celui 
rendu  immédiatement  après  les  repas,  ou  par  des  hom- 
mes  malades,  par  des  tieiltards,  ou  par  des  enfants. 
Les  aliments  dont  on  se  nourrit ,  les  odeurs  même  dool 
on  est  affectA,  peuvent  encore  en  modifier  la  compo- 
sitioto. 

L'urine  de  fœtus  est  sans  couleur,  sans  odeur  et 
presque  muqueuse.  Celle  des  enfants  ne  donne  que 
tris^eu  d'urée;  elle  est  chargée  d'acide  benzoïque,  et 
ne  contient  pas  de  phosphates  terreux. 

Les  sels  et  l'acide  urique  augmentent  dans  celle  des 
vieillards  ;  on  y  trouve .  plus  ou  moins  de  substance 
mucilagineuse. 

Soit  l'urée,  [soit  l'acide  urique,Jà  en  juger  par  le  petit 
Bombre  d'analyses  qui  ont  été  faites,  constituent  la 
partie  eisentieUe  de  l'urine  des  animaux  vertébrés. 
(Mous  allonsen  présenter  un  résumé,  en  suivant  l'ordre 
àtttitâMt.] 

A.  Dans  la  Mammifiret.    ' 

[Lanaturedes  aliments  ayant  la  plus  grande  ioflueDce 
cor  la  composition  de  l'urine,  nous  exposerons  d'abord 
les  résultats  des  analyses  de  l'urine  des  Carnattiert , 
puis  celle  des  Phyticores. 
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•t  Panili  les  Cantaaéiert  ^  l'ariae  de  ti<^  et  de  tigrt 
tvyûiA  été  ftnalysée  pair  yauquelin  f  elle  est  composée , 
d'eau,  d'urée,  de  mucus,  d'ammoniaque  libre,  de 
phosphate  d«  0(»udfl»  de  phosphate .  d'Ammoniaque , 
d'hf diochlorau  d'aitfuiftoift^ue ,  da  sulfate  de  pousse 
en  grande  quantité  »  d'une  trace  d«  phosphate  de  chaujc 
4t  de  chlonirede  sodiam  (i). 

0«  chimiste  célèbre  fbit  remftrqner,  comme  conté- 
4{ue&ces  de  c«tte  analyse  i     .  . 

1*  Que  Ms  ariaes  sont  alcalines  au  momettt  où  elles 
«ont  rendues} 

a*  Qu'elles  ne  tontienneut  pas  d'acide  uri(]ue  ( 

3*  Qu'on  a'j  tronre  que  quelques  traces  de  phos- 
phate de  chaux  ; 

•     4*  Qu'^'  y  '  trH-peu  dliydrochlorate  de  soude, 
tandis  que  l'uriDe  de  l'homme  en  contient  beaucoup.; 

5*  Qu'il  y  a  uim  |;rat)de  «piandté  d'urée,  il  peme 
^ue  l^mmouîaque  ne  se  forme  que  dans  la  ressie. 

h.  lies  analyMR  de  l'urine  des  Mammifères  pi^ti- 
tont ,  e'Mt-i-<ÛT«  qui  se  nourriisent  do  toute  espèce  de 
Rubslan«<9  Tégèta]«B,  ont  été  plus  multipliées.  Nous 
pouvons  dn  molori  rapporter  celles  de  plusieurs  Ron- 
geta-»[  de  quelques  Ftu^dimufi  et  de  deux  Riuninanti. 
C'est  encore  bien  peu  pour  la  perfection  que  la  science 
des  compositions  et  décompositions  mnléculaires  opé- 
rées sous  l'influence  de  la  vie,  doit  atteindre  un  jour. 

L'urine  de  eastor,  suivant  f^au^utUn  (2) ,  a  beau- 
coup de  ressemblance  avec  l'urine  des  herbivores  ordi— 
natres  ;  elle  en  diffère  cependant  par  l'abse  nce  d«  tnn- 


(l)  Jmmki  (b  OiimU.  t.  81,  p.  1S7.-  (S)  AnnattuU  t»lmtt,t .  SI,  f.  M. 


hyGoo^le 


! 

553  xxxi*  LEÇON.  DB  l'ukikb  £t  dss  oiieAine  URINAIKES 
riate  {A'hydvochhraU  d'ammoniatfae }  et  par  la  présence 
d'une  quantité  notable  de  caitioinate  et  d'acétate  de 
mafçnésîe. 

Cette  urine  est  composée  d'eau,  d'urée,  de  mucns 
animal ,  de  beozoate  de  potasse,  de  carbonate  de  chaux 
et  de  magnésie  ;  d'acétate  de  magnésie  P  de  sulfote  de 
potasse,  de  chlorure  de  potassium  et  de  sodium,  de 
matière  colorante  Tégétale  ,  d'aa  peu  de  fer,  qui  pour- 
rait bien  être  prorenu,  ainsi  que  le  pense  f^mi^w/iit, 
du  Tase  de  ferblanc  dans  lequel  l'urine  avait  été  reçue.] 

Le  même  chimiste  a  trouvé  dans  l'urine  de  lapw.t 
de  l'eau,  del'tirée,dumucus,de8  carbonates  de  chaux» 
de  magnésie,  de  potasse  ;  .du  «ulfote  de  potasse  ;  du 
chlorure  de  potassium  ;  du  soufre. 

[L'urine  de  coekond'Inde  a  une  composition  analogue, 
et  ne  renferme,  d'après  l'analjse  à.%  Fauquelait  oi 
acide  arlque,  ni  pho^hatés  teneuz  oh  alcalins.  .; 

L'iirine  de  rAinM^rt»  «st  trouble,  jaune»  çt.a'lquel- 
qae'chose  de  l'odeur  des  fourmis  écrasées,  Abbndon- 
néeà  eUe-méme,  il  s'y  forme- tin.  d^pôt  jaif  nJltre  de 
carbonate  de  Ichaux  et  de'magnésie,  d'une  matière  aoî- 
male  azotée,  dé  silice  et.  d'ox|de  de  fer  ;  elle;  contient 
d'ailleurs  de  l'urée ,  de  l%ippurat«  dépotasse  et  Je»seli  I 
'  ordioaii^. 

L'-urine  d'cFi0/»fc(»tcti'apa6d'hippur.ittet  mai^eUeren- 
fen^e  beaucoup  plus  d'urée  que  ceUe  dé  riuaocéros; 
elle  est  troublée,  comme  ceUe-ci,ftar  des  carbonates  de 
chaux  et  de  magnésie  qu'elle  tient  «i  suspension,. Suî' 
Tant  H.  Vogel,  qui  a  doQué  ces.  analyses^  l'urine  de 
ces  deux  Patkydermei  ne  contient  pas  d'huile  rousse, 
que  l'on  croyait  exister  assez  généralement  dans  l'urine  1 
des  herbivores.  ]  | 
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L'urise  du  cheval,  très-onctueuae  et  très-odorante, 
est  composée ,  suivant  Foarcroy  et  F'auquettn,  de: 

Eau  et  mucns o,g4o 

Urée 0,007 

Sou»-carbonate  de  chaux 0,011 

Sous-carbonate  de  soude o,oog 

Benioate  de  soade, 0,094 

Chlorure  de  potassium 0,00g 

Il  y  a  quelquefois  du  sulfate  de  chaux.  Ces  chimistes 
ont  encore  reconnu  (t)  dans  l'urine  de  cheval,  de 
l'huile  rousse,  qu'ils  regardent  comme  le  principe  colo- 
rant et  odorant  de  ce  liquide.  [Mais  JU.  C/ievreal,  en 
admettant  ce  résultat,  observe  que  cette  matière  grasse 
se  compose  de  deux  principes  immédiats,  au  moins, 
l'un  colorant  et  l'autre  odorant  (a). 

L'urine  de  chameau  ayant  été  examinée  par  le  même 
chimiste,  il  en  a  retiré  :  d^  l'eau  en  glande  quantité; 
une  matière  animale  coagulable  par  la  chaleur,  des  car- 
bonates de  chaux  et  de  magnésie,  de  la  silice,  des 
traces  de  sulfate  de  chaux  ;  des  traces  d'oxide  de  fer  ; 
du  carbonate  d'ammoniaque  provenant  sans  doute  de 
l'altération  de  l'urée  ;  du  chlorure  de  potassium ,  du 
carbonate  de  potasse  et  du  sulfate  de  soude  en  petite 
quantité;  de  l'acide  benzoïque  (  acide  hippurique  )  uni, 
sans  doute,  à  la  potasse;  de  l'urée  ;  une  huile  rousse  (5) .  ] 

L'urine  de  vacht  est  également  onctueuse  au  tou- 
cher ;  elle  a  une  odeur  forte  et  particulière,  composée 
d'eau,  de  beaucoup  d'nrée,  d'une  matière  animale 
extractive ,  de  carbonate,  sulfate  d'hydrochlorate  et  de 


(1)  jtmalit  Je  Cilmis,  t.  67,  p.  309.  —  (S)  fii'etlMnaini  ifet  Sekntu  Nala- 
nUêt,  atUde  Cri»*,  t.  SS,  p.  351.  —(8)  ^nntbê  ée  ChimU,L  09,  p.  SM. 
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bmioatB  d«  potasM  ;  elle  ne  cODtîeot  ni  sel*  nisicide 
phoflphorique.  [C'eit  une  uicienne  Analyse  de  RiHdelU, 
que  nous  conserrons  ici,  faute  d'en  connaître  une 
plus  complète. } 

B;   Urine  des  oisea'ix. 

Les  atUruchet  et  X^catoart  sont  les  seiils,  parmi  les 
oiseaux,  qui  aient  des  urines  liquides  et  aqUeuses,  qu'ils 
peuvent  réunir  dan*  un  réservoir,  et  rendre  par  iatef- 
«alles  en  Âbondanoe  tt  séparéiUent  des  excréments. 

f^aaquefin  a  profité  de  cette  circonstance  peur  ana- 
lyser l'urine  de  VautfUcAe  d'tÉfriquef  il  l'a  trouvée  com- 
posée d'eau*  d'acide  urique,  de  mucus,  de  substaoce 
Ikuileuse,  dliydrocfaloratc  d'ammoniaque,  de  sulfate 
de  potasse  et  de  chaux ,  de  8ou8-ph65)>hate  de  chaux. 
L'acide  urique  en  fait  la  soizantièoie  partie}  cet  oxide 
et  les  sels  t'y  trouvent  cQ  plus  ^ande  proportiou  que 
-dans  l'urine  hum&ine. 

I^s  autres  oiseaux  rendent  leur  urioe  solide  avec  lés 
:aXcrémeDtfi.  Foonroy  et  Faaquelin  ont  reconuu  daOs 
ceux  de  vaiitûiir^  û^atgk,  de  pouiei,  de-  tourttrelle  uDe 
(Certaine  quantité  d'acide  urique. 

La  proportion  d'acide  urique,  dans  les  excrémeots 
des  oiseaux,  varie  singulièrement ,  suivant  la  nourri- 
ture animale  ou  végétale,  suirant  la  proportion  de 
l'azote  des  aliments.  Elle  étaîtde  0,03  dans  les  excré- 
ments d'une  poait  qui  ne  pouvait  se  > nourrir  que 
d'herbes)  deo,i4  dans  ceux d*uu. faisan  nourri  d'o^!;e; 
ceux  d'un  faucon  nourri  de  cluir  eo  étaient  |>ie8que 
entièrement  formés  (1).  j 

(f)  ^itmMki  A  aimi»,U7i,  p.  Sl,etU  M,  p,  35B,  pour  !•  Nusalibi  hû- 

lomavtïWIMr. 
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c.   Urine  des  Reptiles 

[Vutint  de  Sauriens  i  et  celle  des  Ophidiens  g  les  Cro- 
codilieni  exceptés,  dont  l'anus  est  longitudiDal,  sort  du 
cloaque  comme  un  cylindre  de  pâte  molle ,  que  la  lèvre 
postérieure  de  l'anus,  qui  borne  en  arrière  cette  fente 
transTersale,  repousse,  à  mesure,  contre  ces  commissu- 
res. 11  en  résulte  que  cette  pâte,  moulée  en  cylindre  ou 
en  cône  par  le  cloaque,  qui  se  contracte  sur  elle  pour 
l'expulser,  est  contournée  en  spirale,  et  que  cette  forme 
se  conserre  plus  ou  mois  sensiblement  dans  les  mor- 
ceaux d'urine  que  rendent  ces  animaux,  et  qui,  dur- 
cis promptement  à  l'air,  prennent  la  solidité  des  pierres 
tendres. 

Schreibers  (i)  a  publié,  déjà  en  t8i5,  que  d«s  lé- 
zard» et  des  sepu,  qu'il  conserraît  rivants,  rendaient 
arec  leurs  excréments ,  et  en  premier  Heu ,  un  morceau 
de  substance  blanche  comme  de  la  craie,  de  forme 
conique  ou  ovale ,  ou  de  forme  irrégulîère ,  et  parfois 
raboteuse,  qu'il  a  reconnu  être  leur  urine  ;  il  a  trouvé 
cette  urine  solide ,  composée  presque  en  entier  d'acide 
uriquc  (94  parties,  en  poids,  sur  100,  avec  3,ga  de 
phosphate  calcaire  ). 

Je  ne  connaissais  pas  cette  intéressante  observation, 
lorsque  j'ai  eu  l'occasion  de  remarquer,  en  1 835j  qu'un 
caméléon,  que  j'ai  gardé  vivant  pendant  cinq  mois, 
rendait  ainsi,  séparément  de  ses  excréments,  de  petites 


(1)  Surl'urlDe  dea  léiarcU,  parC.  Scbreiben,.'iina/ei^«  J'Aynfua,ete.  De 
L.  W'  Gilbert,  t.  AS,  p.  89.  Lùpiv  t  ISIS  ;  en  alleni»d. 
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pierres, d'urine,  ressemblant  à  un  moule  de  coquille 
turbinée.  Elles  étaient  de  même  presque  entièremeot 
composées  d'acide  urique  (i).  Il  faut  observer  que  ces 
animaux  ne  boivent  pas. 

,  C'est  à  Vauquelin  que  l'on  doit  la  première  obsena- 
tion  de  cette  singulière  consistance  et  composition  de 
l'urine  pour  l'ordre  des  Ophidiens,  et  de  son  durcisse- 
ment à  l'air  en  une  masse  blanche  crayeuse. 

Il  l'a  trouTée  presque  entièrement  composée  d'acide 
urique,  sauf  un  peu  d'ammoniaque,  dé  potasse  et  de 
soude  combinés  à  l'acide  urique,  et  aussi  un  peu  de 
phosphate  de  chaux  et  de  matière  animale. 

Les  Chélonient  et  les  Batraciens  ont  une  urine  bien 
différente;  elle  est  liquide,  aqueuse,  limpide  ou  pea 
colorée,  [^au^cw/in  a  reconnu  qu'un  dépôt  trouvé  pw 
Vicq-d'Azyr^  dans  une  vessie  de  tortue,  était  com- 
posé de  murîatè  de  soude ,  de  phosphate  de  chaux,  de 
matière  animale  et  d'acide  urique.  Il  a  trouvé  plus  taii 
de  l'acide  urique  dans  l'urine  même. 

[MM.  Lastaigne  et  Boissel  (s)  indiquent  de  l'urée  et 
de  l'acide  uriqiie  et  diUérents  sels  à  base  d'ammonia- 
que ,  df!  soude ,  de  potasse  et  de  chaux,  daus  l'urine  de 
la  tortue  des  Indes,  L'urine  de  la  tortue  géométrique  t^ 
de  la  tortue  franche,  analysée  par  J,  Davy,  lui  a  moD- 
tré  de  l'acide  urique  (3).  Stoitz  en  a  découvert  dans 
l'urine  de  Vémyde  d'Europe.  Cependant  MM.  7.  Matler 
et  Magnus  (4)  n'ont  trouvé  qu'un  peu  d'urée,  san-' 


[I  )  Cette  IbniK  Lurbioée ,  dont  on  <roit  des  traces  iua  quelques  coprolitta 
pi'ji  Tsit  prëiumer  que ,  parmi  les  pierres  qai  ont  tççu  cette  dinomïiwlÎMi  i' 
pourraits'y  tronTer  desurolithesi  {Institut,  1835,  p.  Bt  et  07.  )  —  (21  JoonJl 
de  Pharmacie,  tTi,  p.  SSl.— [3)  Ardiivci  dt  Hyi.  et  iCAnat.,  1835, p.  !U 
—  (4}  Trani.  Phtles.  pour'lSlS. 
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acide  urique,  dans  l'urine  de  la  tortue  éléphàntine,  dont 
la  maladie  avait  pu  produire  cett«  différence.  , 

John  Davy  (i)  a  examiné  l'urine  de  la  raha  taurina 
et  du  pelobates  fuscus  ;  celle  de  la  première  ressemblait 
à  de  l'eau ,  était  à  peu  près  transparente  et  avait  l'odeur 
du  sérum  ;  celle  du  pelobates  était  jaune  paille  limpide. 
Lapesanteur  spécifique  de  ces  urines  était  deioo3;  elles 
tenaient  en  dissolution  du  chlorure  sodique,  de  l'urée 
et  un  peu  de  phosphate  calcique;  il  n'y  avaitpas  d'acide 
urîque.  ] 


ARTICLE  II. 
De$  rein»  dans  Us  animaux  vertébré». 

Ce  sont  les  organes  qui  séparent  l'urine.  Ils  existent 
dans  tous  les  animaux  vertébrés  y  et  sont  constamment 
au  nombre  de  deux.  Leur  structure,  comme  noua  le 
Terrons,  y  présente  deux  grandes  différences. 

Dans  les  trois  dernières  classes  leur  canal  extérieur 
y  prend  naissance  par  un  grand  nombre  de  racines  (a). 

Dans  les  mammifères,  au  contraire,  l'uretère  com- 
mence par  une  ou  plusieurs  parties  évasées  en  forme 
d'entonnoir,  qui  reçoivent  l'urine  de  canaux  excré- 
teurs d'un  autre  ordre. 


{i)  AnnaUt  de  Chtmlétt  dt  Physique,  i.  18,  p.  lï?,— (3)  Mnus  ne  cliBngeoilS 
pas  cet  ancien  leile,  qui  attribue  trop  généralement  à  toui  leaotiparescumid- 
ficalionadesurélèresdanglaïubslancedureiD.  CVei\ei  poiiumt,  les  tubes  urini- 
ttrKi  qui  composent  cette  substance.  Tiennent  aboutir  à  l'uretère ,  etce'neaODt 
pas  let  biancbea  od  les  ramesni  de  ce  eangj  qui  péoÈlrent  duu  je  lén,  i,  leur 
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(Oo  a  gigoaté,  dans  ces  derniers  temps,  une  autre 
dlfiërence  très-retnarquable ,  entre  les  trois  classes  des 
OYÎpares  et  celle  des  mammifères,  relatirement  à  l'ori- 
gine et  à  la  distribution  des  veines  sanguines  de  leurs 
reins  r  qui  s'y  diviseraient  comme  la  veine-porte  datu 
le  foie.  Nous  en  avons  parlé  (t  vi,  p.  a4^~363,  /fa«- 
sim)  et  nous  fixerons  de  nouveau,  dans  cet  article, 
l'atteutioD  du  lecteur  sur  cet  arrangement  oigaDique 
et  fonctionnel.  ] 

A.   Dam  l'homme. 

a.  Poiition ,  volume  et  forme  générale  de$  retns.  Ils 
sont  fixés  dans  l'abdomen,  de  chaque  côté  de  la  co- 
lonne vertébrale,  et  comme  plongés  dans  un  tissu 
celliifaire  graisseux,  de  manière  que  le  droit,  pressé 
par  le  foie,  descend  un  peu  plus  que  le  gauche,  qui  a 
particulièrement  au-dessus  de  lui  l'estomac  et  la  rate. 
On  a  justement  comparé  leur  figure  à  celle  d'un  hari- 
cot ;  leur  bord  interne  présente  une  échancrure  ou  uo 
sinus  dans  lequel  s'introduisent  les  vaisseaux  sanguins 
et  les  nerfs.  Le  péritoine  recouvre  seulement  d'une 
manière  lâche  leur  face  extérieure,  mais  ne  les  enve- 
loppe pas. 

b.  Compoiilion  organique  det  reins.  Ils  sont  enve- 
loppés par  une  membrane  propre,  blanche,  demi- 
transparente,  de  nature  fibreuse,  qui  adhère  fortement 
à  leur  surface.  On  j  distingue  deux  sortes  de  substan- 
ces :  l'une,  appelée  médullaire,  forme  sept,  huit  on 
neuf  cAnes  à  base  convexe,  dont  les  sommets  conver^ 
geut  dans  l'échancruie  du  rein ,  où  ils  sont  détachés 
l'uD  de  l'autre,  et  figurent  autant  de  roameloiu  ;  elle 
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est  pâle  dans  ces  derniers ,  et  rotsgt  dans  le  reste  de  bod 
éteudue.  On  y  remarque  un  grand'  nombre  de  striol 
blanchâtres,  qui  vont  en  dÏTergeant des  mamelons fevi 
la  circonférence  de  chaque  rein. 

L'autre  substance,  plus  ronge,  formant  l'extérisur 
des  reins,  parte  le  nom  de  corticale  ;  elle  pénètre  même 
entre  les  cdnes  de  la  médullaire.  Le  défaut  de  stnea» 
dans  la  première,  et  la  différence  de  nuance,  séparent 
d'une  manière  assez  tranchée  ces  deux  substancei. 

e.  Faiitemux  $engut»s  et  tympiatiqaet ,  et  n»f9  det 
(vciu.  Chaque  rein  reçoit  de  l'aorte  une  artère  consîd^ 
rable  (rarement  deux,  et  plus  rarement  trois),  qui  s'en 
détache  i  angle  droit,  pâment  hieatât  dans  lea  sinus, 
s'y  divise  en  plusieurs  branches,  qui  s'introduiseot 
dans  la  substance  des  reins,  et  dont  les  rameaux  et  les 
ramuscules  vont  toujours  en  se  divisant  jusque  près  de 
leur  surface.  Quelques-uns  percent  cette  surface  et  «e 
terminent  dans  la  graisse  qui  les  recouvre.  Ces  ramus- 
cules ne  s'anastomosent  pas  entre  eux;  ils  ont  m» 
marche  plus  droite  dans  la  substance  tubulée,  tandis 
que  dans  la  corticale  ils  sont  trèa>flexu«ux  et  copifue 
mtiléa  en  petits  pelotons. 

Les  reine»  diffèrent  des  artères  en  ce  que  leuns  ra- 
muscules s'anastomosent  fréquemment  entre  eux«  et 
forment  d'ahord  un  réseau  remarquable  à  ht  atirfoce  de 
chaque  rein.  Leurs  principales  branches  M  léunisaent 
toujours  en  une  seule ,  placée  dans  l'échancrure  au-de- 
vant de  l'artère ,  et  qui  se  rend  dans  la  veine  cave. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  des  reîns  sont  très-nom- 
breux. Ces  organes  reçoivent  leurs  nerfs  du  plexus  ré- 
nal ;  ils  accompagnent  leurs  artères. 

d.  Structure  intime  de»  reiju.  Lea  derniers  ramus- 
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cales  des  artères  se  chaogeDt  ea  partie  en  veines  et  se 
terminent,  pour  l'autre  partie,  dans  les  conduits  mi' 
nifères  (i). 

C'est  dans  la  substance  corticale  que  ces  change- 
ments ont  Heu.  Entrelacés  arec  les  petits  pelotons  des 
ramuscules  artériels  [les  coipuscules  de  Malpigki  et  le 
réseau  capillaire  sanguin  ] ,  les  conduits  urinifères  j 
sont  extrêmement  fins  et  flexueux  ;  ils  grossissent  d^ 
qu'ils  sont  arrirés  dans  la  substance  tubuleuse,  se 
réunissent  successivement  en  avançant  de  la  circonfé- 
rence au  centre,  composent  des  faisceaux  qui  dessinent 
les  stries  qu'on  y  remarque,  et  se  terminent  par  plu- 
sieurs orifices  béants  dans  ta  petite  fosse  qui  se  voit  au 
sommet  de  chaque  mamelon. 

[  La  structure  intime  des  reins  de  l'homme  et  des 
mammifères,  ainsi  que  celle  des  autres  classes  des  Terté- 
brés,  est  bien  mieux  connue  qu'à  l'époque  de  la  rédac- 
tion précédente  (faite  en  i8o5].  C'est  surtout  à  Hm- 
ekke  (a)  et  à  J.  MuUer  (3)  que  la  science  est  redevable 
des  principaux  progrès  qu'elle  a  faits  à  cet  égard.  Ces 
anatomistes  sont  parvenus,  entre  autres,  à  démontrer 
que  les  tubes  urioifères  ne  communiquent  pas  dans 
les  polotons  vasculaires  artériels  qui  constituent  les 
corpuscules  de  Malpighi. 

Ces  tubes  naissent  comme  de  petits  cœcums  .sim- 
ples ou  bifurques  à  la  surface  ou  près  de  la  surface 


(1)  Je  leisfe  inbsiaier  ce  teile  de  mon  anoieane  rédtctioD,  qui  eipitme  Voft- 
Dion  de  Fentin,  wutEnue  Encore  par  des  auatomiites  d'un  graad  ndte, 
tds  qne  M.  Btrrii ,  etc.  ;  Undu  que  H.  Hatchhe,  J.  Mvtltr,  etc.,  peucot  d6- 
montier  que  les  ailères  ne  se  terminent  pas  dans  les  conduits  urinlTNei. 

(S)  IiÀtenann  aad  Trtviranat  ZcUichr'ifl.  Bd.  1*.  —  (3)  De  Glwtdakr^ 
n  Struclura  pmilûri ,  Leipaig,  ISK- 
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()o  la  substftDCe  cofticale,  le  plus  ordinûiroment  sans 
dilatation  à  leur  origine.  Ils  soot  plus  ou  moins  flexueux 
dans  toute  l'étendue  de  la  substance  corticale  cliez 
l'homme  et  la  plupart  des  mammifères,  ou  seulement 
près  de  sa  surface  (dans  le  rein  du  cheval)  (i). 

En  passant  de  la  substance  corticale  dans  la  sub- 
stance tubuleuse  ou  médullaire.  Us  se  redressent  peu 
à  peu,  de  sorte  que  dans  cette  dernière  partie  du  rein 
ils  sont  dirigés,  comme  les  rayons,  de  la  circonférence 
au  pentre,  c'est-à-dire  dans  le  mamelon  oft  ils  ont 
leur  embouchure.  Dans  leur  marche  concentrique ,  ils 
se  réunissent  successivement,  dichotomiquement,  ou 
par  deux  ramuscules  qui  forment  un  rameau  ;  par 
deux  rameaux  qui  forment  une  branche,  etc. 

Ils  sont  séparés,  jusque  dans  la  substance  corticale, 
par  faisceaux  assez  distincts,  comprenant  les  tubes 
qui  appartiennent  à  chaque  mamelon ,  et  qui  viennent 
s'y  terminer.  Ce  sont^ks  ramifications  des  vaisseaux 
sanguins  qui  les  séparent;  ces  ramifications  forment 
partout  des  réseaux,  par  leurs  nombreuses  anastomo- 
ses; mais  entre  les  cOnes  de  la  substance  tubuleuse 
celles-ci  sout  moins  fréquentes  et  les  mailles  des  ré- 
seaux plus  allongées.  C'est  plus  particulièrement  le 
réseau  capillaire  de  la  substance  corticale  dont  les  ra- 
muscules artériels  qui  sortent  des  pelotons  ou  des  cor- 
puscules de  Hialpigki  font  partie,  qui  est,  avec  les  tubes 
urinaires  d'origine,  le  siège  de  la  sécrétion  du  rein. 
Ces  pelotons  ou  corpuscules  de  Malplghi ,  qui  s'in- 
jectent facilement  par  les  artères,  sont  composés  de 


.  (<}  tbid..  pi.  HT,  Gg.  9. 

7.  -  36 
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raniiisciiles  artériels  repliés  sur  eux-uiêai«s  et  se  con- 
tinuant ensuite  dans  le  réseau  capillaire  sanguin  de 
cette  substance  (i). 

Les  tubes  urinifères  des  reins  de  Vhomme  ont  dam 
les  papilles  0,0 1 453  p.  p.  ;  au  milieu  de  la  substance 
médullaire,  o,oo4&9  p.  p-  ;  dans  la  substance  corticale, 
de  0^.00 140 — 0,00188  p.p.  Ces  conduits  urinifères 
sont  aux  corpuscules  de  Malpighi,  relativement  à  leur 
diamètre,  commç  i-3.  Le  diamètre  des  plus  petiti 
Taisseaux  sanguins  des  reins  de  l'homme  est  de  0,00037 
p.p.  —  o,ooo58  ;  celui  des  corpuscules  de  MalpigM 
0,00700 ,  de  sorte  que  ces  corpuscules  sont  |3-  iS  fol» 
plus  grands.  Ces  mesures  sont  de  M.  Jfan  Muller,  ] 

e.  Vrctire  ou  canal  excréteur  des  reins.  Un  ou  plusieurs 
mamelons  sont  embrassés  par  une  gaîne  membraneuse 
de  forme  cânique ,  que  l'on  appelle  calice  ou  eotoo- 
Doir  ;  chaque  rein  a  de  cinq  à  huit  de  ces  entonnoirs, 
qui  se  réunissent  dans  son  sinus  pour  former  ud  réser- 
Toir  commun,  ou  bassinet.  L'urine  passe  de  ce  dernier 
dans  l'uretère,  canal  également  membraneux,  quides- 
cend  le  long  des  lombes,  pénètre  dans  le  bassin,  se 
glisse  derrière  la  Tessie  urinaire,  perce  obliquement 
son  bas-fond  de  manière  à  former  un  pli  qui  per* 
met  l'entrée  de  l'urine  dans  cette  ressie  et  l'empêche 
d'en  sortir.  Ce  canal ,  ainsi  que  le  bassinet  et  les  calices, 
sont  formés  de  deux  tuniques  :  une  externe,  propre, 
forte',  résistante,  [en  coptinuité  avec  la  membrane  pro- 
pre des  reins  ;  ]  l'autre  interne,  muqueuse,  très-mioce, 


(1)  On  aura  »ne  id(«  bien  nette  de  c«IU  structure  en  élndiast  le>  flg.  i-s, 
Mirtoiil  U  Cg.  III,  (le  )■  pi.  II  dM  laam  Pkyâioliigit»,  poUMeapir  H,  JL  ffkf 
fiw.  Leiffit.  1>«». 
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qui  tapisse  )^ur  cavité  [çt  sem))le  iiQ  prolot^gem^nt  (|e 
la  mçml^r^Il^  àe»  çor^^^its  de  Bellini]. . 

B.  Dan»  let  mammifères. 

Les  rçiqs  (leg  mammt/^ré^soiitçsgeiiti^Ueni^qt  Beiïi:T 
blables  ^  ceux  fie  ^'bomme  dane  leur  structure  iptii!ie.|. 
I^  sang  s'y  reiid  et  s'en  retguroe  par  des  vaisseaux 
analogue^,  qui  se  distii|)iJept  dans  leur  intérieur  de  la 
même  manière.  On  y  distingue  de  m^me  deux  sub- 
stances, ayant  la  même  apparence  q^e  celles  des  rein§ 
de  l'homme;  mais  cei;x  d^s  mtimmiférfa  prëçentent 
des  variations  dans  leuf  position ,  leur  forme ,  l'é- 
paisseur relative  des  deux  substances;  le,  pombre  pu 
l'absencje  des  mamelons,  d'où  dépendent  le  nombrç 
ou  l'absence  4es  entQanoirs  et  la  pfésence^oq  le  défaut 
d'un  bassinet»  et  enfin  daps  leur  division  en  reins  plus 
petits. 

,  Au  contraire  <|e  ceux  de  l'homme^  c'est  1«  droit  qui 
est  toujours  le  plue  avancé  ;  il  d^asse  quelquefois  te 
gauche  de  'a  moitié  de  qa  faautçur,  et  même  davantage, 
et  il  ?e  creuse  dans  la  partie  corre^poq (jante  du  foie  une 
fossette  où  se  loge  le  sommet  de  cette  partie  avancée. 
Leur  forme  est  le  pluç  souvent  semblable  à  celle  qu'ils 
ont  d^ns  lliomme  ;  cependant  on  les  trouve  4  peu  près 
globuleux  dans  les  chats^  Içs  coatit,  les  tatous,  etc.  : 
très-allongés  dans  le  oaca,  le  cochon^  le  potc~éi<ic'f  a 
peu  près  cylindriques  dans  le  iama;  courts  et  triangu- 
laires daps  le  cheval. 

La  différence  la  plus  importante  qu'ils  présentent  est 
relatire  à  leur  division.  On  sait  que  dans  le  fœtus  hu- 
main, ils  sont  composés  d'un  nombre  variable  {9-  17) 
de  reins  plus  petits,  plus  pu  iQoins  distincts,  dans  cha- 
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cuo  desquels  on  distingue  deux  substances,  un  ma- 
melon et  un  calîce.  Ces  petits  reins  se  confondent  dans 
l'adulte. 

Ceux  de  plusieurs  mammifères  conserreot  dans  tous 
les  Ages  une  diTisioo  analogue  ;  on  n'en  voit,  à  la  Térité, 
que  des  vestiges  dans  les  teins  des  thatt  ;  leur  surface 
a  quelques  grandes  bosselures  séparées  par  des  sillons 
peu  profonds.  Mais  dans  le  bœuf  et  l'éléphant  les  lobes 
de  chaque  rein  ou  les  petits  reins  sont  déjà  bien  sépa- 
rés ;  on  en  compte  ringt-six  à  trente  dans  le  premirr, 
et  quatre  seulement  dans  le  dernier.  Ils  sont  bien  plus 
distincts  encore  dans  Voun  de$  jitpes,  ]a  loutre  com- 
mune ,  les  Carnattiert  amphibies  et  les  Cétacés ,  çbei 
lesquels  leur  division  est  telle  qu'on  les  compare  à  des 
grappes  dé  raisin.  Ce  sont,  à  la  lettre,-  des  agloméra- 
tions  de  reins  plus  petits,  de  forme  polygonale,  par- 
faitement semblables,  pour  la  structure,  aux  plus 
grands.  Dans  la  loutre,  on  en  compte  dix  dans  cha- 
que rein;il  yen'a  de  gUarante-ciuq  à  cinquante-six 
dans  les  ours  ,-  cent  vingt  à  cent  quarante  dans  les  pho- 
'fucs,  et  plus  de  deux  cents  dans  le  niârsoum,  le  dauphin 
étleror'qùaijubarté  (ij'. 

[A  quelle  loi  cette'  particularité  de  forme  est-elle 
soumise  ?  Ce  qu'il  y  a  dé  plus  évident,  c'est  son  raj)- 
port  avec  le'  séjour  dans  l'eau  ;  puisqu'on  l'a  obser- 
vée chez  tous  les  mammifères  aquatiques  monoHetphet , 
dont  tes  reins  ont  paru  d'ailleurs  plus  grands,  à  propor- 
tion, que  chez  les  mammifères  terrestres,  h'omitlu)- 
rhynque,  parmi  \es  mammifères  marsupiaux  aquatiques, 
ne  les  â  pas  divisés.  Le  Volume  absolu  semblerait  aussi 

t   ^!  b'sprii  i,  Jîùnler';  frani.'Piàèi.  pwir  iivj.     '    '  ■  '   ' 
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avoir  quelque  ipfiucDce ,  aucun  petit  mammifère  ter- 
restre n'ayant  les  reins  divisés  à  l'état  adulte  ;  tandi^ 
que  quelques-uns  des  grands  mammifères  terrestres 
conservent,  dans  ce  dernier  état,  les  dirisioiis  de  l'em- 
bryon.]", .,,..,         _    ',  i        '  ■   '     '. 

Dans  plusieurs  ap^maux  (le  //tm,  le  iûîu^j  les  reins 
ont,  aiu  lieu  d'une  .échancru)re,  une  fosse,  plus  ou 
moins,  profonde,  à  leur  surface  inférieure, 'çreus^êe 
près  de  leur  bord-interne ,  ei  ;qui  sert  au  xnéme  usage 
que  la  première,  c'estrà-dire  qu'elle  renferme  .le.bas^ 
sinet  ou  le  commencement  de  l'pretère,  Qt  que  .c'est 
par  elle  que  sortent  ou  entrent  les  Taisseaux  saçiguips. 
Dans  les  phoques  cette  fosse  est  placée  dans  l'épàisseï^ 
du  bord  interne  ;  c'^st  .lipe  simple  feotç  d^as  le  dauphin 
et.le  marjcuin.    ■     _        .,....•..  ,,,.■,.,  ..\  ,.,,,     ,...'■ 

Nous  verrons  bi6Dt.d.t*,que  <ïans  les  ammaux  doot  le« 
rcina  sont  très*4ivi8.é]S,...c«:8Înu8  n'est  plus  excLu,s|T(|^ 
ment  le  rendez-tous  comiiiua  des  yâisseaux  sao^oi 
et  excréteurs.         i      -^ 

Les  limites  des  deux  substances  sopt  généralement 
bien  tranchées  ;  cependant  cela  n'a  pas  Ueii  dans  YéÛ-r 
phatUi  la  substance  de  chaque  jein,  extrèmemeut 
niotle,  contre  l'ordinaire ,  présente  dès  striés  blanchâ- 
tres qui  vont  en  divergeant  ;  des  mamelons  vers  lii 
circonférence  se  perdent  à  peu  de  distance  de  la' sur- 
face, et  forment  lé  seul  caractère  apparent  propre  i 
distinguer  la  substance  corticale  de  la  médoltaire. 

[M.  ,J.  Mulkr  n'a  vu  les  tubes  urinaires  devenir 
Qexueux  que  vers  la  surface  du  rein  du  cheval: _  En  rap- 
prochant cette  observation  de  la  précédente,  nous 
fionimes  disposés  i  regarder  la  substance  corticale 
Cf*mme  trè^-miove  dans  l'ui»  et  l'autre  cas.  ] 
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tl  parait  en  effet  que  les  deux  subsiitncés  ti  ont  pas 
toujours  la  même  épaîsseiir  l^elâtive.  La  cOrtîtale,  par 
exemple,  n'avait  que  le  tiers  dti  diàmêite  iràné^erfeal du 
rciii  ',  compris  entré  rëchancriirè  et  \è  ptHrit  (ïpjîOsé  de 
sa  surface,  dans  le  tigre,  le  sarigue  f  cette  itlésure 
'était'  réduite  au  quart  âaiii  \'aioûàUÎ,  à  un  septième 
dans  {'ikhheumonj  elle  était  d^ùti  demi  dans  leS  coUtit, 
ïcé  phalangeri ',  le  âamdhj,  etc.  Elle  .avait  ptësqUe  cette 
Proportion  àaiià  1^3  {ietits  irëibs  de  \'6tJir$. 

I^à  ^ubstincé  tiiédullairè  bé  se  teiniibe  'pas  ébnstam- 
iiiéôt  par  dés  màînélons.  Il  est  déâ  animaui  chez  les- 
qiîëls'lâ  surracë  qiii  tf-aobsUdé  l^liiii^t  s^il  <éSt  permis 
dé  s'éxdrimer  ]âià'si ,  dû  lieu  clé  lofniër  Une  bu  plusieurs 
fl'inliëià  semblable^ ,  est  àll  cidntfÂirë  biilé  et  c6bcare. 
Tçls  sont  les  chats,  les  ckimi,  les  phatà'H^ti's,  les  ta- 
lôo^,  été.  Cette  iifspositidfl  né  chingé  rtén  à  là  structure 
c(4' cette  ^artië^  qiii  ës't  t6û)(jtlrfl  \i'lU  pl\é  ifu^  lë  reste. 
'■  Obne  ttouvé  sbuveùt  ijii'ùnàemïnâôielon,  le  tejiree, 
les  coatis,  Y  orang-outang,  le  cahitricke  (d'après  fil.  Oven 
è't'îïartîri);  beàiicôûji  de  iîori^etiW,  ebtre  àutitfes  Vécu- 
rèU'il,  lë  hè'ire,  le  cdèhdh  d'ïnde,  le  capi'àiiifi  (d*après 
M.  !OWèQ )  ;  dârïs  lé  àaiàah  pardii lés  P'âcf^'d'eriHes.  Il  Jr en 
a  deujt  dand  (Quelques  Vais  ;  oh  é^  cBibplé  il'd  ^6ur  cha- 
^è  petit  t'éiù  daAs  les  ours ,  là  Id'ùire  comtHùhe ,  les  pho- 
qUe$,  les  Céthcët.  11  n'y  eii  'â  ijbë  tïois  dari^  Véléphant. 
n  y  En  à  qudtire  danS  l'échiàne  ;  bînqdaiîË  le  A^mxon. 

L'existence  des  calices  ou  des  entonnoirs  fcst  subor- 
donnée, jusqu'à  ûd  certain  point;  S  celle  dé&  itiauielons 
et  à  leur  nombre.  Lorsqu'il  n'y  à  qb'dn  maihéloD,  ou 
qu'ils  manquent  entièrêniébt,  le  bassinet  Se  trouve 
cohfoodu  airëc  le  seul  calice  qui  pourrait  exister.  Il 
embrasse  tout  le  cohtôûr  àt  lï  iïurfac'é  ^ui  tbanssude 
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]*uriDe,  et  envoie  dans  la  substance  du  rein  des  prx>- 
loDgeoients  plus  ou  moins  nombreux,  qui  soot  très-: 
distincts  jusqu'à  la  corticale.  Dans  ce  cas,  le  bassinet 
ne  se  voit  pas  hors  du  rein  ;  il  présente  dans  son  milieu 
l'embouchure  de  l'uretère  \  c'est  Ce  qui  se  ¥oit  très-bien 
àzns  les  chat».  I)ans  Vécktdné  t  on  .trouve. de  même  le 
bassinet  confondu  avec  les  calices,  quoique  les  rsins. 
aient  quatre  mamelons.  Dans  les  our*ja/0urre.ç0mmun^, 
les  phoque»,  etc. ,  il  y  a  autant  d'entonnoirs  ou  de  cahces 
que  de  petits  reins  )  ils  se  réunissent  successiremeQt 
en  troncs  qui  se  confondent  en  un  réservoir  ou  en  un. 
bassinet.  On  n'en  compte  que  trois  dans  l'élépkantr . 
dont  les  deux  antérieurs  forment  un  premier  canal , 
auquel  vient  bientôt  se  joindre  le  troisième.  Il  n'ja 
donc  point  de  bassinet. 

Quant  à  l'uretère,  il  a  généralement  la  même  direc- 
tion, la  même  marche  et  la  même  terminaison.  Sa 
structure,  son  diamètre  et  sa  longueur  proportionnés 
paraissent  également  constantes. 

Le  mariouin  et  le  dauphin  manquent  de  même  de 
bassinet  ;  l'uretère  semble  commencer  dans  le  sinus 
par  la  réunion  des  branches  que  fournissent  les  calices 
antérieurs  ;  il  se  porte  de  là  jusqu'à  l'extrémité  posté- 
rieure du  rein  par  où  il  sort,  et  grossit  à  mesure  qu'il 
reçoit  des  branches  d'autres  petits  reins ,  entre  lesquels 
il  reste  enfoncé  pendant  ce  trajet  ;  il  est  accompagné 
par  une  branche  principale  de  l'artère  rénale,  qui  di- 
minuede  diamètre  à  mesure  qu'elle  se  porte  en  arrière, 
en  donnant  des  rameaux  aux  petits  reins. 

En  général,  dans  tous  ces  reins  extrêmement  divisés, 
ceux  des  ourt,  de  la  loutre,  des  Carna»tiert  ampkib'u», 
é%i  Cétacéêf  toutes  les  branches  des  artères  rénales  ne 
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a'j  introduisent  pas  par  le  sinus  ;  plusieurs  d'entre  elles 
Tont  au  contraire  par  un  chemin  direct  aux  petits  reins 
auxquels  elles  sont  destinées.  Il  en  est  de  même  des 
Teines  ;  les  dernières  ont  dans  les  chats  une  disposi- 
tion remarquable  :  sept  ou  neuf  branches  principales 
remplissent,  en  partie ,  les  sillons  qui  séparent  les  bos- 
selures qui  se  voient  à  la  surface  de  chaque  reîn,  et 
font  en  convergeant  et  en  augmentant  de  diamètre  dans 
le  sinus,  où  elles  se  terminent  dans  le  tronc  de  la  ré- 
nale. Ces  veines  ressemblent  aux  sinus  cérébraux  ; 
leur  canal  présente,  du  côté  du  rein,  un  angle  criblé 
d'orifices  des  reines  qui  s'y  rendent  de  l'intérieur  de 
cet  organe. 

Tels  sont  à  peu  prés  les  particularités  les  plus  remar- 
quables que  les  vaisseaux  sanguins  des  reins  nous  ont 
offertes,  dans  les  mammifères. 

C.  Dans  Ifs  Oiseaux. 

'  Potition ,  forme ,  grandeur  relative,  couleur.  Les 
reins  des  oiseaux  diffèrent,  à  beaucoup  d'égards,  de 
ceux  que  nous  venons  de  décrire.  Ils  sont  logés  à  la 
même  hauteur,  derrière  le  péritoine,  [immédiatement 
en  arrière  des  poumons  et  dans  les  régions  lombaire  et 
pelvienne],  où  ils  occupent  plusieurs  fosses  creusées  le 
long  de  la  face  supérieure  du  bassin.  Leur  forme  est 
assez  irrégulière,  plus  ou  moins  allongée,  dépendante 
des  os  et  des  autres  parties  contre  lesquelles  ces  organes 
sont  appliqués  et  se  moulent  pour  ainsi  dire. 

[  Dans  beaucoup  d'oiseaux  cependant  on  peut  y  re- 
connaître trois  parties ,  plus  ou  moins  séparées  par  des 
scissures.  Mous  appellerons  iléo-lombaire  la  portion  la 
plos  avancée ,  i  cause  de  sa  position  constante  dans 


hyGoot^le 


1 


AUT.  II.   EEIN3  DES  VERTÉBRÉa.  569 

cette  région  ;  c'est  assez  souvent  la  plus  large.  La 
moyenne  est  la  plus  élroîtc;  elle  se  contourne  dansj.» 
région  iléo-sacrée  pour  entrer  dans  le  bassin.  La  pos- 
térieure s'y  trouve  enfoncée;  elle  est  de  nouveau  plus 
large.  Nous  désignerons  ces  deux  dernières  par  les  dé- 
nominations' de  pelvienne  antérieure  ou  supérieure, 
et  de  pelvienne  inférieure  ou  profonde.  Ces  portions 
pelviennes  ont  souvent  leur  bord  interne  et  supérieur 
échancré  par  une  série  de  scissures  transversales,  pro- 
duites par  la  saillie  des  apophyses  transverses  dcsvcr- 
.  tèbres  sacrées  ;  absolument  comme  les  poumons,  par 
les  saillies  des  côtes.  ; 

La  forme  type  que  nous  venons  d'indiquer,  et  quicst. 
assez  comparable,  pour  les  deux  irei'ns  pris  ensembJe, 
à  celle  d'un  biscuit,  peut  être  modifiée  de  bien  des, 
manières,  ou  même  tout-à-fait  changée;  sans  doute 
par  suite  de  modifications  et  changements  correspon-, 
dants  des  lombes  et  du  bassin.  ; 

Ces  différences,  bien  appréciées,  pourraient  aider  à, 
reconnaître  le  genre  et  même  l'espèce  à  laquelle  tels  reins 
ont  appartenu ,  ou  contribuer  à  caractériser  ces  groupes.; 

Nous  citerons  quelques  exemples  de  ces  différences  : 

Dans  le  vautour  brun  la  portion  lombaire  est  très- 
large;  elle  est  réunie  à  la  pelvienne  supérieure,  qui 
est  très-étroite  en  arriére  et  repliée  en  dehors  ;  l'une  et 
l'autre  forment  ensemble  une  massue.  La  pelvienne 
profonde  est  détachée  de  la  précédente,  irrégulièrcT 
ment  globuleuse,  profondément  échancrée  en  avant, 
et  presque  aussi  grande  que  la  première. 

Dans  le  sarcoratn/'he  royal,  au  contraire,  cette  portion 
pelvienne  est  cootiguë  et  adhérente  à  la  pelvienne  su- 
périeure, également  plus  étroite  que  les  deux  autres. 
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Si  l'on  examine  les  reins  de  Vaîgle  commun  par  leur 
&ce  dorsale,  en  mCme  temps  que  les  poumons,  od 
trouve  quils  occupent,  dans  le  tronc  du  squelette,  un 
plus  long  espace  qUe  ceè  deïniers  ;  qu'ils  sont  composés 
de  trois  lobes  bien  distincts,  à  pèU  pt^s  d'égate  gran- 
deur, et  que  te  derniet  lobe  est  régUlièrÉmetît  écbancré 
par  sou  bol*d  supérieur  et  intei'ne ,  A  ^eU  près  comme 
celui  des  poumons. 

Le  T/kitan  eotnmùn  à  de  bouTcaU  leâ  teiiiS  de  cette 
forme,  que  noils  appellerons  en  massue,  <làns  laquelle 
le  lobe  antérieur  est  très-grand  et  se  continue  kvec  h 
lobe  moyen,  qui  est  beaucoup  moins  large.  La  pottiOn 
postérieure  l^prend  presqUe  ta  largeur  de  ta  preiliîète. 
Lés  lobes  pelviehs  sofif  d'ailleurs  soUs-dlvisés  en  lo- 
bules. 

Le  inerU,  parmi  \ei  Pditereaut,  a  la  portion  loibbaire 
de  ses  i'eins  large,  courte  et  tnftssire;  les  âeut  pet- 
Tiennes  ont  des  scissures  à  leur  bord  interne  ;  l'anté- 
rieure est  tlrès-petîte. 

Dans  le  ^$-htc  commun,  ces  trois  portions  sont  con- 
tiguës,  à  peU  pt-ëË  dé  même  largeur;  leur  ensemble 
forme  un  rectangle  allongé,  plus  long  que  les  pou- 
mons, auxquels  les  ^eins  aboutissent. 

Cette  formé  t^ctabgulaire,  aplatie  en  dessouâ,  con- 
tinue j  sans  division  bien  distincte,  est  très-ordinaire 
dans  cet  ordre.  Ainsi,  le  padda  {loxia  orltivora)  a  tes 
reins  aplatis  eb  dessous,  de  forme  t-ectangutaire  et 
sans  dirisioDS. 

Cependant  te  tisterin  lacté  a  ses  teins  un  peu  en 
massue  par  ta  plus  grande  largeur  de  la  portion  lom- 
baire et  la  saillie  qu'elle  forme  Ch  dehors.  Les  trois 
portion!  sont  bOntiÛUes,  sans  sctAUn. 
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Dans  le  geai,  ils  ont  encore  plus  sensiblement  la 
forme  en  massue  par  le  gros  volume  et  ta  saillie  en  de- 
hors de  la  partie  lombaire  ;  la  pelvienne  superficielle  est 
étroite  et  courte  ;  là  pelvienne  profonde  est  plus  large. 

Les  deux  fotmes  que  nous  venons  dé  signaler  parmi 
les  pasiiet-eduz  se  retrourèiit  chez  les  Grimpeurt. 

Le  pic'Vérï ,  d'un  côte ,  à  les  trois  portions  de  se» 
reins  confondues,  oii  dû  itioins  réiiniès,  en  un  parallé- 
logrâme,  k  fiicé  irifénéilrè  tiriie.  Lé  peri-oquet  vasa,  de 
l'au^,  â  dès  reins  èil  massue ,  'k  jpèu  prés  comme  ceux 
du  géai,  sàtif  qiie  les  portions  pelviennes  y  sont  plus 
longues  é\.  pliis  dêvélôp|)éés ,  propoctionnément  à  la 
partie  lombaire. 

Fanii!lest?âmnftc^(?«,)étr6livëtro!slobes  arrondis  bien 
distincts,  dont  lè  dernier  est  cependant  le  plus  grand,* 
dans  \ehocco  {cràxaUctor),  qiii  commence  à  peu  près  la 
série  de  cet  Ordre,  et  dans  le  ^(^fijn  couronne',  qui  la'finit. 

l)àns  libé  pénèlb^è  feinéltë,  lès  deux  portions  pel- 
TÎeones  forment  un  triangle  très-allongé,  à  surface  dé- 
coupée eà  dessus,  dohf  le  sommet  vient  joindre  la 
portion  lombaire  courte  fet  large. 

Le  coq  'de  %'r'uytré  â  lé  lobe  pelvien  ihférieiir  le  plus 
girand,  comme  cela  k'sX  "assez  général  dans  cet  ordre,  et 
le  lobepèlvièh  supérieur  élrOit  et sous-divisé  en  lobules. 

Cependant  lé  lobe  lombaire  est  plus  grand  dans  la 
ptniake  qùfe  le  pelvien  postérieur. 

Les  gangas  ont  les  reins  d  une  forme  toute  particu- 
lière ;  leur  portion  loûibaii-e  est  petite,  bien  séparée  dû 
reste  et  n'en  paraissant  qu'une  partie  accessoire.  Les 
portions  pelviennes  supérieures  des  deux  reins,  petites 
et  triangulaires,  et  les  pelviennes  profondes  beaucoup 
plus  côDsidërablâé ,  ëont  presque  confondues  en  une 
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seule  masse  ;  elles  figurent  enseaibleun  polygone  irré- 
gulîer,  ayant  dans  le  milieu  deux  séries  de  sillouf 
transverses. 

Parmi  les  Ecliàmeri,  nous  devons  distinguer,  en  pre- 
mier lieu,  les  Brévipennes ,  dont  les  reins  ont  leurs 
trois  portions  peu  séparées.  Dans  l'autruche,  la  portion 
lombaire  est  petite  et  rhomboïdale ,  la  pelvienne  supé- 
rieure étroite  et  longue,  la  pelvienne  profonde  beau- 
coup' plus  large  et  assez  longue.  La  masse  des  reins 
est  profondément  divisée  en  un  grand  nombre  de  lo- 
bules très-  distincts,  réunis  par  un  tissu  cellulaire  lâche. 
On  dirait ,  à  voir  leur  surface,  que  la  substance  du  rein 
se  compose  de  couches  ou  de  lames  irrégulières  s'en- 
chevétrant  les  unes  dans  les  autres;  sous  d'autres  as- 
pects, ce  sont.comnie  des  circonvolutions  cérébrales. 
II  y  a  donc  ici,  dans  l'adulte,  la  même  apparence  de 
struoture  observée  dans  les  reios  des  embryons  ou 
des  trës-jeunes  oiseaux,  et  qui  disparaît  géDéralement 
avec  l'âge. 

,  L'outarde  a  les  reins  petits  ;  les  trois  lobes  bien  sé- 
parés, et  les  postérieurs  plus  grands. 

Ceuy  de  la  grue  sont  très-allongés,  très-étroits  dans 
leur  partie  moyenne ,  et  divisés  en  lobules  dans  leurs 
portions  pelviennes.  Ils  sont  moins  allongés,  et  leur 
portion  lombaire  est  plus  large  chez  Voiteau  royat. 

Dans  la  cigogne  à  sac ,  les  reins  ont  une  forme  courte 
et  ramassée  ;  les  portions  pelviennes  en  forment  la  très- 
grande  partie  ;  la  pelvienne  antérieure  est  sphérique,  et 
se  continue  avec  la  postérieure,  qui  est  triangulaire  ;  en 
avant  de  la  première  est  une  petite  sphère  que  je  regarde 
corn  me  la  portion  lombaire ,  sans  l'avoir  vue  en  place. 

La  tpalule  a  ses  deux  reins  centigus  et  leurs  troi;: 
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portions  presque  confondues;  la  pelTÏenne  pmfonde 
se  distingue  cependant  par  sa  plus  grande  masse  et  par 
sa  largeur,  et  ]a  pelvienne  superficielle ,  parce  qu'elle 
répond  à  la  partie  écliancrée  ou  la  iplus  étroite  de  ces 
reins;  elle  n'a,  réunie  à  la  lombaire,  guère  phis  de 
longueur  que  la  pelvienne  profonde. 

Je  citerai  immédiatement,  parmi  les  Palitiipèdft,  une 
formeopposée  à  la  plupart  de  celles  que  je  viens  de 
décrire  dans  les  deux  ordres  précédents.  C'est  celle  des 
niniê.'\iumaTichot(\emanchot  àleuoale  grand  manchot)^ 
qui  sont  rapprochés  en  arrière,  plus  séparés  en  avant, 
sans  portions  distinctes,  larges  et  arrondis  en  avant  et 
en  dehors  ;  se  courbant  en  S  par  leur  bord  externe ,  et 
se  rétrécissant  beaucoup  eu"  arrière.  Nous  avions  déjà 
dit,  dans  noire  ancien  texte,  qu'on  ne  distingue  pluï 
leurs  lobes  dans  le  cormoran  et  le  pélican. 

Ces  exemples  suffiront  pour  montrer  combien  les 
reins  des  oiseaux  diffèrent  dans  leur  forme  ;  quoiqu'on 
puisse  leur  assigner  pour  type  général  d'être  plus  largei 
en  avant,  dans  leur  portion  lombaire  et  en  arrière  dans 
leur  portion  pelvienne  profonde,  et  plus  étroits  dans 
leur  partie  moyenne  ;  et  d'avoir  généralemen't  ces  trois 
parties  plus  ou  moins  distinctes,  ainsi  que  nousJ'ifvons 
expriiné  en  commençant  cette  esquisse  générale.  ] 

Leur  masse  nous  a  semblé  plus  gKinde  A  proportion 
que  dans  les  mammifères,  et  leur  consistance  beaucoup 
moindre.  '    '  ' 

[On  a  votilû  expliquer  leur" plus  grand  volunie  ,  par 
la  nécessité  de  suppléer  par  la  sécrétion  uri;iaire  i 
l'exliatation  pulmonaire  et  à  la  transpiration  cut;inée  , 
qui  n'existeraient  pas  chez  les  oiseaux.  Mais  on  n'a  pas 
réfléchi  que  leur  urine  n'est  que  très-peu  ou  même  pas 
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du  tout  aqneuse,  et  que  c^  p'est  que  sous  le  rapport  de 
l'eau  qui  entre  dans  leur  cpmpQsitiQp  que  cei  tmi 
excrétions  se  balancent  et  se  Eupp)éf!Qt  chez  l'homme. 

La  couleur  den  reins,  chez  les  oisea^^,  e^t  d'un  rougt 
brun,  et  contraste  avec  celle  des  pouoiops^  ilaiiùU 
desquels  nous  avons  déjà  dit  qu'ils  spot  j4;u;éf.  ] 

b.  Vaûteaw  sanguwi.  I^s  a^tèrei^  ^ei  rçJDS  Tien- 
nent ,  pour  le  premier  lobe  de  l'aorte  ipêiqe ,  et  pont 
l'autre  partie,  de  la  fémorale. 

Les  Teioes  se  joigpept  aux  Uw^^^*  P*Vr  fpnnnh 
Teine  cave ,  ou  vont  iminédiatemeDt  à  cette  veioe. 

[Ce  sont  les  premières,  que  pous  avions  bien  diitln- 
|;uées,  comme  l'on  voit,  dapg  potr^  appien  texte,  qui 
sont  considérées  par  M.  JtcoPton  pomme  des  Teioci 
afférentes,  comme  consti^ipt,  ppu<r  1^  reins,  UM 
sorte  de  veine-porte  (i).  j 

c.  ^(rucïurf  tuf ini«f/e^r«^«.Op  De  pÇQtjfeçQDiiaitn 
4eux  substances ,  (|uel  que  foit  1«  ^t^^  flan^  lequel  «o 
le4  coupe.  Aussi  ji'j  ipouTe-trOp  V^m  »  çopiine  damld 
feins  des  mammifères,  ijeu^  qorteq  ^p  çapquf  f%cti- 
teurs;  car  on  doit  distipgu»,  ilap4  PM  4eï'fîifr(>  ^ 
canaux  qui  forment  la  sub^taqce  pjédulj^^'re,  de  )'uit^ 
tère ,  qui  compieDce  prc^remept  ayec  1^?  calices.  ]& 
ce  dernier  canal  prepd  sop  orïgiqe  dapit  fépaisseui  io 
reins  [  à  la  vérité,  près  ije  leu^  furfac»,  ]  p^  noe 
foule  de  petites. racines  trèsr^^'i^i^f  i  HV^  ^nt  l^f  tubtf 
urioifères  ].  11  naît  de  leur  rassemblement  succetûl, 
des  rameaux  et  des  branc]ikcs  qui  cofiçourent  i  tom" 
et  à  grossir  l'uretère. 


Ir  Mtre  L  n,  p.  t<14ê  «  p.  HK. 
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[  ^Dtre  manière  de  roir  les  tubes  de  Beltini  d«ps  les 
oiseaux,  comme  se  rootiouant  afec  les  uretères  >  dont 
les  ramiûcatioDS  se  ctiangeraiçot  insensiblement  dan« 
ces  tubes,  est  celle  adoptée  par  M,  Hutckke  (mémoire 
cité  }.  Ce  savant  pense  qu'il  n'y  a  de  papilles  dtslinctes, 
et  conséquemment  de  calices,  que  lorsqu'il  existe  deux 
substances.  Cependant  il  w  discopTJent  pfis  qu«  l'oo 
trouve,  dans  U  cl^Me  des  oiseaux,  d£?  traces  de  pa- 
pilles. 

Ed  e£fet,  Ferrein  avait  déjà  démontré  que,  chez  les 
pigfon$,  les  tubes  de  Beilm  cppTergent  par  faisc^sux 
séparés  en  s'approcbapt  de  Tpretèref  qu'un  certain 
nombre  -de  tubes^  se  réunissant  siiccessJTement  p&r 
paire,  dans  chacun  de  ces  faisceaux,  semblent  se  fer- 
miner  dans  le  sommet  d'un  cAne  très-petit,  allnp^é, 
sorte  de  mamelpn  qu'un  rameau  «Qurt  de  l'uretèi^ 
fient  emboîter  comme  un  bassinet.  M.  E.  ff.  We^pr 
a  déprit  cette  structure  daps  la  pint^d*  *  et  U-  /.  Mtlttr 
l'a  reconnue  daps  le  fqwm  (i). 

Elle  est  saps  doute  plus  évidente  dans  l«s  grands 
Qfseaux  (3).  Ainsi.  i/A:Ae/ i  distingué  dans  le  lobeio- 
térieur  des  ;eins  dû  ca$&ar  de  Vlnd»,  des  papilles  et  de* 
(:alices. 

La  surface  des  iteias,  obscrrée  k  la  loupe,  ou  rnêœf 
i  la  Tue  simple,  surtout  cbez  les  jeupes  sujets,  monlnt 
comme  des  cJrconvplutioDS  cérébrales.  Ce  sont  des 
lobes  plissés,  repliés,  se  tenoinant  ji  cette  surface  par 
un  bord  un  peu  en  relief.  C'est  le  long  de  ce  bord,  dans 


(i)iir.cii.,rLiHi,fif.ia. 
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ces  circonvoIutioQS,  que  commencent  les  tubes  urini- 
fèrespar  des  ramuscules  en  cœcum,  simples  ou  bifur- 
ques, ou  montrant  dans  leur  trajet,  à  droite  et  à  gau- 
fhe,  de  courtes  brancbes  également  terminées  en  cul- 
de-sac.  Ces  tubes  d'origine  sont  ordinairement  disposés 
en  deux  séries  opposées ,  de  chaque  côté  de  la  ligne 
ondulée  des  lobules;  Ferrem  les  représente  dans  U 
ftrdrix,  comme  formant  beaucoup  de  sinuosités  à  la 
surface  des  reins.  Suivant  Hiuchke  ils  seraient  plus 
droits. 

Les  principaux  faisceaux  de  ces  tubes  sont  séparés 
par  le  réseau  vasculaire  sanguin,  qui  montre  ,  comme 
dans  les  mammifères,  des  coipuscules  de  Malpighi. 

Il  n'y  a  pas  plus  que  dans  les  mammifères,  de  com- 
munication directe  entre  tes  tubes  urinaires  d'origine 
et  ces  pelotons  artériels,  ou  même  avec  le  réseau  capil* 
laire  sanguin.] 

d.  Canal  excréteur  det  reins.  Les  rameaux  de  ce 
canal  et  les  branches  qui  sortent  de  la  partie  antérieure 
des  reins,  concourent  successivement  à  former  et  i 
grossir  son  tronc  unique  ou  l'uretère,  dont  la.structure 
parait  la  même  que  chez  les  mammifères;  il  se  porte 
d'avant  en  arrière,  le  long  de  ia  face  inférieure  et  uo 
peu  interne  de  chaque  rein,  en  recevant  à  mesure  le* 
branches  dé  chaque  portion  de  cet  organe  ;  puis  il  con- 
-tinufe  son  chemin  d'avant  en  arrière  jusqu'au  cloaque, 
à  la  paroi  supérieure  duquel  il  s'ouvre. 

[Ordinairement  il  parait  à  découvert,  à  la  face  infé- 
rieure des  reins  ;  mais  il  peut'être  comme  enfoui  dans 
cet  organe.]  C'est  ainsi  que  dans  Vautruche,  il  reste  ca- 
ché jusqu'à  l'extrémité  postérieure  du  rein,  dans  un 
sillon  profond  de  sa  face  inférieure. 
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{Celui  du  catoar  a  la  même  dieposition  ;  à  son  issue 
du  rein ,  il  D'éprouvé  aucune  dilatation  qui  formerait 
une  sorte  de  bassinet.  ] 

D.  Dan$  les  Reptiles. 

Les  reins  se  distinguent  de  ceux  des  mammifères, 
et  ressemblent  aux  reins  des  oiseaux,  et  à  ceux  des 
poissons,  par  l'impossibilité  d'y  reconnaître  deux  sub- 
stances, et  par  le  défaut  de  calice  ou  de  bassinet. 

a.  ^jeut  situation,  leur  forme,  leur  grandeur  relative, 
variant  dansles  différents  ordres,  [nous  allons  chercher 
à  indiquer,  sous  ces  différents  rapports,  leurs  princi- 
paux caractères  de  ressemblances  ou  de  différences.  ] 

1*  Ceux  des  Chétoniens  sont  très-en  arrière  dans  la 
cavité  abdominale,  [dont  ils  occupent  une  très-petite 
partie,  en  se  portant  plus  loin  dans  le  bassin.  Dans 
cette  position  reculée,  ils  peuvent  encore  avoir  au-des- 
sus d'eux  une  partie  des  poumons  (dans  la  tortue 
marquetée,  testudo  tabutata,  Walb.)  (i),  ou  bien  se 
montrer  immédiatement  après  eux,  comme  chez  les 
oiseaux  (  la  chébné  caret.  )  j 

Leur  forme  est  courte  et  ramassée  [ovale,  prismati- 
que ou  plate  et  triangulaire ,  avec  l'angle  tronqué  et 
arrondi  (  la  chéloné  caret  est  dans  ce  dernier  cas  ).  j 

On  les  trouve  très-divisés,  du  moins  dans  leurs  deux 
faces  ;  car  tous  les  lobules  se  réunissent  au  centré. 


(1)  Voir  II  pi.  >  dM  Reptitt*  que  fat  pvUMe  è»m  !■  Bonrelte  MM«a  4n 
Régtt»  aaina/,  où  I*  ptap^it  dei  ilMÈns  de  celle  eapfce.  et  wn  de  le  UriM 
eouj ,  comme  la  louKription  le  porie  par  erreur,  ont  été  reprCsentéi  en  po- 
sition. 

7.  37 
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[D'autres  fois  les  divisions  sont  profondes  dans  un  de 
.leur  côtés  (  t'eni^'i  tuiaria)  ;\  ils  formeoif  du  côté  infé* 
rieur,  des  espèces  de  circooTolutions  comparables  i 
celles  du  cerveau,  et  qui  donnent  à  ces  organes  un  as- 
pect singulier. 

a.  [Les  Saurien»  les  ont  aussi  trés-reculés  dans  la  ca- 
TÎté  abdominale;]  chez  plusieurs  (les/^;ar(/«),  ils  sont 
ciunpris  entièrement  dans  la  cavité  du  bassin,  où 
ils  sont,  pour  ainsi  dire,  collés  à  cAté  l'un  de  l'autre, 
sous  la  Toùte  du  sacrum,  au-dessus  du  cloaque,  et  s'en- 
lonceut  oiénie  jusque  sous  la  queue. 

[  Leur  forme  est  généralement  plus  allongée,  comme 
ceÙe  du  corps,  que  dans  l'ordre  précédent.  Elle  j  eit 
eu  cône,  en  navette  ou  en  massue,  c'esl-â-dire  que  leur 
partie  la  plus  avancée  est  remarquablementplus  épaisse, 
.  dans  ce  dernier  cas,  que  le  reste  de  leur  étendue. 

l^eur  Tolume  proportionnel  m'a  paru  très-^petit  chn 
ceux  qui  ne  vont  pas  à  l'eau,  tels  que  les  lézard»  pro- 
prement dits ,  etc. 

Le  caïman  à  lunette»,  parmi  les  CrocodiUent^  lésa 
obloct£s,  obtus  en  avant,  plus  laides  dans  leur  partie 
moyenne,  rétrécis  en  arrière.]  Ils  sont  aussi  plus  ou 
moins  divisés  en  lobules,  dans  cette  famille.  [I«e  ero-  ' 
•epdik  à  deux  arête»  et  le  caiauin,  à  la  vérité,  ne  m'ont 
offert  qu'un  petit  nombre  de  lobules,  surtout  à  la  face 
dorsale;  ]  tandis  que  nous  en  avons  vu  beaucoup  dans 
i»  crocodile  du  NU. 

[Les  reins  sont  en  massue,  épais  et  arrondis  en  avant, 
très-ffBtés  en  arrière  et  divisés  en  travers  en  un  grand 
nombre  de  lobules,  dans  le  vr/ran  du  N il,  Dvutt,  et 
BiBKB.  Dans  le  varun  bigarre  ils  sont  enfoncés  dans  le 
])assin ,  s'élèvent  peu  dans  h»  lombes  et  présentent  ' 
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aussi  la  forme  en  massue..  Ils  sont  ovu)'.'S,  très-rétré- 
cis  en  arrière,  ^yant  leur  bord  externe  divisé  en  lobu- 
les, dans  is  caméUon. 

D'aqtres  Sauriem,  tels  que  les  lézardsj,  les  ont  peu  divi- 
sé», ï-fi  f4tt»40c^y(fi mcrèt  les  a  enfoncés  dans  le  b^is^ip, 
courti,  épaiç  et  p^^jfis,  pooim?  les  ^^\vGi  Sfiurien», 

C^tte  position  reciitée,  k  ^  ïPétpç  l^^qtçijr,  sç  tpU 
eoçpfe  d^ps  le  ^ip^e^  dont  les  rçii^g  soqt  çepçpds^t 
platp  et  txk^é\i:p\t»,  DU  en  tuban.  ] 

3.  Cl^ez^lçs  Qpbi4if'tft  le  rein  droit  fst  sensiblçment 
plus  avancé  qup  le  gaqcUe  ;  et  ils  ne  sopt  assujettis  de 
chaque  câté  de  la  colonne  vertébrale,  que  par  un  pro- 
long^tnptif  du  péritoine,  qMÏ  le9  epveloppç  «t  les  sus- 
pend saP^  les  j  cpller  ;  disposition  qui  dépend  s^« 
douta  de  la  grande  piobilit^  de  cette  cQJonnç. 

Leur  forme  est  gépéraleni^nt  plqs  ou  moips  allongée* 
étrQJtç  «t  déprimée.  lU  sppt  composés  de  lobes  dis- 
tinct^, réparés,  qHi  pont  Qomme  encbaîu^  l'un  deT3Pt 
l'autre. 

[11  y  a  cependant  quelques  différenç^^  d?  formç> 
de  VQJpme  e%  du  position  qui  paraissent  de^pir  distin- 
guer |es  reins  de  plusieurs  fan^illes. 

Çë]\h  flç  l'fifUft  sqpt  recplés,  çooipftecliez  les  Sau- 
nent f  pais  conime  iU  sont  plus  voluqiinf  iix  à  propor* 
tion,  ils  s'avancenl  davantage  dan^  l^.^raviié  abdomi- 
nal^, li^  8ç  composent  de  cinq  Jobfs  imbriqiJVS  l'un 
derfièrç  l'autre,  et  sont  situés  à  la  méptç  liauleMr. 

Cli^i \efi  torfria;  (\er^àa^t),  ils  onfla  po^tipq  qsypi^^ 
triqu^  d«.s  lerpmt»  prepr^^fit^  ('''*•  Ws  çopt  obIftRgç 
et  prismatiques,  composés  de  beaucoup  de  lobules,  îç 
druit  plus  ayapcé  que  le  gauche  de  moitié  de  sa  lon- 
gueur ;  l'un  et  l'autre  peii  éloignés  ^e  l'anus. 
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Ils  sont  au  contraire  très-élojgnés  de  l'anus  daos  lei 
boat.  J'ai  trouvé  le  droit  en  forme  de  massue,  le  groi 
bout  eu  atant,  et  le  gauche  en  forme  de  narette  ;  l'un 
et  l'autre  composés  de  lobes  l&chement  unis  et  dispo- 
sés en  travers.  Le  terpmt  à  ionnetu  les  a  très-rapprochés 
de  l'anus,  le  droit  moins  que  le  gauche  ;  tous  deux  sont 
composés  de  lobes  serrés,  leur  donnant  la  forme  étroite 
et  déprimée,  qui  est  la  plus  ^nérale  dans  cet  ordre. 
Leur  substance  est  compacte ,  avec  deux  ou  trois  lignes 
transversales  peu  apparentes,  indiquant  de  rares  divi- 
sions ou  lobes ,  dans  les  ehertydre»  (  acroekordut  fa*- 
eiatus). 

Les  céciliea  les  ont  étroits,  allongés,  trés-rapprochéi 
l'un  de  l'autre,  très-reculés,  à  peu  prés  à  la  mênae  hau- 
teur; ils  sont  un  peu  échancrés  le  long  de  leur  bord 
interne  dans  la  cécilie  à  ventre  blanc. 

4.  Enfin,  chez  les  Batraciens,  les  reins  varient  encore 
beaucoup,  dans  leur  forme  et  leur  volume  pn^ortioD- 
nel  ou  leur  division  en  lobules,  suivant  les  familles  d 
surtout  suivant  la  forme  du  corps  et  te  séjour. 

Les  Batracien»  anourtê  les  ont  oblongs  ou  un  peu  en 
massue,  proportionnément  grands,  occupant,  rappro- 
chés l'un  de  l'autre,  une  grande  partie  de  la  longueur 
de  la  cavité  Viscérale  (1).  Leur  substance  est  peu  divi- 
sée, assez  compacte,  d'un  rouge  clair. 

Ceux  des  satàmandret  (des  triton»)  sont  oblongs, 
rapprochés  dans  le  bassin  et  la  région  lombaire,  non 
divisés  en  Ibbes ,  d'un  rouge  brun.  Leur  volume  pro- 
portionnel m'a  paru  moindre  dans  la  sa/amant/r» /cr- 
restre. 

•  \ ' 

(t)  Prmiiretdillon.  t.  *,  p.  IM  ctMI. 
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Panni  les  antres  Batracien»,  j'ai  trouvé  les  reins  étroits 
et  plats,  médiocTenoent  longs  et  se  portant  jusqu'à 
cinq  centimètres  enviroD  au-devant  de  Tapus,  dans  un 
ampkiuma  tridaelytam,  Cnv. .  dont  la  longueur  était 
de  o,S5  m. 

Dans  le  menopoma  atleghaniemit,  ils  sont  dans  la 
partie  la  plus  reculée  de  l'abdomen,  rapprochés  l'un 
de  l'autre  derrière  le  péritoine,  et  ne  s'avançant  guère 
que  jusqu'à  la  moitié  de  la  hauteur  du  rectum.  Leur 
bord  interne  a  quelques  échancrures  profoudes. 

Le  menobranchta  les  a  épais  en  arrière,  minces  en 
avant,  reculés  et  enveloppés  dans  le  mésentère  de  cha- 
que oviducte,  leur  substance  est  molle  et  homogène. 

Dans  la  sirène,  ils  occupent  le  fond  de  l'abdomen  de 
chaque  c6té  du  rectum,  ont  un  volume  peu  considéra- 
ble et  reçoivent  à  proportion  beaucoup  de  vaisseaux 
sanguins  (i). 

f'.Le  protée  les  a  longs,  et  s'avançant  jusqu'au-dessus 
du  foie,  en  forme  de  ruban  qui  s'amincit  et  se  rétrécit 
à  mesure  qu'il  se  porte  en  avant. 

b.  Structwe  intime  de»  rein».  Dans  les  reins  du  cro- 
codile nous  avons  vu  (2)  les  canaux  urinaires  se  rendre 
successivement  dans  un  canal  commun,  l'uretère.] 

On  aperçoit  de  même  facilement,  dans  les  Ophidiens, 
les  principales  ramifications  de  ces  canaux  aboutir  suc- 
cessivement,en  sortant  de  chaque  lobe ,  à  un  tronc  com- 
mun qui  suit  le  bord  externe  du  rein ,  et  forme  l 'uretère. 
[Chaque  tronc  de  ces  mêmes  canaux  urinaires  qui  vien- 


(1}  Bidur^u  Jiuttomiiitit  tar  tu  BtftiUt  thuUu»,  par  H.  G,  Cavitr  ; 
Pari»,  1807,  p.  ik  et  &&. 
(I)  D^k  diM  ne*  obfMTation  4«  ISOSi  dont  j  >■  conserve  les  naiei. 
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nent  ainsi  se  termltier  &  l'uretète,  placé  dahs  la  scis- 
sure qui  sé[iât"e  deut  lobes ,  se  dirise  três-régultôre- 
ment  dans  leurs  moitiés  Correspondantes  î  de  sorte  que 
les  raûiificatiohs  sont  dîtcrgehtes  et  jieniliformes  (i). 

Les  canaux  urinaîres  ne  se  distribuent  pas  aussi  uoi- 
^ormément  dans  les  reiiiS  des  Hatracten*  anoum  (3).  Ils 
sont  Ilexueux  à  la  surface  inférieure;  tandis  que  ceux 
de  la  surface  supérieure  se  ptirteiit  presqUe  eu  ligne 
droite,  et  en  faisant  très-peti  dé  sinuosités  ,  dans  une 
direction  transTersale,  du  bord  externe  rers  le  bord  in- 
terné du  rein;  si  oii  les  suit  deptli.4  leur  Ëtnbouchure 
dàiiS  l'uretère.  Dans  ce  trajet  ils  soUl  presque  parallèlefl, 
se  divisent  peu,  tout  aU  plus  en  deut  branches,  et  ili 
aboutissent  à  une  dilatation  vésiculiliFe ,  <}ti!  est  pro- 
prement leur. origine. 

Les  reins  des  embryons  et  des  jeuncSi  reptîU$  se  com- 
posent de  vésicules  pyriformes,  disposées  transversale- 
ment au  rein,  ayant  leur  pédicule  inséré  perpendicu- 
lairement à  l'uretère;  oubîen  ils  âoht  formés  de  canaux 
simples  affectant  la  même  direction  ($). 

c.  J^aÎBseaux  sanguins  des  reins.  Les  artères  des  reios 
pénètrent  dans  ces  organes  par  leur  bord  interne.  Cbei 
les  Ophidiens ,  entre  autres,  il  sort  de  l'artère  rénale,  i 
mesure  qu'elle  se  porte  en  arrière ,  en  longeant  le  côté 
interne  du  rein,  une  branche  qui  pénètre  entre  deux 
lobes,  et  qui  fournit  pour  chaque  lobe  deux  rangées 
de  rameaux  superficiels  et  divergents. 

Les  corpuscules  de  Malpigki  se  voient  même  à  li 


(1)  U.  HueUe,  i 

m  »i^-  -  (S)  T<^  IL  J,  Mmlltr,  af.  lit,  tiM.  m,  «c-  )-<^ 
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surface  inférieiire  des  reins,  dans  lesBatracîeos  anourei 
(  la  grenouille  roùtte  ).  Leur  rapport  a?ec  le  système 
saiigiiiD  artériel,  dont  Ils  font  partie,  a  été  démontré 
iri  par  les  injections,  comme  dans  les  autres  rertébrés 
où  ils  existent. 

Les  veines  ont  leurs  troncs  sur  le  bord  opposé.  H  j 
en  adeuxil'un  antérieur,  celui  des  veines  efférentes, 
qui,  réuni  à  son  symétrique,  forme  l'origine  de  la 
veiiieH'ave  postérieure;  l'autre,  postérieur,  va  en  dimi- 
nuant d'arrière  en  avant,  et  communique  avec  les  veines 
qui  rapporlent  le  sang  des  extrémités  postérieures  et  de 
la  queue  ;  c'estla  veine  de  Jacobi,  que  ce  savant  regarde 
comme  la  veine-porte  des  reins  (voir  ce  que  nous  en 
avons  dit  t.  TI ,  p.  245-256,  et  266  à  a68,  pass'tm)  . 

En  général,  les  veines  forment  un  grand  ré*eau  à 
petites  mailleE  qui  recouvre  la  surface  des  reins,  et  reçoit 
les  capillaires  de  leur  substance  interne.  Cependant 
M.  fluscbke  a  remarqué,  et  nous  avons  constaté  que  la 
veine  de  Jacobi  montre  plutôt  des  ramifications  dans 
ses  divisions,  et  que  la  veine  rénale  antérieure  a  «es 
divisions  plus  disposées  en  réseau.  ] 

d.  Canal  excréteur  des  rein*.  Les  uretères ,  dont 
rorïgine  est  analogue  à  celle  que  nous  venons  de  dé- 
crire dans  les  oiseaux,  sont  plus  ou  moins  longs,  sui- 
vant la  situation  avancée  ou  reculée  des  reins. 

Dans  les  Chélonient,  ils  se  terminent  dansTurètre, 
d*où  l'urine  reflue  dans  la  vessie. 

Us  sont  courts,  gros  et  à  parois  très-épaisses  dans 
les  crocodilei ,  et  percent  la  paroi' supérieure  du  cloaque 
à  nne  assez  grande  distance  Tun  de  l'autre. 

Parvenu  au-dessus  du  cloaque,  âanslesOphidieTii, 
chaque  uretère  se  dilate  assez  généralement  en  une 
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petite  ressie  de  forme  ovale,  avant  de  s'y  aboucher  pu 
UD  orifice  séparé. 

En  général  ils  se  termioent  dans  ce  cloaque  i  proxi- 
mité de  la  Tessie  «  ou  sans  ce  rapport ,  suivant  que  ce 
dernier  réservoir  manque  ou  qu'il  existe;  ce  que  nous 
diront  plus  en  détail  en  le  décrivant. 

£.  Data  Ua  Poissons. 

a.  [PoêUion,  forme,  volume,  couleur,  subttanee.  Nom 
examinerons  successivement  ces  différentes  circon- 
itancei  dans  les  deux  sous-classes  des  poissons  osseax 
et  des  poissons  cartilagineux.  ] 

I .  Les  reins  des  Poissons  [osseux]  ont  généralement 
un  Tolume  proportionnel  plus  considérable  que  ceui 
des  classes  précédentes.  Us  sont  souvent  étroits,  collés 
l'un  i  l'autre  [dans  unepartie  deleurétendue,prinGi' 
paiement  en  arrière  ]  et  ne  formant  en  apparence 
qu'une  seule  masse. 

Fixés  de  chaque  cdté  de  la  colonne  vertébrale ,  dans 
la  plus  grande  partie  ou  même  dans  toute  la  longueur  de 
la  cavité  abdominale ,  ils  pénètrent  chez  quelques  pois* 
sons,  dans  des  sious  de  cette  cavité  qui  s'avancent  au- 
dessus  des  branchies ,  jusque  sous  la  base  du  crâne. 

Chaque  rein  montre  [quelquefois]  dans  sa  moitié 
antérieure,  un  large  lobe  du  côté  externe  qui  donne  i 
la  masse  des  deux  organes  la  forme  d'une  croix.  C'est 
ce  quia  lieu  dans  tes  cyprins,  chei  lesquels  ils  se  ren- 
flent Tis-à-Tis  de  l'étranglement  de  la  vessie  natatoire. 

[Généralement  séparés  et  distincts  l'un  de  l'autre  dans 
leur  partie  antérieure,  qui  peut  être  étranglée  avant  de 
se  terminer,  puis  dilatée  en  massue  à  sa  dernière  exbé- 
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mité  {le  eottiu  icorpio)  (  i  )  ;  ils  se  rapprochent  et  se  con- 
foodeot  en  apparence  en  une  seule  masse  dans  leur 
partie  postérieure.  Il  en  résulte  que  l'ensemble  des 
deux  reins  parait  fourchu. 

Nous  devons  dire  de  la  forme  des  reins  ce  que  nous 
avons  exprimé  sur  le  foie  ;  que  ces  organes,  n'étant  pas 
des  instruments  physiques,  mais  chimiques,  leur  forow 
ne  leur  est  pas  aussi  essentielle  que  leur  composition 
intime. 

Aussi  est-elle  évidemment  sous  l'influence  de  1» 
forme  générale  du  corps ,  et  plus  particulièrement  de 
celle  de  la  cavité  abdominale,  et  de  l'espace  qui  leur 
est  laissé  par  les  autres  viscères.  Cettç  dernière  pro- 
position est  facile  à  démontrer  chez  les  cyprins,  où 
l'étranglement  de  la  vessie  natatoire  et  la  place  qui  eb 
résulte  permettent  aux  reins  d'j  développer,un  lobe  la- 
téral, ainsi  que  nous  venons  de  le  dire.] 

Leur  substance  est  molle ,  d'un  rouge  brun ,  et  trè»- 
unïforme  ou  houiogène  dans  toute  son  étendue, 

[  Elle  est  recouverte  par  une  membrane  propre ,  de 
nature  fibreuse ,'  extrêmement  mince ,  qui  s'en  sépare 
difiBcilement.j 

Le  péritoine  est  tendu  sous  leur  face  inférieure  et 
sert  à  les  assujettir,  [  ainsi  que  la  vessie  natatoire^quand 
elle  existe ,  et  dont  les  prolongements  qu'elle  envoie 
souvent  aux  côtes,  traversent  la  lace  inférieure  des 
reins.] 

Cette  description  convient  au  très^grand.  nombre  des 


fl)  A.  I.  D.  ToniuiBt,  CnHmmWwA  ijiitmaiâaref«»H(«pUtinm,lMV.  f« 
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poit90H$  »$$eux.  Il  fi^  a  guire  que  leur  forme,  et  peut 
être  leurToltiMe  proportion  tiel,  qui  pàrtiîMent  variei. 

9.  {Dan$  ta.  adui^latse  des  Poîstont  Cartîtaginevx; 
Parmi  les  poissons  de  cette  sous-classejes  deux  familles 
des5^&tiri«r»  et  des  ^UfFcn"*  présentent  des  différences  ca- 
rattéristiqoes.àeet  égard  comme  à  beaucoup  d'autres.] 
Ainsi  on  les  trouve  sensiblement  moins  ^ands  dans  les 
raift  {et  surtout  dans  les  cAtWtY*] ,  que  dans  les  autres 
genres  de  toute  la  classe.  [Ils  j  sont  divisés  plus  ou-moint 
profondémetit  eb  un  nombre  variable  de  lobules. 

Presque  toujours  séparés  dans  toute  leur  étendue, 
il  est  phis  rire  qu'ils  se  réunissent  en  arrière,  èomme 
dans  la  ckittih-e,  la  raie  hoûclée,  la  moarint  tmiituiri. 

Dans  cette  dernière  espèce,  je  les  ai  trouvés  composés 
d'un  grand  tiouibre  de  lobules  irréguliers,  Wchemenl 
unis.  Les  deux  reins  étaient  confondus  dans  leur  moitié 
postérieure,  et  «inmme  séparés  en  deux  g^a-nds  lobes 
dans  leur  ttloitié  antérieure. 

La  mit  rvnte  les  a  étroits,  allongés ,  composés  d^m 
série  de  lobules  appliqués  sur  chaque  cAléde  la  colonne 
vertébrale,  dans  la  partie  la  plus  reculée  de  l'abdo- 
men ;  ayant ,  dans  leis  mâles,  les  canaux  déférents  contre 
leur  bord  interùe. 

Dtfns  les  iatnproyet  (la  tamproye  marinr),  les  reins 
sont  étroits,  aplatis  en  rubans,  très-longs,  étendus 
depuis  la  partie  la  plus  reculée  de  la  cavité  abdominale 
jusqu'au-delà  de  sa  moitié  antérieure,  et  comme  sus- 
pendus et  complètement  enveloppée  par  les  r^Hs  du 
péritoine,  de  chaque  côté  du  sinus  veineux  génital,  sous 
la  veine-cave. 

Leur  «ubstance  a  paru  en  générai  moins  molle»  .]dBi 
compacte  dans  les  fomilles  de  cette  sous-<da8ae  tp» 
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dans  la  sons-classe  précédente ,  surtout  dans  les  ettun- 
geongètlmélacitm.] 

fo.  Structure  inlbn»  det  réim.  Les  nombreuses  racines 
des  canaux  uriniféreB,  qui  prennent  leur  origine  dans 
la  substanc'edéB  reins,  à  la  manière  de  celles  des  canaux 
biliaires,  ont  des  parois  d'abord  transparentes,  qui 
deviennent  opaques  en  grossissant,  et  montrent  sou- 
Tent  «ne  couleur  argentée^  Leurs  rameaux  et  leurs 
branches  se  mssemblent  enfin,  comme  dans  les  denx 
classes  précédentes,  en  un  tronc  unique,  l'uretère,  qui 
suit  la  face  inférieure  du  reinj[ei  dont  nous  exposerons 
plus  bas  la  oiakche  ultérieure  et  les  différents  modes  de 
terminaisoui 

Les  canaux' urinifires  ontptmi  trè«-flexueux,  intès- 
tiniformes  dans  Im  reins  dfe  la  varpe  et  de  la  torpUie, 
Ils  sont  très-peu  flexueux ,  presque  parallèles,  trans- 
Terses,  en  cœcum  A  leur  origine,  dans  les  lamproyea  (i). 
h'ummocéte  lésa  très^-flexueux  (a). 

Quelques  poissons  {les  gadetf  les  Srock^s,  Us  pieu- 
rMM:teê)  montrent;'  dans  la  substance  de  leurs  reins, 
de  petits  grains  noirs>  qui  paraissent  plus  ou  moins 
évidemment  adhérents  aux  circonvolutions  des  vais- 
seaux sanguins  et  urinaircs  (3).] 

d;  VaisieûOx  sanguine.  Leurs  artères  se  détachent 
de  l'aorte  ou  de  kb  premières  branches,  ordinairement 
des  intercostales,  en  rares  et  très-petits  rameaux.  La 
veine-cave  est  cachée  dans  leur  masse,  qu'elle  sépare. 
Elle  y  reçoit  beaucoup  de  petites  rénales;  mais  une 


(1)  J.  Muller,  op.  cit.,  uVi.  ai.  flg.  i,  1,  S  et  4.  —  (1)  U- /blAAf,  laémdre 
pour  wnir  i  l'hûtoire  du  RigM  animal;  ttalle,  1817,  10"  partie,  p.  9S. 
(S)  H.  Toanomi,  méadic  dlé,  p.  11. 
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autre  partie  de  ces  reines  se  jette  dans  un  tnmc  pria^ 
cipal,  qui  se  joiotà  la  veine-caTe  au-delà  du  rein. 

[Au  reste,  le  système  Teineux  des  reios,  qui  est  gé- 
néralement trèft-considérable,  Tarie  beaucoup  dans  ses 
rapports  et  sa  distribution ,  suivant  les  familles. 

Il  est  indubitable  que ,  dans  un  grand  nombre  de 
poissons  (ij,  plusieurs  petits  troncs  Teineux,  aprii 
aroir  rassemblé  le  sang  des  parois  abdominales,  se  ren- 
dent succes^rement  dans  chaque  rein,  et  s'y  distribuent 
i  la  manière  des  artères. 

Dans  ce  cas  les  reines  caudales,  en  longeant  les 
reins,  reçoivent  à  mesure  leurs  veines  effërentes. 

Dans  d'autres  poissons  (a},  la  partie  moyenne  des 
reios  reçoit,  dans  un  sillon  de  sa  face  inférieure,  un 
sinus  veineux ,  dans  lequel  Tiennent  aboutir  les  Teines 
efférentes  des  reins;  tandis  que  les  Teines  caudales, 
et  même  celles  de  la  partie  moyenne  du  corps,  s-'y  dis- 
tribueraient i  la  manière  d'une  Teine^rte  soit  en  to- 
talité ,  soit  en  partie. 

L'autre  partie,  dans  ce  dernier  plan,  se  rendrait 
dans  la  reine-porte  hépatique  (3). 

Dans  les  Itûnproye»  c'est  encore  un  tout  autre  plan. 
Ici,  les  reins  n'ont  point  de  veine-porte,  et  le  sang 
Veineux  des  autres  parties  du  corps  n'y  pénètre  pas.  Ils 
ont,  tout  le  long  de  leur  bord  interne,  un  sinus  caro^ 
n«ux,qui  reçoit  leur  sang  et  le  transmet  dans  la  reine- 
care  con^spondante  (voir  notre  t.  TI ,  p.  a6o,  a6a  et 
a63). 

(1]  ta  >*'<'i«t  ■■  ^'""■"'^  >'!iiiparë;knypTinitieittMpig:laiadtt,  swTUt 
HH.  iMVtMB.  Ralhka  M  Thuitaimt.  —(1)  Les  Irigtri,  la  ttoet ,  Ici  pUmr- 
mttlm,  les  tilaeifu.  —  (3)  Lca  miiriH$t  et  b  bauénj»,  iniTtnt  U.  Jni^mt: 
tfl  Syiltmat*  mmw  pffKtiri  ;  Htlnic,  1S1|. 
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e.  Canal  excréteur  des  rein:  L'uretère  peut  Mre 
formé  par  les  premiers  caaaux  de  la  partie  la  plus 
avancée  du  rein,  et  paraître  dé)à  sous  cette  partie,  d'où 
il  se  porte  d'avant  en  arrière,  comme  nous  l'avons  dit, 
dans  toute  la  longueur  du  rein,  en  recevant  it  mestire 
les  branches  des  banaux  urinaires  de  tout  l'oi^anf. 

Dans  d'autres  cas  plus  rares,  ce  n'est  que  soiïs  la 
partie  la  plus  reculée  du  rein  que  de  très-petits  canaux 
uriniféfeSf  sortis  des  différentes- parties  des  reins-,  se 
rassemblent  en  un  seul  tronc  (les  godes,  les  ptet^ 
neetei). 

■  Les  deux  uretères  se  réunissent  le  plus  souvent  en 
un  seul  canal ,  avant  de  se  terminer.  Par  une  exception 
-rare,  les  épinocke$  ont  cinq  canaux  urinaires^  de  chaque 
cMé,  qui  se  rendent  séparément  à  la  vessie.  Dans  la  rate 
boudée  femelle,  j'ai  vérifié  que  les  canaux  urinaires  qui 
sortent  de  chaque  lobe  convergect  d'avant  en  arrière  ou 
^'arrière  en  avant,  pour  se  réunir  i  deux  troncs,  qui 
s'insèrent  près  l'un  de  l'autre,  sur  le.  cftté  du  lobe  vésical 
correspondant  (>)•  j   - 

ARTICLE  m. 

Pe  la  veme  urfneire  et  des  attires  aboutissants ,  ou  ré' 
sertpirs  de  farine  dim§  l^  animaux  vertébrés. 

Une  partie  seulement  des  animaux  vertébrés  possède 
upe  vessie  urin.aire,  sorte  de  réservoir  musculo-meoir 
braneux  qui  retient  pendant  quelque  temps  l'urific;  qu^ 

(<)  M.  7lMfM''iit,  »MatT«cti«,'p.uetûbl.ll,flt,s-e,ns.  ' 
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lui  versent  les  uretères,  et  la  traqsoKt  au  dehors  kiti 
mtervalles  plus  ou  moius  rapproches. 

[Chez  d'autres  animBuxde  ce  type  supérieur, l'uriiie 
.peut  s'arrêter  dans  l'extrémité  dilatée  des  uretères  (lei 
Ofkidiens,  entre  autres ,  parmi  les  Rfptilet]  ;  «hes  beau- 
coup d'autres  (les  Oitffiux,  plusieurs  faurûni,  parmi  les 
.BeptilMf  elle  est  déposée  par  les  uretères  dans  le  cloa- 
que* qui  lui  sert  de  réservoir.  Chez  quelques  fcii$&n$  eo- 
hny  qui  n'ont  ni  cloaque,  ni  vetsiâ  nrinaipe,  l'urine  «ft 
•«racuée  immédjatemeot  par  rorifioe  unique  d'un  court 
canal,  commun  aux  uretères,  quelquefois  ménaa  aux 
ceaduits  de  la  géuératiaD ,  lequel  s'ouvn  ea  arrière  de 
l'aaus. 

■  IletoarquoDS  ici  qa'-une  pareille  dispeaitioq,  qui  perr 
met  â  des  fiowtont  de  se  débarrasser  ds  leur  uriac, 
|M)ur  ainsi  dire  à  mesure  de  sa  sécrëtJQn ,  n'a  lieu  que 
jchex  les  animaux. aquatiques. 

Mnua  all(Mi8' examiner  ces  diCEérents  modes  dé  tn> 
■ninaison  des  uretères,  ees  dlfféreniS  résevToirs  de 
l'uriite,  et  les  moyens  dirers  de  la  tr^in^t^ettHau  (feboiii 
tels  qu'ils  ont  été  départis- à  chacune  dés  classes  des 
animaux  vertébrés. 

Pour  bien  apprécier  ces  différences,  i!  faudra  se  rap- 
peler ce  que  nous  avons  dit  de  la  nature  de  l'uriné,  qui 
peut  être  liquide  et  plus  ou  moins  aqueuse  ',  ou  réduite 
à  ses  principes  essentiels  ,  IHirée  où  l'acide  urique  et 
quelques  sels,  et  former  une  pâte  épaisse. 

Il  faut  encore  avoir  présent  à  l'esprit'  une  oonsiâé- 
Tation  sur  laquelle  nous  aurons  '  rôceasIOQ  de  nous 
étendre  en  faisant  l'histoire  du  développement  du 
ffptus^dans  te  volume  suirant.  C'est  qite  la  vessie  uu= 
naire  de  l'embrjoq  dç  h^HCoup  dç  vp^téi>ré$>  ^  une 
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certaine  époque  de  la  vie  d'incubation,  est  à  la  fols 
une  enveloppe  de  cet  embryon*  un  organe  de  respira- 
tion, et  un  réservoir  d'urine,  de  même  que  l'iuteatin 
est  le  réservoir  du  méçoniiim.  C'est  qu'elle  a  été  une 
partie  de  l'allantoïde,  à  cette  première  époque  de  la  tÏq, 
avant  d'être  réduite  à  sou  r6le  de  simple  réservoir  de 
l'uripç^  4uraDt  le  reste  de  l'e^at^nce.  ] 

[C'est  toujours  pur  l'intermédiaire  d'une  vcMie  uri- 
naire,  ou  d'un  réservoir  inusculurmembraneux.  que 
l'urine  très-liquide  des  mPinnpiKTea  eist  tâj^tée  hors  du 
corps,  après  avoir  séjourué  dstja  ce  réservoir.  Le  liga- 
ment qui  va  de  son  sommet  à  l'ombilic,  et  qui  comerre, 
dans  quelques  ca«t  uu  canal  intérieur,  est  le  seul  reste 
àii  pédicule  de  l'allantoïde,  de  cette  vessie  enveloppe 
au  fietus  des  naammifères,  qui  subsiste  au-delà  de  U 
vie  embryonnaire.] 

I.  Chex  l'homme,  U  veuie  uripslre,  lorsqu'elle  n'est 
pas  trè»-remplie,  est  contenue  dans  la  cavité  du  pi^t 
bassin,  «t  ne  dépasse  pas: le  niveau  des  os  pubis.  Elle 
est  située  au-devant  du  rectum  dans  rbommei  et  du  v»- 
po  dans  la  femme.  On  y  diatingucun  fondquiest  supé- 
rieur, et  qu'on  appelle  eocote  son  soumet;  uabas^food, 
qui  est  postérieur  et  inférieur,  «t  forme  sa  partie  la  plus 
évasée,  «t  un  col  qui  est.antérieur  et  inférieur.  Le  p/A- 
ritoine  ne  recouvre  qu'une  partie  de  h  face  ^ostérieuie 
4e  son  fond  et  de  ses  côtés.  Elle  est  d'ailleurs. a uujettie 
par  deux  ligaments  latéraux  et  un  médian  ,  restes  dés 
artères,  ombilicales  et  de  l'ouraque ,  qui  vont  dpi  çùtéa 
et  du  sooimet  de  la  vessie  à  l'ombilic,  et  pat  deux  petits 
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ligaments  qui  se  portent  des  os  pubis  vers  son  col.  Sa 
membrane  interne  a  tous  les  caractères  communs  aux 
membranes  muqueuses,  et  se  continue  dans  l'urèthre. 
Elle  présente  quelquefois  des  rides  permanentes»  inte^ 
ceptant  des  sinus  plus  ou  moins  profonds,  qui  ont  ^t 
donner  aux  vessies  où  elles  se  remarquent,  le  nom  de 
Tessies  à  colonnes.  La  membrane  interne  de  la  vessie 
est  réunie  par  une  couche  celluleuse,  plus  ou  moins 
épaisse  et  serrée,  à  la  membrane  musculeuse  ;  cette 
dernière  est  composée  de  faisceaux  plus  ou  moins 
-marqués,  dirigés  en  différents  sens,  mais  dont  un  grand 
nombre  semblent  conre^er  vers  le  col,  où  ils  forment 
:  une  couche  plus 'épaisse  que  dans  tout  le  reste  de  l'éten- 
-due  de  la  vessie.'  Enfin,  une  dernière  couche  cellulettse 
affermit  encore  extérieurement  les  parois  de  celle-ci. 

La  vessie  nrinaire  reçoit  des  vaisseaux  artériels  de 
J'bjpogastrique  soua  les  noms  de  vésicales  et  d'ombili- 
:cales.  Les  veines  sont  remarquables  par  le  plexus  très- 
compliqué  qu'elles  forment,  particulièrement  autour 
dé  son  col.  fille  a  de  nombreux  vaisseaux  lymphatiquei 
et  des  nerb  qui  lui  viennent  dn  plexus  bypogastxique. 
'  -..Nous  avons  déjà  dit,  en  décevant  les  uretères,  qne 
-emorci  percent  obliquement  le  bas-fond  de  la  vessie 
pour  j  conduire  l'urine  qu'Us  reçoivent  des  reins.  Ce 
Jiquide  passe  de  la  vessie  dans  le  canal  de  l'urèthre.  Celui 
-de  l'homme  sera  décrit  dans  la  leçon  où  nous  traitt- 
-roDs  des  organes  de  la  gén^a'tion ,  avec  la  verge  dost 
il  fait  partie. 

-'  Nous  Tenons,  dans  la  même  leçon,  que  celui  de  h 
femme  se  termine  dans  le  haut  de  la  vulve  ;  il  est  court, 
dirigé  presque  horizontalement  du  col  de  la  vessie,  soui 
-k  symphise  des  os  pubis ,  accoUé  en  partie  à  la  hct 
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antérieure  et  supérieure  du  vagin^  ayant  intérieiinKieiit 
des  plis  longitudinaux  et  des  eiaus,  et  Ktéiieiiiieiusdt 
UD  tissu  raSi^ulxire. 

2.  Chez  tes  autre»  mamnitfèni.  La  pwportioD  de  l| 
vessie  b'est  pas  la  même  dans  tous  les  mammlfèrei. 
On  a  dit  qu'elle  est  géoëralemeut  beaucoup  plut  vaste 
dans  les  hèrBltotet  que  dans  les  tamiv&te$4  vAi»  eria 
be  nous  parait  pas  abstilumeat  exact.  Bi  son  volunu 
est  en  effet  beaucoup  plus  petit  dans  les  oarBlverMf 
c'est  eâ  partie  parce  qu'étant  beaucoup  plus  muiétK- 
leuse,  ses  ^aroid  se  sont  plu»  fortement  contractéss  à 
l'instant  de  la  mort.  Elle  parait  également  petite  dat» 
ceux  des  herbivores  qui  l'ont  trës-musculeuse. 

Sa  structure  varie  &  cet  égard,  datts  U  classe  des  mam- 
mifères, d'une  manière  frappante.  Les  eamastieri  ont 
généralement  d'épaisses  colonnes  inuscûleases  daiisles 
parois  dé  leut  Vessie.  Ces  colonnes  ou  ces  faîsceatlit  sôirt 
dirigés  en  travers,  oU  selon  la  longueur  dêcetôfgatté, 
depuis  son  fond  jusqu'à  soh  col.  LcS  tatnàssiftrs  t)è 
sont  pas  les  seuls  â  la  véflîé  chèi  lesquels  cette  ijtllit?- 
ture  existe  ;  on  ta  tfouVe  dans  le  cheval,  parthi  lès  fit*- 
bivorea  ;  tandis  qUé  dans  les  autres  genrcJ  de  etlte  ^ 
-vision ,  et  dans  les  Ombii^orcS,  tels  qiic  \ti  ilUgéij  Itt 
makis t  le  cochon ,  la  membrane  nlusculèùse  U'est  pis  â 
proportion  plus  épaisse  que  cheï  l'homme.     ':      ' 

1, 'insertion  d(;s  uretères  est  toujours  pladée  h  quel- 
que distance  du  col ,  comme  dans  ce  dernier,  à  l'élicep- 
■tion  de  ïéchidné  et  de  Vornitkorhyin/ue,  cticï  lesquels 
celte  insertion  a  lieu  au-delà  d'tin  bourrelet  qui  feéiliblfc 
séparer  la  vessie  de  l'urèthre  ;  de  sorte  qfie  les  urttèrfck 
semblent  plut(>t  s'ouvrir  dans  ce  dernier  canal  qdë  dauj 

7  38 
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ia  vessie.  C'est  une  ressemblance  avec  ce  qui  a  Ueu 
dans  les  ehéUnùau. . 

Les  femelles  n'ont  de  l'urèthre^ue  ce  qui  répondàla 
poitioD  musculeuse  de  ce  canal  dans  les  mâles.  Sa  lon- 
gueur varie  beaucoup  ;  mais  en  général  elle  nous  a  paru 
ea  rapport  avec  la  portion  correspondante  dans  l'autre 
isexe. . Aioù ,  l'urèthre  est  fortJong  dans  les  femelles  de 
carnassiers,  et  en  .particulier  dans  les  çhta$.  Une  couche 
.plus  ou  moins  épaisse  de  ^res  musculaires  transver- 
•aates,  qui  doivent  en  resserrer  les  parois  avec  force, 
,paur  en  expulser  l'urine,  l'entoure  dans  toute  son 
^«tendue- 

B.   Dam  Ut  classe  fies  Oiseaux. 

[En  parlant  de  l'urine  des  oiseaux  nous  avons  dit  que 
les  espèces  de  la  famille  des  Brévipentus,  ont  seules, 
dans. cette  classe,  une  urine  liquide  et  abondante,  qui 
.peut  s'accumuler  dans  leur  cloaque,  comme  dans  une 
.vessie  urinaîre.]  h'auirwhe  d'Afrique,  Yataruche  d'A- 
,m^iifue  ou.  le  nandou,  le  casoar  à  casque,  celui  de  la 
Jiowfçl^-Hfitlande ,  qui  constituent  cette  famille,  sont 
^onséquemment  les  seuls  oif^aux  qui  urinent  [  d'une 
panière  bien  sensible.  ] 

On  pourra  .voir  (t.  17,  part.  II,  p.  4^9  et  4io)  1^ 
description  de  leur  cloaque  et  comprendre  comment 
_le5  uripes  peuvent  y  être  arrêtées,  en  même  temps  que 
les. matières  fécales. sont  accumulées  dans  la  dernière 
.portion  du  rectum.  Lorsqu'un  oiseau  de  cette  famille 
veut  se  débarrasser  des  unes  et  des  autres,  il  urine  en 
premier  lieu  ,  et  il  rend  immédiatement  «près  ses  ma- 
tières fécales,  expulsées,  au  moment  même,  de  l'extré- 
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mité  du  rectum,  ou  de  leur  réservoir  intestinal,  et  ne 
faisant  que  traverser  rapidentent  le  cloaque. 

Chez  les  autres  oiseaux  il  y  a,  à  l'égard  des  fonctions 
du  cloaque,  telles  que  nous  veuons  de  les  indiquer  ra- 
pidement chez  les  Brévipennes,  moins  de  différence 
qu'on  ne  le  peme  généraleoient ,  et  que  nous  ne  l'avions 
exprimé  dans  notre  première  édition  (i). 

Ce  n'est  pas  non  plus  daàs  le  cloaque  que  les  ma- 
tières fécales  sont  tenues  en  réserve  ,  mais  dans  le  rec- 
tum et  les  cœcumfi.  Le  cloaque  ne  fait  de  même  que 
leur  livrer  passage,  au  moment  de  la  défécation.  Mais 
les  uretères  y  déposent,  chei  les  granivores,  une  urine 
dont  la  partie  aqueuse  est  bientôt  absorbée  ;  de  sorte 
qu'il  ne  reste  que  la  partie  solide,  qui  adhère  aux  parois 
de  ce  réservoir,  et  qui  recouvre  les  excréments,  lors- 
qu'ils traversent  le  cloaque,  de  cet  enduit  blanchâtre 
qu'on  y  remarque.  Cependant  il  paraît  que  l'effort  qui 
comprime  les  viscères,  pour  la  défécation,  fait  sortir  et 
exprime  des  uretères  une  urine  liquide,  qui  sort  après 
les  excréments. 

Chex  les  oiseaux -carnassiers,  les  urines  sont  plus 
liquides  ;  elles  sortent  les  premières,  lofs  de  la  déféca- 
tion, et  forment  ce  liquide  blanc  comme  de  la  chaux 
délayée,  qui  blanchit  tous  les  corps  sur  lesquels  il 
tombe  Bt  s'étend. 

Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que ,'  dans  la 


(1)  Ce  que  nona  j  aiioni  écrit ,  en  décrïTant  le  cloaque  de  Vaulmche,  et  re- 
produit dinsceltenouTelle  édition  (L  iT,  s*"  partie,  p.  400).  ■  Que  ira  njatiÈres 
ifécalet  nepaiseut  du  rectandans  le  cloaque  qu'au  gré  de  ranimai,  •  doit  s'i- 
lendie  k  tous  le»  oÏKaui.  Il  n'était  pas  eiact  de  dire  (même  page}  que  le  cloaqae 
des  autres  oiseaux  sert  de  véritable  réttrvoir  aux  tatrén>ei,it  tl  aiim  urivei  fui 
l'y  mihvginl.  t 
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Ctatte  de»  oiiMuat,  le  cloaque  tieot  lieu  de  Tessie  uri- 
naire,  du  moins  pour  Une  partis  de  8ea  fonctions. 

NoUBeîcaminerons,  dans  l'histoire  du  développement, 
qui  fera,  entre  autres,  le  sujet  du  tome  suivant  et  dernier, 
jusqu'à  quel  point  ou  peut  conclure  aretiM.  Caruê{i), 
que  si  les  oiseaux  u'ont  pas  de  vessie  uHoaite,  c'est  qtlê 
l'allantoïde  s'oblitère  complètement  dans  tette  clasae. 
Nous  verrons  du  moins,  dafls  cette  leçon  du  dévelop- 
peruebt,  lei!  rapports  évidents,  dand  \6  plan  génénl 
d'organisation  des  vertëbrés,  entre  l^llanfoidci  cette 
Tessie  conductrice  des  vaisseaux  ombilicaux  du  fœtus 
qui  ne  se  développe  pas  dans  l'eau  et  qui  .manque  de 
branchies,  et  la  vessie  intétieute  que  nous  déorivoûâ.  ] 

C.  Daîu  la  eUute  det  Reptilt». 

'  11  est  singulier  que  l'existence  d'une  vessie  urînaire 
soit  trèfr-Tariable  pam^  les  RgptiU$.  Les  CfiétoHism  et 
les  Batraciens  en  ont  uns }  l«s  Ûphidietu  en  maqquent  ( 
il  en  est  de  même  d'une  partie  des  genres  de  Saurietuf 
tandis  que  d'autces  genres  en  sont  pourvus. 

1.  [Dans  les  <7^/(micnSf  les  dimensioDs  et  la  forme 
de  la  veqsie  urinaire  varient  beaucoup»  suivant  les  £a- 
■aillesi  les  genres  et  même  les  e^èces' 

Une  circonstance  remarquable,  déjà  observée  pu 
Perrault  (s) ,  est  c^^  4«  «a  capacité ,  qui  est  beaucoup 
plus  considérable  dans  les  tortues  de  terre  que  dans  les 


(IJ  Traité  SUmetttalre  trJh^tamU  CorUpatit,  l, ii,'  p.  598;  Parts,  1B3S. 
tf.  Cceffroj  admet,  au  contraire,  qiiê  l'IuUatili  Teclum  dâbodcbe,  cbH  IH 
^waui,  dans  leur  Tcuie  urioaire.  Phitotophie  Jhal. ,  t.  tt  ;  Paris,  IS3S. 

(ÏJ  Jâèmoirit  de  l'AeailimU  Jet  Stietieti,  t.  Ilf ,  partie  il }  asalomle  de  h 
Tonne  dei  Indes. 
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tûtiuea  de  ma:  Elle  a  un  folumc  intermédiaire  entre 
len  unes  etlea  autf«a,  ebez  les  torfiMf  ^'aiu  «/oui». 
'  Je  l'ai  trouvée,  dans  )a«A^/0H#  ^firft,  oblpngue,  à 
parois  épaisaes ,  contractées ,  ayant  en  longueur  tr<Ù0 
fois  son  diamàtxe  transrerisl }  oejui-ci  n'excédait  tout 
au  pluB  qu'une  fois  oelui  du  rectuïn ,  qui  ét?it  propoft- 
tionnément  petit.  Au  contraire,  dan*  la  tçptw  bordée^  la 
vessie  urinaipe  peut  s'avanoer  loiequ'elte  est  pleine  t 
Jusque  derrière  le  ceçur  et  1?  dépasser  sur  les  côtés  (i). 

Cette  différence  dans  la  capacité  de  ce  résenoir,  si 
grande  dans  les  tortue»  de  terre»  qui  n'ont  pas  d'eau  à 
pomper  autour  d'elles  t  tandis  que  cette  même  Te^ie 
a  beaucoup  mains  de  opacité  d^ns  les  tortue»  4e  mtr, 
qui  pourraient  y  attirer  l'eau  dans  laquelle  elles  virent, 
à  Ja  manière  dos  tartet  de  Demoiselles,  n'$st  pas  favoi- 
rable  à  l'idée  que  le  liquide  contenu  dans  cette  Teasie 
serait  de  l'eau  aérée  et  respirable,  plutôt  que  le  produit 
de  la  sécrétion  des  reins. 

Les  analyses  de  oe  liquide,  que  nous  avens  feit  oon- 
nattre,  démontrent,  par  la  présence  de  l'urée  qu  del'a- 
eide  urique ,  à  la  vérité ,  dans  de  faibles  proportions , 
qn'il  a  les  qualités  esBen^elles  de  l'urine, 

La  forme  de  la  vessie  urinaire  des  Chélooieas  est 
très-rTariable.  £tla  est  oblongue  dans  le  caret  f  pyri- 
forme,  à  fondtrèsrlarge,  dans  l'émyde  conceiitriqut  i  les 
ehétyérei  lerpentine  tXlacertitu,  Scbweig  i  en  ceeur  dans 
Vimyde  d'Bupope  et  plusieurs  tonuet  proprement  dites; 
transversale  dans  la  tortm  de  Perrault,  qui  compare  sa 


(l)y^daDsI>M«nllB«dJLiaDdii  Bign* animal itW.Cotiet,  tapt,  t  dH 
Reptiles ,  (lécuLée  tous  mo  yeux. 


hyGoogle 


S98  XXXI*  LEÇON.  t^B  l'orimk  et  DXS  ORCANES  DBIHÀIRSS. 
forme  à  celle  de  l'allaotoïde  de  certains  mammifères  ; 
profondément  bilobée  dans  Yemyt  omata  ;  de  telle  sorte 
qu'elle  simule  deux  vessies.  Il  arrive  même  dans  le  cas 
de  vessies  urinaires  bîlobées,  que  les  deux  lobes  ne  soot 
pas  toujours  symétriques ,  et  que  l'un  des  deux  est  resté 
très-petit  ;  ces  dernières  différences  se  montrent,  selon 
l'observation  de  M,  Letuew,  dans  des  individus  de  h 
même  espèce.  J'ai  remarqué,  dans  ce  cas,  que  le  petit 
lobe  avait,  en  même  temps,  les  parois  plus  minces  et 
moins  musculeuses. 

Cependant  les  vessies  urinaires  des  tortue»  terrestres, 
qui  sont  extrêmement  vastes,  paraissent  avoir  généra- 
lement des  parois  très-minces  et  très-peu  musculeuses. 

Vn  urètbre  extrêmement  court  s'ouvre  dans  la  paioi 
inférieure  du  cloaque  dont  la  cavité  présente  de  cha- 
que c&té  deux  bourrelets  en  avant  l'un  de  l'antre  ; 
l'antérieur  est  percé  de  l'orifice  du  déférent  ou  de  l'o?i- 
ducte ,  et  le  postérieur  est  traversé  par  l'uretère.  ] 

a.  [  Veisiet  anaUs  accessoires.  Nous  croyons  devoir 
faire  connaître ,  à  la  suite  de  cette  description  de  la  ves- 
sie urinaire,  deux  vessies  symétriques  déjà  indiquées 
par  Perrault  (  i  ) ,  et  figurées  par  Bojanut ,  dans  Xiwyàt 
d'Europe  (a) ,  mais  sur  lesquelles  mon  ami  M.  Letaeur 
vient  de  donner  des  renseignements  précieux  (3).  Ces 
vessies,  qui  sont  trés-coDsidérables,  et  dont  la  capar 
cité  excède  celle  de  la  vessie  urinaire,  n'existent  ni 
dans  les  tortues  de  terre,  ni  dans  les  tortues  de  mer  ;  elles 
manquent  aussi  dans  les  trUmyx.  Douze  e^ècea  d'é- 


(1)  Mém.  ittAuà,  du  5e. ,  t.  III ,  troUètoe  partie,  p.  1S3.  — (1)  Op.  ciL, 
pi.  ixm,  lig.  156  et  157.  —  (S)  CampU  roufu  rfci  <«auM  et  ejctuUmiê  du 
Sciencct ,  tiancc  du  7  octobn  ISSU,  p.  456. 
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mydes  que  M.  Lesueur  a  eu  l'occasion  d'obserrer  dans 
rAroérique Septentrionale,  en  étaient  pourvues.  Il  les 
a  encore  trouvées  dans  deux  espèces  de  chéfydrei,  les 
lerpentine  et  lacertine  de  Schweigkk. 

Ces  vessies  lombaires  ou  auxiliaires,  c'est  ainsi  que  les 
désigne  M.  Letueurj  ont  été  comparées  aux  vessies 
anales  de  beaucoup  de  mammifères  carnassiers.  Cette 
comparaison  est  soutenable  pour  la  forme  et  la  posi- 
tion ,  et  peut-être  relativement  au  plan  de  composition 
générale  de  tout  l'organisme;  mais  elle  n'est  plus 
exacte  si  l'on  entre  dans  les  détails  de  leur  structure 
et  de  leurs  usages.  Ce  ne  sont  nullement  des  organes 
à  parois  glanduleuses,  interceptant  un  réservoir  de 
l'humeur  sécrétée. 

Dans  les  Chéhnîens  que  nous  venons  d'indiquer,  les 
vessies  accessoires  ont  une  grande  capacité  qui  excède 
ordinairement;  pour  chacune  d'elles,  celle  de  la  vessie 
urinaire.  Leur  forme  est  ovale  ou  cylindrique ,  et  leur 
position  est  telle  qu'elles  doivent  être  comprimées  par 
les  muscles  du  bas-ventre.  Les  muscles  transverses  les 
entourent  immédiatement ,  comme  une  ceinture ,  soit 
de  leurs  fibres  musculaires,  sur  les  côtés  extérieurs, 
soit  de  l'aponévrose  médiane,  qui  réunît  ces  deux  mus- 
cles par  leur  bord  interne  et  inférieur,  et  qui  recouvre  ' 
la  face  inférieure  de  ces  vessies. 

Elles  peuvent  encore  être  comprimées  par  les  extré- 
mités postérieures,  lorsque  l'animal  retire  ces  extrémités 
dans  sa  carapace.  M.  Lesueur  a  expérimenté,  qu'en  in- 
sufflant de  l'air  chez  l'animal  vivant ,  par  le  cloaque  ,  il 
gonflait  tellement  ces  vessies,  qu'elles  obligeaient  l'ani- 
mal de  sortir  de  sa  carapace  ces  mêmes  extrémités  et 
de  les  déployer  au  dehors. 
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J^i  trouvé  quciea  parois  de  cefl  vessies  sont  extlë- 
ménient  mioceE  et  formées  de  deux  membranes  leu- 
lemeHt,  l'gne  externe,  péritoséale,  sur  laquelle  se  mon' 
treot  UD  grand  nombre  cfe  vaisseaux  tanguioa,  y  de>- 
rioaDt  UD  roseau  admirable ,  extrêmement  ûo.  L'autre 
•it  une  membrane  muqueuse.  Je  n'ai  pu  découTiii 
Mitre  les  deux  aucune  fibve  musculfdre. 

1.4s  rauiea  auxiliaires  s'ouvrent  dana  le  cloaquCf 
ehaouB^  par  un  large  orifice ,  dans  Jequel  on  passe  Ur- 
ettepient  le  doigt,  ohex  des  étny^i  de -médiocre  graa- 
deori  oes  orifioes  sont  pereés  de  chaque  cAté,  mais 
■a-dalà  de  ceux  de  Turetèpe  et  de  celui  du  raitum. 

L'animal  remplit  o«a  veaslea  d'eau  (  1  ) ,  peDt<-étie  aussi 
d'air,  et  paraît  devoir  s'en  servir  pour  diminuer  la  pe- 
Unteur  spécifique  de  son  corps.  Cette  explicatiaa  bit 
oompreodre  pourquoi  elles  manquent  aux  toritut  d* 
téMie,  qui  ne  vont  pas  à  l'eau ,  et  aux  Uui^wt  de  mer,  dont 
la  corps  plua  large ,  plus  aplati ,  et  ddnt  les  extiéoaités  en 
ferme  de  n|mea,  pouvaient  les  dispenser  de  oe  mo^n 
auxiliaire  de  natation  ;  d'autant  mieux  que  la  pesanteur 
spécifique  de  IVau  de  mer  est  plus  grande  que  celle  de 
rivière. 

OneomprcBdencore,  parles  mêmes  motifs^pourquoi 
les  trionyx  en  sont  privées.  Leurs  extrémités  forment 
des  rames  plus  puissantes  que  celles  des  émyeie» ,  et 
leur  corps  est  plus  large  et  plus  aplati. 

La  eùtade  eommwie  de  l'Amérique  Septentrionale  ou 
la  citlath  de  la  CareUne^  DchAr.  et  Bn. ,  a,  auivant 


l'eau  limpidp,  et  qn'i)  a  vae  rendre  daniwlle-d  l'ean  colorée  par  le  doM]ue,aTiil 
MHS  dogte  abiorM  eeltc  eau  dans  hs  veasie*  u 
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M.  LBtmur,  de  très-petites  vessies  accestaires;  ce  qui 
semble  aoDpncer  que  ses  mqe'urs  sont  iatermédiaires 
entre  celles  des  tortu^t  de  tftre  et  celles  des  emydes.  ] 

a.  Dana  l'ordre  des  Sauriens,  nous  allons  indiquer, 
en  suivant  la  série  des  famiUet,  les  genres  où  l'exis^ 
tence  de  la  vessie  urinaire  a  été  constatée ,  et  ceux  où 
elle  manque, 

les  CroçwiiUenf  n'en  oot  point  )  les  nratères  n'éprou- 
vent pas  mécne  de  dilatation  avant  de  se  terminer  dans 
lecloaqufi.  Cependant,  outre  l'urine  concrète  que  ces 
animaux  produisent  au  dehors,  j'ai  vu  une  eau  blanche 
assez  abondante  que  venait  de  rendre  un)eune  caïman' 

Dana  la  seconde  famille,  celle  des  LacertUns,  on 
trouve  chez  les  monitor»  une  vessie  urinaire  très-pro- 
noncée ;  il  y  en  a  une  petite  globuleuse  avec  un  long 
oot  eheï  les  iétard»  proprement  dits;  tandis  quç  je  n'en 
ai  pas  trouvé  dans  les  sauve-gardes. 

Parmi  les  Iguanwtê ,  les  ttetUam  ,  les  dragaat ,  )es 
i^uoivs,  leg  nwr^r^i  ont  une  vessie  urinaire  ;  lea  A^omff» 
en  manquent. 

On  en  trouve  une  dans  les  familles  de  Geckos  et 
des  Caméléons  et  des  Scincoidiens  (le  tétradgçtyle  , 
DiciÈs?). 

Lorsqu'elle  existe,  c'est  toujours  une  poche  simple, 
oblongue,  à  parois  minces,  et  très-peu  musculeuses 
dont  la  capacité  proportionnelle  est  variable,  et  qui 
s'ouvre  dans  le  cloaque  (  l }.  ] 

3.  [  Parmi  les  Ophidiens,  on  trouve  encore  une  vessie 


(11  Noua  avioDïdéià  constaté  son  eiiitenee  ou  son  abacnce,  dans  nos  reclicr- 
dies  pour  la  première  éAlion ,  dans  tes  si^*^  *t  1^  brailles  f  w  mu»  TenoDS 
d'indiquer;  Biurcbei  les  téiardi. 
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yrinaire  dans  la  famille  des  yinguis.  Nous  en  arons  vu 
une  trè5-coD8idérabIe  dans  le  sckeUopusick  de  Pallat.  ] 

Cet  organe  manque  dans  tous  léserais  ierpenU,c]iti 
lesquels,  comme  il  a  été  dit ,  les  uretères  sont  simple- 
ment dilatés,  près  de  leur  terminaison,  en  une  véùcule- 
ovale. 

[Les  Cécilies,  qui,  plus  encore  que  les -if  «yui»,  se  dis- 
tinguent ,  sous  bien  des  rapports ,  des  vrais  serpenU,  . 
montrent  de  nouveau  une  vessje  urinaire  ;  elle  est  même 
bilobée ,  comme  chez  les  Batraciens  anoures ,  du  moins 
l'avons  nous-trouvée  de  cette  forme,  avec  le  lobe  droit 
plus  petit,  dans  la  cécitie  à  ventre  blanc. 

4.  Les  Batraciens ,  avons-nous  déjà  dit ,  ont  tous 
une  vessie  urinaire.  Cheit  les  grenouillei,  les  crapaudtet 
les  triton»  elle  est  divisée  en  deux  lobes  sphériques, 
comme  chez  quelqu*>s  Chéloniens;  ce  qui  n'est  plus 
chez  tes  reptiles  suivants. 

La  vessie  urinaire  est  petite ,  oblongue  ou  pyriformï 
dans  le  menopoma  alleghanienêis  f  elle  est  longue,  grêle, 
en  massue  dans  Vampkiuma  iridactylum  (1);  elle  est 
oblongue  dans  Vaxolott,  le  menobranchus  Uiteralii,  k 
protée  et  la  sirène.  ]  , 

Nous  ferons  remarquer,  avant  de  terminer  cet  article 
sur  la  vessie  urinaire  des  reptiles ,  que  chez  tous  elle 
reçoit  l'urine  par  son  col  ou  par  un  commencement 
d'urèthre,  et  qu'elle  s'ouvre  immédiatement  dans  le 
cloaque  par  ce  très-court  canal. 

[C'est  sans  doute  cette  insertion  reculée  des  uretères, 
déjà  très-sensible  dans   Vêchidné  et  l'ornt/Aor/^nçw, 


(1)  Sur  le  genre  de  Beptîles  Batradeus  nominé  amphimma  -,  méiuoirt  !»' 
l'Acad.  des  Sciences  I  en  noTeisb.  1810,  par  le  baron  Cnvier. 
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parmi  les  mammifères,  qui  a  fait  méconnaître  le  ré^ 
servoir  des  urines  chez  les  Batraciens.  Mais  l'analyse 
chimique  du  liquide  qu'il  renferme  rend  indubitable 
qu'il  reçoit  le  produit  de  la  sécrétion  des  reins.  ] 

D.  Dans  la  classe  des  Poissons. 

I .  Chez  les  Poissons  osseux.  Relativement  à  l'exis- 
tence de  la  Tessie  urinaire  dans  cette  sous-classe,  nous 
avions  dit,  dans  notre  première  rédaction,  que  dans 
la  pluparVdes  poissons  osseux  les  deux  uretères  se  di- 
latent à  quelque  distance  de  leur  terminaison,  et  se 
confondent  en  un  large  canal  qui  tient  lieu  de  vessie. 
[C'est  que  nous  avions  souvent  observé  que  l'iûsertion 
des  uretères  (ou  de  l'uretère  unique)  a  lieu  au  (ond  ou 
au  sommet  de  ce  réservoir.  ] 

Nous  avions  encore  remarqué  que  le  volume  de  la 
vessie  urinaire  est  ordinairement  très-petit,  et  que  ses 
parois  sont  minces  et  peu  musculeuses. 

Enfin  nous  avions  observé ,  relativement  à  son  issue, 
que  c'est  par  une  ouverture  séparée*de  l'anus ,  et  plus 
en  arrière,  que  la  vessie  verse  l'urine  au  dehors. 

[Il  nous  reste  à  ajouter  quelques  détails  sur  ces  prin- 
cipales circonstances  d'organisation  :  L'existence  de  la 
vessie  urinaire  dans  cette  sous-classe,  sa  forme,  sa 
structure  et  sa  capacité  relative;  ses  rapports  avec  les 
reins  ;  sou  issue  au  dehors. 

a.  Existence,  forme,  capacité,  structure  de  la  vessie 
urinaire. 

Parmi  les  Acantkoptérygiens,  la  vessie  urinaire  parait 
u\dXi.f{\itTài3Jiût.siUago  acula,\c  plalyccphalcinsidiateur. 
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le  pagonia»  fa$cialu$  ,  le  maquarie  de  la  Nowelit^iïal- 
iawUt  le  bogue  commun,  le  callyodan  brâié  (i). 

Paroii  let  Aeanthoptérygipu  abdominaux ,  la  M< 
d'/tang  en  est  dépaurrue. 

Daos  ces  cas  rares,  si  on  les  compare  aux  Dombreuses 
espèces  dans  lesquelles  on  a  constaté  Texistence  de  la 
Tessie  urinaire ,  les  uretères  se  réunissent  en  un  seul 
canal  qui  se  termine  dans  le  bord  postérieur  du  cercle 
de  l'anus  ou  même  au-delà. 

Lorsqu'il  y  a  une  vessie  urinaire ,  et  c'est  le  cas  de 
l'immense  majorité  des  Poissons  osseux,  sa  forme  et 
sa  capacité  varient  beaucoup,  ainsi  que  sa  structure; 
qui  est  S^  parois  minces  et  transparentes ,  ou  denses  et 
mqscitleuses. 

A  tous  ces  égards  nous  n'avons  pu  encore  assigner 
h,  cçt  organe  de  caractères  constants,  par  lesquels  il  se 
distinguerait  dans  certaines  familles. 

Sa  capacité  n'est  pas  toujours  en  raison  du  vQlume 
des  reins,  comme  pn  pourrait  le  présumer.  De  grands 
reins  peuvent  se  rencontrer  avec  une  très-petite  vessie 
urinaire,  une  grande  vessie  qrinairç  avec  de  petits 
reins. 

Parmi  les  Acanthoptérygiens^  elle  est  oblongue,  de 
grandeur  médiocre  dans  la  perche  (tuviatUe:  petite,  à 
parois  assez  épaisses  dans  le  bar;  assez  grande,  cylin- 
drique dans  le  gramiste  oriental  ;  assez  longue  dans  la 
vive;  d'un  volume  médiocre,  à  parois  épaisses,  dans 
anatcope  commun;  petite,  nn  peu  fourclmç  dans 
■anotcope  à  gros  barbUfons;  petite  dans  le  surmuUt; 


)  D'aprte  MM.  CoTier  et  Valenciennes,  Hiiloirt  NtlartlU  àet  Poùhiu, 
'Ji,  el  pourln  dlalions  ci-aprÈs,  des  pinnom  étranten ,  p.  606  et  6M. 
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voiuffiineuBe,  à  parois  mioces,  dB&B  le  tHglà  kifimdo, 
h  dactyloptère  ctmmun,ie  eôftut  seorpiû^  qi^l'a  slimplS} 
tanidîfl  qu'elle  flit  profondément  divisée  «n  deux  grosses 
cornes,  dans  le  grand  ehahoisteûu  à  ditC'kaU  éplnei  t\ 
le  coUiM  ifuadricomis  ,*  ce  dernier  a  raémè  une  des  cornes 
de  sa  yeMie  urinaire  beaucoup  plus  grande  que  r&utft!« 
cotuitie  cela  ie  voit  chez  les  4mydes ,  parmi  les  Chiia- 
nlentt 

ÛQ  trouVe  dans  les  tëbastes  d'autres  diffëi'ètitieB;  d'une 
espèce  à  l'autre  j  celui  de  Norwége  a  la  'reasie  très-^ 
grande  et  tuusculeuse  ;  le  sébaut  de  ta  Méditerranée,  au 
coùtraire*  a  ce  tésertoir  petit,  aihsi  que  lés  reinB. 

La  vessie  uHnaire  est  éonsidérable ,  arrondie,  sîm-' 
pie,  dans  In  tynineée  horrible;  on  la  troure  bifUrqUée 
dans  la  synancéé  bracMon. 

Véplmchê  demi-euiraiêée  l'a  petite  (  le  gastré  l'a  illé" 
dlocKt  Le  hthrinus  bUngu»  l'a  grande  et  djvfs^e  éâ 
deux  longueâ  cornés.  Elle  est  triaugulaira  dani  la  t&j^ 
thkte  eommmè;  aases  lobguèj  à  parois  minces,  dabâ  le 
drépdne  petgn»;  petite ,  étroite ,  cylindrique  daus  VetM 
padm^la.  dorée éommiaie ^  la  bUmie  gattoragtttéy  quîT» 
très-longue,  aitisi  que  le  ctiHas  urgente.  Elle  fesl  grHfldé 
et  oblongue  daus  la  ôaurfj'ciye  ;  très-grande  daaS  la 
mattMè  tespenition;  fbutcbtie  dans  le  éatt*aifimi¥  gh^ 
gnanti  grande  et  lobée  dans  le  crénilabre  paon. 

Parmi  les  Malacoptérygtetiê  abdûminattic i  h  tèsSie 
urinaire  est  petite,  ovale  dans  les  Cyprin» i  elle  est  tï*é" 
grande  dans  Ife  tUurut  gtanif. 

Partbi  les  Malaeoptérygiëns  subtfrachten» ,  elle  est  bi- 
furquée  dans  les  Gades,  simple  dan»  les  PleUroneeteé,  U 
cyciopière  lump ,  chez  lequel  elle  est  petite,  globuleuse , 
à  parois  fort  ép  ' 
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,  Parmi  les  Ptectognathet ,  le  poi$3on  tune  a  la  Tesùe 
urinaire  très-grande,  à  parois  très-minces. 

Ces  exemples ,  que  nous  pourrions  beaucoup  multi- 
plier, suffiront  pour  prouver  que  la  forme  de  la  ïessie 
urinaire,  caractéristique  pour  certaines  familles,  ou 
certains  genres  naturels,  peut  varier  cependant  d'unt 
espèce  à  l'autre;  qu'il  en  est  de  même  de  son  Tolume 
relatif,  et  de  sa  structure  plus  ou  moins  musculeuse. 
b.  Insertion  de»  wetère$  dans  ta  vessie  urinaire. 
L'insertion  des  uretères  n'est  pas  moins  variable.  Cette 
ipsertioD  peut  se  faire  au  fond  de  la  vessie  par  un  seul 
uretère,  ou  par  les  deux  uretères  collés  l'un  contre 
l'autre.  C'est  cette  insertion  directe  que  l'on  rencontie 
assez  fréquemment  (dans  le  rotengle,  parmi  les  Cyprins; 
\ApUe,\a  sole,  parmi  les  P/eur^?i^(;fe«  jet  la  petitesse  rela- 
tive de  la  vessie  urinaire,  qui  nous  avait  fait  dire,  mais 
d'une  manière  trop  générale,  que  les  uretères  réunis 
se  terminent  par  une  dilatation  qui  tient  lieu-de  vessie. 
Cette  apparence  est,  entre  autres,  très-marquée  dans 
le  trachinote  glauque.  L'insertion  directe  peut  avoir  lieu 
poux  chaque,  uretère  au  spmmet  des  deux  cornes  du 
croissant  quefigure  la  vessie,  comme  dans  la  liche  amie. 
„;DaDS  d'autres  cas,  l'iusettion  directe  de  l'uretère  se 
&it  entKe  la  bifurcation  ou  les  deux  cornes  qui  divisent 
la  vessie.  ■         ,       .     , 

.  L'uretère  ou  les  uretères  sont  entièrement  cachés  par 
les  reins,  lorsque  ceux-ci  s'étendent  jusqu'à  la  vessie. 
On  a  observé,  dans  ce  cas,  que  plusieurs  canaux  uri- 
naires  partent  de  chaque  rein  pour  s'insérer  immé- 
diatement dans  ce,  réservoir  (i). 

(!)  M.  TooKaint,  lUm.  dté,  tabl.  n,  fig.  1,  danile^aiiowiMu  >jiÛMdUs> 


hyGoo^lc 


ARI.  m.   TES911  XIRIKAIRE  DES  TERTÉBRÉS.  607 

Lorsque  la  vessie  est  transversale ,  et  que  l'uretère  se 
termine  au  milieu  de  son  bord  antérieur)  c'est  encore 
une  insertion  directe. 

Mais  elle  devient  indirecte,  lorsque  la  vessie  se  porte, 
parson  fond,  plusen  avant  que  cette  insertion.  La  vessie 
forme  alors  un  cul-de-sac  d'autant  plus  profond  que  la 
terminaison  de  l'uretère  se  fait  plus  en  arrière  (i). 

Je  ne  connais  pas  de  cas  cependant  où  elle  ait  lieu 
près  du  col  ou  dans  le  col  de  la  vessie,  encore  moins 
dans  l'urèthre,  sauf  peut-être  dans  le  zoarcès  vivipare ^ 
où  l'uretère  se  termine  dans  une  petite  vessie,  très-près 
de  son  orifice  externe. 

c.  L'issue  de  la  vessie  se  voit  le  plus  souvent  immé- 
diatement derrière  celle  des  organes  de  la  génération, 
qui  est  de  même  en  arrière  de  l'anus. 

Le  court  canal  de  Turèthre  qui  y  conduit  n'est  que 
le  col  un  peu  prolongé  de  ce  réservoir. 

Far  exception,  dans  Yoblade  commune,  l'urèthre  se 
termine  dans  le  rectum,  tout  près  de  l'anus. 

Pans  le  clinut  lourcilier,  l'urèthre  aboutit  dans  une 
sorte  de  papille,  en  arrière  de  l'orifice  des  canaux  dé- 
i^^rents. 

Je  trouve,  dans  mes  anciennes  notes  de  i8o5,  que 
dans, le  cycioptère  lump,  la  vessie  s'ouvre  dans  une  pa- 
pille creuse ,  faisant  saillie  au  dehors ,  en  arrière  de    ' 
l'anus  (a). 


(l)Unlongiirel6re,pTOTenBntde  deui  reinalrÈs-OTancfri,  rient a'insiSrer  un 
peu  au-deli  du  fond  d'une  petite  ïwsiepïriformp.dBii»  le  ihonronimnn.(i"urfc 
fUieaa  admirable  arliriel  il  vtlntux  du  foie  ûam\e  thon,  far  MM.  D.S.  Rseriicht 
et  J.  MOller.  —  Berlin,  *83e,  tab.  ni,  Hj.  6.  )  —  {»)  M.  Tomraiiit  J'i  Rgnrie, 
tabl.  ii,S,  d. 


hyGoogle 


608  XXXI*  tEÇOH.  DE  lVrINB  et  DSS  ORGAREB  fiRIHAIKSS. 

C'est  généralement  dans  une  très-petite  papille  etté- 
rieure  que  l'urêthre  se  termine.] 

a.  Chez  tes  Poitsons  cartilapnetix.  pRhni  les  poissons 
de  celte  sous-classe  t  nous  arons  dit,  d&tis  notre  pre- 
mière édition,  mais  d'une  manière  trop  générale,  que 
les  raies  et  les  squales  manquent  de  tesaîe^  et  qtié  1« 
uretères  s'y  terminent  au  cloaque. 

[  Hâtons  nous  d'ajouter  d'abord,  que  ce  n'eât  iatfiaîs 
immédiatement  dans  le  cloaque  que  cette  terntînaison 
a  lieu  ,  mais  dans  une  sorte  de  vestibule ,  où  Tiennent 
se  rendre  aussi  les  canaux  déférents  j  dans  le^  tnâics, 
et  qui  s'ouvre  par  un  seul  orifice,  à  l'extrémîtë  d'u&e 
papille  plus  ou  moins  Saillante  à  la  paroi  supérieure 
et  médiane  du  cloaque.  C'est  ce  vestibule  qui  a  été  dé- 
crit tout  récemment  dans  le  squale  glauque,  pour  une 
vessie  tirtnaite  (i).  C'est  encore  ce  vestibule,  à  ce  que 
je  présume ,  qui  a  été  désigné  danâ  le  squale  pèlerin 
Sous  te  nom  de  cloaque  supérieur  (a). 

Mais  il  y  a  souvent  dans  les  iqualbs  et  surtout  dans 
les  raCéi^  Outre  cette  caVité  intermédiaire,  aorte  de 
canal  de  l'urèthre  plus  ou  moins  dilaté,  une  seule 
ou  deux  vessies,  que  je  ne  puis  m'empêcber  de  consi- 
dérer, surtout  dans  ce  dernier  cas,  comme  appartenant 
au  système  urinâirê.  On  observe  même  à  cet  égard  dei 
différences  sexuelles  très-remafquables. 
,  Quand  il  y  a  deux  vessies,  elles  débouchent  chacune 
dans  le  vestibule,  entre  le  canal  déférent  du  même  c6té, 


(1)  H.  Toiiiuinl ,  Kole  *ur  le  s/stème  nrinBirti  du  tquatt  glaatat.  Bulktn 
4a  St-Unoi  NatureHet  d»  Kter/audi,  aDoÈe  1839,  p.  314.—  [3]  Par  U.  de  Bhiu. 
TÎIle,  analaiait  du  iqualc  pilêrîn ,  Aaitalt*  du  JUuiiam  ifBiftair*  ?lalur*U*, 
t  inii;  Paiii,  iSil-lDIi; 


hyGoo^lc 


AKT.  m.  TE88IB  UKINAlRE  DES  TEKT^BRÉS.  .609      ' 

en  dedans,  et  l'uretère  en  dehors.  C'est  ce  que  j'ai  tu 
dans  Yaiguillat. 

Cette  disposition  fait  qu'on  a  autant  de  raison  de 
prendre  ces  vessies  pour  des  vésicules  séminales  (i) 
que  pour  des  vessies  urinaires  fs). 

Mais  dans  la  raie  bâtis  mêle,  ces  deux  vessies  rece- 
vant immédiatement  les  canaux  urinaires  ou  les  ure- 
tères de  leur  côté,  quoique  assez  près  de  leur  col,  ou 
de  leur  terminaison  dans  le  vestibule,  on  ne  peut  plus 
douter  de  leur  fonction. 

Dans  la  femelle  de  la  même  espèce  il  n'y  en  a  qu'une, 
composée,  à  la  vérité,  de  deux  lobes  pyriformes  beau- 
coup plus  grands  à  proportion  que  chez  le  mâle,  ad- 
hérents à  la  face  supérieure  du  cloaque,  qui  ressemble, 
par  son  développement,  à  une  matrice  ;  ces  lobes  vési- 
eaux  sont  réunis  par  un  pédoncule  commun  transver- 
sal ,  qui  s'ouvre,  par  sa  partie  moyenne,  dans  la  papille 
creuse  qui  se  voit  à  la  paroi  supérieure  et  médiane  du 
cloaque. 

Les  reins,  ayant  l'apparence  d'un  ruban  plissé  en 
manchette,  dépassent  cette  vessie  en  avant  et  en  ar- 
rière. Les.  huit  à  dix  canaux  urinaires  qui  en  sortent 
convergent  en  avant  et  en  arrière  pour  se  réunir  à  deux 
troncs  qui  percent  le  côlé  correspondant  de  la  vessie 
près  de  son  pédoncule. 

La  raieboucUe  mâle  a,  comme  l'espèce  précédente, 
deux  petites  vessies  urinaires,  ayant  chacune  leur  ori- 
fice distinct  et  séparé  dans  le  vestibule  ou  la  papille 
du  cloaque. 


(1)  Comme  !'«  fait  H.  de  BluinTille  pour  le  tf  ua/e  pèlerin.  (I)  Sv,  Homt  \t% 
avait  dédilcs,  du»  la  mdne  espice ,  comme  les  iiiiaIoga«a  de  la  TeVaie  uriovre, 

7  39 
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Il  D'y  çn  a  qu'une  petite  dan«Ia  raie  ronce  femelle, 
en  forme  de  croissant,  recevant  chaque  uretère  dapB  le 
commet  de  ses  cornes,  qui  sont  dirigées  en  avant  (i). 
Un  canal  à  parois  muiculeuses  (le  vestibule  ou  le  creiu 
de  la  papille)  sort  du  milieu  de  sa  convexité ,  pour  se 
teriqioer  dans  le  cloaque,  après  un  court  trajet. 

La  chimère  femetle,  de  la  Méditerranée*  «  une  vessie 
urinaire  simple  oblongue  située  au-dessusdesoviductes, 
recevant  l'urine  de  petits  reins,  courts,  étroits  et  divisés 
en  petits  lobes,  et  s'ouvrant  par  un  petit  orifice  qui  se 
voit  à  l'extérieur  dans  la'  ligne  médiane  du  corps ,  en 
arrière  de  ceux  des  oviductes. 

LesSuceuri  n'ont  pas  de  vessie  urinaire.  Dan>  la  lam- 
proye  de  rivière,  les  uretères  se  réunissent  en  un  seul 
et  très-court  canal.  Dans  la  lamproye  marine,  ils  aboU' 
tissent  séparément  dans  une  papille  cdnîque  saillpote, 
cbez  les  fenielles  comme  cbei  les  wâ'es,  dans  laquelle 
s'ouvrent  encore  les  deux  fanaux  péritonéaux  qui  ;  dijn- 
gent  les  œufs  ou  la  laite.  Cette  papille  est  placée  daiM 
une  fossette  où  s'ouvre  l'anus,  in^is  plus  en  avant. 

La  vessie  urinaire ,  commje  o»  Je  voit,  n'est  plas 
qu'une  partie  accessoire  des  vQi^s  urinaires,  dans  les 
trois  classes  des  ovipares- 

Cbeii  les  poittani,  où  elle  existe  cependant  trèsr^géDé- 
ralement ,'  elle  est  devenue ,  par  sa  petite  capacité,  mal- 
gré le  grand  développement  des  rein^,  un  réserpoir  peu 
important,  dans  lequel  l'urine  ^éjourne  très-peu  de 
temps.  Aussi,  est'-il  fréquent  de  n'y  pas  rencontrer 
d'urine  ;  cependant  M.  Toussaint  annonce  l'avoir  trOB- 


H)  If-  nwâti,  mm,  jriU,  ttbL  I ,  fi»  t,  e,  k  <t  tf.  I. 
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vée  pleine  flâna  les  pkuronectet ,  le  zoarcèi  vivipare  et 
Vanguille.  {1  a  même  découvert  un  calcul  uriq^lre  dans 
la  vessie  de  ce  dernier  poisson,  le  même  anatomiste  9 
TU,  dans  le  sfjualiu  glaucus ,  les  uretères  remplis  d'upe 
urine  abondante,  de  couleur  blanc-jaunâtre,  ayant,  pai 
cette  couleur  et  par  sa  consistance ,  l'apparence  du 
sperme  (i).  ] 


ARTICLE  IV. 

[  De  Curine  et  des  organes  ^ui  ta  séparent  du  fluide  nour- 
ricier,  ou  la  tiennent  en  réserve,  dans  les  trois  Types 
des  Mollusques,  de»  Animaux  articulés  et  det  Zoo~ 
phytes. 

Dans  ces  organismes,  de  plans  si  différents  entre 
eux,  qui  s'éloignent  bien  plus  encore  du  type  des  ani- 
maux vertébrés,  on  n'a  plus,  pour  se  diriger  dans  la 
déteraiination  d'un  organe  remplissant  une  ménie 
fonction,  la  ressemblance  de  forme  et  de  structure, 
ni  la  position  absolue  ;  souvent  même  la  position  rela- 
tive est  changée,  et  conséquemment  les  connexions  le 
sont  aussi. 

Relativement  à  l'appareil  urinaire,  dont  nous  cher^ 
chonfTà  compléter  l'hietoire  anatomiquc,  il  n'y  .t  qii^ 
deux  caractères  essentiels  qui  peuvent  conduire  sûre- 
ment à  cette  détermination.  Le  preipier  est  un  caraci- 
tère  de  structure  ;  il  faut  que  l'organe  présumé  rem- 


(t)  TijdKlirin  Toor  Nalurlljke  CCKbiedeois  en  PbjBiologi^  tant,  tn,  p.  tW. 
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plissant  la  fonction  d'un  rein,  ait  un  canal  excréteur 
pour  porter  au  dehors  l'humeur  qu'il  aurait  prise  du 
fluide  nourricier.  Cette  humeur  devrait  uonteoir  de 
Purée  ou  de  l'acide  urique  ;  tel  serait  le  second  carac- 
tère ,  tout  chimique ,  auquel  on  reconnaîtrait  l'appareil 
urioaire. 

Nous  examinerons,  dans  les  paragraphes  suivants, 
jusqu'à  quel  point  ces  deux  caractères  ont  pu  conduire 
à  la  connaissance  de  cet  appareil,  dans  les  trois  types 
des  animaux  inférieurs  ;  et  nous  distinguerons  arec 
soin,  dans  cette  courte  revue,  les  faits  positifs  des  con- 
jectures. 

S  I.  De  l'urme  et  de  son  appareil  de  sécrétion  dans  U 
Type  des  Mollusques, 

A.  Dan»  les  Céphalopodes. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  dans  notre  tome  TI, 
p.  56i ,  564  et  '^^^1  <^^B  singuliers  organes  d'apparence 
glanduleuse,  qui  entourent  les  principaux  troncs  vei- 
neux, dans  les  Céphalopodes.  Dans  te  présent  volume 
(p.  353)  nous  les  avons  plus  particulièrement  décrits 
comme  des  branchies  accessoires.  Il  faut  se  rappeler 
que  le  fluide  respirahie,  l'eau  dans  laquelle  vit  l'ani- 
mal, peut  passer  facilement  de  la  cavité  hraochiale, 
par  des  canaux  péritonéaux,  dans  les  cavités  dites  vei- 
neuses, quirenfermentcestroucsveineuxetces  organes 
singuliers.  M.  Mayer,  de  Bonn  { i  ),  considère  ces  cavités, 


(!)  Clioùlil» Mimohci  tl'Analoinic  eomparie;  Bonn,l895;e: 
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ainsi  que  nousTavoiis  dit,  comme  des  réservoirs  d'urine, 
etcescorps  d'apparence  glanduleuse  qui  enveloppent  les 
Teines-oares  ou  leurs  branches,  comme  des  relus.  Ces 
conjectures,  fondées  sur  des  analogies,  aussi  bien  que 
notre  manière  d'envisager  ces  mêmes  organes  comme 
des  instruments  accessoires  de  respiration,  né  pour- 
raient devenir  des  propositions  réellement  scientifi- 
ques, qu'après  une  analyse  de  l'humeur  contenue  dans 
ces  poches  veineuses,  et  la  découverte  constatée  de  l'u- 
lée,  ou  de  l'acide) urique,  dans  cette  humeur.  Jusque 
là,  nous  continuerons  de  la  supposer  de  même  nature 
que  celle  gui  a  servi,  ou  qui  doit  servir,  à  la  respiration. 
Ce  qui  me  fait  encore  repousser,  a  priori,  l'hypothèse  de 
SI.  Mayer ,  c'est  le  chemin  que  devrait  nécessairement 
prendre  celte  urine  pour  sortir  de  ses  réservoirs,  à  tra- 
vers les  sacs  qui  contiennent  les  organes  de  la  respira- 
■  tion  ;  elle  altérerait  trop  profondément,  dans  les  inter- 
valles supposés  de  sa  sortie,  le  fluide  respirable,  et 
nuirait  à  cette  fonction  importante. 

On  a  encore  déterminé  la  vessie  à  encre  de  la  sheke 
et  des  autres  Céphalopodes  que  nous  avons  décrite  à  l'oc- 
casion du  foie,  et  dont  nous  avons  indiqué  les  analo- 
gies avec  la  vésicule  cystique  des  vertébrés  (t.  V,  p.  85 
et  86),  comme  l'appareil  urinaire  de  ces  animaux  (i). 
Pour  changer  cette  conjecture  en  certitude,  il  faudrait 
une  analyse  de  l'encre  de  la  seiche^  qui  est  encore  à 
désirer,  du  moins  à  ma  connaissance. 

Nous  n'avons  donc  aucune  certitude  sur  l'existence 


(1)  H.  de  Blttinvillt,  Dietioimaire  dei  Sciences  Niiturdies ,  article .ïm'cJm, 
t  as.  p.  170  et  377. 
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des  reins,  ou  d'un  appareil  unnairc  dans  les  Cèphah- 
podcs.  Encore  moins-, 

b.  Dans  les  Ptéropodes. 

c.  Quant  auxGastéropodes,  la  détermination  de  l'ap- 
pareil urinaire  due  à  M.  Jacobson  (i)  me  paraU  ÎDCon- 
testable.  Ce  savant  a  découvert  de  l'acide  iirique  dans 
l'organe  sécréteur  de  la  viscosité ,  ainsi  désigné  par 
H.  Cuvier.  Cet  organe,  dansla/tmac«et]e  colimaçon  (a), 
situé  autour  du  cœur  et  du  péricarde,  est  un  sac  trian- 
gulaire, divisé  intérieurement  par  de  nombreux  replis 
lamelleux.  lï  a  un  canal  excréteur  qui  longe  le  rectum 
et  vient  s'ouvrir  au  dehors  près  de  l'anus  et  à  côté  de 
l'orifice  du  poumon. 

Déjà,  en  i&i3,  TFohUch  avait  eu  t'idée  que  le  sac 
calcaire  des  gastêj^podes  devait  être  considéré  comme 
rein  (3).  , 

tJn  organe  analogue  se  retrouve,  sous  d'autreS  for- 
mes ,  dans  beaucoup  de  mollusques  (4)< 

Ainsi ,  chez  les  aplyttes^  ta  glande  qui  se  trouve  dans 
l'épaisseur  des  téguments  qui  entourent  la  coquille,  et 
forment  avec  elle  l'opercule  des  branchies,  cette  glande, 
dis-je,  qui  sépare  la  pourpre,  répond  à  l'appareil  que 
nous  Tenons  de  décrire  chez  la  limace  et  le  colimaçon. 
Reste  à  savoir  s'il  y  a  ici  une  excrétion  d'urée  ou  d'acide 
urique  ? 

Les  doris  ont  quelque  chose  d'analogue  à  ce  que 


(1)  Sur  l'eiiitetice  des  reini  doiia  les  aniitiaiii  mollusques.  Journal  lU  Pkysi- 
fat  cl  ^t  Chimit ,  l.  91.  Paris ,  tSSD.  ^  (!)  Cet  organe  et  «on  canal  qfrflicjr 
(ont  Teprésnités  dans  les  Uémojres  de  M.  Cuvier  :  1°  Sur  la  limaa  et  le  oofi- 
matim,p\.  1,1%.  XM4>  ktii  S°  snrle  larto,  p).I,fiB.  7,  p.  S;  8°SnrIe*ue- 
tia,  pi.  1,  (rj.  6.  —  (S)  Cité  par  Mecktl  dans  les  jtrdiives  de  Phynahgù,  pmti 
1831,  p.  171.  —  (41  M.  Cuuitr,  Himoire  MiTlaHmaceet  le  colimafon,  p.  as. 
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nous  verrons,  dans  le  paragraphe  suivant,  chez  les  ara- 
nëides.  C'est  un  canal  gui  se  ramifie  dans  le  foie,  et 
dont  l'issue  est  près  de  l'anus  (i).  Porterait-il  au  de- 
hors une  partie  de  la  bile  ?  ou  bien  y  verserait-il  de 
l'urine  ?  Ce  sera  ebcore  à  la  chimie  à  répondre  à  cette 
question. 

M.  Cuvier  a  aussi  conjecturé  qu'une  vessie  à  long 
col,  qui  existe  dans  tous  les  Gastéropodes,  et  même  dans 
les  ctios,  et  dont  le  canal  excréteur  aboutit  au  conduit 
commun  de  la  génération,  pourrait  être  une  vessie  uri- 
naire.  Mais  il  se  demande,  dans  ce  cas,  où  serait  le 
rein  (a). 

Il  revient  d'ailleurs  sur  les  usages  de  cette  vessie  dans 
son  mémoire  sur  la  limace  et  le  coOmapon  (3),  annonce 
qu'elle  renferme  une  substance  concrète  d'un  brun 
rougeâtre,  à  peu  près  de  la  consistabce  du  savon,  et 
remarque  que  la  longueur  de  son  canai  est  propor» 
tionoée  à  celle  de  la  verge*  Nous  la  décrirons  avec  les 
organes  de  la  génération 

Treviranta  (4)  adopte  la  première  conjecture,  de 
Ml.  CuxveTf  et  Sefonde  sur  une  errem^d'anatomie»  celle 
qu'il  existe  un  canal  de  communication  entre  le  sac 
calcaire  et  le  canal  excréteur  de  cette  vcwiei  tandis 
que  ce  prétendu  canal  est  un  petit  muscle  (5)  qui  se 
rend  à  l'extrémité  du  canal  excréteur  de  cette  vessie^ 

La  déte^ination  de  l'appareil  uriuairc  des  Gattéro- 


(1)  Voir  notre  t.  t,  p.  90.— (I)  HimoireBurlegenre^pf^nViP.  31,  Ft  pi.  ir, 
fig.  S.  —  (3)  Page  tO  et  SL  —  (4)  Phinetniau  tt  loit  dt  la  Fie  Or^ttiqiu  i 
Bremen,  1833,  t.  u,  demiËme  partie,  p.  39.  —  (fi)  Votr  à  ce  Mjet  M.  G.  Ver- 

loren,  Da  ergancrum  generationii  HmclKra  in  Hhlluicit,  etc.,  p.  36,  DOte  i; 

Xiugduni  BaUTorun  ,  1S37,  ia-f. 
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pof/es,  adoptée  par  M.  Carut,  dans  laquelle  est  comprise 
à  la  fois  le  sac  calcaire  et  la  vessie  génitale,  tient  à  l'idée 
énoncée  de  cette  communication  présumée  entre  ces 
deux  organes  (i). 

d.  Chez  les  Mollusquet  Acéphales  on  regarde  comme 
appartenant  à  l'appareil  urinaire,  un  organe  spongieux 
et  oralaire,  coloré  en  vert,  situé  sous  le  cœur  et  dont 
la  cavité  s'ouvre ,  par  une  petite  fente ,  prés  de  l'orifice 
de  l'ovaire  (2).  C'est  une  simple  conjecture  ;  je  ne  la 
rapporte  que  pour  compléter  cette  esquisse. 

g  II.  De  Curine  et  de  ses  organes  de  sécrétion  dans  le 
Type  des  Articulés. 

Dans  l'état  actuel  de  la  science,  on  n'a  indiqué,  pànni 
tes  quatre  classes  des  animaux  articulés,  que  celles  des 
Arachnides  et  des  Insectes,  comme  pourvues  des  organes 
de  la  sécrétion  urinaire. 

a.  Les  ramifications  des  organes  présumés  de  rette 
sécrétion ,  sont  entremêlés  dans  la  masse  du  foie ,  chez 
les  aranéides  ;  elles  aboutissent  à  deux  canaux  qui  vont 
se  terminer  vers  la  fin  du  canal  intestinal.  Nous  en 
avons  parlé  (t.  V,  p.  354-  )  Dughs  les  a  représentées, 
dans  la  mygale  maçonne,  se  terminant  dans  la  jonction 
de  l'intestin  grêle  avec  le  coecum.  Ce  sont  les  mêmes 
canaux  que  nous  avons  décrits,  avec  doute,  dans  ces 
mêmes  mygales,  comme  des  tubes  biliaires  (5).  (Voir 
notre  t.  V,  p.  35&  et  357  «  **  "*'*^  *  ***  cette  dernière 
page.  ) 


(1)  TraiU  ilimmUirt  ifjMt«mU  Compatit, U  m,  p.  37S.  —  (3)  Voir 
TifTiraniU  >  J««maf  da  Pkyiiqa»  ,1.  i ,  p.  58.  —  ()]  Nouvelle  idit.  dq  Bàe»t 
enim^.  Arachnide» ,  pi.  3 ,  Og.  fl  et  7,  h.  h. 
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ART.  IV.   DANS  LES  ANIMAUX  SANS  VEHTKBRES.  817 

Les  scorpions  ont  des  tiihes  semblables,  se  terminant 
très  en  arrière  dans  la  portion  du  canal  alimentaire  qui 
occupe  le  dernier  anneau  de  la  queue,  et  paraissent 
devoir  y  verser  une  humeur  excrémentitielle  analogue 
à  l'urine.  (  Yoir  encore  notre  t.  V,  p.  355  et  556.  ) 

b.  Parmi  les  tubes  ou  les  vaisseaux  annexés  au  canal 
intestinal,  que  nous  avons  fait  connaître  comme  les 
organes  sécréteurs  de  la  bile,  cbea  les  Insectes  (i)  il  y 
en  a  qui  sont  chargés  de  la  sécrétion  urinaire.  Plusieurs 
observations  sur  la  composition  chimique  de  cette  sé- 
crétion le  prouvent  incontestablement. 

Brugnalelli  (a)  avait  annoncé  avoir  trouvé  de  l'urate 
d'ammoniaque  dans  la  matière  que  rejette  par  l'anus 
le  bombyx  du  mûrier^  au  moment  de  sa  dernière  méta- 
morphose. U  était  permis  de  supposer  que  cette  matière 
urinaire  provenait  d'une  partie  des  vaisseaux  réputés 
biliaires  de  cet  animal.  C'est  sans  doute  ce  qui  avait 
fait  dire  à  Rengger  (3)  que  les  deux  appareils  biliaire 
et  urinaire  ne  sont  point  encore  séparés  chez  \eslnsectes. 

C^o/(/, partageant  cette  idée,  recueillit  dans  les  tubes 
sécréteurs,  présumés  biliaires ,  du  ver  à  soie,  assez  d'hu- 
meur pour  l'analyser,  M.  Wurzer  y  trouva',  comme 
Brugnatelli  dans  les  premiers  excréments  du  papillon, 
de  l'urate  d'ammoniaque,  de  l'acide  phosphorique,  du 
carbonate  de  chaux  et  une  matière  animale  (4)* 

Une  circonstance  singulière  dans  la  production  de 
l'urine  des  insectes  ou  de  leurs  concrétions  urinaîres. 


(i)  Voir  notre  I.  »,  357-587.  —  (2)  Glornalt  Ji  Fîuca,  etc.,  t.  tiii,  p.  43; 
Milano,  iS15.  —  (î)  Rtchtrchet  physiolosii'iu  mr  Iti  IntecUt,  Tubiugm,  1817i 
—  (h)  Arthivet  dç  Pliyiîolas'»  de  MecVPl ,  pour  1818 ,  p.  113. 
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c'est  que  dans  plusieurs  cas ,  ce  n'est  pas  dans  les  tubes 
doût  la  ternainaison  est  rapprochée  de  l'anus,  mais 
dans  ceux  qui  ontteUf  insertion  près  du  pylore- qu'on 
a  décourert  cette  matière. 

Ainsi,  M.  Ckevreut  a  reconnu  l'existence  de  l'acide 
urique,  de  l'amoioniaque  et  de  la  potasse  dans  la  ma- 
tièt'e  recueillie  par  H.  Stfaats,  dans  les  canaux  bi- 
liaires du  hanneton  î  ces  tunes  cependant  ont  leurs 
deux  insertions  autour  du  pylore,  et  noni'une  des  deujî 
au  gros  intestin,  cotnme  cet  anatomiste  avait  cru  le 
voir. 

M.  Audouin  a  publié  une  observatioh  intéressante 
de  calculs  d'acide  urlque  recueillis  par  M.  Aube,  dans 
lès  mêmes  tlibes  d'un  autre  coléoptêre  lamelUcome, 
dû  tùtania  cerom.  On  sait  que  ces  canaut  otit  aussi 
tine  dotible insertion  dans  rintestiti,t)rès  dU pylore  (i). 

Le  même  savant  a  constaté  sur  une  espèce  de  guêpe 
(polisièt  gallica)  l'observation  de  Brugnaletli ;  je  veux 
dire  l'existence  de  l'acide  urique  dans  les  premiers 
excréments ,  rendus  à  l'instant  de  la  dernière  méta- 
morphose (a). 

n  est  donc  bien  démontré  qu'une  partie  des  tubes 
sécréteurs  des  insectes,  annexés  au  canal  intestinal. 
Versent  dans  ce  canal  une  excrétion  qui  a  les  caractères 
essentiels  de  l'urine.  Mais  là  présence  seule  de  l'urée  ou 
de  l'acide  urique  dans  ces  tubes,  ou  dans  l'intestin,  nous 
en  a  convaincu.  Nous  n'aurions  pas  tiré  cette  conclu- 


(1)  Kous  arons  déjà  cité  cette  obienutiaii  (  I.  t,  p.  477  )  et  la  lettre  <k 
H,  Audouin  adreuie  k  ce  aujet  à  l' Académie  de»  Sciences.  —  (1)  Jnxalct  év 
SeltHcu  fi'alurtl'.u,  dtuiiime  série,  p.  134  du  t,  t,  IBJfl. 
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sîon  uniquement  de  l'insertion  reculée  de  ces  fubes 
dans  le  gros  intestin,  coinine  cela  a  lieu  chez  les  Hémi- 
plhes;  parce  que  nous  pensons  que  ta  bile  est  essen- 
tiellement une  humeur  excré mentît) elle  ;  que  son  em- 
ploi pour  la  chyliflcation  n'est  que  secondaire  ;  et  qu'elle 
pourrait  être  portée- dans  le  gros  intestin,  pour  être 
rejetée  au  dehors,  sans  changer  de  nature,  sans  pren- 
dre le  caractère  de  l'urine. 

§  III.  De  l'urine  et  des  organe»  qui  la  séparent  ott  ta 
tiennent  en  réserve  dans  le  type  des  Zoophytei. 

On  ne  connaît  aucun  zoophyte  chez  lequel  il  existe 
d'une  manière  indubitable  un  appareil  de  sécrétion 
urioaire. 

Mecket  a  cru  trouver  des  traces  de  cet  appareil  chez 
les  astéries ,  dans  un  organe  qui  se  montre  à  l'extérieur 
sur  la  face  dorsale  du  disque  de  ces  animaux,  non  loin 
de  l'angle  de  réunion  de  deux  rayons,  par  une  saillie 
applatie ,  à  surface  unie  ;  cette  saillie  répond  à  une 
petite  capsule,  remplie  de  substance  friable,  que  l'ana- 
lyse a  démontré  être  du  carbonate  et  du  phosphate 
calcaire.  M,  DeUe~Chiaie  (i)  s'est  rendu,  eu  dernier 
lieu,  à  cette  opinion.  M.  F.  Tiedemann  (a)  considère 
cet  organe  comme  un  réservoir  de  la  matière  calcaire  "^ 
des  vertèbres.  Spix  (3)  conjecture  qu'il  fait  partie  de 
l'appareil  générateur.  Nous  le  décrirons  plus  en  détail 
avec  cet  appareil. 


(3)  laUitatami  di  Jnatamia  tl  Fiaiologia ,  p.  392^893;  NspoU,  1SS3,  et 
p.  13! ,  4830 ,  3i  ËdiL  -^  (S)  Voir  VJnalomie  des  liololharUi,  des  itmlade  mer 
et  dei  oiiriini,  par  M.  J.  F.  Ticdanana;  Landshut ,  ISie,  in-M.  ;  en  alle- 
mand. —  (S)  Aniialli  du  jtfuMum  dû  fatit,  t.  ïiji,  p.  446. 
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L'article  que  nous  terminons  ici  comprenait  encore, 
dans  notre  première  édition  «  l'anatomie  des  gtandn 
surrénalet.  Noua  avions  décrit  ces  glandes,  à  la  suite 
desrcins  et  delà  vessie  urinaire  des  vertébrés,  en  ayant 
soin  d'avertir  que  leur  histoire  appartient  plutôt  à  celle 
du  fœtus,  chez  lequel  leur  grand  développement  daos 
l'espèce  humaine  et  dans  beaucoup  de  mammifères 
prouve  que  ces  organes  jouent  un  rôle  plus  important 
que  dans  l'adulte. 

Ce  motif  et  l'étendue  du  présent  volume  nous  dé- 
terminent à  renvoyer  cette  description  au  volume  sui- 
vant et  dernier.  ] 
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APPENDICE, 

[  Contenant  des  Additions ,  et  un  Résumé  sur  les  princi- 
paux caractères  organiques  des  différents  appareils  de 
la  respiration,  dans  tout  le  règne  animal  (i). 


La  respiration,  coDsidéréc  dans  son  «sscncc,  est 
une  action  moléculaire  qui  se  passe  entre  le  fluide 
nourricier  et  le  fluide  ambiant  dans  lequel  tout  ani- 
mal est  plongé  [2),  c'est-à-dire  l'aîr  atmosphérique,  ou 
l'eau  plus  ou  moins  imprégnée  de  cet  air. 

Cette  action  moléculaire  est  indispensable  à  tous  les 
corps  organisés,  aux  animaux  en  particulier,  pour  la 
durée  de  leur  vie  acHre  ;  et  cette  nécessité  est  d'autant 
plus  pressante,  que  la  nutrition  absorbe  une  plus 
grande  quantité  de  fluide  nourricier,  et  que  cet  em- 
ploi entraîné  la  formation  noutelle  d'une  proportion 
plus  considérable  de  ce  fluide. 

Nous  avons  vu  (t.  VI,  p.  547)  que  ses  réservoirs  sont 
arrangés  pour  le  soumettre  immédiatement,  après  sa 
composition  première  dans  les  parois  du  canal  alimen- 
taire, à  l'action  élaboratrice  et  dépuratrice  du  fluide 
ambiant.  C'est  par  cette  action  qu'il  acquiert  les  qua- 


(1)  G«  Rtmmû  pourrait  Cire  lu  BTec  &ni( ,  comme  compICmciit  des  généralités 
qui  corarnencent  ce  tolucic ,  el  qui  ont  été  rédigées  par  M.  Cuvicr  pour  notre 
[ireiDÏère  Edition. 

(2)  Il  taat  ea  eicepter  Its  vers  intestinaux  enfonû  dans  1c  parencbyiue  de* 
viscères  et  les  embrjons  des  mammifËres.  Ici  la  reepiratiou  du  parasite  est  iQdi> 
recle  ,  c'ul-&-tUte  qu'elle  a  lieu  parrimermédÎBire  de  l'Être  qui  le  iiounit, 
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lités  convenables  pour  renouTcier,  daos  certaines  li- 
mites, la  composition  moléculaire  des  organes,  et  ré- 
parer les  pertes  qu'entraîne  le  mouyemént  delà  ïie. 

Afin  que  cet  échange  réciproque  entre  le  fluide  res- 
pirable  et  le  fluide  nourricier  puisse  avoir  lieu ,  il  faut 
qu'ils  ne  soient  séparés  que  par  des  membranes  brès- 
minces.  Le  fluide  respirable,  au  moins,  ou  le  fluide 
respirant,  ou  l'un  et  l'autre  fluide,  doivent  être  con- 
tenus dans  des  capacités  dont  les  parois  conserrent 
assez  de  densité  pour  contenir  le  sang,  ou  l'air  atmos- 
phérique; sans  cesser  d'être  perméable  aux  molécules 
du  fluide  nourricier,  qui  sont.attirées  par  cet  air  ,  ou  à 
celles  de  l'air,  qui  doivent  se  combiner  au  fluide  nour- 
ricier. 

La  peau,  qui  met  l'organisme  en  rapport  avec  le 
fluide  ambiant,  serait  l'organe  de  respiration  le  plus 
naturel,  sans  cette  nécessité,  qui  entraîne  certaines  con- 
ditions organiques  dans  les  membranes  respirantes, 
incompatibles  avec  ses  foirctions  principales. 

En  effet,  l'organe  tégumentaire  est,  par  cela  même, 
essentiellement  un  organe  protecteur,  qui  doit  préser- 
ver l'organisme  qu'il  recouvre,  des  influences  nuisibles 
des  agents  physiques.  Ce  premier  but  fonctionnel  a 
nécessité,  dans  les  téguments  de  la  grande  majorité  des 
animaux,  une  organisation  générale  contraire  aux  con- 
ditions organiques  qui  les  rendraient  propres  à  la  res- 
pira ttgn. 

11  a  donc  fallu  qu'une  partie  de  ta  peau,  que  des 
appendices  extérieures  ou  intérieures  de  cet  organe  gé« 
néral ,  fussent  modifiées  ou  disposées  en  appareils  {«o- 
pres  à  cette  fonction. 

Jetons  up  coup  d'œil  rapide  sur  les  conditipus  orga- 
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n^ueslee  plui  générales,  ou  les  plus  earactéristiquM 
de  ces  divers  appareils  de  respiratioo,  que  oops  rcaops 
de  décrire  en  détail,  dans  tout  Je  règne  animal. 

£}]e9  9ont  relatîyes,  en  preTnier  lieu ,  au  fluide  noi)r<- 
rieier  et  à  ses  réservoirs,  qui  doiyent  le  mettre  en  con- 
tact avec  lé  fluide  ambiant;  et  au  mouvement  lent  on 
plus  ou  moins  accéléré  qu'il  y  exerce  *  et  qiji  mode» 
ou  multiplie  ce  contact. 

Elles  se  rapportent,  en  second  lieu,  aux  djfferentv 
moyens  mécaniques  qui  produisent  ce  rapport  médiat 
entre  l'air  atmosphérique  ou  l'eau  aérée,  et  le  fluide 
nourricier  ;  qui  faTorisent  ou  ralentissent  le  renouTelle- 
mentdu  fluide  respirable,  en  contact  avec  Torgane  qi4 
renferme  le  fluide  respirant. 

Mais  les  divers  appareils  de  respiration,  étudiés  sons 
le  doublé  rapport  des  moyens  mécaniques  et  org^r. 
nique»  conducteurs  du  fluide  respirant  et  du  fluide 
respirable*  à  la  rencontre  l'un  de  l'autre ,  et  facilitant 
leur  action  réciproque,  ont  des  caractères  particuliers, 
suivant  que  la  respiration  est  uniquement  aérienne  ; 
qu'elle  est  seulement  aquatique  ;  qu'elle  peut  être  suc- 
cessivement, cbez  le  même  animal,  aquatique  qt  aé- 
Tienne,  et  réciproquement;  ou  bien  eniîn  qu'elle  eqt 
mixte,  c'est-à-dire  que  l'organe  de  respiration  est  d^ 
composé  en  deux  parties  distinctes  ;  l'une  qui  prend 
dans  l'eau  l'air  atmosphérique  ;  l'autre  qui  est  formée 
de  réservoirs  de  cet  air ,  qui  le  mettent  en  rapport  avec 
le  fluide  nourricier. 

Les  principales  différences  de  forme  et  de  composir- 
tion  des  nppareils  respirants  peuvent  être  groupées 
dans  les  suivantes. 

).'  Ce  sont  des  capacités  rasculaires  renfermant  le 
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fluide  nourricier,  qui  se  ramifient  autour  des  capa- 
cités également  Tasculaires  ou  celluleuses ,  ou  en  forme 
de  simples  poches,  qui  contiennent  le  fluide  respi- 
rable ,  lesquelles  n'oot  Jauiais  qu'une  seule  ouverture 
(une  glotte)  pour  communiquer  avec  le  fluide  am- 
biant. Tel  est  le  caractère  du  poumon  des  yertébrés  et 
des  gattéropodet  pulmonés  parmi  les  Mollusques. 

a.  Ce  sont  des  capacités  de  différentes  formes,  dans 
lesquelles  pénètre  le  fluide  respirable ,  qui  se  déployent 
dans  toutes  les  parties  du  corps ,  et  dont  les  parois  ex- 
térieures y  sont  en  contact  ayec  quelque  portion  du 
^uide  nourricier,  ou  sont  plongées  dans  ce  fluide. 
(  Les  trachées  des  insectes.  } 

3.  Ce  sont  des  corps  saillants  en  forme  de  lames  ou 
de  tubes,  simples  ou  plus  ou  moins  divisés,  dans  les- 
quels le  fluide  nourricier  circule  dans  des  vaisseaux 
{les  poissons,  etc.,  etc.),  ou  se  meut  dans  des  lacunes 
(les  crustacés).  Tels  sont  les  organes  de 'respiration 
aquatique  connus  sous  le  nom  de  branchies. 

4-  Ce  sont  enûn  des  organes  mixtes  composés  de 
deux  parties  distinctes.  L'une  plongée  dans  le  fluide 
respirable,  qui  est  toujours,  dans  ce  cas,  de  l'eau  aé- 
rée ;  elle  prend  conséquemment  cet  air  à  l'eau.  L'autre 
qui  sert  de  réservoir  à  l'air  respirable  et  le  conduit  dans 
toutes  tes  parties  du  corps  à  la  rencontre  du  fluide 
nourricier. 

Telles  sont  les  branchies  pneumatiques  ou  trachéennes 
de  certains  insectes  aquatiques,  à  l'état  de  larve  (voir 
p.  495,  496,498,  5oi:) 
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ARTICLE  I. 

Caractères  généraux  organiques  de  ta  respiration  aé~ 
Tienne  et  se*  différences  principales ,  suivant  les  types  et 
les  classes. 

Les. organes  de  respiration  aérienne  sont  essentielle- 
ment des  cavités  intérieures ,  dans  lesquelles  l'air  at- 
mosphérique pénètre  et  se  renouvelle  à  la  volonté  de 
l'animal.  Ce  ne  sont  jamais  des  parties  saillantes  ex- 
posées à  nu  à  la  surface' du  corps,  H  flottant  dans 
l'air  atmosphérique,  comme  beaucoup  de  branchies 
flottent  dans  l'eau. 

L'action  desséchante  de  l'atmosphère  était  incompa- 
tible avec  la  souplesse  et  la  perméabilité  des  mem- 
branes respirantes;  avec  la  proportion  normale  de 
l'eau  dans  te 'fluide  nourricier,  que  cette  action  absor- 
bante de  l'atmosphère  sur  le  fluide  nourricier  ,  circu- 
lant dans  les  organes  de  la  respiration,  aurait  détruite. 
Il  .fallait  que  cet  air  fût  conduit  par  petites  portions,  et 
successivement,  suivant  les  besoins  et  la  volonté  de 
l'animal ,  sur  les  membranes  respirantes  et  les  réseaux 
vasQulaires  sanguins  extrêmement  déhés,  qui  consti- 
tuent ces  organes. 

Ces  .caractères  organiques  des  appareils  de  respira- 
tion aérienne  sont  si  exclusivement  appropriés  à  cet 
usage,  qu'on  ne  voit  jamais,  par  de  simples  modifica- 
tions dans  leur  structure,  un  animal  aquatique  {Mam- 
mifère, Oiseau,  Insecte)  recevoir  de  l'eau ,  au  Ueu 
d'air,  dans  les  cavités  qui  constituent  leurs  organes  de 
respiration;  tandis  qu'il  est  assez  fréquent  de  voir  un 
7.  40 
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animal,  avec  des  organes  de  respiration  aquatique,  pré- 
servés par  certaines  dlspositlona  organiques  de  Tac- 
tîon  desséchante  de  l'air,  et  dans  des  circonstanceB  ex- 
térieures déterminées  (l'absence  de  la  lumière,  lei 
Heux  humides),  respirer  cet  air  en  nature. 

Après  ces  caractères  communs  à  tous  les  organes  de 
respiration  aérienne ,  ils  nous  ont  présenté  des  diffé- 
rences ,  suivant  les  types  et  les  elasses ,  dont  nous 
allons  rappeler  très-succinctement  les  principales. 

§  I.  Det  caractère*  le$  ptut  généraux  des  organet  de 
rapiration  aérienne,  4ani  te  type  et  Ut  dattes  det  ver- 
tébré*. 

Trois  classes  seulement  de  ce  tf])e  sont  pourvues  de 
poumons.  Hais  l'importance  de  ces  o^anes  relative- 
ment à  la  quantité  d'aîr  atmosphérique  qui  s'y  reDOo* 
Telle  dans  un  temps  donné,  relativement  à  ta  quantité 
d'air  qui  y  circule  dans  ce  même  espace  de  temps ,  les- 
quelles quantités  mesurent  celles  de  la  respiration. 
Varie  beaucoup  d'une  classe  à  Vautre,  et  surtout  des 
mammifires  et  des  oiseaux  aux  reptiles.  Je  ne  ftoia  que 
rappeler  cette  circonstance,  qui  a  été  suffisamment 
expliquée  dans  le  volume  précédent,  pour  tout  ce  qui 
dépend  de  la  disposition  des  réservoirs  vasculalres  du 
fluide  nourricier;  et  dans  les  généralités  que  M.  Cu- 
vler  avait  écrites,  dans  notre  première  édition ,  en  tête 
de  la  leçon  sur  la  respiration ,  et  qui  commencent  le 
présent  volume. 

Quant  aux  circonstances  oi^aniques  diUérentielles 
ou  caractéristiques  de  chaque  classe,  nous  nous  con- 
tenterons d'énoncer  celtes  qui'nûus  ont  paru  le»  plus 
remarquables. 
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A.  Poumons  de»  Mammifhesi 

1.  Les  cavités  aérienDes  qui  les  composent  Sont 
des  tubes  ramifiés,  dont  les  derniers  ramuscUlea  se 
terminent  en  cœcum,  ou  même  en  culs-de-sac  un  peu 
dilatés ,  et  n'ont  pas  d'anastomoses  on  de  communica- 
tions immédiates ,  mais  seulement  par  les  rameaut 
d'origine.  Il  en  résulte  que  la  surface  de  ces  derniers 
ramuscules  aériens,  reste  libre  et  assez  étendue  pou^ 
être  enlacée,  dans  tout  son  pourtour,  parle  réseau  des 
vaisseaux  sanguins  respirateurs. 

2.  Les  ramifications  des  vaisseaux  aériens  semblent 
varier  beaucoup  en  longueur  et  en  diamètre  relatifs, 
suivant  les  espèces  et  surtout  le  genre  de  vie. 

5.  Elles  m'ont  paru  plus  longues,  plus  déliées, 
mieux  séparées  dans  tes  jeunes  sujets;  plus  courtes, 
plus  grosses,  plus  rapprochées  dans  les  sujets  adultes. 

4.  Elles  se  raccourcissent  et  se  dilatent  beaucoup 
dans  les  mammifères  plongeurs,  au  point  qu'elles  ne 
semblent  plus  que  des  cellules  rondes  des  avant-der- 
niers rameaux;  ce  qui  rapproche  cette  structure  de  la 
forme  cellulaire  des  poumons  des  reptiles. 

5.  Les  vaisseaux  sanguins  respirateurs,  destinés  i 
mettre  le  sang  en  contact  médiat  avec  l'air,  sont  ré- 
duits le  plus  que  possible  dans  leur  diamètre  (1) ,  aOn 


(1)  EuDStoiilefoisdel'eniriœperiiiëablasauxglobulesiaDgaîni.doDtlediaiDètre 
])]o>«n  est  de -,-T=  de  ligue,  suiTnnt  H.  Wagtta-.Ufil.  Prtvatti  Dumiu  l'atalciit 
ln>nTé  de  ,-j-i>  et  non  de  n^  comme  on  l'aiitexactemeiUim{irimid*iuleiiotedt 
mes  Fragnitntê,  à\6t  ù^prËf . 
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de  diviser  te  fluide  nourricier  et  de  multipUei'son  ac- 
tion par  le  fluide  respirable  et  réciproquement. 

6.  Dans  ce  cas  le  poumon  semble  avoir  plus  de  ca- 
pacité  pour  l'air  et  moins  pour  le  sang.  Aussi  les  mam- 
mifères plongeurs  ont-ils  tous ,  hors  des  poumons ,  des 
réseryoirs  de  ce  fluide  pour  les  moments  d'immersion, 
durant  lesquels  son  passage  à  travers  les  raisseaux  san- 
guins de  ce  Tiscère  est  embarrassé  (i). 

7,  Enfin  un  des  caractères  distinctifo  des  poumons 
des  mammifères,  c'est  d'être  complètement  ea\etoppég 
par  une  partie  de  la  plèvre,  dont  l'autre  partie,  se  re- 
pliant pour  tapisser  les  parois  thoraciques ,  laisse  libtes 
les  poumons  dans  leurs  mouvements  de  dilatation  et 
de  contraction. 

B.  Poumons  des  Oiseaux. 

L'ensemble  de  l'appareil  de  la  respiration  des  oi- 
seaux  se  compose  des  poumons  proprement  dits  et 
des  grands  réservoirs  d'air  qui  sont  en  rapport  de  con- 
tinuité avec  ces  organes,  et  doivent  être  coasidérés  à 
la  rigueur  comme  leurs  appendices. 

C'est  dans  les  poumons  proprement  dits  que  se  fait 
l'hématose,  ou  le  changement  complet  du  sang  vei- 
neux en  sang  artériel.  Ils  renferment  essentiellement, 
dans  ce  but,  les  divisions  des  artères  et  des  veines 
pulmonaires.  Leur  petit  volume  proportionnel  tieol 
surtout  à  une  faible  capacité  des  voies  aériennes  qui 


(1)  Voir  mes   Fragmenli  air  let  ergant*  de  la  mpiration  danm  It*  an'mUMi 
veUbrit,  CQinptr  tendu  de  b  séance  de  l'Acadtaiie  des  Science»,  da  1  ju- 

\ifT  isea. 
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les  péûètrent  eo  tous  sens.  Ces  voies,  quoique  com- 
muaiquant  toutes  tes  unes  dans  les  autres,  sont 
cependant  de  trois  sortes.  La  première  est  la  continua- 
tion de  la  branche  dans  laquelle  se  divise  la  tcachée- 
artére  pour  chaque  poumon;  c'est  la  bronche  intra- 
pulmonaire.  La  seconde  catégorie  est  celle  des  canaux 
secondaires  non  respirateurs,  qui  conduisent  l'air  im- 
médiatement de  cette  bronche  dans  les  cellules  de 
toutes  les  parties  du  corps.  Enfin  la  troisième  catégorie 
ee  compose  des  canaux  secondaires  et  tertiaires  respi- 
rateurs. Les  premiers  tirent  leur  origine  de  la  bronche, 
comme  les  canaux  aériens  non  respirateiu:s  ;  les  der- 
niers ont  leur  embouchure  dans  les  canaux  secon- 
daires. Chez  les  uns  et  les  autres,  toute  la  partie  de 
leurs  parois  qui  n'est  pas  percée  par  les  communica- 
tions nombreuses  que  ces  canaux  de  différents  degrés 
ont  entre  eux,  présente  des  cellules  nombreuses  et 
très-petites,  à  travers  les  parois  desquelles  s'aperçoit  le 
réseau  très-fin  des  vaisseaux  sanguins  respirateurs. 
Un  filet  élastique,  à  cordon  plus  ou  moins  délié ,  borde 
et  soutient  les  ouvertures  nombreuses  de  communica- 
tion de  tous  ces  canaux  (ici  les  mailles  sont  ouvertes 
et  rondes);  ou  limite  les  très-petites  cellules  de  leur 
partie  respirante  (ici  les  mailles  sont  fermées  et  po- 
lygonales). 

L'autre  section  de  l'appareil  de  respiration  des  oi- 
seaux, celle  qui  se  compose  uniquement  de  capacités 
aériennes  ou  de  cellules  qui  reçoivent  l'air  des  pou- 
mons et  le  répandent  dans  toutes  les  parties  du  corps 
de  l'oiseau,  est  cependant  une  portion  essentielle  de 
cet  appareil.  Elle  supplée ,  par  sa  grande  capacité ,  à 
la  faible  capacité  des  voies  aériennes  intra-pulmo- 
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nafres.  La  grande  quantité  d'air  qu'elle  renferme  a  pu 
passer  en  partie  pour  arrirer  dans  les  cellules  sur  les 
surfaces  respirantes ,  ou  peut  y  passer  à  son  retour. 
C'est  peut-être  dans  cette  double  possibilité .  dans  cette 
grande  proportion  d'air  respirable  mis  en  contact  avec 
les  Yalsseaux  pulmonaires,  qu'il  faut  attribue^  laplua 
grande  mesure  de  respiration,  la  plus  grande  consom» 
matlon  d'oxi^ène,  dans  un  temps  donné,  observée  chci 
les  oiseaux. 

L'air  des  cellules  qui  contiennent  des  viscères  a-t-îl 
encore  pour  emploi»  de  produire  une  sorte  de  respira' 
tion  dans  les  raisseaux  sanguins  captltaires  superficiels 
de  ceQxH;!,  ainsi  qu'on  le  dit  généralement?  Les  oi- 
seaux ont-ils  ainsi  réeUemeot  les  moyens  d'une  double 
hématose?  J'ai  déjà  élcTé  des  doutes,  à  ce  sujet, dans  le 
texte  de  ce  volume,  et  je  pense  que  cette  opinion,  éta- 
blie surtout  iprtorè,  devrait  être  mise  encore  àl'épreuve, 
par  de  nouvelles  expériences. 

Le  mécanisme  de  la  respiration  se  fait  essentielle- 
ment par  te  mouvement  de  l'air  des  cellules,  quiddnne 
uneimpulsion  nécessaire,  indispensable,  àcelui  contenu 
dans  les  canaux  aériens  des  poumons;  dont  l'immo- 
bilité, ou  le  très-peu  de  mobilité,  les  rend  à  peu  près 
également  incapables  d'expulser  celui  qu'ils  renfer- 
ment, ou  d'attirer  celui  du  debors. 

Nous  comptons  pour  bien  peu  de  chose,  en  effet, 
dans  ce  mécanisme ,  chez  la  grande  majorité  des  oi- 
seaux, et  dans  les  mouvements  ordinaires  de  respiration, 
l'action  du  diaphragme  costal  (p.  ao8),  sur  la  plèvre  de  la 
face  viBcérale  des  poumons,  pour  les  dilater;  ou  celle 
de  l'élasticité  du  filet  qui  compose  la  trame  de  ces  or- 
ganes. Cette  élasticité  ne  pourrait  être  mise  en  jeu,  que 
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dans  la  supposition  d'une  dilatation  effectire  des  ca- 
pacités intra^pulmonaires,  dans  les  moments  ordioaires 
d'inspiration  ;  ce  qui  me  parait  i  prisent  très-douteux. 

Nous  avons  donc  eu  raison  de  dire ,  déjà  dans  notre 
ancien  texte ,  que  l'air  est  entraîné  hors  des  poumontf , 
principalement  par  celui  qui  est  chassé  des  grandes 
cellules  (v.  p.  207  et  ao8),  ou  qu'il  est  attiré  dans  ces 
organes,  par  le  vide  qui  se  fait  dans  ces  mêmes  cel- 
lules (p.  ao6). 

Un  dernier  usage  des  appendices  celluletit  et  aériens 
des  poumons,  chez  les  oiseaux,  «st  relatif  à  leur  pesan- 
teur Spécifique,  et  conséquemment  pour  fticiliter  leurs 
mouTfinents  dans  l'air. 

C'est  ici  un  nouvel  exemple  de  la  xoultfplieité  des 
fonctions  que  peut  exercer  un  même  organe  ;  qui  nous 
donne  en  même  temps  un  aperçu  du  changement 
possible  de  ses  usages,  comme  cela  a  li«u  pour  IftTessit 
natatoire  des  poissons. 

C.  poumon»  det  BepltUt- 

tes  poumons  des  reptiles  sont  généralement  libres 
et  flottants  dans  la  grande  cavité  viscérale.  Ils  ont  la 
composition  essentielle  que  nous  avons  assignée  à  ces 
organes  dans  tous  les  vertébrés.  Ce  sont  des  capacités 
aériennes,  dont  les  parois  sont  enveloppées  par  le  ré- 
seau des  vaisseaux  sanguins  respirateurs.  Nous  avons 
vu  la  quantité  de  ces  vaisseaux,  et  conséquemment  du 
sang  qui  va  respirer ,  diminuer  considérablement. 

De  même  la  surface  des  capacités  aériennes  sur  la- 
quelle ils  viennent  s'étaler,  se  resserre  successivement 
beaucoup,  à  mesure  que  les  capacités  ee  sinipliflent 
dans  leurs  divisions. 
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La  structure  des  poumons  de  reptiles  n'est  plus  que 
celluleuee  et  nullement  tubuleuse,  sauf  pour  labion* 
che  intra-pulmonaite ,  quand  elle  existe. 

Les  Chéloniem  ont  de  grandes  capacités  aériennes, 
divisées  en  compartiments  nombreux. 

La  surface  respirante  est  donc  encore  ici  très-éten- 
•  due.  Hais  la  longue  durée  de  l'inspiration ,  qui  s'opèie 
par  de  nombreux  mouvements  successifs  de  déglutition 
de  petites  quantités  d'air,  rend  la  respiration  lente,  et 
diminue  son  activité  et  sa  quantité. 

Une  certaine  complication  des  capacités  aériennes 
se  voit  encore  dans  les  CrocodUieM,  dont  les  mouve- 
ments de  la  respiration ,  produits  par  la  mobilité  des 
côtes ,  doivent  être  plus  efficaces,  pour  le  renouvel- 
lement de  t'air,  que  cbez  les  CJiéloniens. 

Les  Ophidient  nous  ont  présenté  dans  leurs  appareils 
de  respiration  plusieurs  circonstances  remarquables. 

L'asymétrie  très-sensible  des  sacs  pulmonaires,  quand 
ils  restent  doubles;  l'état  rudjmentaire ,  et  même  la 
disparition  totale  de  l'un  des  deux,  dans  un  certain 
nombre  de  genres,  sans  qu'on  puisse  encore  préciser 
la  loi  de  cette  différence. 

L'étendue  relative  et  la  capacité  de  ce  sac  pulmo- 
naire simple  ou  double  varie  beaucoup.  H  se  compose 
de  deux  portions  ;  l'une  essentiellement  respiratrice , 
à  parois  plus  ou  moins  divisées  en  cellules  de  plusieurs 
grandeurs,  contenues  les  unes  dans  les  autres.  C'est 
contre  cette  portion  du  poumon,  que  s'étalent  prin- 
cipalement les  vaisseaux  pulmonaires  artériels  .et  vei- 
neux. 

Une  circonstance  singulière  de  cette  organisation , 
c'est   ta  différence  de  position  relative  et  d'étendue 
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qu'occupe  cette  partie  respirante  du  sac  pulmonaire  ; 
de  telle  sorte  que  nous  l'avons  vue  envahir,  dans  quel- 
ques cas ,  presque  toute  la  trachée-artère  ,  par  le  déve- 
loppement extraordinaire  de  sa  partie  membraneuse; 
dont  les  vaisseaux  sanguins,  formant  un  réseau  assez 
compliqué,  viennent  en  partie  de  l'artère  pulmonaire, 
eu  partie  d'une  des  branches  de  l'aorte  antérieure.  ■ 

Cette  transformation,  dans  quelques  cas,  delà  trachée- 
artère  en  poumons  ;  son  prolongement,  dans  d'autres, 
jusque  très  eu  arrière  dans  le  sac  pulmonaire,  montrent 
combien  cet  organe  est  intimement  uni  à  l'appareil  de 
respiration  ;  elle  fait  comprendre  la  continuité  des  élé- 
ments organiques  qui  entrent  dans  la  composition  des 
Toies  aériennes,  particulièrement  du  tissu  fibro-élas- 
tique ,  qui  en  forme  la  trame  principale. 

L'autre  partie  du  sac  pulmonaire  des  Ophidiens  a  des 
parois  tout  unies,  et  reçoit  du  sang  de  quelques 
branches  ou  rameaux  de  l'aorte.  C'est  un  réservoir  aé- 
rien, plutôt  qu'une  capacité  respiratrice;  réservoir  qui 
sert  encore,  comme  chez  les  oiseaux,  à  diminuer  la 
pesanteur  spécifique  de  l'animal  ;  mais  ici  c'est  pour  la 
natation.  On  remarque  en  effet  que  cette  partie  est  très- 
développée  chez  les  ser;wnt«  {J'^au. 

Comme  chez  les  oiseaux,  cette  partie  de  l'appareil 
pulmonaire  des  Ophidiens^  qui  répond  aux  cellules  aé- 
riennes des  premiers^  ne  sert  pas  à  une  respiration  ac- 
tive, et  ne  pourrait  produire  qu'une  respiration  secon- 
daire sur  le  sang  des  ramuscules  artériels  qu'elle  reçoit, 
et  qui  sont  étrangers,  ainsi  que  nous  l'avions  déjà  ob- 
servé dans  notre  première  rédaction ,  aux  vaisseaux 
pulmonairesproprement  dits.  Plusieurs  anatomistesont 
insisté,  depuis  notre  observation,  sur  cette  circonstance. 


hyGoogle 


63i  APPEBTSICE. 

Dans  les  Batracien»,  la  simplicité  des  sacs  pulmo- 
naires se  prononce  de  pins  en  plus,  au  point  qne 
M.  Cuvier  n'avait  pu  s'empêcher  de  saisir,  déjà  en 
1807,  un  rapport  entre  les  poumons  du  protée  et  cer- 
taines Tessies  natatoires  (v.  p.  i45). 

Rappelons  ici  que,  dans  ce  dernier  animal,  et  chei 
les  autres  Batracien»  pérennibranckes,  les  poumons  ne 
sont  en  effet  qu'une  double  et  petite  ressie  aérienne, 
recerant,  par  l'une  des  racines  de  l'aorte,  le  sang  quia 
déjà  respiré  dans  les  branchies,  et  que  cette  respiration 
aérienne  est  ici  pen  importante  et  très-secondaire  (i). 

§  II.  De»  earaetère»  tet  ptta  généraux  de»  organe»  de 
respiration  aérienne  dan»  le  type  det  Motlutque». 

Nous  n'aTons  trouré  d'organes  appropriés  à  cette 
sorte  de  respiration ,  que  dans  une  seule  classe  de  ce 
tfpe,  celle  des  gastéropodes ,  et  dans  un  seul  ordre, 
celui  des  gnstéropodet  pulmonés. 

C'est  bien  le  poumon  le  plus  simple  ;  mais  c'est  eit- 
eore  un  poumon  composé  d'une  capacité  aérienne,  à  la 
véiité  sans  division  aucune;  avec  une  entrée  pmir 
l'air,  qui  lui  sert  en  même  temps  d'issue.  Les  Taisseaoz 
respirateurs  viennent  s'étaler  autour  de  ses  parois 
(p.  36,). 


(1)  La  circulilion  principite  gui  doit  se  faire  chez  ces  BDimani,  t  trnm 
la  branchiei,  utmme  chei  les  poissons,  leur  rend  Indispeiusble,  Butant  (luockei 
t*É  dcmUn,  le  ifjoar  dau  l'eau.  Ce  ne  sont  deoc  pM  de  Téritablca  in^ibiv, 
comme  on  lecoudatdeleon  deusarteïd'arfSDadereipiralîoD. 
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S  m.  Des  caracÛTts  let  pltti  généraux  des  organes  de 
respiration  aérienne  dans  le  type  des  Articulés. 

Deux  classes  seulement  de  ce  type  ont  des  oi^anes 
de  respiration  aérienne,  d'une  manièce  évidente ,  in- 
contestable. Ce  sont  les  Arachnides  et  les  Insectes. 

A.  Les  Arachnides  n'ont  pas  de  poumons  avec  une 
seule  commuDication  au  dehors  ;  mais  des  poches  pul- 
monaires multiples,  symétriques,  qui  sont  indépen- 
dantes les  unes  des  autres,  reçoivent  l'air  respirable 
par  une  seule  ouverture,  qui  lui  sert  d'issue,  et  dont 
les  parois  sont  le  siège  de  l'hématose.  Une  circonstance 
singulière,  observée  il  y  a  peu  de  temps,  c'est  que 
cette  respiration  localisée,  est  suppléée,  dans  quelques 
cas,  par  de  véritables  trachées  ou  par  des  organes  de 
respiration  générale  (v.  p.  4^)- 

B.  Les  Insectes  ne  respirent  jamais  que  l'air,  même 
les  Insectes  aquatiques,  etils  le  respirent  dans  toutes  les 
parties  de  leur  corps.  Mais  quelques-uns  prennent  cet  air 
dans  l'eau ,  ainsi  que  nous  Tarons  déjà  exprimé  plu- 
sieurs fois,  par  des  demi-branchies,  qui  n'ont  pas  d'autre 
fonction ,  et  qui  ne  sont  pas  chargées  de  l'hématose. 

Les  trachées  ou  tes  organes  de  respiration  des  Insecte» 
sont  de  simples  capacités  aériennes ,  comme  les  bran- 
chies sont  de  'Simples  capacités  sanguines.  Les  pre- 
mières baignent  dans  le  fluide  respirant,  les  secondes 
dans  le  0uide  respirable. 

Les  trachées  sont  des  poumons  de  mammifère ,  sans 
les  vaisseaux  sanguins  respirateurs  ;  avec  cette  grande 
différence  cependant ,  que  les  cavités  aériennes  sont 
très-circonscrites  dans  un  poumon,  tandis  qu'elles  sera- 
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miSent  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  dans  les  tra- 
chées ,  et  y  pcoduiseot  une  respiration  générale. 

Elles  se  distinguent  par  leur  structure  uniquemeat 
tubuleuse  ou  en  partie  vésiculeuse ,  et  par  les  deux  sé- 
ries symétriques  de  leurs  couimunications  àlasur&ce 
du  corps ,  ou  de  leurs  stigmates. 

Jje  ne  connais  qu'une  exception  à  cette  règle,  excep- 
tion qui  n'est  qu'apparente. 

Il  y  a  en  effet  dans  les  tcutigtret ,  ainsi  que  nous  Te- 
nons de  le  Térifier ,  une  seule  série  de  six  ou  sept  stig- 
mates, qui  sont  percés  comme  de  petites  fentes  loo- 
gitudinales,  exactement  dans  la  ligne  médiane  dorsale. 
Elles  s'aperçoivent  dans  une  portion  rentrante  dij  bord 
postérieur  des  six  ou  sept  plaques  du  dos,  qui  viennent 
après  celle  de  la  tête.  Mais  cette  embouchure  impaire 
n'est  que  superficielle.  Elle  donne  immédiatenieat,  par 
ses  deux  côtés,  dans  deux  poches  latérales,  qui  consti- 
tuent l'origine  d'une  double  série  symétrique  d'organes 
trachéens. 

Ce  n'est  donc,  encbre  une  fois,  qu'une  exception 
apparente  et  seulement  superficielle  (i). 

ARTICLE  II. 
Caractères  généraux  des  organes  de  respiration  aqua- 
tique ,  et  leurs  différences  principales  suivant  les  typu 
et  Us  classes. 

§  I.  Dans  te  type  des  Vertébrés. 
Ces  organes  sont  généralement  des  branchies  ou  des 
appendices  lamelleux,  ou  tubuleux,  simples  ou  rami- 

(I)  Ce  que  nonkiTOnaditicc  sujet  p.  AT7  iloîtëtte  remplacé  par  lu  dcscrip- 
tiOD  qu'on  vient  de  lire. 
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fiés,  soutenus  par  une  charpente  osseuse ,  carlilagi- 
Deuse  on  seulement  fibreuse,  sur  laquelle  viennent 
s'ëtaler  les  Taîssèaux  sanguins  respirateurs.  Ils  y  sont 
recouverts  par  une  inembrane  déliée,  continuation  de 
la  muqueuse  buccale  ou  pharyngienne,  qui  leur  sert 
de  ligament  protecteur,  sans  mettre  obstacle  à  la  res- 
piration du  fluide  nourricier  qu'il  renferme. 

Les  Poissons,  et  les  Batraciens,  soit  à  Tetat  de  têtard, 
soit  dupant  toute  leur  vie ,  sont  les  seuls  vertébrés  qui 
soient  pourvus  de  branchies. 

hee Batraciens  pérennibranches  et  les  urodèles  ont  tou- 
jours leurs  branctiies  flottant  sur  les  côtés  du  cou.  Les 
têtards  de  Batraciens  anoures  en  ont  aussi  d'extérieures, 
mais  pendant  les  premiers  jours  seulement  après  leur 
éclosion.  Burant  le  reste  de  leur  existence  comme 
têtards,  ilsont,  comme  tes  pnmons, leurs  branchies  pro- 
tégées par  une  cavité  dépendante  de  la  cavité  buccale, 
qui  en  est,  pour  ainsi  dire,  une  anfractuosité  latérale. 

Nous  avons  décrit,  avec  beaucoup  de  détails,  dans  la 
classe  des  poissons,  le  mécanisme  très-compliqué  qui 
conduit  l'eau  sur  leurs  branchies,  et- qui  l'en  expulse. 

Nous  croyons  avoir  mieux  précisé  ce  mécanisme, 
dont  nous  avons  fait  connaître  toutes  les  parties,  en 
adoptant,  de  plus,  une  nomenclature  rationnelle  pour 
les  distinguer. 

Le  diaphragme  branchial  (p.  SaS)  joue  un  rôle 
important,  chez  quelques  poissons  du  moins,  dans  ce 
mécanisme.  Il  agite  la  partie  libre  et  flottante  des 
lames;  celle  précisément  où  se  fait  plus  spécialement 
l'hématose,  dans  les  poissons  à  branchies  libres;  <k  en 
juger  par  le  plus  grand  nombre  de  plis  qu'elle  montre 
dans  la  membrane  respirante. 


hyGoo^lc 


638  UPENDICK. 

Les  poUtau  ont  une  fausse  branchie,  dont  nom  aTou 
pturlé  arec  assez  do  détails  »  d'après  nos  propres  obKi- 
rations  (p.  iSS-iga)  (i),  mais  sur  laquelle  M.  J.  Mul- 
t«r  Tient  do  fixer  de  nouveau  l'atteui^on  des  anato- 
niistes,  par  les  rapports  singuliers  et  les  usages  qu'il 
lui  assigne. 

Suirant  cet  anatomiste  célèbre ,  la  fausse  branchie 
serait  un  organe  vasculaiie  en  rapport  avec  l'œil  et  plus 
particulièrement  arec  la  glande  choroïde,  pour  la- 
quelle ces  vaisseaux  feraient  l'office  de  veine-porte- 
£I1«  serait,  en  un  mot,  pour  cette  glande,  ce  queU 
rate  est  pour  le  foie.  Mous  chercherons  à  vérifier  cei 
faits  singuliers»  pour  la  leçon  sur  les  organes  des  koi, 
où  ils  devront  prendre  place  (a). 

§  11.  Data  te  type  dts  Hotùuques. 

Ce  type  est  essentiellement  aquatique ,  connue  k 
montre  l'exiatence  générale  des  branchies,  dans  toutes 
les  classes,  à  l'exception  d'un  seul  ordre  de  GtaUn- 
podet. 

r^ous  avoirs  fait  remarquer  la  position  variée  de  leurs 
branchies,  et  les  chaogemeuts  que  cette  position  eih 
traîne  toujours  dans  celle  du  cœur,  ainsi  que  M.  Cwiin 
l'a  démontré  dans  ses  belles  anatoaiiesdes  mollusques. 
Mais  quelle  que  soitleurpositionou  leur  forme,  presque 


(1)  H.  LtnbDulM  l'a  aiuri  décrite  avec  détaikidiDS  M  DiiHrlalioN,  (ruf* 
co  MKiTcnt  l'occatioD  de  citer. 

(3)  Sar  i'orgaa'uatitn  tt  la  fimetiani  itu  pntidotrandiitt,  ClC,  pwU.J.^^' 
Itr.  Compta  rendu  de  la  lianae  de  l'Acadimié  dti  Science»,  du  9  mal  l^"' 
p.  £13, et  Areliicet  d'Jaatomle  el  di  Phyiïologi»,  du  Ktme  ■utew,  unftlN^ 

p.  101-14:,  pour  les  d«tuU  de  cette  laUreMale  âéosawM*. 
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toujouff  en  appendices  8ailliiDt«i ,  rarement  «ei  ruban 
ou  eu  tube  plissé  intérieurement ,  comme  chez  Jev 
j4eéphalet  tan»  coquilU,  les  branchies  se  composent 
essentiellement  des  vaisseaux  veineux  du  corps ,  qui 
se  réunissent  k  leur  base,  pour  s'y  ramiûer  à  la  manière 
d'une  veine-porte,  et  des  veines  artérielles,  qui  vont 
se  rendre  immédiatement  dans  le  cceur.   ■ 

%  in.  Dant  le  type  rf«<  Arthulé*. 

Les  Cruttacét  et  les  AnniUdti  sont  les  seules  classes 
de  ce  type  qui  soient  essentiellement  aquatiques,  et 
qui  aient  pour  oi^anes  de  respiration,  lorsque  ces  oiw 
ganes  sont  distincts  de  la  peau ,  des  appendices  bran- 
chiales saillantes.  Mais  leur  composition  n'est  pas  U 
même  dans  l'une  et  dans  l'autre  classe. 

A>  Dam  ies  Cruttacét. 

Le  caractère  général  de  la  classe  des  Cruttacét  est 
d'avoir  des  organes  de  respiration  aquatique ,  des  bran- 
cbies  en  un  mot.  Mais  ces  branchies  m'ont  paru  diffé- 
rer essentiellement  de  celles  des  poissons,  eu  ce  qu'elle^ 
manquent  de  réseau  capillaire  pour  la  circulation  du 
fluide  nutritif,  qui  s'y  meut  dans  des  lacunes.  C'est  ce 
que  j'ai  vériûé  dans  les  lames  branchiales  des  crabet 
et  des  Umules;  et  sur  le  vivant,  dans  les  filets  bran- 
chiaux des  écrevittes  (i)  et  dans  les  lames  branchiale^ 
des  ehporiet  et  des  porceUien», 


[))  \atinonMime!niarlaslriic<iirttt  fa  micaÙMttf  4u  traitMM  rfaMt  to 

CruMtaeii  dicapodet.  CcTOptts rendus  de  l'Aeadimle  deiMeiKM,  pear  HWt 
premier  temestre,  p.  4SS. 
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Ces  branchies  peuTeDt  être  constamment  flottantes 
à  la  surface  du  corps,  commes  celles  de  certains  mol- 
lusques; ou  retirées  daus  des  cavités  plus'ou  moÎDS  fer- 
mées, comme  cela  se  Toit  aussi  dans  le  type  des  mol- 
lusques, comme  cela  est  constant  dans  les  classes  des 
poissons. 

Dans  ce  dernier  cas ,  il  y  a  toujours  un  mécanisme 
annexé  à  l'appareil  branchial  et  à  la  carité  qui  le  ren- 
ferme ,  afin  d'y  faire  arriver  et  circuler  le  fluide  respi- 
rable. 

Ces  branchies  présentent  des  formes  très-variées  se- 
lon les  familles  ,  et  même  parfois  d'un  genre  à  l'autre. 
Cependant  on  peut  rapporter  ces  différences  à  deux 
types  principaux  :  ce  sont  des  lames  plates  ou  vésicu- 
leuses  ,  ou  des  tubes  simplet  ou  divisés.  Dans  l'un  ou 
l'autre  cas ,  la  lame  ou  le  tube ,  est  une  double  poche 
interceptant  une  lacune,  dans  laquelle  se  meut  le  fluide 
nourricier  ;  la  poche  intérieure  est  en  rapport  de  conti- 
nuité avec  le  système  sanguin ,  et  l'extérieure  avec  les 
téguments  (i). 

Ces  deux  types  si  différents  sembleraient  devoir  ca- 
ractériser les  familles  et  servir  à  les  séparer.  Cependaut 
je  viens  de  découirir  q\ie,  dans  une  espèce  de  SaH- 
coquea  le  penœus  antennatus?  de  Risso,  les  branchies, 
au  lieu  d'être  lamelleuses,  sont  rameuses,  et  se  compo- 
sent de  divisions  arborescentes  d'une  admirable  élé- 
gance (2). 


(1)  Ibid.,  p.  460.—  (1)  Ce  qui  fiircera,  ou  de  Espérer  celle  eapèce  délais 
iniUe  de*  MÛcoquea ,  ou  de  chaDgei  le  caractère  de  cette  bmille.  Je  propMt 
d'eitrtire  cette  espèce  du  genre  pinit  et  d'en  faire  un  fCDre  distinct*  soni  k 
Dom  d'oriil^.  t  I 


hyGoo^lc 


AFMNDICE.  641, 

Les  formes  simples  ou  plus  ou  moins  divisées  des 
branchies  des  crustacés,  étendent  à  proportion  de  ces 
difisions,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  les  surfaces 
respirantes.  Elles  ne  peÙTent  manquer  d'avoir  une  in- 
fluence sur  la  nature  de  ces  animaux,  sur  leurs  moeurs 
et  particulièrement  sur  leur  séjour  (i). 

Tous  les  Cruttacés  qui  peuvent  vivre  à  terre ,  mais 
toujours  dans  un  air  très-humide,  ont  des  branchies 
composées  de  larges  lames,  qui  sont  préservées  de  l'ac- 
tion desséchante  de  l'air  qu'ils  respirent,  par  l'eau 
qu'elles  retiennent  entre  elles.  Outre  cette  forme  pro- 
tectrice contre  ta  dessiccation,  il  y  a  un  mécanisme 
particulier  qui  permet  à  l'animal  de  retenir  une  cer- 
taine quantité  d'eau  autour  de  ses  branchies,  et  qui 
ne  donne  accès,  dans  la  cavité  qui  les  renferme,  qu'à 
de  faibles  portions  d'air  humide  (2). 

Ce  mécanisme-peut  répondre  si  complètement  à  ces 
conditions,  que  des  crustacés  à  branchies  très-divisées. 
tels  que  les  écrevisseg ,  les  homards,  les  langoustes,  do^t 
la  cavité  Jîranchiale  est  bien  fermée,  vivent  assez  long- 
tempsà  l'air,  H)  aisaccideotellement.  Tandis  quedes  crus- 
tacés à  branchies  lamelleuses,  telles  ({us  les  talioo^ue» , 
mais  à  cavité  branchiale  très-ouverte,  périssent  assez 
promptement  lorsqu'on  les  sort  de  l'eau.. 

Les  cloportes ,  les  porceU'ums  et  les  armadUles ,  pré- 
sentent dans  leur  genre  de  vie  et  dans  leurs  organes 
de  respiration  plusieurs  singularités  remarquables. 

(1)  Pai  cherché  i  me  rendre  compte  de  cette  inDoeDce  dsni  le  Vàmoir*  jur 
^u«tqai  poinU  àc  farganualiim  det  Limulei.  Gumptei  rendas  de  l'AeaiUniic 
des  Science*,  pour  1S38,  deuxième  semestre,  p.  611  et  suivantes. 
-  (S)  Vourp.  410-434  de  ce  volume,  pour  lesdétails  de  ce  mteaniNiK^  et  le  mi. 
tnoiceciii.  Compte*  rendui  de  lUQ.pTeiiiierKmestK,  p.  911,  pour  Mniteunt. 
7  41 
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Les  «Aiporie*  a*0Dt  que  des  lamea  brancliialefi ,  mais 
qui  ne  peUTeqt  respirer  que  t'air  humide  :  aussicesaDi- 
maus  périssent-ils  aaeec  vite ,  si  on  lee  submerge;  et 
OD  peu  plus  tard,  ù  on  leur  fait  respirer  un  air  sec,  i 
la  lumièëe  du  soleil- 

hesporceUions  et  les  armadilki  ont  seulement  les  trois 
dernièi>es  lames  de  chaque  série,  oiganUées  comme 
celles  des  cloportes.  Les  deux  premières  irenfenneut 
des  cmpsb)aBos,qui  sembleraient  des  tiachées  circons- 
crites (p.  ii4&}(  0°  ^id  "°  corps  frangé  absorbant 
l'eau  aérée,  ou  plutôt  l'air  très-humide.  Ces  animaux 
meurent  de  même  très-promptement  dans  l'eaii,  et 
périssent  aussi«  mais  plus  tard,  dans  un  air  sec  (i). 

B.  Dfins  Ut  Ânnélidet. 

Les  branchies  des  Annélid$ê  se  rapprochent  de  «elles 
des  poissons  par  leur  composition  vasculaire ,  en  ce 
que  le  fluide  nourricier  j  circule  dans  4es  vaisseaux* 

de  sont  évidemment  des  appendices  de  la  peau,  qui 
-s'en  détachent  plus  ou  moins,  et  se  prolongent  au  de- 
hors pour  cette  fbnction  particulière.  Aussi  n'est-il  pas 
étonnant  que  chez  quelques  Annéiide»,  plusieurs  m- 
réides,  les  nafdtt,  l'organe  tégumentaire  paraisse  seul 
chargé  de  cette  fonction. 

Parmi  \ttAMéUdeBabranchei,\ti,shmbrut&i\wMfU- 
dinieê  n'ont  plus  de  véritables  branchies.  Il  y  a  iin  dfts 


;i)  D'aprè8^EipMenceseticoreinMlt«,'lï1tn&6tnilMiuTK  F"'  H.la» 
btullet,  pro(è»eur  à  la&çulliikssdences  de  cette  Tille,  ^ul      """         ' 
«ecDoder  dantmetrecbniAn  po<i'  ■**  oariffe,  quindjel'ea 
l'ï  Àlt']»cnjtBntdlxaBiitK,toràqii'HétMtl«imaMe. 
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(lifféFpnceQ  qu)  spnt  en  rapport  avec  le  gçnF^  <le  via  de 
CBS  aqjtnaMx;!t?epla  faculté  que  l^s  lomliricit]n\^«  vivre 
dans  la  terre  bumidei  avec  aeWe  d&  plusiei^f^  «spécfls 
de,  sangtiff$  de  vivre  aeseï  Iqqg-tentip»  hofi  de  \'^3^. 
Ces  «nom^lies,  danq  Içs  organes  de  respiration  d'uue 
iqétqe  classç ,  n'infirment  pfis  précisément  U  riglç  que 
\es  (vg^oes  de  respiration  aquatique,  oq  aâpennf;,  v%- 
raçt^riseut  ep  généra)  assez  bien  chaque  pl^^e. 

)}s^i^t  un  qourel  exemple  des  (fiodificatiops  fifrié^s 
de  rprganisgtioq ,  ppqr  Tarier  le  séjour  des  anifdXUX 
et  leur  distribution  sur  notre  globe. 

§  IV.  I>anf  le  (j^pe  det  ^oophy^et- 

Tous  les  animaux  de  ce  tjpe^qui  ne  vivant  prl^  4ai?* 
Ipa  nnXfÈt,  apim»ux,  sont  aquatiques.  Ausfi  leiira  W^a- 
ne^  {le  respiratiop,  quandUs  sont  distincts  d^  M  pejPi 
^ppt-ïl«  appropriée  ,4  ce  séjpur. 

\e,&  ftfftothitriet  seules,  qui  Bppprtiennept  d>jl)9HrB 
4  pe  singulier  groupe  des  Èckino^ermet  pédicelf^t,  ff  014^- 
qu^blë  p4r  d)sfi  traces  de  squelette  intérieur,  ppt  Mo 
^ppafeil  de  respiration  qui  a,  pour  aîn^  dire,  j'of^ï- 
nisation  compliquée  d'un  poumon.  Le  fluide  respir^^M^ 
j  circule  dans  les  rameaux  de  plusieurs  arbres  creux, 
s'enlaçant  avec  les  divisions  des  vaisseaux  sanguins, 
qui  Tiennent  du  canal  alimentaire,  soumettre  le  fluide 
nourricier  non  élal^oré,  à  l'inllutnce  de  la  respiration. 

Le  séjour  dans  l'eau,  qui  permet  aux  téguments  de 
conserver  la  souplesse  et  la  perméabilité  nécessaire» 
pour  recevoir  l'action  vivifiante  du  fluide  respirable, 
fait  que,  chez  beaucoup  d'animaux  de  ce  tjpe  la  res- 
piration n'a  plus  d'autre  organe. 
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Chez  d'autres  Zoophytet,  dont  les  téguments  sont 
trop  denses  pour  la  respiration ,  le  fluide  ambiant  pé- 
nètre dans  quelque  cavité  intérieure  (p.  54^  et  544); 
d'où  il  agît  sur  le  fluide  nourricier  non  élaboré ,  con- 
tenu dans  les  parois  du  sac  ou  du  canal  alimentaire. 

Cette  revve  générale  fera  comprendre  à  la  fois ,  les 
caractères  organiques  les  plus  essentiels,  qui  consti- 
tuent un  appareil  de  respiration  dans  le  règne  animal, 
et  les  principales  modifications  que  cet  appareil  peut 
subir,  pour  nécessiter  la  distribution  si  Tariée,  et  ce- 
pendant si  incontestablement  déterminée»  des  ani- 
maux à  la  surface  du  globe. 

Elle  fera  entrevoir  encore  les  diflërentes  valeurs  de 
ces  modifications  organiques,  pour  la  classification 
naturelle  des  animaux. 

■  Elle  servira  peut-être  enfin,  avec  les  généralités  de 
M,  Cutter,  qui  commencent  ce  volume,  à  faire  appré- 
cier toute  l'importance  de  la  respiration;  de  cette 
fonction  par  laquelle  tout  être  organisé  semble  puiser 
les  premiers  éléments  de  la  durée  de  son  existence, 
dans  le  fluide  qui  l'entoure,  l'air  atmosphérique  ou 
l'eau,  comme  dans  le  double  réservoir  de  la  vie  ma-  i 
térielle.  ] 


riN    no    TOHB    SIPTIÂHE. 
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